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SAl*EY  (Charles),  est  né  en 
1775,  dans  I»'  «l«'  jvu  iemenl  de  l'I- 
s#!rt*,  qu'il  a  apju.lé  duns  un  de 
5eâ  discours  ia  terre  classique  de 
la  liberté.  £11  sortant  de  l'école 
militaire  de  Tournons  à  la  fin  de 
l'an  a,  il  est  entré  sous-lieutenant 
dans  le  9*  buf.iillon  «îe  l'Isc  rf,  qni 
derint  la  lu*  brigade  d'idf.interie 
If't^rre,  daii5 laquelle  il  a  l'ait  la  der- 
nièrt:  cainpajîne  des  Aljxîs  el  les 
campagne*!»  d'Italie,  ^onitjié,  en 
l'anio, membre  du  corp»>legi:?latit, 
il  j  a  déf  eioppé  un  noble  caractère 
d*indépeadnnce  ;  au  lieu  de  cou- 
rir après  la  faveur  du  chef  du 
gouvernemeot  9  il  prononça 

constamment  rortrf"  toutes  Iv.s 
mesures  qui  lui  parurent  porter 
atteinte  à  ia  souveraineté  natio- 
nale ;  aussi  fut-il  éliminé  du  corps- 
législatif  par  un  sénatuS'COOSulie 
qui  exigeait  40  >ns  pour  être  élu» 
et  qui  cependant  faisait  entrer 
dans  ce  corps  d'anciens  tribuns' 
moins  âgés  que  lui  ;  on  a  encore 
ntirihué  la  défaveur  dont  il  était 
Tobjet  à  son  attnclienicnt  au  mal- 
heur, à  ses  rapports  avec  im  des 
frères  de  reuipereur,  Lucien  Bo- 
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n.'fpirte,  son  ami  de  collêg:e.  En 
iHiJ  ,  M.  S.ipry  fut  envoyé  à  la 
iliainhre  des  rcprésentan» ;  il  y  a 
fait,  en  qu;iiité  de  membre  de  la 
comnnission  du  règlement ,  plu- 
sieurs rapports  qui  furent  écoutés 
avec  intérêt  par  ses  collègues.  La 
lofdes élections  du  5  février  1817, 
fit  entrer  M.  Supey  à  la  chambre 
des  dépiftés,  où  il  a  saisi  toutes  les' 
occasions  de  défendre  cc-^  droits, 
que  3o  ans  de  sariîliees  avaient 
acquis  à  la  France.  Dans  la  ses- 
sion de  i9i9,  il  parla  en  faveur 
des  acquéreurs  des  domaines  na- 
linnauxt  que  Ton  cominen^tait  à 
insulter,  ranîs  moins  ouvei  teinent 
qite  ne  l'a  fait  dernièrement  son 
ancien  collcgue ,  M.  Ci:i>iiuir  de 
Pu  vofant  io,  qui,  dans  le  corps-lé- 
gi^iulii  ,  avait  coaiÎjaHu  M.  Sapcy 

comme  UD  ennemi  du  despotis- 
me de  Napoléon  :  chose  asses  re- 
marquable» c'est  que  ce  député» 
fidèle  à  ses  principes  et  à  sou 

mandat ,  a  rencontré  parmi  ses 

adversaire*  dao><  la  ehanihie  des 
dèpiilé.x,  Ic^  mén)e>  lionimes  (|iii 
le  sigitalaient  sous  l'etupire  com  - 
me un  de4  chefs  de  l'opposilion^ 
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11  s'est  prononcé  ûtcc  force  con- 
tre toutes  les  mesures  d'excep- 
tioji,  sur  la  .suppression  de  la  lîbn  - 
té  inilividiielle  et  de  la  liberté  l\c 
la  presî't'.  Dans  la  séance  du  i5 
mari»  lë-io,  en  développant  uu 
amendement  qu*U  avait  présenté 
sur  le  projet  de  loi  de  la  liberté 
indiTiduelle«  amendement  qui 
o'échouii  que  de  trots  voix^  il  an* 
nonça  aux  inînîslres  U;  f^ort  qui 
les  nt'endail  jujnr  >'èlre  dévoués 
au  p  u  ti  qu'ils  ^^crwiicnt  ;  il  dit  en 
finissant  :  a  llûtuub-nous  de  con- 
traindre le  ministère  à  sortir  de  la 
fausse  route  où  il  sVst  engagée,  cl, 
si  Yous  n^êlcs  pas  aussi  pénétrés 
que  je  1c  suis  du  danger  ne  la  loi, 
accueillez  du  inoins  un  amende- 
ment qui,  semblable 'a  ces  cris 
que  les  nnciens  triomphateurs  é- 
laieiil  obligés  dViilendre  près  de 
leur  char,  rappellera  aux  minis- 
tres qu'il  y  aura  aus^i  un  lendcr 
main  pour  eus.  »  Il  s'opposa  de 
toutes  s  forces  à  Tadoption  de 
la  dernière  loi  des  élections,  qui 
lui  parnîhsnil  piulrr  atteinte  à  l  i 
<  hartc  et  aux  tiroils  poIiti(|ucs  des 
Friir.çais;  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  rapporter  ici  le  discours 
remarquable  qu'il  lerçiina  ainsi  : 
«Députés  constitutionnels 9  qu*il 
est  plus  aisé  dinsulter  que  de  dé- 
courttger;  députés  fidèles ^  dont 
le  cœur  paîpiiu  aux  noinn  du  roi, 
de  la  patrie  et  de  la  liberté*  pesez 
bien  ce  que  vous  avez  5  faire  :  au- 
jourd'hui, demain,  jusqu'à  ce  que 
la  nouvelle  loi  soit  rendue,  tuul 
peut  se  réparer;  une  fois  rendue* 
il  ne  sera  plus  temps  :  regardes 
le  trône;  yoyet  Tagitatiou  de  la 
France,  cl  songez  quelle  respon- 
sabilité pèse  sur  vos  (êtes.  •  Dans 
la  »e>»Ion  de  itizo,  M.  Sapey,  au 
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nom  de  la  commission  des  péti- 
tions, fit  un  rap[)orl  concernant 
la  déniMi-  î  îiion  d'une  circulaire 
de  l'évoque  de  iMen»ix,  relative 
aux  bi(.i)s  itsar/us  de  l'ri^list',  <'t 
i\  une  recherche  inqui>iioriale  sur 
les  fonctionnaires  publics»  et  sur 
les  principaux  haoitans  de  son 
diocèse,  ainsi  que  sur  leurs  do- 
nîcslicjues  (  voir  ce  r.ipport  qui 
attira  l'atteiif ioii  de  la  cl)>imî»re« 
dans  le  Moniteur,  séance  du  i3 
juillet  iSio).  M.  Sapey,  que  le 
inalln'ur  «le  ses  concilojen>  uflligc 
et  indigne,  parla  arcc  autant  d'é- 
nergie que  de  talent  sur  la  péti- 
tion des  habtlans  de  Grenoble, 
victimes  des  éfénemens  de  i8i6. 

•  Les  infortunes  du  département 
»d»'  risère,  s'écrie-t-il  .  ont  rc- 
«Icnli  ^l.uîs  toute  i  i  rraiii<',  «  t 
«mêntc  dans  tuu(e  l  Europo;  SiiU 
«deuil,  qui  date  de  i8iG,  se  pro- 
»  longe  depuis  quatre  années^  et 
»c*est  à  la  fustiee»  c'est  i  yous» 

•  messieurs,  qu'il  demande  drs 

•  consolai ions  :  vou«  proclamerez 
»ce  j?rand  princijie  que  p»  r<f»une 
"lie  peut  s«'  iTififre  impuiicmenl 
«au-dessus  des  Ji»i.«.  ni  substituer 
«ses  caprices  à  leur  rigueur.  Les 
•exemples  ne  nous  manqueraient 
•pas,  si  le  sentiment  avait  besoin 

•  de  s'appnjer  sur  des  f  lils,  et  ce 

•  ne  serait  ni  chex  les  ancien.«,  ni 
»cî>oz  les  étrangers,  que  j'irais 
»  puiser  mesaut«ii  il»'-*.  F»  .un  nîs  1*^% 
«agité  par  le  !>nineuir  de>  (  pou- 
uvantables  exéetiiions  de  Cabrié- 

.»res  et  de  Alérindol  ,  exigea  de 
•son  successeur,  au  lit  de  la  mort, 

•  la  promesse  de  donner  des  luges 
•aux  bourreaux  et  à  leurs  victi- 
«mes.  Le  parlement  de  l^rorence 
adevint  justiciable  de  celui  de 
»  Paris  ;  les  résultats  de  la  procé- 
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f  cînrc,  et  la  vi  iij^cain  e  la  plus 
fi i:clat<m(e  y  parurent  destinée  à 

•  coDleuir  daas  les  bornes  Je 
s  leur  def  oir  les  imprudeus  ému- 

•  les  de§  d*Oppède  et  des  Guénn. 
«Dans  le  siècle  dernier,  en  réba- 
"bilitant  lu  iDémoife  de  Calas  et 
»de  Lally,  on  sî^nfilail  a?<scz  It; 
■> f-îi/itimi-nt  que  l'iiisloirr  f?(  V,iit 
wiiifligiM"  aux  inagiintraL-  udicux 
>qiii  iendirenl  la  main  pour  rece- 
»voir  le  prix  du  sang  inuoccnU 

•  Enfin»  la  conTention  clle-ioêine 
•céda     la  nécessilé  d'apaiser  les 

*  »inânes  errans  s«r  les  rives  de  la 
»Loir«',  en  livrant  au  glaive  delà 

•  justice  le  monstre  dont  je  ra'ahs- 

•  tiens  de  prouont  er  rexécrable 

•  nom  à  tt'Uc  tribune.   Qui  n'a 

•  point  Irénii  eu  apprenant  (|u\m 
•conseil  de  guerre  s'întUulanl 
•tantôt  conseil  de  guerre»  tanidt 
•commission  niiliiaire»  et  dont 

•  les  minutes  informes,  oouYertes 

■  de  ratures,  portant  non-'seule- 

•  menl  sur  des  laits,  mais  encore 
)>sur  (\i'<i  prénom»,  ne  s'assembla 
«qu  a  11  heures  du  uiaun  ,  et 

•  qu'avant  la  nuit,  il  aTuit  déjà 

•  terminé  le  procès  de  3o  accusés» 
•et  condamné  é  mort  ai  indi-' 
Vf idiis  ?  Dirai-|e  comment  aux 

•  cachots  et  aux  suppliées  l'infali^ 

■  gable  vengeance  fit  succéder  ces 
il  longues  vexations,  ces  exils  mul- 
»ti]dics,    <l\iiitant  pins  odieux 

•  qu'ilé  frappaient  les  citoyens  les 

•  plus  paisibles?  Jtappellerai>je  ces 
•arrêtés  ^ni  se  terminaient  par 

•  cetie  formule  si  expéditire  :  Se^ 
•rm  thtr4  à  /a  commission  miii^ 
n  taire ,  condamné  à  fn  peine  fie 
M  mort  f  maison  rasre  ;  munit- 
«ment  epouvant.ihlc  d'une  fureur 

•  qu'on  De  peut  expliquer*  et  dont 

•  •il  faut  aller  chercher  Thurrible 
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"inoiiélc  dans  ces  anathèmiv>  nui, 
«en  i7f>.>«  couvrirent  de  tuines 

■  et  inondèrent  de  san^  Lyon  , 
•cette  cité  antique  et  célèbre,  où 

•  les»  richesses  d*un  commerce  im- 

•  mense  ne  portèrent  Jamais  at- 

•  teinte  à  l'éclat  d'un  grand  cou- 
«rnge  et  à  l'héroïsme  d*nn  noble 
>'  (It- vouement?  Oui  ne  se  deiiKmdc 
»si  nous  ciluus  des  faits  advenus 
«sous  le  régime  constitnlionnel  ? 

•  Par  quelle  fatalité  fit-on  sur  Gre- 

•  noble  Fessai  déplorable  de  me- 
»  sures  acerbes  si  outrageantes  pour 

•  la  majesté  du  trône,  au  nom  du- 
»  quel  on  avait  l'audace  de  les  adop- 
ih  r?  l  a  machine  aux  complots 
»  n  est-elle  donc  pas  usée  et  brisée? 

■  les  débris  n'ont-ils  pas  dé  jetés 

■  dans  le  Rhôue  el  dans  Tlsére  ?  Le 
•premier ,  le  plus  sûr  mojen  de 
•préreoir  les  excès  que  les  minis* 
9  trea  affectent  de  craindre»  est  d*é* 

•  viter  surtout  de  laconiques»  de 

•  snnglans  messages  -S  nos  télégra- 
»  ph«;s.  »  Mous  nt»us  souiinos  laissée 
entriHKT  à  citer  plusieurs  mor- 
ceaux du  ce  discours*  qui,  pronon- 
cé d'unCYoixforte  et  émue,  produi- 
sit la  plus  Tifc  sensation  dnns  tou» 
tes  les  parties  do  lu  salle.  AI.  5a- 
pej»  dans  la  séance  du  lo  juillet 
1821,  parla  sur  le  budget  des  re- 
cettes et  de  l'exercice  de  1820;  il 
proposa  de  substituer  an  prt>i*'t  de 
dégi'èvemtnt  du  ministère  uo  au- 
tre projet  plus  juste ,  plus  cunfor-> 
me  é  la  charte  et  plu»  ayantagoux 
aux  contribuables»  dont  il  a  cons- 
tamment cherché  ù  adoucir  le  sort. 
Ce  député  s'est  toujours  montré 
ennemi  de  l'arbitraire,  do^  abu*. 
et  partisan  des  économies,  et  s'il 
u  ce<^sé,  en  iS^^^  dt?  faire  parfie  de 
la  chambre,  il  ne  faut  lallilbuer 
qu*aux  eflbrts  iaouis  des  agcns  de 
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Tautorité,  qui,  après  aToir  dUtrait 
eoD  canton  de  son  orrondissementt 

GOOToqué  $00  collège  dans  un  lieu  . 
qui  aurait  élé  inaccessible  sans  la 
l'unie  inattendue  des  neiges,  inlru- 
duîsîipnl  la  gendarmerie  dans  l'as» 
seiiililt  »',  pour  en  expulser  les  amis 
de  M.  Sapey,  qui  dcuuuidaicnt  à 
TOter  sccrètemeul  y  c*e5Uà-dira 
rezéculion  d«  U  loi.  U.  Sapey  a 
trouvé  dans  rc^^Ume  (générale  dont 
il  jouit,  la  récoinprnM'  Je  SOD  ho* 
norable  conduite  et  de  sn  ron<;tnn- 
ce  à  défendre  les  prérogatives  du 
trône  <  t  les  libertés  nationales. 
Coiiitae  orateur  et  commecilojen, 
il  est  digne  du  département  de  PI* 
9tf9f  dont  les  suffrages  se  portent 
i  Tenvi  sur  lui  chaque  fois  qu'ils 
sont  libres;  il  en  est  d*autant  plus 
digne«  qu*il  a  toujours  préféré  h  la 
carrière  lucrative  des  places,  celle 
de  dépnlé  au  corps-légiïilatif. 

SAiMNALD  général  ven- 

déen ,  membre  de  la  chambre  des 
députés,  etc. ,  d'une  famille  no«- 
l>le  du  Poitou  y  fut  d'abord  offi- 
cier dans  le  régiment  de  Foîx.  Il 
f>rit  part,  en  1795,  ù  l'insurrec- 
tion des  départeutcns  rie  TOirest, 
suivit  Tannée  rojrali>le  nu -delà  de 
la  Loire,  et  fui  obligé  de  repasî?er 
ce  Ileuvc  tu  1794-  Rassetuhlaut 
alors  quelques  paysans  ,  il  joignit 
a?ec  eux  Gharetle  9  qui  loi  don- 
na te  commandement  d*une  divi- 
sion du  centre.  La  bonne  intelli- 
gence ne  ^til)?i»l.i  pas  Inng-temps 
entre  ces  dt;ijx  cliefs;  ils  se  sépa- 
rèrent, et  M.  Sapiiiaud  s'aUacha 
^  Stofilet;  mais  ajanl  signé,  en 
1795,  de  concert  avec  Cnaretle, 
une  capitulation  à  laquelle  occé- 
dcrent  lee  représeotans  du  peu* 
pie  »  il  mécontenta  Stoffiet  au 
|ioinl  que  cclui-rt  marcha  contre 
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loi.  H.  Sapinaud  ne  crut  pas  de- 
voir Tattendre;  Il  se  réonK  à 
Chatette*  abandotmant  ses  bnga- 
ges  au  pillage  des  soldats  de  Str>f* 
flet.  Il  parut  un  instant,  en  17Ç)G, 
vouloir  reprendre  les  .n  in«'S  ,  mais 
celle  résolultuu  n'enl  pasdc  .^nitt!<; 
il  resta  étranger  ù  riu:«urt-ecliun 
de  179c).  Retiré  à  celte  époque 
au  sein  de  sa  famille,  prés  de 
Montagne,  Il  j  Técol  tranquille 
|usqu'à  la  première  restauration  , 
en  i8i4-  Il  vint  alors  à  Paris,  et 
y  reçut  dn  roi  le  grade  de  lienl»'- 
naul-général.  Les  événemcns  du 
20  mars  1  b  1 5  lui  remirent  les  ar- 
mes à  la  main  ;  il  commanda  le 
9*  corps  de  l'armée  Tcndécnoe  » 
et  signa  bientôt  9  de  concert  aveo 
HM.  d^Autiehamp  et  de  Suxan* 
net.  Parrété  de  Falleron.  Après  la 
mon  dr  M .  de  La  Kochejaqueleiu, 
nrrivf  t;  1(«  /|  juin  181 5,  M.  Sa- 
pinaud devint  général  en  chef  de 
l'armée  vendéenne,  titre  qu'il  un 
conserTa  que  jusqu'au  a6  juin 
suivant»  époque  où  finirent  ses 
fonctions  et  les  hostilités  ,  par  lu 
traité  qu'il  signa  avec  le  général 
Lamarquc.  M.  Sapinaud  a  reçu  » 
en  1814,  <ln  roi  d'tispagnc,  l'or- 
dre de  Saial-Cbarles  de  1"  clau- 
se, et  lut  nommé,  le  5  mai  1816, 
commandeur  de  l'ordre  royal  de 
Saint -Louis.  Élu  n  en  18221» 
par  le  département  de  la  Vendée 
à  la  chambre  des  députés ,  il  su- 
bit la  dissidulion  de  ïHl?)  ^  et  fut 
réélu  à  la  chambre  septennale  de 
i8u4. 

SAPOUdl  (LEMAagiis  Marcel 
se)  »  Tun  des  plus  riches  proprié- 
taires de  la  Lombardie»  est  né 
vers  i;68,  à  Gênes»  où  rési- 
daient son  pére  et  son  aïeul  pa- 
ternel ,  qui  y  occupèrent  la  place 
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«îf  «yndîc  fie  VUffi'h  fft  mhericor- 
<iia,  especf"  dr  cotniU'  do  bienfai- 
sance, C()uijii;st'  d«:  patriciens  el 
|tré^idé  par  J'arclievêqnc.  Son 
aîeoty  Aotoiae-Haria  Saporiii,  a- 
▼ait  été  €*lit  à  cette  place  honora- 
bie,  apr*>s  avoir  rempli,  à  lu  satis- 
faction de  la  république,  les  iiiis' 
^îon-  (nplornntîques  dont  il  fui 
cbarc  i  utie  époque  difficile.  No»is 
insistons  sur  ces  faits  ,  coiuine 
nous  nurons  ù  insister  sur  beau- 
coup d'autres,  parce  que  des  ren- 
seignemens  certains  sur  M.  Sapo- 
riiî  nous  mettent  à  même  de  dé- 
mentir une  foule  d'erreurs  que 
\  i  rnalTeilIancc  ou  riguorance  a- 
irait  introduites  dans  la  notice 
que  lui  a  Cf>ii-;irn'(j  la  biogra- 
phie des  honiint  5  wvaiii  des  frè- 
res Micbaud.  C'est  atu>i  qu'on  lu 
fait  éleTer  à  Thospice  des  orphe- 
lins de  Gfines,  où  il  s'attira»  dit* 
on»  les  regards  et  la  bienTeillance 
du  patricien  Jérôme  Durauo,  qui 
plus  tard  lui  procura  une  place 
d  employé  du  sénat  {qiovani  di 
senato).  La  vérîlé  «îst  (|ut'  >l.  Sa- 

{toriti  ,  ayant  perdu  son  père  ù 
*âge  de  trois  aiis,  eut  pour  tuteur 
d*8hord»  et  ensuite  pour  ami« 
H.  Jérôme  Duraaso  »  qui  eCTecli- 
▼emeot  lui  Gt  obtenir  la  place  de 
giovani  di  senato.  Mais  on  a  mal 
compris  ces  motsett  bis  traduisant 
par  celui  d'employés.  On  lai->e  ù 
entendre  qtriU  étaient  une  opèce 
de  cooQuiis  payés,  taudis  que  les 
giûoani  di  tenato  ne  percevaient 
aucun  émolument.  Ces  places  é- 
taieot  d'expectative  pour  la  cai^ 
Hère  ministérielle  etdiplomatique, 
à  peu  près  romme  sont  en  France 
celles  d'auditrurs  prés  des  cours 
de  io-îtice  ou  prés  du  con'seil-d'é- 
Ut.  il  Q'e«t  pas  vrai  non  plus  que 


M.  Srtpnrîli  s«>  soif  rrnfîn  :'i  Milan» 
lursquc  le  gênerai  cri  chef  Bona- 
parte y  fut  entré,  et  qu'il  eut  éta- 
bli la  république  cisalpine;  il  n'y 
alla  au  contraire  que  lorsque  les 
Français  n'étaient  plus  maîtres 
de  cette  ville;  ilavait  quitté  Gènes 
à  celte  époque,  pour  se  soustraire 
aux  horreurs  d'un  siège,  auquel 
cette  place  allait  être  exposée  par 
suite  de  la  rentrée  des  Autrichiens 
en  Italie;  il  ne  put  donc  recevoir 
l'ordre  de  sortir  de  la  Loiubardie 
comme  étrangler  «  puisqu'il  n'y  é* 
tait  pas  encore  alors;  mais  on  araît 
hesoin  de  ce  mensonge  pour  fai« 
re  croire  d'abord  qu'il  n'était  à 
Milan  que  par  la  protection  de 
madame  Spiuoia.  yen  ve  Catlaneo, 
et  ensuite  pour  jeter  des  doutes 
sur  la  nature  de  ses  rapports  avec 
cette  dame<  Nous  cesserons  de 
suivre  pas  à  pas  les  auteurs  de  la 
notice  que  qous  réfutons  »  et  en 
rapportant  les  faits  tels  qu'ils  se 
sont  passés,  nons  ferons  disparaî- 
tre tout  <-  r  qni  s'y  trouve  d'iutxact 
on  de  maU  t  illant.  Lnrs'pjc  M.  Sa- 
porili  viut  ^'établir  à  Milan,  après 
rinvasion  dos  Anstm-&ttsses,  il  y 
fut  accueilli  comme  un  citoyen 
paisible,  qui  voulait  rester  étrao-> 
ger  aux  afîaircs  publiques.  Marié 
depuis  iti  ans  avec  M"'  de  Spino- 
la,  veuve  Caltaneo,  il  dut  dotiner 
tous  ses  soins  à  sativer  les  débris 
de  -4.1  fortune,  qui,  quoi  qu'on  en 
ait  dit,  était  loin  d  êlre  considéra- 
ble  :  placée  tout  entière  dans  les 
fonds  publics  »  et  principalement 
dans  les  banques  de  France,  Ve-« 
nise,  Uome,  etc.,  elle  dut  suppor- 
ter de  grandes  pertes  par  suite  des 
événemens;  d'ailleurs  In  père  di; 
M**  Spinola  était  d'tin<»  l»ran(:be 
cadette  de  sa  famille ^  cl  ia  bllc 
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ti'hcrîta        du  tiers  de  son  hi^^n. 
La  terre  de  la  ^turzesca  .'ivait  ♦■f** 
Tendue  à  l<i  France  p:ir  la  n  puiili- 
que  cisalpine  :  i\  la   relruile  des 
Français,  en  1799,  !«' {gouverne- 
ment auirichlen  en  prit  possession 
et  la  fit  administrer.  Après  la  ba- 
taille «le  Marengo,  le  ^ourcrnc- 
ment  tVan('<«i:«  en  redevint  le  mai- 
trc,  et  ce  ne  fut  qtif  ilans  Tannée 
i8o  I,  que  la  niaisrin  des  frert-s  lîo- 
din,  de  Lyon,  en  fil  Tacquisilian. 
Le  contrat  qui  en  rendit  posses- 
seur N.  Saporilîf  ne  fut  passé 
qu'en  i8o3,  &  Lyon»  oà  demeu- 
rait  iM.  Quicinus  Henri  Ca^ennve, 
«qui  était  alors  le  propriétaire  de 
la  Sfor7t"ica.  Cotte,  terre,  sîtm'-r  à 
qiiel  iiri^H  lieues  de  Milan,  récia- 
inail  les  soitis  de  M.  Saporili,  qui 
y  faisait  de  fréqueus  vojagc.s , 
<|noiqu*tl   demeurât  habituelle-» 
ment  à  Milan.  M**  Spînula,  que 
ses  liens  de  famille  et  d*habilude 
«Tnient  jusque-lùrelennei  Milan, 
entendant  parler  snii<?  rr«<;c  dus 
agrémens  dt*  !a  Sforzcsca,  voulut 
enfin  en  jouir,  et  proposa  à  mui 
mari  de       accompagner;  mais 
atant  leur  départ,  ils  se  décidèrent 
à  publier  leur  mariaget  qui  jus- 
que-là était  demeuré  secret. 
Ce  fut  vers  le  milieu  de  septembre 
181 5,  que  M.  Suporîti,  sa  femme 
et  toute  ï^n  finiiîl»»,  5e  rendirent 
à  la  Sloizeska.  Celle  rampagno, 
située  aux  porte*  de  la  ville  de 
Vigevaoo,   fui  fréquentée  alors 
|iar  toutes  les  personnes  distin- 
guées des  cnrîronsy  qui  purent 
£tre  témuin>  du  parfait  accord 
qui  rég-naii  entre  les  é|)<iux.  Ils 
quitfércitt  1 1  SrnrTi'sca  le  i4  dé- 
ceniluc  iHi.>,  v\  rctoiirn^Tcnt  à 
Milan,  ('!!  il*  rciilrèrnit  dans  leur 
duinicile  orUitiaire.  M***  Saporilt 


Iond»a  malaiîi-  daus  It  s  premier» 
j'Mirs  de  f^i  jualadie  prit, 

dès  le  principe,  uu  Ctiraclère  gra- 
ve, et  malgré  le.s  soins  empres- 
sés de  son  mari  et  les  secours  des 
plus  habiles  médecins  t  cette  dame 
mourut  é  Milan ,  le  5  âTrîl  de  In 
même  année.  On  a  prétendu 
qu'il  n*avait  été  reconnu  noble 
milanais  que  depuis  relie  épo- 
que ;  il  est  vrai  (|ii'il  n'a  j)rcî>enté 
ses  lilr^'S  de  lioblc^se  ni  s  )U8  la 
république  cisalpine,  ni  50US  le 
rojMume  d^Ilalie  ;  mats  la  maison 
d'Autriche»  rentrée  en  possession 
de  ta  Lombardic,  ayant,  par  or- 
donnance souTeraine  de  i8i4f 
invilé  tous  le»  nobles  qui  vou- 
Jaichl  èire  reconnue  conune  tel?» 
à  proiluire  leurs  tilies,  i\î.  Sapo- 
rili  ne  fut  j:as  le  dernier  à  se  pré- 
senter ;  it  fut  recoimu  pour  être 
descendant  des  Saporill ,  anciens 
patriciens  milanais^et  même  con* 
suis  de  Milan  en  tsi  1  et  laat. 
Admis  à  la  cour,  il  a  joui  de  tou- 
tes les  préro^alivrs  allai  htes  A  sa 
qualité.  M.  Saporiti  a  épousé  en 
secondes  noces ,  au  uiois  de  fé- 
vrier 1818»  Tune  des  ûllcs  du 
maréchal  lourdati  :  il  a  établi  i 
la  Sfonesca  une  école  d'ensei- 
gnement mutuel ,  et  n*épargne 
rien  pour  lui  donner  la  perfec- 
tion dr)nt  nn  pareil  établissement 
est  éusi  eplibie. 

SARRASIN  (Jrii^),  ex-maré- 
chal-de-camp ,  né  un  bourg  de 
Sainl-Sjlf estre ,  déparlement  de 
Lot-et-Oaroniie,  le  i5  ao6t  1770, 
s^engage  I  à  seise  ans  dans  un  ré- 
giment de  dragons,  racheta  »on 
congé  l'  fnnAo  stn'rnntc ,  rt  de- 
vint, à  18  ans,  gouverneur  ilu 
comte  «le  Vcrduxan,  dont  la  révo- 
lution le  sépara  bicntOt.  11  obtint^ 
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CD  1  ^çj'Xy  la  place  de  professeur  de 
malhématiques  au  collègue  mili- 
taire lie  Sorèxe*     entra  la  mémo 

année,  coininc  officier^  Unus  un  ba- 
taillon fîe  volonfriirr*».  Appelé  h 
<'h,1Io!ij>  pour  rîn«stni(  ifi>n  tli's  as- 
piran:>  ù  Técnt^  d'ariillerie  ,  il  de- 
vint peu  de  Jemps  après  adjudant- 
major  d*an  régtnieiit  que  formé- 
fent  len  babiian»  de  celle  Tilte. 
Après  la  prise  de  Verdun,  en  no- 
vembre 1795,  il  devint  secrétaire 
du  ^  fif  ral  Marceau,  et  ensuite  <lu 
jrt'nor.il  Klébcr  ;  r'c»f  son^  î  »  <îi- 
rectiou  de  ces  deux gcucraux  qu  il 
conmieuça  sou  ouvriîçe  inlilulé  : 
Inêtrurtions  pour  tes  troupes  en 
€Êmpa»ne,\\  passa,  en  a? ril  •  ;y4' 
rariiTêe  du  Nord  ;  fut  cbarçé  en 
*«plenibri',  par  le  général  Jour- 
dan,  d'opérer,  enqnaitté  d*afljoiul 
de  prcinièrr  rl.i««»»'  ou  corps  dii  '^l'-- 
nip,  la  jfmetiiiii  Je  l*arinée  de 
S.JUibrc-el-MeM<»p  ,  avec  l'armée 
de  la  Mo«»elle;  <ii>tiit(,  au  siège  de 
Haëstricht,  le  grade  d'adjudant- 
général  cbef  de  bataillon  ;  se  fit 
itsmttnpier  au  passage  du  Rhin  en 
septembre  iro"^-  fitia  campagne 
rît*  lyO^î  rn  Allemagne,  conirne 
rlirf  de  IV't;tf-!Maji>r  du  ^imu't  il  Bt- 
11  l'Inlfr.  Il  Jiit  Miijîloy»;,  «-n  17;) 
à  i  l  xpedilioM  d'Irlande,  où  le  gé- 
néral llurnbert,  commandant  du 
faible  corps  qui  y  avait  abordé ,  le 
nomma  d*abord  général  de  brigade 
eiensuite général  dedivf^ion:  mais 
à  son  retour  on  France,  te  direc- 
tuirt!  r(  rii>a  d*appr»ni vpr  tri  avan- 
ri  ijH'iil  au!»si  rapiflp;  il  ne  If  cmm- 
rinna  dan>  le  grade  de  géoéral  (II* 
brl{;ade  qu'en  1799,  après  la  ba- 
taille de  ta  Trébîa.'Cc  fut,  dit-on, 
dans  cette  campagne,  qu'il  com- 
mença à  jouer  le  r6le  odient  de 
délateur  j  cl  à  devenir  suspect  à  ses 
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cAinarades.  Destiné  d  cette  épo- 
que po«ir  Tarmée  de  la  Suisse ,  Il 

fut  chargé  à  son  passage  à  Paris, 
par  le  général  Cernadolte ,  alors 
ministre  de  la  guerre,  du  bureau 
du  inonvempnt  des  iroupes  ,  et 
«'iiMiitedo  l)tircuii  desnomiij:Ui{«ii». 
11  Servit  »ii^ia  fui  de  1739  ^  ^ 
méedoRlim,  et  se  rendit, en  avril 
1800,  A  Tarmée  des  Côtes,  com'- 
niandée  par  le  général  Bernadotte. 
Reconnu  enfin  pour  porter  dans 
les  camps  un  esprit  inquiet  et  tra- 
cassier,  et  méprisé  (i'aillctirs  à 
plus  d'nn  titre,  51  fui  :  étonné,  cl  ce 
ne  i'iitqit'ati  tiuiil  du  ^ei/.e  uioi^,  et 
à  force  d'intrigues,  qu'il  parvint  à 
être  rétabli  sur  le  tableau  des  gé- 
néraux de  brigade.  Il  partit  deux 
mois  après  pour  Saînt-Domiogue* 
revint  en  Francesans  avancement, 
et  conlintn,  in  dLîi  t''  le  cri  de  l'ar- 
mée, a  être  ciijplayé  dans  ï^on 
grade.  îl  fit,  en  Allemagne,  les 
campagnes  de  i8o5  et  1806,  fui 
nommé,  au  mol»  d'octobre,  com- 
mandant du  département  de  r£s* 
ca  tir,  sousief  ordres  de  M.deCbanv 
barihac,  et  passa  «  en  {uiu  1H07,  é 
rarm('<'  d'Anvers.  Envové.  Ici  f»  t'é- 
vri«;r  iHoi).  ati  catnp  At*  Boniofïin.', 
il  (juitta  son  p')-lr,  I»'  nijuiui8io, 
^u^•  un  i);>leaii  pécheur,  et  se  ren- 
dit eu  Auj^lelcrre,  où  il  eolrete- 
natt  depuis  long^temps  des  inleU 
tigences  avec  le  ministère.  )1  n*y 
reçut  pas  Taccneil  qu'il  en  atten*> 
dail;  nn  disputa  sur  le  prix  de  «es 
5ervîccs  :  «-ca  prétentions  paru- 
rent exijjçérées;  on  lui  offrit  des 
connues  beaucoup  moindres  qîie. 
ctdics  qu'il  exigeait:  voulant  p.i- 
railre  grand ^ dans  sa  bassesse,  il 
refkisatout.  Écondoit d'Angleterre 
et  envoyé  en  Espagne,  il  y  reparut 
à  la  suite  des  armées  anglaises,  et 
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revint  en  Finnre  après  la  chute  du 
trône  iiiipt  ri;il.  Présenté  à  Louiâ 
XVIII,  il  oliVit  à  ce  piinco  uu 
exemplaire  de  son  Histoire  de  la 
gutrrê  d'Espagne  €t  (U  Portugal, 
qui  fut  agm.  Accusé  de  trigamie 
«D  juillet  1819  y  il  fut  traduit  de- 
vant lacourd'a^ftiseSyMcoBVDiDcu 
fie  s'être  mané  une  ïonà  Londres, 
et  deux  l'ois  eu  Frr>!>r<'.  Kien  n'é- 
gale raildaee  et  I  nnpncîfnce  qu'il 
fil  paraître  pom  justilki  son  in- 
fâme conduite  ;  il  iiidi<;na  le  tri- 
buaal  tt  led  auditeurs.  Condam- 
né àio  ans  de  fers»  à  Vczposition  et 
à  la  fiétrissure»  il  D*a  siibt  son  ju- 
gement que  sept  mois  après.  On 
eraignaîl  non  pas  les  révélations 
dont  il  avait  menacé  la  cour,  ukiIs 
le  scandale  rju'elles  auraient  j)u 
produire.  11  ^)arait  qu  on  lui  a  ren- 
du depuis  la  liberté ,  mais  on  n  u 
pu  loi  rendre  Hionnear  ;  au  reste» 
il  est  peut-être  le  seul  Français 
qui  puisse  s'en  passer.  Outre  les 
deux  ouvrajre?  dont  nous  avons 
déjà  parlé)  il  en  a  composé  une 
foule  d'autres  ;  mais  la  plupart 
sont  remplis  de  contradictions  ;  la 
passion  y  tient  la  place  de  la  vé- 
rité» et  le  désordre  d'une  imagina* 
lion  déréglée  j  est  substilué  A  la 
raison  et  au  bon  sens  :  ses  Mémoi" 
res  sur  les  guerres  de  Ilutfie  et 
d'Espajçnc  portent  surtout  l'cm- 
prelrte  de  l'incertitude  de  ses 
pri>.   ,>es  politique;;. 

<RRUT  (^Thomas  Jacques)» 
baron  »  lieulenani-général  »  com- 
mandant de  la  légion-d'bonneur  » 
naqoit  é  Saverdun  ,  département 
de  l'Arriége,  le  16  août  1764. 
Destiné  par  sa  famille  à  Télat  ec- 
clésiastique ,  le  jeune  Sairut  ûl , 
avec  beaucoup  de  succès,  «es  étu- 
des au  collège  de  Pamitrs.  Teu 


disposé  à  pmhra«srr  la  carrière 
pour  laquelle  on  Télevait  ^  il  d«'- 
manda,  et  obtmt  de  seîi  pareus,  la 
permission  de  suivre  ^otx  pen- 
chant qui  le  portail  vers  les  armes. 
II  s'engagea  comme  volontaire», 
étant  à  peine  âgé  de  tS  an»;  se 
fit  distinguer  de  ses  cbefs  par  s» 
bonne  conduite  »  son  zèle  et  son 
activité,  et  obtint  successivement 
tous  Ifs  grades  )«i«qu'à  celui  de 
capitaine,  aucpiel  il  fut  nommé  au 
mois  de  janvier  i7(>2.  Le  i5  fri- 
maire an  a,  il  fut  adjoint  aux  ad- 
judans-généraux»  et»  le  9  prairial 
suivant»  nommé  chef  de  demi» 
brigade  sur  le  champ  de  bataille. 
II  ne  larda  pas  à  «e  di'^tin^rucr  de 
nouveau,  et  à  mériter  le  grade  de 
géjiêral  de  brigade;  il  se  Ironv ail, 
eu  celte  qualité  ,  aux  aU'airei}  du 
Salxburgofien,  de  Schwanstadt  et 
de  Lambacb.  C'est  dans  cette  der- 
nière» le  i4  décembre '1800,  que» 
soutenu  par  les  généraux  Drouet 
et  SahuC)  il  Ht  prisonniers  i,aoo 
hulans  commandés  par  le  prinrf 
de  Lîcittensteiu;  il  fut  mentionné 
honuraldemcnt  dans  le  rapport  du 
général  Moreau.  Ce  fut  en  cttte 
même  qualité  qu'il  fut  enrobé»  en 
l'an  11»  à  Tarmée  de  trest»  où  il 
reçut  bientôt  le  brevet  de  com- 
mandant de  la  iégion-d'honneur; 
il  fut  chargé,  par  une  ordonnnnee 
du  32  prairial  au  i5,  de  surveiller 
la  con«îlro(.iion  d'un  fort  qui  fut 
établi  dans  la  presqu'île  de  Tou- 
linguet»  située  sur  la  pointe  la 
plus  avancée  de  la  baie  de  Ber* 
taume  et  de  celle  de  Camarer. 
L'empereur»  désirant  récompen- 
ser les  scrvicrî?de  ce  j:;énéral,  avait 
décrété,  par  la  même  ordonnance, 
que  ce  fort  porterait  le  nom  de 
jrUiii  bi.aai;T.  Le  25  mcsâidor  sui<* 
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▼aot,  la  fort  Strrut  était  terminé, 
armé  de  36  bouclies  A  feu  et  de 

10  mortiers  à  grande  portée,  prêts 
à  protéger  l'escadre  française  ; 
mais  à  prine  ce  fort  fut -il  cons- 
Iruil ,  que  l'empereur  appela  le 
générai  à  ruruiéc  du  Nord ,  où  il 
reçut  le  litre  de  baron  sur  le 
cliainp  de  bataille.  Envoyé  en  Es- 
pagne en  1807,  le  général  Sarrut 
y  trouva  de  nourclles  occaaion» 
lie  di>«linguer.  Le  20  novembre 
ibob,  le  maréchal  Souk  ny.mt 
donné  ordre  de  côtoyer  les  bord» 
de  la  mer  vers  les  iVontières  deâ 
Atturies,  tout-à-coup  le  génénil 
Sarrut  fat  arrêté  dans  sa  marche 
par  un  corps  de  6,000  hoinDies,qui 
t'taît  en  position  sur  1(  5  liauteurs  de 
San-Viucente-de-la-Barquiera.  La 
force  de  la  colonne  française  ne 
js'élevait  pas  à  900  homme'*;  mais 
Sarnil  n'Iit.sila  pâ6  à  prendre  Ti- 
niliaiive  de  l'attaque  sur  ses  nom- 
breus  adversaires;  il  marcha  droit 
à  eux,  et,  dans  un  inslantt  les  Bspa* 
gnols  forent  Cttlbaté«  et  contraints 
de  se  jeter  dans  la  mer,  ou  de  se  li- 
vrer à  In  t'Icmenco  do  Franr;ii*, tou- 
jours généreux  après  la  victoire. 
La  hîHiteur  de  San-Vineenle  re-lri 
au  pouvoir  de  nos  troupes,  «jui  ti- 
rent f  dans  cette  journée  ,  2,000 
prisonniers.  L'empereur  9  instruit 
de  la  conduite  du  général  Sarrut 
dans  ce(^  iffaire,  Téleva  grade 
de  géné ra l  de d i fision. Ce  fu  t  en  cet- 
tc  (ju  itilé  qtj'il  servît  en  Espagne 
jusqu'-in  20  juin  18 15  (bataille  de 
VitlDri.i).  A  la  lûtc  de  >a  division, 
Je  général  barrut  couvrail  hi  rouie 
de  Dilbao»  où  il  fut  attaqué  par  la 
division  du  général  Thomas  Gra- 
ham.  Les  Français  se  dérendireot 
avec  la  plus  gronde  valeur,  et  re- 
poussèrent en  diitércntes  fois  les 


troupes  ennemies,  que  le  général 
'Wellington  fi  t  re  n  force  r  à  plust  e  u  rs 
reprises  par  des  détacheinens  tirés 

de  son  centre.  Le  p:nr)rral  Sar- 
rut, rémiissaiil  loot  <  r  <|ii'il  avait 
d'honnnes,  forrn  un  io->i.uil  Ten- 
nemi  a  létruj^taiicr;  mais  il  fut 

blessé»  et  lais»é  pour  mort  sur  le 
champ  de  bataille.  Il  succomba  le 
97.  Le  général  anglais  lui  fit  fen-> 

dre  les  dernier»  honneurs. 

SAI\T1:L0N  (if.  rnEv^aea  Aît- 

TOIKE  LÉGER},uéIe  ifrorinln  e 

entra  fort  jeune  dana  l  adminijlra- 
tion  militaire,ct  fut  employé  à  l'ar- 
mée d*Orienben  qualité  de  com- 
missaire des  guerres.  Devenu  com- 
missaire-ordonnateur  pendant  les 
campagnes d*£gypte 9  il  obtint,  à 
son  retour  en  France  »  la  place  de* 
serrélaire-générn!  d»i  mini  -lèie  de 
la  guerre,  «•(  fut  enfin  nommé 
cummissairc-ordonnaleur  "U  thef 
de  la  grande-armée  en  1812.  Ai. 
Sartelon  en  remplît  les  fonctions 
pendant  les  oampagnes  de  Russie^ 
de  Saxe  et  de  France ,  et  fut  élu» 
par  le  département  de  la  Corrèse» 
an  commencement  de  iHi  mem- 
bre du  coi{v«i  -  législatif.  Retenu 
à  Tarmée  pour  le  service  des  snh- 
sislance,8,  il  ne  parut  dans  celte 
assemblée  qu'après  le  retour  des 
Bourbons.  Le  94  décembre  1 8 1 4  « 
il  présenta,  au  nom  de  la  commis- 
sion des  pétitions  »  un  rappor'  ir 
celles  qui  araient  été  adrc  ;S 
par  leî  pri*t)nTiiers  d'état,  e.  en 
(it  ordonner  le  renvoi  au  gouver- 
nemeat.  Après  le  20  mars  i(Si5, 
il  fut  nommé  coiuinissairc-ordou- 
nateur  en  chef  de  Tarmée  du  Rhin; 
les  senlîmeus  qu'il  maiiifeitta  vn- 
suite  sur  cet  événement,  lui  valu- 
rent la  place  d'ordonnateur  en  chef 
de  la  maison  militaire  du  roi  et  la 
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pri;«r«îcnco  du  collège  »'lortoral  t\e 
J  lille.  M.  Saritloii  f;)t  élu.  par  le 
il«'parteint'at  (I«î  la  Cuvrbio,  wrm- 
hre  <!(•  la  rhiinibrc  lîr*  ilcpntès  , 
et  M)i.i  i'.vtc  i.i  luiihiulù  *U'  rrlte 
nssciublée,  dont  rordoniiam  i-  du 
5  seplfiiibn»  i9td  arrêta  le  cèle 
excesMf.  Dan»  h  disciiâsîan  sur  la 
loi  des  éliM  iions»  le  17  féfrîcr 
prècédeni,  il  fit  ^fnli^  l'incoiife- 
nancc  <lc  fnire  siéger  à  la  '•liaiM- 
bre  âc^  personurs  nnpiovéo-  p  ir 
le  goin  rniciiK  iit  ,  l'I  (lr)ti;iiHS<i 
qu'tiit'b  lie  lux^eiil  puiiU  adini^ci^. 
Réélu  en  i8i(),  il  vota  on  laveur 
des  lors  de  finanœsi  et  (les  élec- 
tions 9  en  proposant  toutefois  des 
ameiidemttnfi  rpii  ne  furent  ])oii)t 
accfTpt»''>,  ifU  que  li;  rtnoii vcllc- 
•nienl  iiilêpral  i  t  l'âge  do  5o  ans 
pour  IV'ligihilité.  I>an^  la  se^^iiion 
suivaiilr,  iM.  Snrf<d(»n  parla  sur  le 
budget  du  uiiuiî»lre  de  l.i  guerre,  et 
proposa  de  fixer  définitivement  le 
sort  des  officiers  en  non  activité» 
en  leur  accordant  un  traitement 
dont  le  ntaxîuiuin  ne  pourrait  être 
porté  au-dt'iù  des  deux  lier?  de  la 
demi-solde  ;  tnai«»  il  i  »Hira  ret 
umcndcuicnt,  contre  lequel  s'était 
réi  riée  tine  partie  d»- «es collègues. 

11  paria  en  faveur  de  la  loi  5ur 
la  liberté  de  la  presse  »  atec 
le:$  amendetnens  proposés  par  la 
(V)  m  mission  et  arec  le  jurj;  adopta 
la  loi  de  recru t«:inenl,  et  $*opposa 
ârcxemplion  df<*  aînés  de  Tunille, 
proposée  pu  M.  d<'  Villèle.  11 
ces"5a  de  faire  p.'irli»^  de  la  cham- 
bre en  181  S.  M.  S  irtcldua  rempli, 
en  1816  9  les  fonctions  de  procu- 
rcu  r du  roi  diin^  raffiiire  du contre- 
arairal  Linols  et  du  colonel  Bojer, 
et  il  a  été  compris ,  en  1817,  dans 
l'organisation  du  cor))»  des  inten- 
dans  militaires.  Il  est  maintenant 


SAS 

(  1 8a5  )  employé  dans  la  a**  diri- 

sioiï  TT>;Iiî,iirc  à  Cbâions, 

SAIl  l ORY  (  MAniME  nr  ),  ro- 
iiiaiicicre  ,  v^t  fiJIe  du  baron  l'hi- 
lippe  <!<-'  W  itii;illVn.  vt  »'sl  née  au 
cbâtcaii  d  lùIeii-Kovt  u ,  près  de 
landau.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  fl*VrnedaHS  (awIl/endUai- 
re,  1806»  3  vol.  ;  3*  h^ods^ard  dû 
IVulheim  à  la  cour  de  F  ré  dr  rie  //, 
1809,  2  vol.  ;  5*  de  Luyncs, 
1817,  I  vnl.  :  Y  K. Tirait  des  .V/- 
iiioircs  de  Dangcait,  contenant 
heaitc'jttp  d* anecdotes  sur  Louii 
XI y  et  sa  court  des  notes  hh'- 
îoriqaes,  cliex  Roxn,  svol.  ; 

5*  te  ihtedg  Lautun,  t$i8,  a  vol; 
U«  Altnanach  des  modes  de  t8i8, 
contenant  trois  nomeltes  ,  et  une 
nollcr  sur  tes  rn^funtrs  cf  fr  <  nifri>rs 
des  Espagnols;  7"  Petit  TaOteau  de 
Paris,  in-13,  î8iH. 

SASSIîLA.N(iliS    (  LE  MARQCIS 

Saicvabd  ob  ),  né  dans  le  Forez  9 
éiatt  lien  ton»  nt-colonel  dans  le  ré- 
giment du  Roî^cavalerie ,  nu  com- 
mencement de  la  révolution  ;  il 

énii<»ra  en  170^  .  ''l  alla  rejoindre 
te  duc  de  la  Chair»-  .  <'ui>.  !r-  or- 
oi""*  duquel  il  rniitljaiitt  a  (^)iiié- 
vr.iiu,  les  et  3o  avril  jIo  la 
même  année,  il  passa  ensuite  A 
Tarmée  du  due  de  Bourbon,  et 
obtint»  en  170^9  raatorisatîon 
de  rentrer  en  France.  Ta  s  vic- 
toires des  armées  de  la  républi- 
que et  celles  âr  remj>enMTr  Napo- 
léon avai'Mtl  ôté  (ottt  e^p  iirà  Pan- 
cicune  nobb:>ï>e  de  reconquérir 
ses  privilèges,  lorsque  les  désas- 
tres de  la  campagne  de  Russie,  et 
de  celle  de  Saxe, en  tSf»  et  i8i3, 
la  firent  sortir  de  lespèce  de  lé- 
thargie dans  laquelle  elle  était 
plongée.  M.  de  Sasselangcs,  qui 
jusque-là  aTail  vécu  tranquille  et 
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Ignoré»  8e>monlra  nu  retour  d«s 
Bourbons,  eu  1814 >  et  prit  I«;s 
arme?  en  18 j5,  A  nonvtlle  du 
«léi>2)rqueii)eiit  de  Napolcofi  sur 
les  eûtes  de  In  IVo.cuce.  Noiii- 
mé  coiiiniaiidunt  de  la  g.mle  nn- 
lîonale  du  Puy,  ii  ne  put  ci'peu- 
dant  Fairo  ngir  les  force^^  qui  lui 
af  aient  été  confiées  t  el  fut  même 
obligé  de  donner  sa  démission. 
Ayvi"  la  «econde  rcatrée  de  Iaiuîs 
XVill,  il  fut  chargé,  nvt>c  im 
dulachein«  nr  de  la  garde  nntin- 
nale  ,  de  s'u}» poser  û  la  niarclu; 
du  gcnéial  Giily  sur  Mende;  mais 
dép  troupes  impériales  avaient 
dépo^'^les  araics»  «t  le  marqui» 
de  Sas>elan^c9  entra  dans  la  ville 
M09  coup- férir.  Il  fut  depuis  nom- 
mé con-^ei  lier  de  prér<  (  tiirr^  du  dé- 
partement de  la  llaulo-I-oire,  dont 
il  remplit  eii(r)ic  aujuurfl'hui 
(1825)  le>  loutliuas. 

SâSSI'L.^NGES     (    LC  BARON 

Piitac-Jvi.E8)i  parent  du  pmëcé- 
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et  prit  ensnile  do  servie?  dans  le 
corps  de  CaroevIII  et  dan»  les 
linllans  l)rîtannir]ne<?.  Profilant  de 
l'amnistie  accordée  par  le  gou- 
vernement con^ulair**  ,  il  rentra 
en  France  en  1802,  el  devint,  en 
180C),  maire  de  Craponne.  En 
i8i4«  il  renira  dans  les  gardes- 
dii-corps,  et  obtint  la  croix  de 
Saint-Louis.  Au  commencement 
du  mois  de  mars  i8i5,  ilni  ganisa, 
dfins  le  'îcp  irlenienl  de  la  Hanle- 
Luit  e,iin  cor  psd'infanlerieet  un  de 
i-avnlerio,  avec  lesquels  il  se  porta 
sur  l'aris.  Arrêté  en  roule  lui  et 
plusieurs  des  siens,  il  parvint  à 
s*écbapper  ;  mais  il  n'orriva  »  Or- 
léans  qu'apré'!  le  départ  de  Louis 
XVIII  de  Paris.  Cetle  nouvelle  le 
déterminait  se  réunir  an  duc  d'An- 
goulêmr,  et  après  la  dî^colution  de 
l'armée  di;  S.  A.  I\.  ,  il  se  rendit 
dans  le  (lévaiidun,  on  II  resta 
tranquille.  Après  la  seconde  abdi- 
cation de  Napoléon ,  il  se  bâta  de 


dent«  né  à  Craponne  »  départe*  i^revenir  û  Paris ,  et  Alt  nommé  « 
nentdelalIaate-Loire^  en  1763,   en  i8i6>  sous-préfet  d'Anibert» 


entra  au  service,  en  1^85,  comme 
élève  d#*  l't'c'df;  d'arlillirie  du  La 
Fére.  Il  se  trouvait  à  Pari?  v.i\ 
1789.  el  assista,  le  oitnbrc 
de  celle  année  ,  a  la  fcle  donnée 
par  Jes  gardes-du-corps  aux  offi<- 
eiers  dcs'tronpes  de  ligne.  Char- 
gé, par  on  grand  nombre  d'oifi- 
eierSf  d'oifrir  leur^  services  aux 
gDrf!eî-dii-forp:5 ,  qtii,  par  suite  de 
celte  réunion,    avaient  sonîfvr 
le  peuple  contre  euï,  le  baron 
ba>achinge*  lui  incorporé  dans  la 
comfiagnie  du  duc  de  Gtiiobe, 
auiourd'bui  duc  de  Grammont,  et 
prit  part  aux  événeinens  des  5  et 
à  du  rnêti)emois.llémtgraen  i^Q/ih 
se  battit  contre  les  troupes  répu» 
blicaincs  à  i'afioire  de  Qutévrain  f 


département  du  Pny-d«'-l)rnne. 

SALILNIKR  {^.)\  chevalier  de 
la  légion  - d'hoiMienr,  «  x-M'crc- 
laii  e-gènéral  du  ministère  de  la  po- 
lice, préfet,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés,  etc.»  est  né  dans 
la  d-devant  province  de  Lorraine. 
M.  Saulnier  exerça  d*abord  l*em* 
ploi  de  chef  de  bureau  dans  Tad- 
niinistralîon  déparlenienlale  de  l.i 
Monrtiie.  Par  suite'  <h'  !a  rèvolu- 
ti«»n  du  18  brumaire  an  «S,  il  de- 
vint préfet  à  Bar-snr-Ornain ,  dé- 
partement de  la  Meuse ,  fonctions 
411*11  quitta  pour  remplir  celles  de 
secrétaire  «-général  de  la  police 
lors  de  fa  réunion  de  ce  ministère 
à  celut  de  la  justice,  sous  M.  Ré- 
gnier f  depuis  duc  de  Massa.  11  fut 
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conservr  <^-»ii8  cette  pj.ice  par  Fou- 
clié ,  duc  «lOtranîo  ,  cl  p.ir  M.  Sa- 
vary,  duc  <It;  Rovigo,  qui  curent 
succcs^ivemeut  le  |»oiiefeuillc  de 


nous  «'OU vaincre  que  la  ioi 
du  ?.()  octobre  ne  Joil  vtie  désor- 
iiiai»  ni  réTurmée  ni  uiodi&cc.  • 


la  police ,  aU>i9  féparé  du  minis-  U  comballit  ensuite  le  rappdr* 

l^re  de  la  justice.  Lorsque  le  gé-  teur»  qui  comparait  la  nouvelle 

néral  iMulet  (  tv>j.  ce  nom  )  tenta ,  loi  ik  la  suspcnnlon  de  rAa^a# 

Mt  la  fin  de  181  a,  pendant  la  corpus,  et  demanda,  en  termi* 


la  tonne  du  goti  voriicincnl ,  M.  lion  de  Tart.  4  t>i  i^ans 
Saulnier  lut  enlevé  avec  M.  le  la  séance  du  février  1818,  à 
duc  de  Glovigo,  et  déposé  à  la  pri-  l'occasion  d'une  pétition  ,  dont  il 
son  de  la  Force.  Cette  lenlative  appuya  le  renvoi  à  la  cominis- 
afentureuse  ayant  été  presque  aus-  sioo  ,  il  exposa  la  situation  de 
sit6tréprimée«M.  Saulnier  reprit  sou  département,  sur  lequel  a- 
ses  fonctions»  qu'il  ne  perdit  que  valent  particulièrement  pe^é  les 
peu  de  jours  avant  le  30  mars  deux  iiivaâionj  de  i8i/('  et  de 
181  5.  Napoléon,  de  rctntir  de  I  île  l8i5,  observant  que  I»"^  mêmes 
d'KIbe,  ay  irit  reiîii-  le  poi  U'Ieuil-  charges  avaient  éijalemtiil  arca- 
le  de  la  police  au  dui;  d  Otrante  ,  blé  lotis  les  déparieuiens  de  VVM. 
M.  Saulnier  reprit  de  nouveau  sa  II  pré:<enta  une  pétition  du  comte 
place ,  et  la  reperdit ,  pour  la  der-  iVegnault  de  Saint-Jean-d*Angely« 
olère  fois  9  après  la  seconde  res*  dans  laquelle  cet  illustre  proscrit 
tauration*  Ou  lut  a  généralement  .(aussi  baonisans  jugement)  se plai- 
rffndu  cette  Juslfce,  qu'il  avait  excr-  gnnit  vivemeutde  la  sévérité  excès- 
oé  le-»  <»mplniN  qui  lui  avaient  été»  sivc  de*  puissance<i  alliées  à  son  é- 
contié*..el  Mirloul  ledrriner,  avec  pard,  et  lîemandail  l'intervention 
lie.'Micouj)  tic  dé.sinléressement  et  de  la  chambre  potjr  (punies  agen* 
d'humanité.  Nommé,  en  1810,  dipiomatique>  de  t.k  1  1  ance  le  fis- 
par  le  département  de  la  Ueuse,  sent  jouir  k  Tétranger  du  droit 
membre  de  la  c(Mimb|e  des  dépu*  naturel  et  des  gens.  M.  Satitoier 
tés,  il  a  fait  partie  de  la  minortié  prononça  à  cette  occasion  un  dis* 
lib^'ralc  de  cette  chatnbre«  qui  fut  cours  remarquable  p:ir  sa  force 
détnitle  par  la  célèbre  ordonnaooo  et  sa  sage^tsc ,  et  demanda  le  ren- 
du 5  septembre  jSiG.  Réélu  itn-  voi  de  la  pétition  au  mini^lrc  des 
médiateiiient  après  pm-  le  itir-mr  alTairc*  étrangèreîi.  Il  ne  refusa 
département,  il  ^e  truuvj  natu-  (Km*  aucune  circonstance  son  ap- 
rellemenl  placé  p  trmi  le;»  déi'eu-  pui  aux  malheureux  et  aux  justes 
leurs  de  nos  libertés  eonstltiilioa-  féclaroations  d*un  grand  nombre 
nelles.  Dan»  la  séance  du  94  l^o-  de  pétitionnaires.  Réélu  â  Pexpi- 
vier  1817,  il  i^e  prononça  contre  ration  de  son  mandat,  il  faisait 
le  projet  de  loi  stir  la  liberté  in-  partie  de  la  chambre  dont  la 
dividiielle.  1!  dit  :  n  Le  roi ,  rn  dis-iolution  totale  a  eu  lieu  en 
ouvrant  lcHc  session,  a  dit  avec  j8a5.  Il  n'a  pas  été  t)onimé,  eu 
la  plus  vive  expree^ion  :  La  Iran-  1824»  jV  la  chambre  septennale  : 
quilUté  régne  dans  mon  royaume;  iM.  bauluier  avait,  il  e»t  Trai^  vulu 


campagne  de  Russie,  de  changer 


nanl,  la  pleine  et  erïfiére  exécu- 
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centre  les  deux  luis  d'exceplion  » 

et  avec  les  95  contre  l(î  nnnvci\a 
systènif  éleclorni.  Sou  fils,  direc- 
teur-général de  Kl  |)(ilice  à  Lycn, 
dans  les  dernière^;  années  du  gou- 
Tcrneuient  impérial ,  et  préfet  du 
déparCemeiit  de  Tarons- Garonne 
pendant  les  emt  Jours  ^  en  18  iS^ 
a  fait*  Uepai-s  la  seconde  restaura» 
tjon ,  1111  voyage  scientifique  en 
K^'jjitc ,  (Voù  il  a  rnpporté  le  10- 
diiiqu«'  flt>  De(uler«ih ,  dont  p!u- 
sieur^  s.ivans  ont  donné  la  tli'>- 
cripfion,  el  qui  est  àuainieuaul 
déposé  daos  les  salles,  du  Louvre. 
H.  Saulnier  61s  n'eierce  aucune 
fonction  publique. 

SAUil^lAaBZ  (sia  JâMis),  ami- 
rîil  anglais  ,  qui  occifpi*  encore  an- 
jourd  itui  un  rang  distingué  par- 
mi les  officiers -généraux  Je  la 
iuarine  bitlauaique ,  est  ne  (i.ins 
l'île  de  Gue^ne^cJ,  en  -i^^y.  Il 
descend  d*une  famitlé  française, 
dont  le  chef  accompagna,  dit-on, 
GttillauDie-le-Conquérant ,  lors 
de  son  iuTasion  en  Angleterre. 
Son  père  exerçait  avec  succès  Iîi 
profession  de  médecin,  et  deux 
de  ses  oncles  s'étaient  distini;iiés 
au  service  de  mer.  Le  jeune  ban- 
nis m  suivit  dès  l'enfance  fa  car- 
rière de  ces  derniers^  et  à  l'âge  de 
i5ans«  il  était  midshipman  sur 
le  vaisseau  do  capitaine  Alensi  9 
habile  marin,  avec  lequel  il  croisa 
dans  diverses  mers  pendant  plu- 
sieurs années.  Revenu  ensuite 
dans  sa  tauuile  ,  il  lit  de  bonnes 
éludes  »  et  s*occupa  sans  relàcbe 
do  soin  d'achever  lui-même  son 
éducation,  qui  n'avait  été  qu'é- 
bauchée Lors  de  la  guerre  que 
fit  l'Angleterre  û  ses  colonies  de 
rAmériqtic  septentrionale ,  il  paj^- 
sa  éur  le  vaisseau  U  Bristol ,  «t 
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accompagna  sir  Peter  Parker,  qui 

commandait  une  escadre  dans. 
rAtfrtntique.  En  177^,  il  se  dis- 
tingii  i  À  Taltaque  de  Snlliv-in,  et 
fut  nuiinué  lieutenant  de  vai^^^eati. 
On  lui  confia  ensuite  le  comman- 
dement du  cutler  theSpitfire;miis 
ce  bâtiment  ajant  été  fortement 
avarié,  il  eut  bientôt  ordre  d'y 
mettre  le  feu,  pour  qu'il  ne  totu- 
b5l  pti*?  entre  les  m  itu*;  de  l'en- 
ncîni,  ff  fie  s'embarquer  coiîUTie 
♦•inipli  i>,i>sa<„'or  pour  revenir  en  . 
Angieieri  c.  Lu  i<  lance  et  la  Hol- 
lande ajant  pris  part  à  lo  guerre 
d'Amérique  »  le  lieutenant  Sau- 
marez  fut  bientôt  remis  en  activi- 
té ,  et  s'embarqua  avec  sir  Hyde 
Parker.  Il  se  dislinp^ii.»  émiticm- 
nienl  an  célèbre  combat  de  Dog- 
gcrs*liank  ,  où  eefieiMiant  le-*  br.i- 
ves  amiraux  bullaniiai»  Kontmaii 
et  Kinsbergen  soutinrent  assesi 
glorieusement  Thonneur  de  leur 
pavillon ,  pour  avoir  le  droit  de 
s'attribuer  la  victoire.  Le  lieute- 
nant Saumarez  fut  chargé  de  rem- 
placer ,  dans  le  commandemeJil 
du  vaisseau  le  Presfan  ^  le  capi- 
tairu  (ircen,  qui  avait  perdu  nn 
bras  au  cumnienccinenl  de  ce 
combat ,  un  des  plus  acharnés  de» 
temps  modernes,  et  i  son  retour 
en  Angleterre,  il  fut  nommé  ca- 
pitaine en  pied  de  la  Tisiphone,  Il 
joignît  cn-^nile  Taniir:!!  lîood,  qtii 
commandait  la  tlolle  des  Indes- 
Occidentales*  el  qui  lui  confia  le 
vaisseau  le  RuJiseif  de  71  canons. 
Le  13  avril  178a  »  il  se  signala  de 
nouveau  dans  le  combat  que  l'a- 
miral Aodnej  livra  au  comte  de 
Grasse.  Après  avoir  successive- 
ment commandé  l'Embuscade  et 
le  Raisonnable ,  il  fut  chargé,  en 
17^3  9  de  croiser  dans  les  para|j;ei 
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de  Chcibourg  •  avec  Ki  frt'gutc  le 
Croissanf ,  <lt;  50  cuuon<.  11  y  eut 
un  engiij^t'iiMMit  avec  li  frûgate 
françni>*e  ia  Réunion.  Ce  c  uni  bat 
de  vai»^e•tu  ù  vaisseau  ,  au  coin* 
lucncement  d*une  nouvelle  guer- 
re, fut  célébré  en  Anglelerriicoin- 
ttie  un  triomphe  signale.  Sir  Ja- 
mes Saumaret  fut  alors  créé  che- 
vnlîer,  »*t  hi  hotirt:H(»i<4if'  l.nu- 
fires  lui  ih  cioii  d Une  aupeibe 
vaisselle.  L*annce  suivante,  il  eut 
.le  commandement  dVme  petite 
escadre,  avec  laquelle  il  manoMit 
vra  babilemcnly  échappa  à  une 
escadre  française  supérieure  en 
force,  et  se  réfugia  dans  un  port 
de  Tile  de  (iuernesey.  Il  juignit 
ensuite  la  grande  flotle^iomman* 
dée  p.ir  l'amir.il  llowc,  qui  croi- 
sait dima  la  Manche,  et  eut  le 
commandement  du  vaisseau  de 
ligne  tOrion,  Pincé  ensuite  sous 
les  ordres  de  sir  John  Jervis(  de- 
puis lord  Saint-Vincent),  il  crols.i 
avec  lui  dans  la  Méditerranée ,  iît 
le  blocus  de  Cadix,  et  prit  part, 
en  février  1797»  à  la  bataille  du 
cap  Saint-Vint  ent,  où  h  -  Anglais 
remportèrent  la  victoire.  Luc  mé- 
daille d*or  lui  fut  décernée  pour 
ses  serTÎees  dans  celte  campagne. 
Revenu  en  Angleterre»  il  contri- 
bua puissamment  ii  apaiser  la 
dangereuse  révolte  des  matelots, 
qniéci  if  a  \  cette  époque  sur  la  flot- 
te staliounée  ùNore  {voy.  PAnKEn, 
UiciiARn).  Le  vaisseau  l'Orion, 
commuiidé  par  sir  James  Sauraa- 
res»  fit  depuis  partie  de  la  flotte  de 
Tamiral  Nelson,  qui  courut  à  la 
recherche  du  gêné  ra  1  e  n  chef  Bona* 
parle,  embarque  à  la  tête  de  l'ez-* 
]i('Mlitk»M  iriLgyplr.  Après  avoir  é- 
pro  1  \  c  une  violente  teuipêle  dans 
le  gulle  de  Lyon,  ia  tlutte  anglai:»Q 
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entra  dans  un  port  de  Tile  de  Sar- 
daigncî ,  nù  f!!»»  rApara  ;tva- 
ri'-.«.  e(  rfî ut  un  nouveau  rcnlort 
de  dix  v.iis^-t.aux  de  li^Mie.  Sur  un 
avis  reçu  ilu  ntini^tre  anglais  ù 
Naples,  sir  William  llamlUony 
que  l'escadre  française  avait  été 
reconnue  dans  ces  parages,  Nel- 
son se  bâta  de  remettre  é  ta  voile, 
et  espérant  ga^^opr  Pennemî  de 
vitesse,  il  Iraver^^a,  :i  Piide  des 
bons  pilotes  siciliens  tl'iirl  il  s'é- 
tait pourvu,  le  golfe  de  Messine 
avec  sa  grande  fldtte,  entreprise 
asses  périlleuse  »  qu'aucun  amiral  . 
n'avait  encore  tentée.  Pendant 
cet(  mp<,  Pe^cadre  française  tour- 
nait la  Sicile  au  midi  «  s'emparait 
de  Malte,  et  nrrivaîi  sau«;  |ierle  en 
Ejrvplr.  Nelson  ne  pni  joimlre 
qu'après  que  le  débarqiienii  iil  des 
troupes  eut  été  beureusement  ef- 
fectué ;  mais  il  Taltaqua  aussitôt 
dans  la  rade  d'Aboukir,  oA  se  li- 
vra une  des  batailles  navales  les 
plus  sanglantes  dont  les  fastes 
maritimes  aient  fait  mention.  Par 
une  manœuvre  banlie,  et  qu'on 
avait  jup;é  itujM)s?iihle  avant  le  suc- 
cès ,  Nelson  pa-<5a  entre  la  terre 
et  les  vaisseaux  français  embossés 
dans  la  rade.  La  victoire  fui  corn* 
plète,  et  sir  James  Saumares^ 
qui  y  avait  contribué  par  son  ha- 
bilité et  sa  valeur,  fut  cl»arp:é, 
aprè<î  Paelion  ,  du  nunniande- 
meut  des  prises  faites  sur  les  Fran- 
çais. Avec  une  escadre  sous  ses 
ordres ,  il  alla  sommer  Malte  de 
se  rendre;  mais  le  général  Vfu- 
bois  ,  qui  y  commandait ,  rejeta 
toutes  ses  propositions ,  malgré  le 
peu  d'espoir  qu'il  avait  d'Otre  se- 
couru, après  les  désastre*  de  la 
marine  fiaiuMÎ-*!»  à  Aboukir,  dont  . 
on  eut  grand  suai  de  lui  faire  pod- 
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*cr  loQâ  les  (Ictails.  Sii'  J.iitic^ 
Saiiinnrt'i  luïs^d  quelques  v •as- 
seaux  \\our  bloquer  ce  porl,  se 
reudit  ensuite  à  Gibraltar ,  piiU  à 
Lisbonne  f  et  de  là  en  Angleterre» 
où  11  fat  reçu  avec  de  grands  hon- 
neurs. Une  seconde  médaille  d'or 
lui  fui  décrrrif'c;  il  «ut  la  dérn- 
rntion  de  Tordre  du  Bain,  et  l'eui- 
lucrniil' de  colonel  des  li  oii- 
pcs  de  i.i  inuriuc.  lin  1800,  il 
monta  on  raisseau  de  80  canuns* 
et  croisa  long*  temps  devant  le 
port  de  Brest*  Nommé  contre- 
amiral  Tannée  suivante,  et  ba* 
rnnnet  de  la  Grande-Bretagne,  il 
reçut  en  outre  le  commandenienl 
de  Te-ïcadre  qui  était  stationnée 
devant  Cadix.  Dans  le  mois  de 
juin  1801 il  eut  uu  engageaient 
avec  le  contre- amiral  français 
Iiinois,  qui  1»î  enleva  plusieurs 
vaisseaux,  et  le  forpa  à  la  retraite; 
.  et  au  mois  de  fuiltet  suivant ,  il 
«onliiit  un  nouveau  combat  des 
plus  acharnés  contre  \vs  flolle.'* 
îrançaise  el  csp.ignole,  près  (T.\l- 
frésiras.  Le  vaisseau  c^pagnul  du 
Saut- Antonio  fut  pris  par  les  An- 
glais, qui  se  retirèrent  ensuite, 
mais  qui  n*en  représentèrent  pas 
moins  cette  afTairc  indécise  coui* 
nie  une  victoire  signalée.  Les 
d»Mix  chambres  du  parleuicttt  vn- 
ti-rcul  des  remercieinens  publics 
a  sir  James  Saumare?, ;  la  ville  de 
J.oudres  lui  accorda  le  droit  de 
cité,  lui  fit  présent  d'une  superbe 
épée  ,  et  le  roi  Georges  HI  lui  un* 
voja  la  grande  décoration  de  l'or» 
dre  du  Bain,  qui  lui  fut  reud.'^e 
avec  solennité  par  le  général 
O-Hara,  gouverneur  de  Cibralfar, 
devant  toute  la  j^arni^on  de  cette 
place.  Tendant  la  c(»nrle  sitspeu- 
lioa  d'huslilités  qui  suivît  lu  paix 
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d'Amiens,  cci  amiral  se  rendit 
Gueruesey,  an  .-"îu  de  sa  famille. 
Il  venait  d\ibienir  une  peii^iuu  du 
isoo  liv.  sterlings,  lorsque  de 
nouvelles  craintes  de  guerre  sema* 
nirestèi  eut  ;  le  gouvornetnent  lui 
confia  le  commandement  de  Tile 
de  Cnerncsey.  En  avril  180;),  il 
fut  nommé  au  commandrinent 
d'une  Hotte  de  îî'i  vai«Sfaii\  de 
ligue,  qui  croisa  dans  bs  mers  Ju 
Nord,  et  qui  devait  agir  de  con« 
eert  avec  les  Suédois ,  alors  alliés 
de  l'Angleterre  el  en  guerre  avec 
les  Danois  et  les  Russes.  Cetie 
campagne  n*eul  pas  de  grands  ré- 
sultats.   L'amiral  anglais  avait, 
disail-oti.  lornn';  le  projet  d'atta- 
quer Ic!?   porls  lie  Kevel  et  de 
Croiisladt;  mais  les  dispositinuâ 
prises  dans  ces  villes  furent  telles 
que  ce  dessein  ne  put  s'effectuer. 
Sir  Jamt'!<  Saumarcx  s'est  depuis 
retiré  é  Guernesey,  où  il  avait  é- 
pousé  ime  de  ses  corupatriolcs  , 
(|!H  lui  ;i  fîonné  plusieurs  eurms. 
ÎNl.  Svi  MAncA  (liichar^l),  frère  du 
j)r(  (  (  deul,  est  ué  ,  comme  lui,  à 
Gucrnesey.  Dés  sa  jeunesse  ,  il  a 
suif  I  la  même  carrière  que  son 
père»  et  s*est  distingué  dans  Texer- 
cice  de  la  médecine  et  de  la 
chirurgie.  Il  a  été  notumé  chi- 
rurgien en  clu'f  du  L'r  Mid  hôpiial 
ûv  la  ÎM  idcleîfM'.  Ou  l  ui  doif  pln- 
sieui>.  <MlV^age^  estime:^,  «lan>  lc>- 
quelâ  il  s'est  souvent  eÛ'orcé  de 
mettre  Tari  qu*il  professait  A  la 
portée  des  esprits  les  plus  ordi- 
naires. Il  a  publié  :  1**  Dmfr/a- 
tion  sur  ranivert  en  général  et 
les  rlrntfn.s  en  particulier,  1795, 
in-8";  a*  Nourcan  Sysfèmcde  phy^ 
siofo'^ie ,   >7î»H,  •*  vol.  in-8*;  3' 
Priiu  ipt  s  ci  but  <if  la  philosophie, 
1811,  iu-8';   4*  P'ifit^ipet  H*$ 
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sciences  phjsiologiques  et  phyii- 
^ur^,  18139  ia*B*  ;  5*  Discours 
prononcés  devant  lû  société  ds  mé- 
decine ,  18 15,  in-8*. 

SAUNDERS  (William),  méde- 
cin  txlraordinair«  du  prince  de 
Galles,  v\  doyen  des  médecins  de 
riiApit;)!  lit'  C.uy,  s'esl  i*endii  re- 
comiiiaudabit;  iKiii-seuli'mrnt  par 
tin  grand  nombre  d'excellens  ou- 
▼nigtfS,  niab  encore  par  ses  bien- 
faits enir«r«  l*hunittuité,  en  faisant 
adopter  le  syslèuie  de  la  Taccine 
&  Saint-Domingue.  M.  Saunders 
est  membre  de  !  1  •^ocii'lé  royale 
d<'  Londres.  On  lui  doit  :  i"  Traité 
sur  le  Tiirrnirf  ,  employé  dans  (es 
maladies  cener tenues,  iij-8%  15^07; 
a*  Observations  sur  ^antimoine , 
in-8*t  1779;  3*  Trotté  sur  ts  kinu, 
in-8%  I  ;8a  ;  4-»  Traité  sur  t'aeide 
mèphilique,  in-8%  1789;  ^'^  Sur  la 
slnutiirCf  l'ti07wmie  et  hs  mata-' 
dits  du  corps  humain,  in-S",  i^f)5; 
C*  Oratio  harvei  insiitaia  hulnlit  01 
theatro  coiicgii  regalis  medieorum 
LondinensiSf  avec  des  observa- 
tions intéressantes  sur  le  régime 
des  eaux  et  sur  les  bains  chauds 
et  IVoidii,  in-8%  i8oo.  Il  a  encore 
public  des  remarques  sur  I*bépa- 
lite  de  l'Inde,  1809,  in-S". 

SAURAI)  (r,F.  COMTE  FaâNÇuis], 
d'une  des  piciiiières  familles  de  la 
Styrie,  est  né  ù  Victine.  Il  fit  ses 
études  on  collège  Thérésien ,  en« 
tra  dans  radmiuistration  ^  et  de-. 
Tint  successivement  conseiller  au 
gouvernement  de  Prague  en  1786» 
capitnine  de  la  Vi^-nno  en 

*7^9»  fonseiller  aulique  au  direc- 
li>ire-général  de  la  inonai-chte  eu 
1791  9  adjoint  au  vieux  comte 
de  Pergen ,  ministre  de  la  police. 
Contrarié  par  le  baron  del imgut, 
mînislre  des  affaires  étrangères  9' 
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et  n'ayant  à  sa  disposillou  que  des 
moyens  insuflisans,  il  parvint  ce- 
pendant à  déjouer»  par  sa  fermeté 
et  sa  vigilance,  deux  conspira- 
tion!» qui  se  tramaient  à  la  fois  à 
Vienne  et  dans  la  Hongrie.  En 
179J,  il  lut  nommé  président  de 
la  régence  «le  la  Ba>.se- Autriche,  et 
continua  de  diriger  la  |)olice.  hei 
victoires  des  Français,  sur  le  Rhin 
etVn  Italie»  avaient  tellement  a- 
battu  le  courage  des  Autrichiens» 
que  le  ^uvernement  ne  trouvait 
aucun  moyen  d*arrÔtcr,  en  1797» 
la  marche  du  général  en  chef  Bo- 
naparte sur  Vifnnr,  Le  comte  de 
Saurau  ,  au  utoyeu  des  réunions 
patriotiques  qu'il  avait  organisées 
précédemment,  ranima  le  coura- 
ge de  ses  compatriotes»  qui  étaient 
au  moment  de  se  lever  en  masse 
lorsque  les  préliminaires  de  la 
paix  furent  signés  à  Léolx'n.  En- 
vironné de  l'affiour  du  peuple  et  . 
tl«»  resiiiue  de  son  souverain,  qui 
lui  lit  présent  d'une  terre  en  iion* 
grie,  il  fut»  dans  la  même  année» 
chargé  du  ministère  des  6n«inces* 
Les  désastres  de  la  guerre  et  une 
mauvaise  administration  avaient 
réduit  le  trésor  à  on  tel  état  de 
pénurie,  que  h  ^ruiverneruent  ne 
savait  cummefit  ^oiifpnir  la  nou- 
velle guerre  ,  qu'après  nu  uic  le 
traité  de  Campo-Formio»  il  se  dis- 
posait à  dire  à  la  république  fran- 
çaise. G*est  alors  que  le  baron  de 
Thugut  émit  son  projet  d'accrob*. 
sèment  des  obligations  de  la  ban- 
que, pn>i(M  funeste  qui  faillit  dé- 
truire (  ticien-menl  le  crédit  du 
•;oti  \  *  I  ficnunt  aulricliieii.  Lecotn- 
ic  de  baurau  s'oppoisa  forlcmeul  n 
son  eiécutton;  mais  il  fut  obligé  de 
céder  à  Tempire  queson  adversaire 
avait  sur  Tesprit  de  Temperdlir.  Eq 
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1801 9  il  fut  décoré  «le  la  grand'- 
croix  de  Saint- Etienne,  et  nommé 

^m?»  if!?ndniir  i\  Saint-I*élf  r«:hnfir'f}^. 
11  til  df  vains  efforts  pour  dcta- 
cher  l'empereur  Paul  I"  de  ^on 
alliance  avec  la  France.  De  retour 
à  Vimne ,  i!  obtint  la  charge  de 
maréchal  des  états  d'Autriche» 
qu'il  présida  Jusqu'en  1806.  Nom- 
mé, h  celte  époqtie,  coininis<iaire  ^ 
impérial  en  Myrie,  Carinthie  et 
Carniole,  il  organî«îa  la  landwehr 
de  cej*  provinces,  changea  Tadmi- 
nistralion  publique,  et  ^e  propo- 
sait d*y  réformer  le  sjrstème  des 
finances»  lorsqu'il  fut  rapide  lé,  en 
18 10  y  pour  prendre  le  gourer* 
nemcnt- général  de  la  prorince 
d'Autriche.  Le  comte  do  Saurau 
rendit  des  services  éin!nei>«  aux 
hahilans  de  re  pays,  en  y  intro- 
dui'*nnt  le  libre  coinuitirct;   <1«  3 
grains  «    sjdlème  que  tuutefoiâ 
il  eut  beaucoup  de  peine  &  foire 
prévaloir  sur  lea  préjugés.  Bn 
i8i4f  II  fut  chargé  a'organiser  les 
provinces  Illjriennes,  et  fut»  en 
18 15,  inînisirc  de  rarniée  que 
rAulriclit'  opposa  au  roi  Joaciiiin 
{coy.  âltiVATj.  Aprè5  la  dél'aile  de 
ce  prince,  il  obtint  le  gouverne- 
ment de  la  Lombardie  :  ttilan  était 
alors»  en  quelque  sorte»  lirré  A  la 
discorde.  Les  prétentions  exagé- 
rées d'une  partie  des  habitans  de 
cette  ville,  les  regrets  des  autres, 
que  le  rh  ingernent  de  gouverne- 
ment prtvait  de  leur  état,  l'oi  l^ik  il 
enftn  d'une  capitale  réduite  eu 
prorince  autrichienne»  tout  con- 
courait A  rendre  le  commande- 
ment trés-dilBcile.  Le  comte  de 
Saurau  sut  cependant ,  par  son 
habileté  et  sa  prudence,  l'exercer 
df»  manière  à  ■^e  concilier  l'eî^timc 
de  tous.  £n  ibi;»  il  lit  la  remise 
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de  la  principauté  de  Lucques  à 
rarchiduchesse  Marte  -  Louise  , 
fjniffrj  ritalie  pour  se  rendre 
comjiie  amba^sadenr  à  Madrid  , 
et  fut  nommé,  eu  1S18,  ^^ntid- 
chancelier  de  remplie  ei  aiitiislie 
de  l'intérieur. 

SAURINB  (JfeAH-PiaaaB},  cx« 
législateur,  évéque  constitution'» 
nel,  etc.,  naquit  à  Saint- Pierre 
d'Eysey,  département  des  Basses- 
Pyrénées,  le  11  mars  1753.  11 
exerçait  comme  curé  les  fonr« 
tions  ecclésiastiques  ù  l'époque  de 
la  con  vocation  des  étals- généraux* 
en  1789.  L'estime  dont  il  jouis- 
sait dans  sa  prorince  et  dans  son 
ordre,  lui  valut  les  suffrages  du 
clergé  du  Béarn ,  pour  le  repré« 
senter  '\  cvWo  a •icetriblée, depuis  ««i 
r<jl(  hrr  -i>iis  le  nom  d'a<^enil)li;e 
Lun>iituaute.  Saurine  s'y  montra 
ce  qu'il  fut  dans  tout  le  cotirs  de 
sa  carrière  politique,  sage  ot  mn* 
déré»  mais  fortement  attaché  A  la 
cause  populaire.  L'un  des  pre- 
miers, il  fut  pour  la  réunion  i\  la 
chambre  de?  communes,  cl  l'un 
des  premi*'rs  il  fïre'ta  le  sermetU 
exigé  par  la  rïouvelle  cotistiluhoa 
civile  du  clergé.  Evéque  consti- 
tutionnel du  départemcQt  des 
Landes,  en  i7«)o»il  fut  nommé»  au 
mois  de  septembre  179a»  par  le 
collège  électoral  du  même  dépar* 
tement,  député  à  la  c.»nvenlion  na- 
tionale. Dans  le  procès  dti  roi,  il 
vota  la  détention  jiisqu'.i  la  paix. 
Sou  énergique opposi lion  au  coup 
délai  du  5i  mai  1793,  fixa  sur 
Inl  l'attention  du  parti  de  la  Mon^ 
îagHê.  Saurine  eut  de  nouveau  le 
courage  de  le  brarer»  en  apposant 
sa  signature  aux  protestations  du 
6  juin  suivant.Compris  aussitôt  au 
nombre  des  ^5  députés  proscrits» 
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il  fut  arrêté.  La  révolution  du  9 
ihcnuiiîor  ao  a  (27  juillet  1794) 
!ni  valut  5n  liberté  et  tiâ  réintégra- 
tiot)  daiK->  s^i  fonctions  légi^lali'- 
Tes;  il  passa  aa  coDsaU  det  €io4{* 
ceolSf  par  suite  de  la  réélection 
des  deux  tiers  coDYealionDelSy  et 
sortit  de  ceconseH  le  ao  mai  1 797. 
Après  le  concordat  de  180*2,  il  pas- 
sa le  2  avril  de  la  même  année  à 
révêchè  de  Strasbourg^,  devint 
membre  de  la  légiua-d'hoaneur 
ù  la  l'undation  de  Tordre,  et  mou« 
rut ,  daos  Tesercioe  de  ses  fonc* 
lions  épiscopales»  au  mois  de 
mai  18 iS.  Il  fut  généralement  re- 
gretté. 

SAUSSUKE(NlCOLASDE),OarrO. 

nome  distingué,  nnfjuit  à  Genè- 
Te,  vjT?  la  fin  de  raiiiu  e  1709,  et 
mourut  eu  1790,  dans  U  81*  an- 
née de  son  âge.  Il  fit  de  bonnes 
éludes»  et  cultifa  tes  lettres;  Il 
fnt  uembre  du  conseil  des  deux- 
cents  de  sa  ville  natale.  Homme 
bieiifai«;int ,  il  s'(»f»l  prîrliciilière- 
nimt  Ih  ré  aux  travaux  agrono- 
miques, comme  les  plus  propres  à 
rendre  son  nom  recoramanUaMe 
au  souvenir  et  à  la  reconnaissance 
de  ses  concitojens  et  deephUan- 
Ifopes  de  tous  les  pays.  La  socié- 
té économique  d'Aoch^  départe- 
ment du  Gers,  couronna  le  mé- 
moire qn*il  lui  avait  adressé  »w 
la  meiiUure  manière  fie  cultiver  les 
terres.  Membre  de  plu>ieurs  aca- 
démies, il  a  luurni  un  assez  grand 
nombre  de  mémoires  inléressans 
au  recueil  de  la  soeiété  de  Berne. 
Saussure  a  publié  entre  autres  ou- 
vrages :  I*  ManUré  éé  promgner 
la  vigne  sam  eitgrn!.^,  1  -75,  în-8'; 
2°  Essai  stir  les  causes  de  (a  disrltfi 
dubledeti  Europe,  et  surlesmoyi  ns 
dê  ta  pré9fnir^  ^77^9  in-iaj  5' 
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Essai  sur  la  taille  de  la  risnt'  et 
sur  la  rosé  A,  1780,  iii-8°;  4"  l* 
Feu,  principe  de  la  fccondité  drs 
plantes  et  de  la  feriUUé  des  terres  , 
1783,  in-8*.  Sonfilsy  Horace-Bé- 
nédict  de  Saussure  (  voj,  rartîcle 
suivant)»  8*est  acquis  de  la  célé- 
brité comme  naturaliste. 

SAUSSURE  (H.  II.  de),  natu- 
raliste, fils  du  précédent,  naquit  à 
Genève,  lei  7  févrit  r  1740.  Il  mon- 
tra  dès  renfance  des  di-^posilion» 
extraordinaires,  et  bientôt  une  ar- 
deur passionnée  pour  l'étude  des 
sciences  en  général,  mais  plus 
particalièrement  pour  celles  qui 
ont  rapport  à  Tbistoire  naturelle. 
A  ra^e  de  ai  ans,  il  fut  déjà  jugé 
digne,  par  ses  concitojens,  de 
remplir  une  chaire  de  philosophie, 
et  fut  nommé  prol'esseur  eo  1 7G 1 . 
Il  se  lîrra  à  l'enseignement  pu- 
blic pendant  aS  années,  atec  au- 
tant de  aéle  que  de  succès»  n'inler* 
rompant    momeataaéoicnt  ses 
cours  que  pour  Toyager.  M.  de 
Saussure  parcourut  à  différentes 
époques  la  Frince,  la  Belgique, 
la  Uoliuade,  l'Angleterre  et  i  Ita- 
lie. Intimement  lié  des  sa  jeunes- 
se UTec  lee  saTans  qui  illustraient 
alors  sa  patrie»  tels  qne  Haller, 
Pictet»  Bonnet*  Jallabert ,  etc.,  et 
recommandé  par  eux,  il  établit 
bicriîôt  de  nouvelles  relations  avco 
les  hommes  les  plus  distingués 
de  l'Europe,  leur  communiquant 
les  résultats  de  ses  rechercher  et 
•ou? ont  d'importantes  découver- 
tes» en  échange  de  leurs  utiles  di- 
rections. La  botanique  et  la  phy- 
sique furent  les  sciences  de  pré- 
dilection de  M.  de  Saus^tire;  tnats 
c*est  surtout  dans  la  géologie  et 
la  connaissance  des  (iionlagnes 
qu'il  acquit»  par  ses  hardies  iorcs- 
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ligatîons,  une  répulation  cnro- 
péenne.  Cliaqiie  année  il  faisait 
un  Yojagu  scientifique  dans  les 
Alpes,  suivant  leur  chaîne  iuiitien- 
se  jusqu^à  la  mer»  et  dans  toutes 
feur»  directioiu.  AfirooUnt  lei 
dangers  les  plot  imminens,  il  »*è- 
I  lançait  5ur  la  cime  des  glacierSy  où 
parmi  tous  les  êtres  vivans,  quel- 
ques chamois  eî  bouquclifis  é- 
tuifMit  .«euls  parvenus  avant  lui.  Il 
avait  dt'jà,  en  traversé  qua- 

torze lois,  et  par  huit  voie»  dillé- 

rentesy  ce»  montagnes  peu  explo-^ 
rèes  jusqu'alors  par  tes  saran^.  Il 
a*éleTa  le  premier  sur  le  mont  Cra* 
mwt,  et  quelque  temps  après  sur 

la  plus  haute  cime  mon!  Ro^fi^ 
qui  e!*l  peu  inférieure  à  celle  du 
iiiout  lilanc.  Ce  dernier,  que  M. 
de  Sausîrure  avait  toute  sa  vie  dé- 
siré escalader»  le  fut  enfin  après 
plusieurs  tentatives  aussi  vaines 
que  dangereuses.  Au  mois  d'août 

i  1787,  il  foula  de  ses  pieds  la 
plus  haute  crête  du  géant  des  Al- 
pes, et  resta  trois  lieures  et  demie 

^  sur  ce  point  élevé,  où  il  lit  d'im- 
portantes observations.  A  peine 
tepcndaut  pouvait-il  y  respirer;  le 

[    sang  lui  sortait  nar  les  narines  et 

I  par  les  oreilles;  la  seule  action  de 
rattacher  son  soulier  fut  un  travail 
prêt  i\  épuiser  toutes  ses  forces,  il 

'  y  trouva  le  baromètre  à  16  pouces 
et  une  ligne,  ce  qui  donne  nu  mont 
Jilanc  2, 45o  toiles  d'élévation  au- 
dessus  du  niveau  de  U  lucr.  Le 
diermomètro  était  à  9  degrés  ao- 
dessous  de  aéro.  Au  mois  de  fuil- 
iet  de  Tannée  i>uivante,  accompa- 
gné de  son  fils  aiué,  il  campa  pen- 
dant  »7  jours  sur  le  sommet  d'u- 
ne iiiure  montagne,  dite  le  Col  du 
Géant ,  élevée  de  17GJ  toise:^  au- 
deàâus  du  uiveau  d«  lu  mer 9  et  j 
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contînm  ses  observntîon?.  On 
doit  à  ce  savant   l'inveniion  de 
plusieurs  inslrumetK»  nouveaux  cl 
ingénieux,  entre  autres  de  VÈlec- 
tromélre,  qui  indiaue  la  nature 
et  la  force  du  fluide  électrique, 
même  dans  un  temps  clair  et  se- 
rein. M.  de  Saussure  était  associé 
de  Tacadéniie  des  sciences  de  Pa- 
ris et  de  presque  touto-;  I<'s  autres 
sociétés  *.avnnles  de  i'Eurupc;  il 
fui  auijai  le  iiMuiatcur  do  la  mu  Il- 
té  des  sciences  et  des  ai  ts  de  <jc- 
nève^  et  contribua  puissamment 
à  la  prospérité  de  l'industrie  dans 
sa  patrie.  Tous  les  savans  voya- 
geurs et  étrangers  illustres  s\m- 
pressaient  de  Ijiî  porter  leur  tri- 
but d'iiouimages.  L'eniixTeur  .lo- 
scph  IT  vint  le  vi&iterù  deueve,  et 
le  combla  d'éloges  mérités.  M.  de 
Saussure  était  membre  du  conseil 
des  deui*centsdecette  rép  ublique. 
Quand  elle  fut  réunie  à  la  France* 
il  fut  appelé  à  rassemblée  oationai- 
le,  et  y  siéî^ea  pendant  quelque 
temp*.  La  révolution  lui  ivait  eti- 
levè  la  plus  grande  partie  de  sa 
fortune,  consistant  eu  rentes  sur 
l'état  ;  il  mourut  virement  regret- 
tèf  le  9i5  {envier  1 799,  laissant  la 
réputation  non -seulement  d'un 
savant  distingué,  mais  d*un  ex- 
cellent citoyen.  Sa  fille,  madame 
Necker  de  Saussure,  qui  a  épousé 
un  neveu  de  l'ancien  ministre  de-^ 
finances  de  France,  a  hérité  de  i  es- 
prit et  de  rinstructiun  de  sou  il- 
lustre père.  Elle  est  citée  comme 
une  des  femmes  les  plus  distiUf- 
gttées  de  son  pays,  par  ses  vertus 
et  par  son  amabilité;  entre  autres 
écrit?,  elle  a  publié  une  Notice  dn 
plus  grand  intérêt,  sur  sa  pareute 
et  son  amie,  jU"*  la  baroooo  Staei- 
ilobtein. 
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SAUTËUËAU  -  D£  -  BELLE- 
VEAU  (Jean)  ,  député  à  rafl^cm' 
biéu  lêgisialife  età la  convention 
nationale,  est  oëà  Epiry,  hour^^  i!u 
Bas-Mrernab,  où  son  père  était 
notaire.  Après  &Toir  fiiît  de  bon- 
nes études  el  acheré  son  cours 
de  droit  A  Bourges  y  il  fut  reçu  a- 
vocat  en  cette  tille,  et  plaida  di^ 
verses  caii*^e«  arec  succès.  I!  nlla 
en^tiile  s'clablir  à  C!crriionl,  en 
Auvergne,  où  il  rt-niplii  avec  ta- 
lent les  mêmes  fonctions  d'avo- 
cat pendent  toute  la  durée  d^s 
grands  bailliages*  Après  Tavèoe* 
ui«nt  de  Louis  XVI  au  tr5De,  ces 
tribunaux  ayant  été  supprimés». 
M.  5autcreau-d<i-Bellevean  rc- 
iDuriia  dons  s^a  province,  cl  ?V 
prononf^n  nvcc  cbaleur  pour  les 
nouveaux  principes,  lors  de  la  ré- 
solution en  17^'  Se»  concitoyens 
rèlurent  btentAt  procureur  syndic 
du  déparlement  de  la  Nièvre  « 
puis,  en  1791 ,  député  ii  ras«eui* 
blée  législalivt^ ,  el  Tannée  sui- 
vante la  convention  nationale. 
Quoique  ay-int  acquis,  comme  a- 
vûcat,  rhaiiiltide  de  parler  en  pu- 
blic, et  s*cnooçant  avec  facilité,  il 
n^aspira  point  aux  honneurs  ou  aux 
sucôks  de  la  tribune,  et  borna  ses 
travaui  dans  les  deux  assemblées, 
à  la  rédaction  des  rapports  de  di- 
vers comité'5  (îont  il  fil  partie. 
Dt^ns  lu  procès  du  roi,  il  vola  avec 
la  maforité,  mais  m  >e  troura  point 

Srcseni  a  i'asseœbice  ion>  de  ia 
iseussion  du  sursis.  Après  la 
sion  GonTenibnoelle,  il  passa  au 
conseil  des  cinq^cents,  où  il  dé- 
fendit, en  1 797»  les  assemblées  é* 
hclf^ralt'S  de  «on  tlrpHrlcmenl , 
que  le  député  La  hue  prélendit  a- 
voir  été  inlluencée*  par  quelques 
anciens  oietubres  des  sociétés  po- 


pulaircs.  En  1798,  il  sorift  du 
rnn>:pil.  o\  ftJt  nommé  jti^o.  nii  Iri- 
hunal  d'ap])»  I  tlu  dcp  iiiciiietit  <hj 
(iher,  foiicliijris  qii  il  exerça  avec 
intégrité  jusqu'à  lu  recomposition 
des  tribunaux  sons  te  gouverne- 
ment royal.  Atteint  par  la  loi  du 
1 2  janvier  18169  H.  Saulereou-de- 
Belleveau  a  été  contraint,  après  le 
second  retour  du  rnî ,  d»*  qnitffr 
sa  pati  iis  et  s'est  retiré»  dil-oo>  en 
Allenia«;ne. 

SAUVÉ  (GEavAi.-s),  élail  maire 
de  Ducé  (  Blaine-et*Loire  ) ,  lors* 
qu'il  fut  nommé» en  1791,  parle 
département  de  la  ftlanche ,  dé- 
puté é  rassemblée  législative ,  et 
en  1792  à  la  convention.  11  vota, 
fl  tns  le  procès  de  Louis  XVi,  la 
deliHitiuii  el  le  bannissement  &  la 
paix.  Après  rétablissement  de  la 
constitution  de  Tan  5,  M.  Sauvé 
passa  au  conseil  des  anciens,  oi\ 
il  siégea  jusqu'au  ao  mai  1797» 
et  resta  dès-lors  étranger  aox  af« 
faircs  publique?. 

SAUVîAC  (J.  A.  ),  f^/'iiéral  de 
la  république,  a  lail  les  premii  rcs 
campagnes  de  la  révoluliuti  aux 
armées  du  Nord ,  où  il  s*est  dis- 
tingué, et  a  cessé,  quelques  an- 
nées après ,  d*étre  employé  acti- 
vement. Il  a  publié  :  1*  Jperpa 
des  deux  dernières  campagnes  de 
l'armée  du  Nord,  fio. ,  1 796,  in-8'  ; 
2*  Coup  -d* œil  niitilairr  et  politiqtif 
sur  il'  théâtre  de  la  i^ucrrc  tn  gé- 
nérai, remis  au  gouvernement  a- 
prêt  les  affaires  4a  la  Trébia,  1 800, 
■n*8*.  On  Itridoit  encore  un  Éioge 
du  générai  Fauian,  qui  a  con- 
couru pour  le  prix  proposé  par 
l'académie  -  française.  Le  géné- 
ral Sauviac  ne  fut  point  em- 
ployé sous  le  gouvernement  im- 
périal. £11  1617»  il  s' occupait  de 
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leçoos  et  d'expériences  de  phj- 
»M|iie. 

SAt)VIGNT(LW  Enn-Lovu 
pk)  ,  écrifain  eccUttiastique»  étail 
cui'é  de  Jarnac,  dans  le  diocèse 
d'Aiigoiilême.  Il  adopta  arec  su- 
gesse  les  principes  de  la  révolu- 
tion, échoppa  aux  proscriptions 
du  régime  de  la  terreur,  el  fut  ré- 
dacteur, en  du  Journal  du 
Condlê  nâthnii*  C«t  ecdésiasli- 
que  moaroten  180Q.  Ses  prinoH 
paux  ouvrages  901)1  :  i*"  ÉpUr§  à 
un  hommê  dêUtires  retiré  à  la  cam- 
pa^ne,  1777,  in-8"  ;  Paut^gyri- 
que  de  saint  Louis,  prononcé  à  CO- 
ratoiret  1780,  in-8%  où  Ton  trouve 
quelt|MCS  be;iux  mouveineiii»  ora- 
toirrs;  3*  Oraison  funèbre  de  Ma- 
rie-Thérèsê,  tmpirûVrkêp  1781,, 
iit-8*;  4*  Cétër$i Pompée,  poctne, 
1782.  «  Oo  y  remaïqiie  quelque- 
fois de  la  verve;  niais  en  gétiéral 
une  vcr.>ificali()u  dilTuse.»  5"  Œu- 
vres choisies  de  Bossuet,  évêque  de 
Meaujr,  iovuI.in-8*,  1780  el  an- 
nées suivantes;  G"  F'ie  de  saint 
Grégoire,  évéquê  tiê  Tours,  1785, 
;  7*  Diseourê  sur  Us  devoirs 
des  sujets  envers  les  souverains, 
prononcé  dans  le  chapUredu  Lou- 
vre, en  présence  des  membres  de 
racailéniit'-francaîse ,  le  25  août 
1780,  SLii^i^  (lune  Odfl  sur  If 
prince  de  Brunswick;  celte  ode  n'a 
point  concouru  pour  le  prix  :  1786, 
iD-8*.  8"  Histoire  deHenri III,  roi 
de  Fronce  et  de  Pologne  ,  1787  9 
in-8% 

SAUVICNY  (  ËDMB  DE  BlLLiR- 

DO's  de),  auteur  dramatique,  cen- 
seur royal,  etc.,  naquit  ^  Paris,  en 
1754*  et  ùl  dans  celte  ville  de 
très-bonnes  études.  II  cultiva  les 
lellres  avec  quelque  succès»  et  fut 
uoittitié  censeur  royal.  Il  adonné» 
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comme  puëlc,  des  Odes  Anacrion- 
tiques,  Wï  vol.  In- la,  dus  Pocmes 
et  mires  poésies,  et  coinine  au- 
teur dramatique»  plusieurs  trogé^ 
dies  el  comédiêe*  On  doit  ciler 
]  )  n  r  !  i  c  1 1 1  î  è  rc  m  e  n  l ,  parin  i  ses  au  très 
ouvrages,  .son  Essai  historique  sur 
les  mœuis  des  Français,  5  vol. 
in-8',  1785.  S.iuvigny  a  composé, 
eu  société  pour  Tinstructiou  des 
feunes  personnes»  une  Encyclopé^ 
die  des  dômes,  1806, 3  vol. 
avec  ligures.  II  adopta  les  princi- 
pes de  la  révululioii,  et  fut  atta- 
cbf.  tlf?  1789,  à  l'élat-major  lie  l.i 
pni  de  nationale  parisienne,  dont  il 
eut  le  comrnandenient  provisoire 
en  i7<)'^.  C'est  en  cette  qualité 
qu'il  vint  rendre  compte  à  b  bar- 
re de  la  convention  nationale  des 
désordres  dont  la  rue  de  Varen- 
nés  avait  été  le  théâtre.  Nommé 
ensuite  colonel  des  vétérans,  il 
ne  fut  p  finpluyé  sous  îo  con- 
sulat ni  sous  l'empire,  il  mourut 
à  l'aris  le  19  avril  1812. 

5AL1V0  (FaïKyoïs),  icdatleur 
.en  chef  du  Moniteur,  e^t  né  k 
Paris»  le  8  novembre  1 77a.  Il  pré* 
luda,  en  17^  el  1 797,  à  lu  rédac- 
tion de  cette  feuille,  qui»  sans 
changer  de  titre,  changea  si  sou- 
vent de  coulnu'  ,  el  fut  touj(HjrH 
l'organe  du  gou  veineuient  r>ou>  i.i 
république»  sous  1  empire,  et  sous 
le  gouveroenient  royal,  par  Tana- 
lyse  des  séances  du  corps-légis- 
latif pour  la  Quotidienne.  L'intel- 
ligence  et  la  facilité  que  M.  Sauvo 
montra  dans  ce  genre  Je  travail, 
lui  valut,  après  le  18  brumaire  an 
8  (9  novembre  17*19)1  réilac- 
lion  principale  du  Journal  oHi- 
ciel.  L'impassible  fidélité  du  ré- 
dacteur en  cheC  au  pouvais  i|Mi 
soutenait  cet.  immense  recueil 
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quotidien,  le  conserva  tnTari.ible- 
naeol  dans  son  poste.  M.  Sauvo 
est ,  au  surplus  »  uo  homme  de 
goût  9  un  ami  éclairé  des  beaux- 
arts  «  surtout  pour  les  composi* 
lions  musicales.  €'c.<*t  lui  qui  a 
constammenl  rendu  compte  des 
pi^'Ccs  jouées  sur  les  principaux 
liicàlres  de  h  capitale,  et  jamais 
les  auteur»  n'ont  eu  u  lui  ropro- 
chf  r  sa  partialité.  Il  exprimait  a- 
Teo  la  même  franobise  Téloge  et 
la  critique.  Ccuseor  impérial,  il 
est ,  depuis  iSt4»  Censeur  royal 
honoraire. 

SAVAKY  (Ak5e-Jean-Marje- 
René,  duc  de  Rovîco)  .  tifulcuiint- 
géfièrai,  grand-coiduu  de  la  ié- 
gioo-d*hooneur  et  de  l'ordre  de 
la  fidélité  de  Bade»  cheTaller  de  la 
couroune  de  Fer»  etc.»  est  né  le 
36  avril  17749  BU  Yïllage  de  M^rc, 
en  Champagne,  d'une  famille  ho- 
norable et  estimée  dans  sa  provin- 
ce. Son  pjT»:,  îincien  militaire, 
chevalier  de  Suint-Louis,  aviiit  eu 
)iour  retraite  remploi  de  majcir  de 
place*à  Sedan.  Le  jeune  Savarj^ 
montrant  le  même  penchant  é  sui* 
vre  la  carrière  des  armes ,  entra 
au  service  comme  sous-lieulenanl 
dans  le  régiment  de  Royal-Nor- 
mandie cavalerie ,  en  octobre 
1790,  et  fut  appelé,  en  •701<  A 
l'étal-m.ijor  de  rarmée  du  Khiu. 
It  se  troura  au  passnge.de  ce 
fleure»  sous  les  ordres  do  général 
Moreau;  quoiqu'il  ne  fût  alors 
que  capitaine»  le  général  en  chef 
lui  confia  le  commandement  d'un 
batailioTi ,  qui,  par  une  faus5e  nt- 
taque,i]i  V  iri  détourncrrattention 
de  renuenii,  et  faciliter  le  pasi^a- 
ge,  qui  s*opéra  glorieusement  à 
Eehl»  derant  Strasbourg.  A  la  ba* 
taille  de  Friedbcrg,  prés  d^Aogs- 
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bourg,  il  fut  chargé  de  conduire 
la  colonne  d'infanterie  de  la  droi- 
te de  l'armée ,  qui  tourna  la  gau- 
che de  Tennerai  »  et  contribua  au 

succès  de  la  journée.  L*annce  sui- 
vante, le  général  Desaix  le  mit  ù  la 
tOle  des  troupe»?  de  sa  division, 
qui  devaient  de  nouveau  lenlcr  le 
passage  du  Rhin,  et  qui  l'exécu- 
tcrcnt  de  vive  force  el  en  plein 
four.  Sa  conduite  en  celle  journée 
▼alul  au  jeune  capitaine  le  grade 
de  lieutenant-colonel.  11  accom- 
pagna ensuite,  en  qualité  d'aide- 
<îe-camp,  le  général  Desaix  en 
Egypte,  commanda  les  troupes  de 
débarquen)cut  de  la  division  de 
ce  générai  ù  Maile  el  à  Alexan- 
drie »  revint  arec  lui  de  Texpédi* 
tion  d'Égypte,  l'accompagna  en 
Italie*  ayant  alors  obtenu  le  gra- 
de de  colonel,  et  il  se  trouvait  ù  ses 
côtés  lorsqu'à  la  bat  i  M.  le  Ma- 
rengOjUncoup  mortel  vint  frapper 
le  brave  DesaÎT,  et  piiva  la  Franre 
d'un  de  ses  oniciers-géneraux  les 
plus  distingués.  Le  colonel  Sava- 
rj  se  rendit  aussitôt  ^rh$  du  pre^ 
mîer  consul  Bonaparte,  pour  lui 
annoncer  cette  fimeste  nouvelle, 
et  celui-ci,  qui  avait  déjà  en  Egyp- 
te su  apprécier  sa  bravotire  et  ses 
talcns  militaires,  l'attacha  sur-le- 
champ  à  sa  personne,  et  le  nom- 
ma un  dei^câ  uidcs->de-camp.  Il  ne 
tarda  pas  A  rece? oir  en  outre  le 
commandement  d'une  légion  d*é« 
lite  de  la  gendarmerie»  formé* 
d'hommes  choisis  dans  toutes  les 
brigades,  et  spécialement  desti- 
née à  h  ci^nrdf  fîii  premier  consul. 
Nnri)!né  peu  de  temps  après  gé- 
néral f  il  n'en  continua  pas  moins 
son  service  comme  aide-dc-camp 
du  chef  de  l'état.  Détenu  empe- 
reur» Napoléon  lut  cooserra  toute 
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confiance.  En  i8o5,  ce  fui  liTi 
fiu'il  envoya  auprès»  de  l'eiupu- 
rcur  de  Ao«»ie ,  «Tant  €t  après  1a 
bataille  d^Anslerlili.  En  1806,  Il 
nccoinpagtia  Napoléon  en  Prii!$se. 
Après  la  bataille  d'Iéoa,  le  géné- 
ral Snr.'iry  cul  le  commandement 
d'un  cor{>'>  de  flanqueurs,  desti- 
né à  euipCclicr  la  réunion  des 
corps  épars  de  Tarméc  ennemie  : 
ce  fut  alors  qu'il  ùt  capituler  ea 
rase  campagne,  et  malgré  une  ar« 
tlllerie  foraiidabley  le  corps  du  gé- 
néral rrdoin,  qui  defint  son  pri- 
sonnier. LVmpereur,  de  plus  en 
plus  satisfait  du  zèle  et  de  la  rapa- 
cité' (lu  p^énérnl  Suvary,  l'envoya 
<ie  (Ici  !iiM  rjjDinander  le  Corps  qui 
devau  entreprendre  le  siège  des 
deui  places  de  Hanelin  ei  de 
Wicnbourg,  sur  le  Weser*  qu'il 
fit  capituler  toutes  deoi*  et  dont 
leH  garnisons»  fortes  ensemble  de 
1 5,000  hommes,  se  rendirent  pri- 
sorinièroH  de  j:;tierrc.  (]rfte  cxpé- 
Uilioti  ain?i  tenntnee,  il  rejoignit 
Tempercurà  Varsovie.  Au  mois  de 
jnuTÎer  1807,  lorsque  se  prépa- 
raient les  mooTemens  de  I  armée 
française ,  pour  aller  limr  la  ba- 
taille d'Eylau,  Napoléqn  enroya 
le  général  Savary  commander  le 
ô*  corp«  (le  l;i  gr:» ode-armée  à  la 
place  du  gi  iK:i:il  Liiunes,  atteint 
d'une  pravr  iiidi-ifio^ilinn.  11  avait 
ordre  d  o.bserver  avec  le  J*  corp.^ , 
Ions  les  mouf  emeof  des  troupes 
notrichienoes  rassemblées  en  Gai- 
licle  sur  le  Bng,  de  coQrrirTar- 
sorie^  de  maintenir  la  communi- 
cation de  la  grande-armée  avec 
cette  vi!le,  et  enfin  d'empêcher  la 
ri  uninii  (lu  corps  rus^e,  qui  for- 
mait la  g.iuche  de  1  armée  enne- 
mie, avec  le  centre  de  cette  ar- 
mèe>  contre  lequel  l'empereur  dip 
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l  igrait  «on  mouvement.  T>a  ljal«iil- 
le  d'isylau  trahit  en  partie  les  es- 
pérances qu'on  avait  conçues  :  la 
Tlctoîre  fut  cbèrement  acbetée,  et 
l'armée  française  ne  put  conser- 
Yer  sa  position  que  huit  jours  a- 
près  le  gaiu  de  la  bataille,  tu  le 
besoin  de  «subsistance^,  q;ii  l'obli- 
gea à  se  retirer  derrière  la  l^assar- 
ge.  Dans  sa  tnatclie,  elle  fut  dé- 
bordée par  des  multitudes  de  Co- 
saques. Le  corps  d'armée  russe» 
qui  formait  la  gauchcy  et  qui  était 
opposé  au  5*  corps,  eut  ordre  de 
se  porter  sur  Varsovie,  pour  inter- 
cepter les  communica(ion<;  de  l'ar- 
mce  française.  Le  général  vSavnry 
marcha  à  la  rcnronfrc  de.*  liu^ae^, 
leur  livra  balaillc  à  Ostrolinka,  le 
i6  février  1807,  les  battit  com- 
plètement 9  et  les  força  è  la  re- 
traite. Cette  action  lui  valut  le 
grand-cordon  de  la  légion-d'hon- 
neur. Au  moisde  join  --uivant, l'em- 
pereur le  fil  remplacer  par  le  ma- 
réchal Ma-iséna  dans  le  eoniman- 
dcmeut  dti  y  corps,  et  lui  donna 
celui  d'une  brigade  d'infanterie 
de  la  garde  impériale,  à  la  téte  de 
laquefle  il  combattit  à  Heilsberg 
et  à  la  célèbre  bataille  de  Fried* 
land.  Ce  fut  après  s'être  éminem- 
ment distinguépendant  cette  cam- 
pague  que  I  empereur  lui  confé- 
ra le  titre  de  duo  de  llovigo.  Il 
lui  copfia  aussi  le  gouvenicuicnt 
de  la  Vieille-Prusse»  alors  occupée. 

{Mr  les  troupes  françaises.  Après 
a  conclusion  du  traité  de  paix 
de  Tilsitt,  le  8  juillet  1807,  le  due 
de  Ilovîgo  fut  envoyé  à  Peler^- 
bourg,  auprès  de  l'empereur  A- 
lexandre,  et  resta  pendant  sept 
mois  chargé  des  affaires  de  Fran- 
ce en  Russie.  Il  parvint  pendant 
cette  mission  à  rélabtir  entre  les 
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tk'UX  empires  toutes  les  relation.H 
aiiiicales  qui  aviiientctc  iiilerruin- 
|iiies  depoif  1804,  et  paréiiite  des 
nouvelles  et  ialimes  iiaitoDS  poli- 
lique<^  furinéesalors  entre  la  Fran- 
ce el  lu  Kii^sie,  celle  dernière  pnin- 
^ance  d«  f  lrîr;i  1j  ^'iierre  ù  la  Suè- 
di'  et  i\  I  Anglclei  I  (  duc  de  Ko- 
^i^o,  r;ipp»'h'  on  ih^oSde  Pélers- 
i>oiug,  uù  ii  iut  iciuplcicé  par  le 
duc  de  Vicence»  nommé  ainbas- 
«adeur  de  France*  fut  envoyé  par 
Kapoléoû  en  Espagne»  après  la  ré- 
Yolulion  d'Aranjuez,  à  la  ^uilt  de 
Inquelle  le  roi  Charles  IV  avuU 
ëlé  ronlrainl  d'abdiquer.  Aprèî^  la 
ue:^i)ioiii  de  la  couionne  d'Espagne 
au  frère  de  retiipcrcur,  le  duc  de 
Kuîigu  obtint  le  coniwandemcnt 
eu  chef  des  troupes  françaibcs 
eut  de  plus  la  présidence  de  la 
junte  espagnole  de  Madrid  jusiiu*à 
rarrirée  du  nouveau  souverain. 
Alors  il  rejoignit  Napoléon,  qu'il 
nceoinpagua  aux  conrérences  d*Er- 
furt,  retourna  en  Espagne  avec 
lut,  et  en  re vint  de  mC'nie,  pour 
TouTerture  de  la  campague  de 
iBq9  contre  TAutriche.  Les  trou- 
pes aiiiiichicnnes  avalent  com- 
mencé le^  hostilités  par  une  ir- 
ruption en  Bavière,  cl  Napolifm, 
arrivant  ^nr  le  Danube,  trouva  le 
roi  et  tiuilc  la  cour  retirés  à  Dil- 
lingen.  Il  se  porta  alors  iaunédia- 
temenl  par  Donawerib  sur  IngoU 
sladt)  pour  se  meilreen  commu- 
nication avec  le  corps  d*armée  du 
mafécbal  Davonst,  que,  par  une 
fau!>5e  interprétation  de  ses  ordres, 
on  avait  laissé  ù  JRalisbonue.  Ce 
tnr[.s,  par  sa  position,  »'taitenvi- 
luuno  de  dangers  imiiiincns  de- 
puis que  Tarmée  principale  des 
Autrichiens  avait  forné  Tarraee 
bavaroûe  àse  retirer,  derrière  A- 


^  SAV 

bensberg,  et  à  abandoniur  aini»t 
la  communication  avec  Ratis- 
bonne.  L'empereur  chargea  le 
duc  de  Aovigo  de  tenter  A  tout 
prix  de  pénétrer  iusqu*au  maré- 
chal 0avoust,  de  lui  donm^r  con- 
naissance de  son  arrivée  à  l'ar- 
mée, cl  de  lui  fnliintT  l'ordre 
de  venir  le  rejoindre,  en  laissant 
totitei'ois  a  Hatisbonnc  des  forces 
suflisanles  pour  défendre  le  pont 
sur  le  Danube.  Le  succès  de  cette 
mission,  qu'il  fallait  nécessaire- 
ment risquer,  paraissait  presque 
impossible,  et  il  y  rivait  si  peu 
d'apparence  que  celui  qui  rn  était 
chargé  échappât  à  IVririetui,  que 
le  maréchal  Lefevre,  qui  comman- 
dait les  Bavarois  à  Abensbcrg,  fit 
quelques  difficultés  de  donner 
l'ordre  d'ouvrir  les  portes  de  cet- 
te place  au  duc  de  llovigr>,  lui 
montrant  les  vedettes  autrichien- 
nes occupant  déjà  à  quatrf  cent* 
pas  de  la  ville,  la  route  qu'il  aurait 
iî  prendre.  Pénélrc  de  I  importan- 
ce de  sa  mission  ,  et  sans  se  lais- 
ser intimider  par  les  obstacles,  le 
duc  de  fiovigo  ne  demanda  qu'un 
détachement  de  cent  cavaliers 
choisis,  qui  lui  furent  aussitôt 
fournis  pm  le  rét^iment  du  prin- 
ce rf»y;»l  «Jt»  Bavière.  11  sort  d'A- 
l»rn^!>(  i  inil  charger  par  la  moi- 
tié de  hou  détachement  tout  ce  qui 
se  trouve  sur  la  route,  taudis  qu'a* 
Tec  le  reste  il  se  jette  dans  les  bois 
qui  bordent  le  Danube,  les  travers 
se  sans  bruit,  et  arrive  en  côtoyant 
les  ennemis,  jusqu'à  Ratisbonne* 
Le  maréchal  Davousten  était  par- 
ti le  matin  mcrae  pour  marcher 
contre  la  grande  armée  ennemie, 
qui  s'était  déjà  placée  entre  les  Ba- 
varois et  lui.  Le  duc  de  Aovigo,  a- 
pi  es  avoir  donné  au  commandant 
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(le  i\aii?bonue  la  partie  des  or- 
iJi€s  qui  le  concernaîeot,  courul  en 
loule  hâte  joindre  le  niiiréchul  Da> 
Toust,  qui  était  déjà  aux  prises 
avec  l'ennemii  lui  cointnuoiqiia 
les  ordres  dont  11  était  porleur, 
et  revint  peu  de  temps  après  ren* 
drc  conipff  s;i  nii>sinn  à  Tt-'in- 
pereur,  auquel  un  venait  d&rup- 
purter  que  son  aidc>de-canip  avait 
été  pri^  par  l*eoneini.  Après  la 
]Mitaîlle<l*£cknilihI,  NapotéoQ  mar- 
chant sur  Vienne 9  apprit  A  Saint- 
Polten  que  les Autriciiîens  avalent 
conservé  le  pont  de  Krcmms,  sur 
le  Danube,  dans  l'inlention  de 
nieiiarer  -a  ligne  d'opération.  Il 
euvny;i  jinur  déiruirc  ce  pont,  le 
duc  de  Ilovigo  avec  un  régiment 
d'iufanterie»  une  brigade  de  cui- 
rassiers et  une  eompagnte  d^artil- 
lerie;  mais  dès  le  second  coup  de 
canon  qui  leur  fut  tiré»  les  enne- 
mis mirent  eux-mêmes  le  feu  au 
pont,  et  se  retirèrent.  Il  fit  le  res- 
te de  la  campa^^ne  auprès  de  Vvm- 
pcreur,  qui  ie  tlislinguait  en  tou- 
tes occatiioos^  et  Thonorait  d'une 
bienveillance  particulière*  Le  3 
juin  181O9  Napoléon  lui  confla  le 
ministère  de  la  policct  qtt*il  rem- 
plit jusqu'au  mois  de  mars  1814. 
La  faveur  dont  joui.^'^.iit  le  duc  de 
Rovipo  auprès  du  cJiefde  l'état, 
lui  avait  depuis  long-temps  susci- 
té de  noMjhreux  ennemis.  Les  par- 
tisans du  uiiuiptredcpussiédé  ^Fou- 
ché ,  duc  d'Olrante)  )sn  accrurent 
alors  la  niasse,  et  son  successeur 
devint  souvent  'objet  des  impu- 
tations les  plus  calomnieuses.  Par* 
nii  les  actes  de  rigueur  qui  mar- 
qtièrent  celle  époque,  un  n'en  ci- 
te ctpendnnt  aucun  qui  émanât 
de  la  seule  vulonic  (iu  duc  de  Ilo- 
vigo, c(|dusieurspei:«oimci';  dont 
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qui:I(]iKi-uncs  appartenaient  à  l'an- 
cien ne  classe  privilégiée,  et  qui 
a  étaient  gravement  coniproniises 
parleurs  Imprudenoesi  eurent  à  se 
louer  des  services  signalés  qu*il 
leur  rendit.  Quelque  active  «t  sé- 
vère que  fût  la  surveillance  du 
ministre  de  la  police  générale,  ain- 
si que  celle  du  préfet  de  polic  e  de 
Paris,  M.  Pasqnier,  le  complot  au- 
dacieux du  générai  Mallet,  tramé 
dans  rintérieur  des  prisons,  échap- 
pa aux  investigations  des  noin- 
breiiz  agens  de  ces  polices.  Les 
conjurés  étaient  restés  fidèles  au 
secret,  et  par  un  événement  pres- 
que inouï  en  France,  il  ne  se 
trouva  fMS  dans  Ictu'  nombre  un 
seul  délateur.  A  7  heures  du  ma- 
tin, le  duc  de  Rovigo  fut  arrêté 
dans  son  lit  par  les  généraui  La- 
horie  et  Guidai  {voy.'  ces  noms),  et 
conduit  h  la  prison  de  la  Vorce«  où 
sa  détention  ne  dura  cependant 
que  quelques  heures.  î.e  complot 
échoua  ronitne  ou  saif,  et  les  chefs 
furent  lu^^illés.  En  1814»  h-  duc  de 
l\ovi(^o  fit  partie  du  conseil  de  ré- 
gence. Après  Tabdication  de  l*cin- 
pereur»  il  vécut  éloigné  des  affaires 
jusqu'au  retourde  ceprlnccdenie 
d'Elbe.  Napoléon  le  nomma  alors 
pair  de  France,  et  premier  inspec- 
teur de  !n  gendarmerie.  A;>rès  les 
cenl  jLni)\^,  en  iHi5,  lorsque  Napo- 
léon quiiia  Paris,  le  duc  de  Rovi- 
go partit  avec  lui  dans  sa  voiture 
pour  lui  servir  de  gardci  raccoai« 
pagna  sur  le  Beliérophon,  nais  en 
fut  séparé  lors  du  dépari  pour 
Sainte-Ilélèuc.  Au  mépris  du 
droit  de-  fren«,  et  sans  que  rien  pût 
légitimer  une  pareille  rigueur,  le 
duc  de  Hovigo  fut  conduit  par  les 
Anglais  prisonnier  ù  Malte,  où  il 
resta  enfermé  pendant  sept  moi^f 
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dans  iti  fort  <tii  Lasaredi.  ii  par- 
vint «nfio  à  8*oa  Àvader,  et  m  re- 
tira A  Smyrne«  où  il  apprit  qu*!! 
avait  été  condamné  A  mort  par  un 
conseil  de  guerre  à  Paris.  Il  quit- 
ta Smyrnc,  cl  passa  en  Autriche, 
il^où  il  se  borna  :\  demander  au 
gouvernement  français  Piuilnri. 
8alion  (le  leloiirniîrT ivre  pai>ihle- 
nient  à  Sni^rnc;  mais  isk  tranquil- 
lité y  ayant  été  eoropromiac,  il 
quitta  de  nouveau  cette  ville  «  et 
8*cmbarqua  pour  l'Angleterre»  où 
il  arriva  en  juin  1819.  Il  en  partit 
cil  d«  rembrr  flo.  la  mciiiG  année, 
sans  avoir  t;iit  pari  de  son  projet  à 
personne,  ft  s 'étant  embarqué  à 
Douvres,  ii  prit  terre  A  Ostende, 
.  d*od  il  vint  audacleusement  k  Fa- 
ris  demander  fustiee.  Acquitté  à 
'  l'unaniroilé  le  ^7  décembre  1 8 19» 
par  le  premier  conseil  de  guerre 
de  i'ari.^,  il  fut,  par  suite  de  ce  ju- 
emrnr,  r»''f'i!)Ii  d;m«;  .ses  gr;i*lf>  el 
onneurs.  Depuis  ro  letiips  le  duc 
de  Kovigo  a  été  mis  ;i  ia  retraite. 
Un  mémoire  qu'il  a  publié  en 
i8a4  *  sur  la  catastrophe  funeste 
du  duc  d*Engbien»  a  donné  lieu  & 
divers  écrits*  dont  aucun  n*a  pu 
soulever  encore  le  voile  épais  qui 
couvre  les  cansr«  premières  de  ce 
déplorable  événeuienl.  I!  y  a  tout 
lieu  de  croire  cependant  que  le 
jour  où  ce  voile  sera  complète- 
ment déchiré  ne  tardera  pas  à 
luire. 

SAVARY,  colonel  du  14-*  ré- 
giment de  ligiMt  officier  de  la  lé- 

gion-d'hoîmcur ,  frère  du  précé- 
dent, entra  comme  lui,  dès  sa  jeu- 
nesse, dans  la  carrière  des  armeï-, 
et  dut  ses  grades  â  la  valeur  et 
aux  talens  militaires  qu'il  déploya 
pendant  toutes  les  campagnes  de 
la  réTolulion.  11 M  distingua  cd-< 


suile  parliculièreuictil  à  la  batail- 
le d*Iéna«  et  fut  tué  au  passan» 
de  laWakra,  de  deux  coups  de 
lance,  qti*ii  reçu!  en  chargeant 

Pennemi  ù  la  lôte  de  ses  grena- 
dien>.  Napoléon,  en  défdorant  l«i 
perte  de  cet  oHicier  distingué,  a- 
joiila  :  «Il  était  bien  digne  de 
com'Tiandcr  un  aussi  brave  régi- 
ment. • 

SAVART  (DAiii«L),conire-ami- 
ral,  commandant  de  la  légion- 
d'honneur,  ancien  chevalier  de 
Saint-Louis,  naquit  à  Salles,  pro- 
vince d'Aunis,  le  2  révrîcr  174^* 
II  s'embnrqua,  en  17^7,  sur  les 
vaisseaux  du  roi  jusqu'à  la  paix 
avec  l'Angleterre ,  en  176a.  Dès- 
lors  Il  navigua  pendant  i5  an» 
sans  interruptioti  sur  de»  bfttimena 
de  commerce,  dans  les  mers  de 
rinde  et  de  la  Chine,  fin  177B, 
la  guerre  s*étani  de  non  venu  dé- 
clarée, il  prélt  ra  le  service  de  son 
pays  ^  r-icbè veulent  de  sa  fortu- 
ne. Nuumic  enseigne  de  vaisseaUf 
il  accompagna  M.  de  Suffren  dans 
les  mers  de  Tlnde»  se  distingua 
plusieurs  fois,  fut  blessé,  sollicita 
et  obtint  d*être  employé  aux  opé- 
rations de  terre  du  siège  de  Trio- 
qnemnlay.  Lieutenant  au  retour 
de  relie  c:imp:iî?ne,  il  en  fit  enco- 
re jilii-ieurs  .lulies,  et  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  en  1788* 
En  1791  f  étant  parti  de  Hoche- 
fort,  en  qualité  de  second  sur  la 
frégate  U  NérêitU,  M  Ta  sauva 
d*un  naufrage  presque  certain,  par 
sa  présence  d'esprit  et  l'intrépidi- 
té de  ses  ressources.  Capitaine  de 
vaisseau  en  1792,  et  commandant 
une  station  en  rivière  de  Nantes, 
ii  rendit,  au  milieu  des  partis  ai» 
nés,  les  plus  grands  services  à  la 
cause  de  rhumanité  :  la  convenu 
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li«»n  nationale  décréla  ù  rntlR  oc- 
casion qu'il  ov:iit  bien  mérité  de 
ta  patrie.  A {trt'Mli vers  autres  cotn- 
tnandeiaenS)  il  eut,  en  17959  à 
TouloD,  celui  de  la  deuiiéme  di- 
TiMon  d'une  escadre  de  i5  vaia- 
•eaux;  il  montai!  U  Langutéoe, 
wnoianié  ensuite  ta  Fictairê, 
qui  5e  mesura  seul  à  seul,  etsuc- 
ce?5t veinent,  avec  tons  les  vais- 
."•taux  de  Tescadre  luiglaise;  résis- 
ta a  trois  d  entre  eux,  qni  Tattaquè- 
rcnl  à  la  fois,  et  rentra  dans  Tou- 
lon ,  toal  désemparé,  après  un 
combaide  5  heures  demie»Nom« 
ipé  chef  de  dit isioo»  il  prit,  en  Tan 
Cl,  le  coininandeineot  d'une  divi- 
sion ih  "  frég.ites,  parlant  de  Ko- 
chefort ,  pour  porter  *  n  Irlande  le 
général  Hunibert  cl  ses  lioupes, 
expédiliuu  qui  réussit  p.'nfiiile- 
ment,  et  qu'il  recommença  immé- 
diatement après.  Se  trouvant»  au 
moment  de  son  second  retour  en 
FFincCf  bloqué  arec  s  Z  fréga- 
tes, dans  la  baie  de  Kitala,  par  3 
vaisseaux  de  Iij;ne  anglnis,  t't  ne 
pouvant  Ire  éviter,  il  les  sépari 
par  dliabibîs  m.inœuvrcs,  1rs  at- 
taqua successivement,  mit  Tun 
d'eux  hors  de  combats»  et  ramena 
.«a  petite  division  saine  et  sauve  & 
Rochefort,  après  avoir  traversé 
quatre  foi»  les  stations  ennemies 
qtjî  bloquaient  ce  port.  En  l'an 
10,  il  monta  le  vaisseau  Is  Héros, 
dans  rexptîdition  contre  Saint- 
Douiingue;  il  fut  chargé  de  diver- 
ses missions  délicates,  et  connbat' 
fit  les  font  de  Salot-Harc  jusque 
dans  le  fond  de  la  baie  de  ce  nom. 
Contre-amiral  en  Tan  10,  il  com* 
manda  plus  tard  line  des  divisions 
de  la  flottille  de  Boulogne,  et  mou- 
rut le  21  novembre  1808.  11  avait 
servi  pcodaut  plus  de  5o  aauées» 
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et  assisté  à  plu<  de  trente  com- 
bats, sans  avoir  i-nnais  baissi;  le 
pavillon  françai:»  devant  l'en- 
nemi. 

SAVARY  (  Loris-JACQVEs),  ex- 
législateur,  habilait  la  ville  d'&- 
vreux  »  lorsqu'il  fut  nommé»  au 
mois  de  septembre  179a ,  par  le 

département  de  TËure,  député  à 
l  ï  convention  nationale.  Ami  du 
nouvel  ordre  de  cboses,  il  ne  be 
laissa  point  entraîner  à  la  funeste 
exagération  du  temps,  el  signala 
plus  particulièrement  ses  princi- 
pes dans  le  procès  du  toi»  en  vo- 
tant la  détention  )usqu*&  la  paix 
et  la  sanction  du  peuple,  sauf  les 
mesures  à  prendre  en  cas  d'inva- 
sion :  i!  Vuta  ans«i  en  laveur  de 
l'appel  et  du  sursis.  L'un  des  op- 
posans  au  parti  de  la  Montagne , 
il  se  pioponça  contre  le  coup  d'é- 
tat du  Si  mai  1793,  et  signa  la 
protestation  du  6  juin  suivant.  Dé* 
crété  d'arrestation,  il  parvînt  tk se 
soustraire  aux  reebcrcbcs  faites 
de  sa  personne  et  fut  mis  hors  la 
loi.  La  révolution  du  <)  thermidor 
au  J  juillet  ir<)4)  vabil  à 
la  fois  la  liberté  de  reparaître,  la 
révocation  du  décret  de  mort  el 
son  rappel  A  IWeinblée,  dont  il 
devint  secrétaire  au  mois  de  {uiU 
Ict  1795.  il  prit  part  à  la  discus- 
sion de  plusieurs  articles  de  l'acte 
constitutionnel,  et,  comme  orga- 
ne d»i  comité  de  léf^MstalioM,  il  pré- 
serva un  rapport  m  1'"^  ii  iuibf  eux 
abus  auxquel;^  doiniuil  lieu  le  dis- 
crédit du  papier-monnaie*  En* 
Tojé  avec  Lefebvre  en  mission» 
dans  la  Mgique ,  il  entra  A  so» 
retour  au  conseil  des  cinq-cents» 
qu'il  quitta,  par  démission,  au 
mois  (le  novembre  de  la  même  an- 
née. Après  avoir  rempli  les  fonc* 
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lions  lie  conmii«<«»nîre  Je  TaJini- 
lu^^tititiiiti  clii  ili' parlement  de 
TEure,  il  reparut,  en  mara  i799> 
au  conseil  des  cinq-cenls«  où  il  se 
proQCMiça  fortement  contre  les  é- 
rénemens  du  3o  prairial.  Il  pnssa 
ati  corp5-l«'gis!alif  nn  mois  de  dé- 
ermhip  (i7<)9).  Parti!*aii  de  la  r«';- 
volhiiou  du  i8  brumaire  an  8  (29 
novembre  i;09)^  il  adressa  une 
lettre  à  ses  commcttansoù  Ton  re- 
marquait ce  passoge  :  «  ta  cods* 
tîiuiion  de  Tan  3«  Tlolée  en  Triic- 
tldor  an  5|  en  floréal  an  6,  en 
prairial  an  7,  n*élait  plus  qu^in 
faible  roseau  qui  pliait  dans  tons 
!e«  «en?  et  à  tous  les  venfA.  Des 
niaiii>  |)nie5,  guidées  par  iCxpé- 
riencf.  qui  nous  manquait  en 
Tan^S,  Tont  feeonfttruire  cet  édîO* 
ce  usé  dès  sa  naissance.  Que  des 
hommes  inquiets  se  plal^nt 
&  rechercher  dans  I  hisloire  les 
exemples  de  César,  (hi  Croinwcll, 
etc.;  pour  uioi,  j'aiim-  à  reposer 
ma  prrisi':e  sur  im  exemple  plus 
t-tmsolant  et  plus  récent,  celui  de 
'Washington.  »  £n  janvier  1 8<>o,  il 
manifesta  «  dans  rassemblée»  les 
mêmes  principes  «  en  sVflurçant 
de  signaler  les  défauts  de  Tan- 
ciennc  constitution,  qui,  préten- 
dait-il ,  araicnt  été  cause  des  évé- 
nemens  dn  18  hrumaire.  Con-rr- 
vé  an  curj)»  -  Jt'gislatif  après  son 
premier  renouvellement»  en  mars 
180a,  il  fîit  élu ,  par  le  collège 
.électoral  de  son  département,  au 
mois  d*aoftt  i8o4t  candidat  an 
sénat  -  consenraleur,  et  nommé , 
peu  de  temps  après,  chancelier  de 
la  14*  COlitHff  do  1.1  lépon-d'hon- 
neur,  ffuir fions  cju'il  exerçait  en- 
core à  ia  iiu  de  181 5.  M.  Savary 
a  été  depuis  rendu  aux  occupa* 
tiuDS  de  la  vie  privée. 
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SA  V  A  Y  (.1 E  iN  J  i  Li  LN-  M  A  n  it  ; , 
né  li  Chullet,  département  de  Mai- 
ne-et-Loire, fui  nommé  juge  au 
tribunal  révolutionnaire  après  la 
mort  de  Robespîerrre  :  il  ne  rem* 
plit  quepeude temps  ces  fonctions* 
et  fut  ensuite  employé  à  l'armén 
en  qualili';  d'.idjudant-^t'nér.ii.  En 
179J,  le  dt' part  ornent  df  Maine- 
et-Loire  le  nomma  député  au  con- 
seil des  cinq-cents,  où  il  soutint 
conslammeni  le  parti  directorial. 
Il  concourut  puissamment  k  la 
paciûcatîon  de  la  Vendée ,  par  les 
moyens  qo*tl  proposa  à  la  tribune 
pour  terminer  cette  guern*.  Nom- 
mé serrétaire  en  179*11  il  signa- 
1.1  les  «  (TDrts  d'im  parti  pour  ex- 
citer les   (rouîmes  à  la  révolte  ; 

s*opjiosa  A  la  peine  de  mort  pour 
la  désertion  à  Tennemi ,  et  se  plai- 
gnit de  la  multiplicité  des  {uge- 
mens  rendus  par  les  commissions 

militaire^.  En  1797,  il  parla  en 
faveur  de  l'admission  de  Barère 
au  conseil.  Kcs  manœuvres  se- 
crètes des  n)e>)»brcs  du  parti  dit 
de  Ciichi  n*ét-bappèrenl  point  h 
soBattefitioo;ii  leur  reprocha  dHlé- 
ren  tes  fols  leurs  déclamations  oon- 
tiuuelles,  et  les  accusa  avec  beau* 
coup  de  force  de  chercher,  par 
rvHe  pratique ,  A  rendre  la  répu- 
1)1  ique  odieuse ,  et  à  ramener  l'an- 
cien régime.  Dans  le  même  temps, 
il  parla  des  persécutions  dont  les 
acquéreurs  de  biens  nationaux 
étaient  Tobjet.  Au  mois  de  tulllel 
^70%  il  s'éleva  contre  lespropo* 
siiions  d*amnistie  faites  enfaveiir 
des  fugitifs  de  Toulon^^p  et  des  é- 
inign''*  dti  Haut  et  >\u  iias-Kbin; 
il  proposa  de  prohiber  les  céré- 
monies extérieures  du  culte  catho- 
lique. Opposé  au  directoire  en  1798, 
il  voulut  en  raln  empêiher  Tad* 
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mission  au  conseil  «Us  deux  dê- 
putations  envoyées  par  les  deux 
Assemblées  électorales  de  Paris  » 
dont  Tuoe  élail-  protégée  par  le 
gouYeroemenr.  En  novembre,  il 
l'ut  nommé  président,  il  «ortit  du 
conseil  en  1799.  fui  aussitôt 
réélu  par  ton  département  au 
ron<;t'il  des  ancien*».  A  l'époque 
<iu  5o  prairial,  il  contribua  nu 
renf eraemeot  des  directeurs  Mer* 
line!  La  fteTeillère-Lépeaiix,  et 
daas  te  mois  de  thermidor ,  il 
diercfaa  en  vain  à  détruire  les  at- 
taques de  Courtois,  dirigées  con- 
tre la  société  du  Manège.  Siv,My, 
ardent  républicain,  ne  rcjHit  [toint 
de  lettre  de  convocation  potii  la 
séance  du  18  brumaire  an  8,  et 
se  plaignît  le  leodemaln  de  celte 
mesure,  en  demandant  les  motifs 
qni  Tavaient  déterminée.  Eicbi 
du  corps  législatif  à  la  ûn  de  la 
«'•nnre,  il  entra  ensuite  dan?  l'ad- 
riiiiii-traliontnililaire,  devint  sous* 
inspecteur  aux  revues,  et  en  exer- 
ça les  functinns  jusqu*en  i8i4>  H 
n*a  pas  été  employé  depuis  cette 
époque. 

SAVARESI  (Amim) ,  inspec- 
teur-général de  santé,  médecin  en 
chef  de  l'arinéc  napolitaine,  mem- 
bre de  pltisieurs  académies,  oé  à 
N.  pie-,  (  Il  17^3,  fit  ses  études  à 
l'université  de  celte  ville,  et  se 
forma  dans  le  grand  bôpital  des 
Incurables.  A  TAge  de  18  ans,  il 
obtint  les  degrés  de  docteur»  et 
eotieprit  un  voyage,  dans  l'inten* 
tion  de  TÎsiter  les  principales  éco- 
les de  méderine  (I'f!alie,  de  Fran- 
ce et  d'Angleterre.  Kn  179J,  il  se 
trouvait  à  Montpellier  lorsque  les 
besoins  de  1  urniee  française  l'obli- 
gèreut,  quoique  étranger,  de  mar^ 
cher  à  la  aoitc  dn  corps  d*arniée 
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qui  se  rassemblait  en  Provence. 
11  servit  dans  le?  hôpitaux  dWix, 
de  Uariieillet  de  Toulon  ;  prit  part 
à  l*expédltioo  contre  la  Cor<ie,  et 
au  printemps  de  1796,  il  passa  les 
Alpes  avec  Tavant-garde  du  gé- 
néra! en  li'Miaparle,  dont  il 
suivit  les  triomphes.  Aprè-:  îa  paix 
de  Cainpo-Formio,  il  s'an èi  i  quel- 
que teuip>  à  Iklagenfurth ,  pour 
dii-i^'cr  le  traitement  des  malade» 
appartenant  aux  division;»  Sias.sé< 
nttf  Augereau  el  Juubert.  Dèi  que 
le  nombre  en  fut  diminué,  il  vint 
rejoindre  h  Milan  l'armée  desti- 
née à  occuper  les  étal;;  de  rÉi,'li<*e. 
Il  passa  six  mois  à  Rome  ,  où  il 
reçut  l'ordre  de  se  lendre  à  Oivi- 
ta-Vecchia,  pour  s'embarquer  à 
bord  de  t*eseadre  qui  devait  tf  ans- 
porter  le  corps  d'armée  du  gêné* 
rul  Desaix,  en  Kgypte.  Arrivé  de- 
vant Malte ,  il  assista  au-siége  de 
cette  île,  où  il  aborda  sous  le  feu  ' 
de  la  batterie  de  Massascirnr  ro  , 
et  dans  le  mCme  canot  qui  por- 
tait le  général  liellianl.  £n  aiet* 
tant  le  pied  A  Alexandrie,  il  se  li- 
vra à  la  contemplation  des  ruines 
de  cel  ancien  berceau  de  la  ctvili* 
sation  du  monde.  Bientôt  les  pre- 
miers symptAmc5  de  l.i  peste  se 
manifestèrent  dans  l'année,  et  M. 
Savaresî,  rappelé  ù  l'exercice  de 
RSi  prolebsion,  se  déclara  contre 
Tupinion  de  ceux  qui  aOuctaienr 
de  n*8percevolr  dans  ce  fléau  au* 
cun  des  caractères  d*une  maladie 
contagieuse.  Les  quatre  années 
qu*il  resta  en  Égypte  furent  si- 
gnalée? par  de.s  exploits  brilla ns 
el  par  de  grands  malhenr^.  M. 
Savare^i,  qui  pendant  les  six  der- 
niers inoh  fut  revêtu  des  fonc- 
tions de  médecin  en  chef,  expo.«a 
sans  déguisement»  dans  un  con* 
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%tii  de  guerre  assemblé  à  Alexan*  de  ta  OuUaiide,  U  examina  les  éta* 
dric«  le  mauvais  étal  sanitaire  de  la   blissemeosel  riodusiriedece  pays» 

garnison,  et  rioipossibiiité  où  elle    et  revint  \  Paris  ati  cmmneaeemenl 
était  (le  prnlonger  la  dcfeiiso  de    de  Tannée  i8q5.  Peu  après  5on 
cette  plare,  Sun  discours  jnoduisit    arrivée,  il  fui  rcjîiis  en  activité 
une  protonde  sensation  sur  l'es-    de  service  ,  el  envoyé»  avec  ^<'l^ 
prit  des  généraux,  qui  se  décidé-    grade  de  médecin  en  cliet*,  au 
reutà  traiter  avec  les  Anglais.  De    corps  d'aruiée  du  général  Gnu- 
retour  en  France  »  M.  Savarest  fit  Tion  -Saînt^Cyr,  qui  occupait  alors 
un  fOjfage  à  Londres  t  et  narcou-   une  partie  de  la  liotnagno  et  de 
rut  quelques-uns  de  nos  départe-   la  Marche  d*AocAne.  11  en  ^ui- 
naens.  Pîomraé  premier  médecin    vit  le  mouvement  iiur  Yeni.'^e  , 
des  hô{Mi;iiix  militaires  de  la  iMar-    et  ausiiilôt  ({uc  celle  armée  reprit 
tiniquc  el  de  Tabago,  il  app'treiU    ses  anciennes  p(i>ilions,  il  s*occu- 
!a  du  port  de  Brest,  sur  le  Jem^    pa  de  rendre  compte  des  mala- 
vtappes,  comiuundé  par  Tamiral    dies  auxquelles  elle  avait  été  ex* 
Villaret^ojeuse»  et  lit  voile  pour  posée.  Rentré  dans  sa  patrie ,  M. 
le  Nouveau  -  Monde*  L'escadre  Savaresî  y  a  conservé»  sous  les 
mouilla  d'abord  à  Santo-Domingo»   diflBferens  goufememens  qui  s*y 
oA  elle  débarqua  la  brigade  du  gé*   aont  SQClîdé  »  les  places  émi- 
néraTMayer  ;  elle  al!:i  cnstiile  pren-    nentes  que  ses  services  et  ?e<*  la- 
dre possession  de?  autres  colonies,    ions  lui  onl  mé rilécs ,  el  qu'il  ne 
dont  lord  Reppel  ût  la  cession  à    cesse  de  remplir  avec  beaucoup 
Tamiral  français.  M.  Savare:>i  s*é-    de  zèle  et  de  di.<»tinetion.  Ses  ou- 
tablit  &  la  ville  de  Saint-Pierre  »    vrages  sont  :  l' Mémoires  et  Oput- 
capilale  de  la  Martinique,  auprès  tuUs  p/tjsiqucs  H  médUaum  sur 
du  conseilicr-d'état  Berlin»  pré*   tBfypif,  Paris»  i8oa  »  in-ë*  : 
fet  colonial*  Pendant  les  deux  on-   cet  ouvrage  a  été  traduit  en  iia- 
nées  que  dura  son  séjour  a«ix  A!i-    lien  ,  el  publié  à  Naples,  1808  , 
tilles,  il  fit  uiic  ejicursion  à  Caycti-    iu-^"'      Histoire  médicale  de  l\ir' 
ne  ,  el  visila  les  nouvelles  capila-    mèe  de  iSaplcs ,  par  Al.  Savaresî, 
les  des  Etats-Unis,  où  il  fut  té-    publiée  par  M.  Desgenettes ,  Va- 
moin  des  ravages  de  la  fièvre    ris,  1807,  in^S";  3*  de  la  Fièvre 
îaune,  qu*il  reconnut  d'une  na*  jtuiuM  générai,  ei  ptartUulière" 
ture  non  contagieuse.   Tombé  ment  dê  celle  qui  «  régné  à  U  JUar- 
deiix  fois  prisonnier  des  Anglais»    tinif/ueen  l'an  11  et  en  l*an  ia(  iSo5 
d*abord  dans  le  golfe  du  Mexique,    et  iSo4)f  Naples,  1809,  in-8°  ; 
et  ensuite  devant  Dieppe,  il  fut       Ossertazioni  mcdiche  e  notizie 
transporté  la  dernière  fuis  à  Yar-    storiche  inlorno  allc  di^ilali  luire 
moulh,  d'où  il  adrce?.a  :<es  récla-    c  pur  purée  ,  Naf»les,  1818,  in-4*; 
iuaiiuns  a  Tamiraulé  deJLuuJreà,        Mtmuriu  jiui  caralUrc  fisico  c 
qui  s'empressa  d'ordonner  sa  dé*  morale  de*  cretdi  ttjmurka,  ibid.» 
livrance  dés  qu'elle  apprit  que  M.    1S19»  ln-4*9  ^  Memwriû  êtUU 
SaTarest  n'était  paa  combattant  »  cemfioshûone  e  sugU  efetti  tt  une 
et  qu'il  avait  été  capturé  sur  un    sciroppo  antisifiliticog  etc.,  ibid., 
bâtiment  neutre.  Jeté  sur  les  cotes    i8ai»  tn-8\  M.  SaTaresî  est  lu 
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premier  élrangcr  qui  ait  occupé  la 


réCf  de  h  Ci-iIe?ont  province  du 


place  de  iDédecin  en  clief  daos  Diiuphlné.  Destiné  à  parcourir  la 

Us  armées  françaises*  carrière  du  barreau»  il  ùi  ses  étu- 

SAVERIEN  (Alexakdee),  in-  des  de  droit,  et  parut,  en  1777, 

génieur  de  la  maritie,  naquit  à  devant  le  parlement  de     ville  rta- 

Arles,  le  16  juillet  1720,  cl  mou-  laie,  pour  y  dé  tendre  une  caiiac 

rul  le  28  mai  iv>o5.  Lalande  a  fait  de  possession  d  étal  relative  à  un 


biiè  sur  la  na? igatioQ  »  Tastrono-  niier  pas  de  sa  jetinessey  dit  M.  le 

mie  9  les  mathématiques  en  géné*  général  Foy  dans  le  discours  qti*il 

ral  et  la  philosophie,  un  grand  a  prouoncé  sur  la  torahe  de  cet 

nombre  d*ouvrages.  Voici  lesprin-  honorable  citoyen,  lise  montra 

cipaux  :      Nouvelle  Théorie  de /a  qu'il  fut  dans  l'âge  mûr,  ce 

TnancTurre  des  vaisscituw,  qu'il  <-sl  resté  dans  ia  vieillesse,  le 

in-b";   2"  Recherches  histori(fucs  délciiseur  des  principes  élcrncis 

êur  rarigiitê  et  Us  progrès  de  la  de  la  liberté,  de  la  ju^'^ticç  el  du  la 

eoattruclion  des  naeUrêê  des  on-  morale*  Le  s.uccès  qu'obtint  sa 

Tient ,  1 747»       »  ^*  Ùletiormoiré  jeune  éloquence  contribua  é  flier 

uHoertel  de  nuUhématigttet  et  de  la  jurisprudence  raisonnable  et 

phjrsiqoêf  1705 ,  2  toI.  in-8*;  4*  tolérante  que  réoUmaiC  la  Toix  du 

Dictionnaire  historique,  théorique  siècle,  et  qui  étnil  commandée  par 

el  pratique  de  la  marine,  1768  et  nos    njœurs    fori^-triups  avant 

1781 ,  3  Vol.  in-8*;  5' ///5/<?ir«  </tfj  qu'elle  fût  écrilc  ilms  nos  loi.-*. 

Philosopfita  modernes,  a4>ec  leurs  lin  début  si  éclaïaiâi  poussa  bien- 

poriraits  ou  allégories,  )7(>2,  8  l6l  Savoye-ilolliu  au-delà  de  la 

Yoh  in -4"  et  in- 13  ;  6*  Biêioire  carrière  qu'il  venait  d'illustrer.  Il 

des  fircgrèt  de  Ceeprit  humain  dm  fut  nommé,  en  Tannée  1 7809  a? cfc* 

les  sciences  exdctes  ei  dane  Ue  erîe  Oat-fénéral  près  le  parlement  de 

qui  en  dépendent,  1769,  in-8';  Grenoble.  Il  succédait  en  cette 

réimprimé  en  î77^>,  4  vol.  iri-8'.  qurtlitr  -h  un  magistrat  célèbre,  à 

Histoire  des  Philvsophes anciens  un  grand  citoyen,  l'avocal-géné- 
justfua  la  rinaissaiiLC  des  lettres,  ral  Scrvan.  Comme  Servau,  Sa- 
arec  leurs  porlrails,  177 ^  vol.  Toye  Roilin  lut  l'inlcrprèle  cous- 
in-1 9.  ciencieuK  de  la  luit  Torgane  intè- 

SAVOIE-ROLLIN  (  u  Bàaoïf  gre  de  la  société»  le  défenseur  desr 

Jacovis-FoBffDVAT))  aooien  avo-  opprimés  et  des  faibles.  Les  par* 

cat-général  au  parlement  de  Gfe-  ties  se  réjouissaient  et  s'enorgiieil- 

noble,  substitut  du  procureur-gé-  lissaient  û  Tenvi  de  lui  voir  pren- 

néral  impérial,  préfet,  incm!)re  dre  la  pamie  :  ses  réquisitoires  jc- 

du  tribunal  et  de  la  chambre  des  taicul  des  ilôts  de  lumière  sur  fe 

députés,   olTicier  de  fa  légion-  barreau.  On  en  a  conservé  pki- 

d'honneur,  naquitùGreuoble,  dé-  sieurs  dans  ces  répertoires  où  Us 

partement  de  llsère,  le  18  de-  jurisconsultes  font  les  chercher 

cembre  1 754*  et  mourut  à  Paris,  comme  des  modèles»  el  les  consul* 

le  %  août  i8a3;  Il  appartenait  k  ter  comme  des  oracles*  G*est  un 

une  famille  bourgeoise  coasldé*  fait  digne  de  remarque,  que  peo- 
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daiit  neuf  «innées  que  SuToyc-IVol- 
lÎQ  a  eiercé  coiiiine  aYocat-géné- 
ral,  sas  conclurions  ont  été  litlé- 
raleinent  suivies  dans  toilles  les 
affaire^i,  moin;}  deux,  et  pour  ces 
deux  ras  exceplionnels ,  les  ari  rts 
intervenus  contre  son  avis  oui  été 
cassé'!*  par  le  conseil.  Ce  n'est  pas 
seulement   dans  les  discu:iâiuns 
d^intérêts  firivës  qu  apparaissait 
cette  faculté  précieuse  de  Toîr  et 
de  frapper  justCf  que  se  manirc.-;- 
tait  cet  esprit  etact  et  piiiiosophi- 
que,  que  se  Hcssitiait  ce  talent  éle- 
vé et  uingislral.  Dan?  nne  aflaiie 
domaniale,  qui  touchai l  ;iu  vif  le 
Daupliinéy  le  procureur-jçénéral , 
agissant  au  nom  du  roi,  avait  pu- 
blié un  mémoire  oA  les  droits  et 
les  libertés  de  la  pro?ince  étaient 
sacrifiés  aux  prétentions  du  fisc 
Savoye-Roltin  fut  appelé  à  porter 
la  parole.  Que  ftra-t-i!?....  Com- 
me le  prdcureiir-générni,  il  est 
rhommedu  gouvernement,  mais 
il  est  avant  tout  Thomme  de  la 
jusiice  et  de  la  vérité.  Il  deman- 
dât d^ns  on  réquisitoire  plein  d*é« 
rudition  et  de  logique*  la  suppres^ 
sion  du  mémoire  attentatoire  aux 
privilèges  du  pays.  Le  parlement 
rendit  un  arrêt  conforme,  et  le  gar- 
de-des-sceaux  du  temps  ne  put 
s'eoipêchcr  d'applaudir  à  cette  luù- 
le  et  pure  indépèiidance,  qui  était 
alors  et  qui^^itll  être  toujours 
le  caractère  distinctif  du  magis- 
trat investi  du  ministère  public» 
Savoye-Rollin ,  qui  depuis  1780 
était  avocat-général  au  parlement 
du  Dauphiné, avait  montréavant  la 
révolution  les  principes  de  cette  li- 
berté constitutioooelie  qu'elle  de- 
vait consacrer!  efque  n'ont  pu  dé- 
truire les  excès  malheureusement 
Inséparables  des  grendes  commo- 
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lions  politiques.  «  Il  s'associa,  dit 
M.  le  général  Poy,  en  1787  et 
17889  aux  arrêtés  du  parlement* 
et  à  ses  l'emontrances»  à  son  exil 
el  à  sa  réintégration*  à  ses  souffran- 
ces et  A  se«»  triomphes.  .  f  a  pro- 
vince du  Dauphiné  cnlra  de^  \h-v- 
mièrcs  et  de-»  plus  vivement  ilaus 
le  grand  mouvement  national  qui, 
après  de  longs  efforts  et  de  cruel- 
les épreuve*,  devait  améliorer  la 
condition  du  peuple  français.  Sa- 
Toye-Uollin  avait  marché  de  con- 
cert et  en  communion  politique 
avec  le  parlement  tant  que  le  par- 
lement avait  ex()rin)é  les  vœux 
et  les  besoins  du  peuple.  Il  se  sé- 

1>ara  btcc  éclat  du  parlement^ 
orsque  ce  corps  essaya  d'opposer 
des  prétentions  rlTsies  aux  dé- 
crets des  représentans  de  hi  na- 
tion convoqués  par  le  monarque. 
Ami  des  Nounier,  des  Lcnoir-La- 
roche ,  des  Bariiave,  et  ns^ocir  à 
leurs  principes,  il  en  faisait  l'up- 
plicalion  dans  sa  province,  tantôt 
comme  capitaine  de  la  garde  na- 
tionale f  tantôt  comme  adminis- 
trateur. Ce  ne  Alt  que  sous  le  gou- 
vernement  directorial  qu'il  vint 
ù  l*aris,  et  fut  nommé  membre 
du  bureau  consultatif  des  arts  et 
manufactures;  il  s'y  montra  digne 
fl'ètre  associé  aux  Muutgollier  * 
aux  Bertbolet  et  aux  Ghaptal.  •  Le 
gouvernement  consulaire  établi* 
SaTOje-Rollin  fit  partie,  au  mois 
de  décembre  1999*  du  tribunal. 
11  .ippiiya,  en  1800,  le  projet  de 
feruu-T  la  ii^lr  des  émigré>  ;  vcila  , 
(  Il  iSoi,  félahlissemeut  des  ti  ihti- 
naux  spéciaux;  el  plus  tard,  il  sou- 
tint le  nouveau  mode  d'élection. 
Il  fut  deux  fois  secrétaire.  «  Une 
circonstance  méuMPmble,  rappor- 
te H.  le  général  Poy  f  s*est  pré- 
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sentcc  où  Savoje-RoUin  a  été  ap- 
pelé ù  exercer  9a  profession  Ue  foi 
polilique.  Je  pense»  a-^il  dit  dans 
lasvuncedu  1 1  floréal  an  ift,  je  pen> 

se  que  de  tous  les  gouverneiiieiis 
le  plus  absurde  et  le  plus  dégra- 
dant pour  l'espèce  humaine  t- I  » 
rnoiiurcliie  absolue.  J«  pense  que 
1.1  niontu  cliie  héréditaire  liée  à  un 
>ji>icuic  rcprésealaiil  est  le  gou- 
vernement qui  convient  le  mieux 
A  un  grand  corps  de  peuple,  et 
qu^il  lui  procure  avec  le  plus  de 
certitude  et  de  stabilité,  la  liberté 
polilique  et  la  liberté  rivilc.  Voilà 
la  peuaée  lixe  de  Sa\  oye-Rollin  ; 
voil.i  l'inspiration  de  «a  vie  tout 
euliére.  Aus^i  ne  le  vil-un  jamais, 
pas  plus  au  tribunal  que  dans  le 
reste  de  sa  carrière  politique  »  se 
ranger  en  législateur  courtisan 
sons  l'étendard  du  pouvoir.  Mal- 
heur aux  gouvernemcns  qui  re- 
doutent inépri^f'nt  li'-*  avertis- 
scoîcii"-.  i^f.  I  nj)inj')ii  [(Ojuilaireî  II 
n'y  a  (!'  jppui  (|iie  dans  ce  qui  ré- 
L'opposiliun  ferme  et  modé- 
rée est  le  rempart  des  trônes  non 
moins  que  des  libertés  publiques.  • 
Il  parla  en  mai  1804»  pour  que  le 
premier  consul  ftonaparte  fût  pro- 
clamé efijpereur,  devint  substitut 
du  procureur- général  impérial 
prés  de  la  haute-cuur,  préfet  de 
l'Eure,  au  mois  de  juillet  i8o5, 
et  fut  élu  en  1806,  par  ce  départe- 
ment»  candidat  au  sénat-conserva- 
teur. Il  remplaça  y  le  1 1  mars 
1806,  M.  lieugnot,  conseiller-d*é* 
tat  dans  la  préfecture  du  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure,  iùi 
181a,  un  sieur  Branxon,  receveur 
des  octrois  à  Rou<  11,  qui  depuis  a 
figuré  dans  le  procès  de  iMathurin 
Bruneau  {voy.  BaotnAv),  ayant 
été  condamné  pour  malversations, 
its. 


M.  Savoye-Rollin  fut  accusé  Ue 
les  avoir  tolérées»  et  destitué.  Tra- 
duit devant  la  cour  impériale  les 
chambres  assemblées,  fil.  Savoye- 
Kollin  fut  honorablement  acquit- 
té; le  gouvernement  se  hâta  de 
lui  rendre  sa  confiance  en  lui  con- 
fiant rirnjuiiiante  prélectiire  du 
dépai  It  iiieiil  de^  Deux:  -  Nèlhes. 
Nous  lerniiucl'ous  celte  notice  par 
ce  passage  de  Texcellent  discours 
funèbre  de  U.  le  général  Foy  : 
•  Il  y  avait  peu  de  temps  que  le 
nouveau  préfet  était  arrivé  à  An- 
vers lorsque  la  ville  l'ut  asi-iégée. 
Anvers  rtait  notre  principal  arse- 
nal maritime  et  le  boule vart  de 
notre  frontière  du  nord.  C'était  de 
toutes  les  forteresses  de  France 
celle  que  1* Angleterre  convoitait 
avec  le  plus  d'ardeur.  11  ne  fallut 
rien  moins  que  T  ictivité  d'un  ad- 
ministrateurexpérimenté, associée 
à  l'énergie  d'ufi  couMmiidant  mi- 
litaire habile,  ])our  approvision- 
ner cette  grande  pl.jce  cl  pour  y 
maintenir  la  tranquillité  pendant 
un  siège  de  quatre  mots.  Anvers 
fut  bombardé.  Qu*ils  disent,  ces 
ha  bilan  s  si  malheureux  alors» 
qn'ih  disent  quelle  main  essuya 
leurs  larmes  et  travailla  à  soula- 
ger leur  misère  !  Savoye-Ilollin 
sut  être  à  la  fois  le  pérc  de  ses  ad- 
ministrés et  le  serviteur  fidèle  de 
la  France.  La  France  alors,  la 
noble  France  était  envahie  parles 
armées  ennemies.  Sa  puissance 
fut  renversée,  son  territoire  fut 
mutilé;  mais  elle  resta  la  France^ 
et  reine  encore  d;ui«»  ^a  di'^grâce, 
elle  parut  accablée  plus  que  vain- 
cue par  les  armes  de  l'étrani^er. 
Ce  qu'elle  perdait  en  éclat  cxié- 
rieur,  on  espéra  qu'elle  allait  le 
regagner  par  la  possession  de  la 
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paix  et  de  la  liberté.  Une  charte 
conslitulionoellc  fut  donnée  aux 
Français*  qui  leur  assurait  à  tou- 
jours la  jouisf-anc»'  <le  re''  Hroils, 
réclamés  av ec  luul  d  linanimil*';  en 
l'aimée  \  ''^<h  Ainsi  >e  r»:iili«iaii  le 
rêve  de  liiier  té  légale  et  inuiKir- 
chique  de  Savoyo-Aollin.  Il  ac- 
courut encore  à  la  roîx  du  prince 
et  de  la  patrie  :  trois  fois»  en  cinq 
uiiH,  les  (  lecteurs  du  dcpnrlement 
de  riâcre  Tout  «Qvojé  ù  la  cham- 
bre des  dcpuléi.  Là,  comuie  tou- 
iour$»  Savoye-Rnilin  fut  sembla- 
ble h  lui-même;  le  député  du  «•ôlé 
gauche  de  1819  et  de  i825  n'était 
autre  que  le  tribun  de  1801  «  le, 
patriote  de  1789  et  l*avoGat*gé- 
néral  de  4^80.  Sa  voix  a  été  en* 
tendue  dérendant  jusqu'au  der> 
nier  jour  le  jury,  la  liberté  de  la 
presse,  l'iudépeudaix-e  des  élec- 
tions, c'esl-ii-dir«  Ic^  trois  garan- 
ties de  la  cité,  les  trois  bases  ion- 
daraentales  de  la  liberté  cou&lito- 
tionoelte.  les  trois  conditions  sans 
lesquelles,  il  ne  saurait  exister  de 
gouvenieinent  représentatif  • 

SAVORNIN  (Marc-A^toîne), 
député  ù  la  convention  nationale, 
né  (1;his  le  département  des  Bns- 
sei-Alpes,  embrassa  avec  chaleur 
la  cause  de  la  révolution,  et  occu- 
pa successivement  plusieurs  em- 
plois publies  secondaires  à  la  sa- 
tisfaction de  ses  concitoyens  «  qui 
rélurent  député  en  179^  Dans  le 
procès  du  roi,  il  vota  avec  la  ma- 
joriré,  vu  joignant  toutefois  ù  son 
vote  ramendtment  du  dépnlé 
Mailhe  i^voj.  ce  uuui).  5uvurniu 
ne  parut  plus  à  la  tribune,  et  fit 
peu  parler  de  lui  pendant  la  ses- 
sion conventionnelle.  Il  passa  en* 
suite  âu  conseil  des  cinq -cents* 
d*où  11  sortit  avant  la  révolution 
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dn  iS  brumaire.  Retiré  dans  son 
département,  il  n*occupa  plus  de 
fonctions  publiques ,  mais  n*en 
fur  pa^i  moins  contraint  de  quitter 
la  Franrt*  après  la  pttblicatian  de 
lu  loi  du  12  janvier  1816.  Il  a 
trouvé ,  dit-on  ,  un  asile  dans  le 
royaume  des  Pays-Bas. 

SAX  6  (CnaisTornB),proG»seur 
de  Tuniversîté  d*Utrecbt ,  savant 
philologue  et  antiquaire,  e^t  né  en 
1 7 14«  à  Ëppendorf,  près  de  Chem- 
nitz,  en  Sax»'.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  l'un  I  \  crnilé  de  Léipsick  , 
il  vint  ^  établir  en  Hollande,  où 
son  érudition  et  ses  talcos  le 
firent  recbercher  par  les  bonmies 
de  lettres,  fin  i^Ss*  il  fut  nommé 
professeur  extraordinaire  d*anti- 
qiiités  et  de  belles-lettres  à  Tuoi- 
versité  d'Ulrechl  .  et  ,  5  fina  a- 
près,  rtyu  parmi  les  proli  --«-ors 
ordinaires  de  cette  université. 
Saxe  a  publié  un  j;rand  nombre 
d'ouvrages  presque  tous^écrils  eu 
latinf  et  qui  se  recommandent  par 
la  pureté  et  la  coneelion  du  style. 
Son  OncmuMiron  lilierarium  (no> 
menclature  littéraire  )  ,  dont  le 
premier  volnou»  p.irut  A  (Jtrccht 
en  1775,  et  le  huitième,  qui  e-^l  le 
dernier,  en  i8o5,  est  nn  ouvrage 
dont  1  utilité  et  le  mérite  sont  gé- 
néndemeni  reconnus.  Lea  }our- 
naux  littéraires,  tant  nationaux 
qu*étran^ers»lui  ont  payé  un  juste 
tribut  d*éloges.  On  peut  cepen- 
dant reprucner  au  savant  profes- 
seur d*lUreehl  ,  d'avoir  montré 
quelque  j>;ntialité  en  laveur  des 
auteurs  qui  ont  comme  lui  écrit 
en  latin.  Les  classiques  français, 
d'ailleurs*  n*ont  obtenu  *  dans  sa 
nomenclature*  qne  des  articles 
moins  exacts  et  moins  dévelop'» 
péSy  qu'une  foule  d'écrivains  d'un 
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ïiicrîte  bien  inférieur.  Dans  îe  8* 
volume.  Saxe  donne  unf>  notice 
sur  sa  vie  et  snr  ses  n  niiijreux  l'- 
en ts.  Ses  cours  palilics  éuieiit 
lrè»-$uivis.  Il  enstûgnait  à  la  fols 
rhistaire,  l«i  aallquilé»  el  Této* 
quence»  et  profi»saavec  le  mê- 
me succès  fusqu'à  su  mort*  Ce  sa- 
vant  avait  atteint  sa  9a*  année 
lorsqu'il  s'éteignit  doucement  te 
3  avril  i8o6. 

SAXE-G()  l  }|  A  (  ERSt:.T-L0UI8 

II,  DUC  Rfc.t;KANr  b£  ),  naquit  lu 
3o  janvier  1  ^4*^  «  succéda  A  son 
père  le  19  mars  1773,  et  mourut 
le  91  aTril  1804.  Ce  prince,  de 
mœurs  doces ,  sembla  ne  régner 
que  pour  le  bonheur  de  se^  sujets. 
Cultivant  Itii-mCme  les  sciences, 
el  parlîciilièreiuent  rasUonomic, 
il  enlrclint  une  correspondance 
suivie  avec  plusieurs  savans  alle- 
mands et  français  9  entr'autres 
atec  LaUmdey  et  fit  construire  le 
plus  bel  obsertaloire  que  l'Aile- 
nia^e  possède.  Il  avait  une  bi- 
hlîoihéquc  ma^nifuiuc  ,  el  un  ri- 
che cabinet  de  physique,  loim  (!eux 
ouverts  aux  savans.  D'api ses 
ititeniiuns,  il  a  été  enterré ,  sans 
pompe,  dans  un  jardin,  et  a  laissé 
ses  états  A  son  fils,  le  prince  Bmile* 
Léopold-Aogusie  9  qu'il  avait  eu 
de  la  princesse  Louise- Charlotte 
de  Mecklenbonrg-Schwf'rin, 

SAXE-TESCHEN  (  Albert- 
CA>iMia-lGiiiCE-Pi£anE- François- 
Xavier,  ovc  DE  est  né  le  11 
juillet  1758  ;  il  épousa  la  prin- 
cesse llarie^Cbri»tine9  arc  liidu- 
chesse  d'Autriche ,  et  gouf ernail 
les  Pays-Bas 9  conjointement  arec 
rarchidiicbesse  son  épouse,  lors- 
que la  révolution  du  Brabant  le 
contraignit,  en  17H9,  d'abandon- 
ner ses  états  9  et  de  se  retirer  à 
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Vienne,  Celle  première  insurrec- 
tion  apaisée  ,  le  duc  de  S<ixe- 
Tp?cbefi  retourna  à  Bruxelles,  et 
prit,  en  1792,  le  commandement 
des  troupes  qui  formèrent  le  siège 
de  Lille.  Klranger  A  la  guerre ,  et 
déponrTO  des  talens  nécessaires 
pour  diriger  une  opération  im- 
portante ,  il  crut  d'abord  qu'il  lui 
sufTirait  d'effrayer  b"?  hnbitnn'i  âf, 
Lille  pour  les  soumellre  ;  mais 
(  (  s  intrépides  citoyen;»  répondi- 
rent ù  sa  sommation  de  ia  ma- 
nière la  plus  énergique  :  «  Nous 
•Tenons»  disaient-ils,  derenou- 
»  vêler  le  serment  d*être  fidèles  A 
»  la  nation,  de  mai  ntenirl^  liberté 
A  et  l'cgalité,    on  de  moui'ir  à 
>.  rif^tre  posle.    Nous  ne  serons 
»pds  parjures,  n  lU  repoussèrent 
ses  attaques  avec  Inni  de  vi<,M]eiir, 
qu'il  fut  contraint  de  leverlu  siège. 
Le  duo  de  Saxe^Tesdien  s*en  ven- 
gea, en  permettant  A  ses  soldats 
de  se  livrer  à  des  excès  tels 9  que 
le  député  en  mission  proposa  A 
In  eonvenlion  de  mettre  h  prix  la 
tr  te  de  ce  prince,  pour  avoir  violé 
le  droit  des  ^^ensct  celui  de  la  guer- 
re. Le  duc  ne  lut  pas  plus  heureux 
dans  la  tentative  qu'il  fit,  à  la 
même  ép  u  pie,  auprès  des  Fla- 
mands et  des  Liégeois  au  servioe 
de  la  France,  pour  les  tn;Mger  A 
rentrer  sous  les  drapeaux  de  l'em- 
pire. Ans^i  mauvais  négociateur 
qu'iuhabite  guerrier,  il  ne  put 
davantage  déterminer  à  abiindon- 
ner  la  Belgique  le  général  Dumou- 
riez,  qui,  fier  alors  de  ses  victoires* 
adressa  A  la  couTeotion  nationale 
les  propositions  du  général  autri- 
chien. Le  duc  de  Saxe-Teschen 
refusa  des  passc-pnrls  à  M.  de 
La  Fayette,  lorsque  ee  général, 
après  son  arrestation,  tui.conduit 
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ù  Luxembourg;  il  osa  mêinc  le 
iD6aacer.derécbafaud,qui,  dit-il^ 
lui  était  réservé.  Ce  prince,  déji 
avancé  eo  dgc,  se  relira  bieDtÀt 
à  Vienne,  où  il  se  Ht  aimer  par 
sn  bien  l'aisance.  Jouissant  d*une 
fortune  consiJi:rable,  ii  fit  déli- 
vrer, apr<'S  la  campag-ne  d'Aiis- 
terlitz,  une  somme  de  '2j,oou  llu- 
rhiâ  aux  habitans  du  pays  héré- 
ditaire 9  et  en  iBio,  il  fit  lui- 
même  rebâtir  le  vitlage  de  Gross- 
Arpern,  détruit  entièrement  à  la 
biitaillcd'Esàlinf;,  le  aa  mai  1809. 

SAY  (JEAW-Ii artiste),  e^t  né  à 
Lyoo,  en  17O7,  d'une  Tamiile con- 
sidérée dans  le  commerce.  Ce 
nom  indiijue  une  origine  anglai.-e, 
et  UQ  Jord  Say  a  foonii  a  Sfaakes* 
pear  un  bel  épisode  de  sa  tragé- 
die de  Henri  VI ,  ^conde  partie. 
M*  Say  fut  élevé  pour  le  coinmer* 
ce  «  et  cette  cirronslance  a  sans 
doute  beaucoup  contribué  à  la 
supériorih' qu'il  a  ajoiitréedcjniis, 
en  écrivaiii  bur  l'écoDomic  puiiti- 
qae.  Son  goût  la  portait  Ters  les 
lettres  9  et  Ton  trouve  de  loi  di- 
vers essais  poétiques  dans  VAtma- 
nach  des  Muses.  Il  fut  employé» 
pendant  quelque  temps  ,  par  Mi- 
rabeau, dans  la  rédaclion  (lu  Cour- 
rier de  Provence,  et  il  devint  se- 
crétaire du  mini>tre  des  finances 
Claviëre.  Bientôt  il  se  joignit  à 
Cfaampidrt  et  é  Ginguené  ,  pour 
créer  un  ouvrage  périodique,  qui 
demeurât  fidèle  aux  principes  du 
goût  pendant  les  orales  de  la  ré- 
volution. CVsl  à  cette  association 
que  i  on  tluit  la  Décade  phUosoplii- 
que,  liltt  raire  et  politique.  A  peine 
cette  ealrepri&e  éliit-elle  formée, 
que  Cbampfort*  mis  eu  arrestation 
par  le  comité  de  salut- public,  se 
ooona  la  mort.  Giogaené  fut  C4{n* 
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doit  dans  une  prison  d'état  aree 
Roacber  et  André  Ghenler.  Bl. 
Saj«  demeuré  seul»  s*associa  avec 
MM«  Aodrieox,  Amaury-Duval, 
etc.,  pour  continuer  son  journal, 
Tunique  monumcnl  Illléraire  et 
scientifique  qui  vv<\e  de  ci-lle  ê- 
poque  ,  et  qui  luuintenaiit  e»t 
devenu  fort  rare.  Quand  le  géné- 
ral en  chef  Bonaparte  partit  pour 
r£gypte ,  ce  fut  U.  Say  qu'il 
cbargea  du  soin  de  réunir  les  li-> 
vres  qui  lui  devenaient  nécessai- 
res. Plus  tard ,  le  même  général, 
devenu  premier  consul  ,  voulut 
que  M.  Say  fût  compris  dans  la 
première  formation  du  trîbunat, 
où  il  marqua  peu.  Voici  comment 
lui-même  s^est  exprimé  sur  co 
temps-là«  dans  la  préface  d'un  de 
ses  ou  vrages  :  «  Je  m*aperpus  bien* 

•  tôt  qu'on  voulait,  non  pas  tra- 
n  vailler  do  bonne  foi  à  la  pacifica- 

•  tion  de  l'Europe  et  au  bonheur 
»de  la  France,  niais  à  un  agran- 
»  dissemenl  personnel  et  vain, bien 
•insensé,  puisqu'il  devait  amener 
»t*bumiliation  et  la  ruine.  Ce  que 
»  Ton  conservait  des  formes  de  la 
•liberté»  ce  que  Ton  proclamait 

•  de  respect  pour  \c%  droils  (b*  fa 
»nation  et  de  rbunianité  ,  n'était 
«plus  qu'un  semblant  de-liné  à 

•  tromper  le  gros  du  public.  Quant 

•  aux  bommes  qu'on  ne  pouvait 

•  duper,  et  qui  ne  se  laissent  pas 
«acbeter»  ils  étalent  contenus  par 

•  une  administration  active  ,  ap- 
»  pu yée  de  la  force  militaire.  Trop 
»  faible  pour  m'opposer  à  une  sein- 

•  blable  usurpation,  et  ne  voulant 
(•pas  la  servir,  je  dus  m'interdire 

•  la  tribune;  et  revêtant  mes  idées 
•de  formules  générales 9  j*écrivis 
•des  vérités  qui  pussent  être  utiles 
•en  tout  temps  et' dans  tous  lea 
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■  pays.  Telle  iut  ror  i^inc  dn  Traité 
»  ff'éronmritc  polthi/tif.  «  ('c  Iraîlé, 
UaJuit  dans  tûulcs  la»  langties, 

et  perfectionné  d^édition  en  édi« 
tioi»«  eft  le  véritable  titre  de  gloi- 
re de  M.  Siij.  Beaucoup  de  per- 
sonnes le  mettent  au-dessus  du 

Cf  ir  hro  Trnilé  de  la  Birhcsse  des 
nations,  (F Afîain  Smilh  ,  que  M. 
Say  avuue  pour  son  maiire.  11  eut 
certain  que  cet  auteur  est  plus 
clair  que  le  philosophe  écossais  ; 
son  livre  esi  plus  complet  »  quoi- 
que iDoin»  long)  et  explique  mieux 
que  celui  de  Smitb  la  manière 
dont  les  richesses  sont  produites, 
distribuées  et  consommée?;.  On 
n*avait  point  encore  dcvelopp»;  si 
nettement  et  si  complèteintiai  l'é- 
conunjie  sociale,  i^liminé  du  tri- 
bunal pour  o*avolr  pas  touIu  vo- 
ler l'eropiref  il  fut  cependant  nom- 
mé receveur  des  droits  -  réunis 
du  département  de  TAllier.  Il  en- 
voya sa  démission,  ne  voulant  pas, 
disait -il,  aider  à  dépouiller  l;i 
France,  si  rnpule  que  nous  nous 
plaisons  à  faire  remarquer  parce 
qu'il  n*est  pas  commun.  Il  fonda 
une  roanutaclure ,  et ,  depuis  ce 
temps  9  il  n*a  pas  répara  oans  les 
fonctions  publiques.  Lorsque  le 
prince  héréditaire  de  Danemark 
Tint  à  Paris  en  1822  ,  il  voiihîi 
prendre  des  leçons  d'économie 
jiijluiqne  de  M.  Say.  On  a  de  lui, 
entre  autres  ouvrages  :  i*  Calé' 
ekisme  d'économie  pMigue,  où  les 
principes  élémentaires  de  celte 
science  sont  exposés  por  deman- 
des cl  }inr  rcpon«e^  ,  en  1  toI. 
îo-ia;  2"  Lettres  à  Mallhns,  où  il 
combat  ù  plusieurs  égards  la  *^Vtc- 
trine  de  cet  auteur;  5*  p«iil  /  ' vin- 
me  contenant  plasiturs  aperçus  des 
hommst  0t  d$  la  tocUii  »  ouvrage 
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original  et  piquant  qui  mériterait 
de  porter  pour  épigraphe  :  Mu/ta 
Pauiis,  Il  a  fait  aus-ii  une  brochu- 
re intitulée  :  de  l'Angleterre  et  des 
Angleis  ,  el  un  écrit  sur  Tutilité 
des  Canaux  de  navigation.  Tous 
ces  ouvrages  ont  eu  plusieurs  édi- 
tions, M.  Say  est  professeur  au 
conservatoire  royal  des  arts  et 
métier.<>,  où  il  vient  (janvier  i8a5) 
de  reprendre  son  cours  public  et 
gratuit  d^économie  industrielle, 

SAY  (HotACBl»  frère  du  précé- 
dent, chef  de  Telat-major  du  gê* 
nie  à  Tarmée  d'Egypte,  se  distin- 
gua ,  par  sa  bravoure,  à  Pattaque 
d*Altxandrîe  ,  et  fut  un  de*?  pre- 
miers qui  entrèrent  dan«  In  plate. 
Lors  de  la  révolte  du  Caire,  il 
soutint,  avec  une  poi^'née  de  bra- 
ves 9  Tallaque  de  la  populace  ;  il 
fut  tué  au  siège  de  Saint-Jean- 
d*Acre.  Il  avait  été  Ton  des  fon- 
dateurs de  l'école  Polytechnique» 
où  il  prt  ff  ^s ail  la  fortification. 

SAYhR  (Edouard),  inri<eofi- 
sulle,  artiste,  el  homm<  <lr  K  t- 
Ires  anglais,  s'est  fait  connaît rc 
comme  jurisconsulte,  en  servant 
de  conseil  A  lord  Hood ,  A  Tépo- 
que  du  grand  débat  qui  eut  lieu 
pour  Westminster  en  1784.  Il 
existe  de  Saycr  une  foule  de  ca- 
ricatnrcs.  qui  furent  toutes  très- 
recherchées  ;  plusieurs  pièces  de 
vers  agréuhies ,  et  quelques  ou- 
vrages littéraires  ou  politique» 
le  recommandent  à  Testlme  des 
hommes  de  goût  et  des  publlcis- 
tcs.  On  connaît  de  lui  :  1*  Linder 
ci  Adélaïde,  conte  moral,  in-19; 
2*  Essais  f'tftrrairrs  et  politiquns , 
in  -  8»  ;  5"  Ohsrrvation  a  au.  sujet 
du  sermon  du  docteur  Prire^  sur 
la  Rtcoluiiou  française,  1789,  in- 
8»;  4"  Oiter^aiione  sur  la  police 
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de  JVestminster ,  i^Qi  >  in-4*' 
SCAllDONA  (Jean-Frawçois), 
médecin  ^  aé  en  17  iBj  k  CoatioU^ 
pris  de  Eovigo»  fit  M»  étmles  k 
l*«doue»  el  «Ua  ae  perfeclbiiaer 
à  Bologne  el  k  Florenoe*  Après 
une  absence  de  quelques  années  « 
il  revint  dons  sa  pntrie,    où  if 
exerça  ia  profes'^ion  de  médecin 
avec unerépiitatioi)  toujours croi»- 
saote.  Ausbi  protoiul  dans  les  théo- 
ries qu'habile  daus  la  pratique ,  il 
rediM-en  un  corps  de  fcience  les 
ooipbreuses  observations  qu*il  a* 
vail  eu  occasion  de  faire  pendiiiit 
sa  longue  clinique.  Elle  était  très- 
étendue-,   rfnoiqu'il  n'eût  roulu 
jamais  quitter  sa  ville  natale,  qu'il 
pTrlém  aux  offres  les  plus  hnllau- 
tc>,  ù  celles  mêmes  qui  lui  furent 
adressées^  en  1 781»  au  nom  de 
ruoirersilé  fie  Padoue;  maissll 
se  dérobaU  aux  honneurs»  il  ne 
se  refusait  pas  aux  voeux  des  ma- 
lades, qu'ici  allait  visiter  jiisqu*i\ 
Ferrure  «  à  iMantouey  à  Bc»logoe, 
où  il  était  souvcfil  appelé.  Sespre- 
miers  discours  lus  ù  l'académie  de 
Koyigo«  dont  II  était  membre» 
furent  plusieuis  fois  réimprimés 
&  Padoue»  chaque  fois  afoc  de 
nouvelles  additions.  Les  (oumauz 
du  temps  en  parlèrent  coiniue 
d'ouvrages  classiqn*'?,   et  li'iirs 
éloges  n'ont  pas  été  cuiitrcdits. 
Scardona  mourut  à  Cosliola,  le 
H  septembre  »8uo,  en  laissant  les 
écriu  sulvans  :  1*  Jpharimi  dis 
€Ogno§€êmdiê  H  carmldis  minrbiêp 
Padoue»  17 4^»»  in-4°  ;  ^'De  morbis 
muiierum,  ibid.»i758f 
.impff/imcnds  quœ  prcutun  medî- 
'  cam  relardarunl  ,  et  de  medidnœ 
prtT>!ii!i!i(if  ibid.  .  in-^"- 
bCEPEALX  (le  vicumie  Ma- 
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Bois-GitiG'ïON  de),  né  le  19  sep- 
tembre i7<K).  servait  dans  îa  ca- 
valerie avant  lu  révolution.  En 

1795,  il  alla  rejoindre  son  beau^ 
frère  le  général  Boncbamp*  qMl 
eommandail  une  division  de  Fer- 
mée royale  de  l'Ouest.  Les  rêver» 

des  Vemlécns  al  la  mort  de  Bon- 
champ  ne  rempêchèrenl  pas  de 
poursuivre  avec  vigueur  la  £»nerre 
contre  les  troupes  de  lu  icptibli- 
que.  Le  i5  juillet,  àVibiers,  il 
leur  enleva  3  pièces  d'artillerie  t 
mais  il  fut  contraint  de  se  retirer 
sur  Corou,  A  la  fin  du  même 
uioio,  il  fit  une  fausse  attaque  sur 
S  tmnnr;  en  nftvpmbrc,  il  passa  à 
la  division  d'Anjou,  et  donna  d«8 
preuves  d'une  grande  valeur  ù  la 
déroute  du  Mans,  où  il  sauva  les 
débris  de  l'armée»  dispersés  sur 
la  roule  de  Laval.  Il  avaN  fait  » 
dans  celle  affaire»  le  service  de 
simple  canonnier,  et  avait  tiré  55 
coups  b>rsq»i'il  fut  blessé.  Échap- 
pé à  la  déroute  de  Savenay,  il 
ionua  ,  de  l'autre  côté  de  la  Loi-. 
re,  un  rassemblement  qu'il  oppo* 
sa  aux  républicains  pendant  toute 
Tannée  »794*  En  juin  1795,  il  fut 
député  près  du  comité  de  salut- 
public  par  les  généraux  Stofllet 
et  Chnretie,  avec  la  mission  se- 
crète de  rhereber  à  enlever  du 
Temple  le  tils  de  Louis  XVI.  Le 
vicomte  de  Scepeaux ,  informé 
que  la  guerre  avait  recommencé' 
dans  rOitest»  quitta  bruscpiement 
Paris»  et  fut  arrêté  à  Angers;  mais 
rendu  à  la  liberté  presque  aussitôt» 
il  alla  prendre  le  commandement 
des  troupes  du  camp  de  Poutron. 
Le  9  juillet  1795,  il  fut  battu  ■\ 
Becon  par  le  p^énéral  Leblay,  se 
retira  jusqu'aux  Landes  de  Mar- 
gucrb»  oOi  il  eut  quelques  avauta- 
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p;r«.  II  rentra  alors  à  liccon,  ef,  à 
la  lête  de  3,000  homiiu.*,  il  s'em- 
yitra,  quelques  jour.''  après,  de  la 
de  Ségré.  Au  retour  du 
eonte  ét  Puîtaje  eu  Bretagne  y 
après  raffaîre  de  Quiberon,  il  re« 
connut  l'autorité  de  ce  chtff',  et  é* 
tablit  {son  quartier- général  nu 
château  de  Botirmoiit  ,  prrs  Ac 
Condô  ,  s'éliTulant  sur  la  rive 
«iroiie  (If  i.i  Loire  ,  drpnis  Blois 
jiisqu*i>ux  environs  de  Nante^i. 
Meoibre  du  coiifeil  supérieur, 
créé  vers  la  fin  de  i^gg  par  les 
cbouaosdu  département  du  Mai- 
ne, il  reçut  de  M.  le  comte  d'Ar- 
ttM!«  (  aujourd'luii  Cluirlrs  X  )  le 
titre  de  lieulenntit-général.  Lt*  8 
m .11»  170^.  il  t'nicvn  un  renvoi 
important  à  l'adjuJant -  génénd 
Henri;  maU  oi:tte  ressource  était 
insolBsanle.  Les  comtes  de  Bour- 
aient  et  de  Sérent  lai  apporté- 
rentjAla  môme  époque,  quelque 
argent  et  16  croix  de  Saint-Louis  : 
SCS  affaires  ne  furent  p.i8  pour  ce- 
la rétablie5,  et  il  fut  battu  à  Au- 
▼ernej  el  à  Saint-Sulpice,  où  pé- 
rirent UQ  grand  nombre  d'émi- 
grés qui  étaient  venus  se  réunir  à 
ses  drapeaux,  lassés  des  humilia- 
tions que  leur  faisait  éprouver  le 
gouvernement  anglais.  Les  forces 
du  vicomte  de  Scepcrux,  réduites 
h  1 5,000  hurnines,  élaietil  entou- 
rées el  viveuiful  ^^^t'^<^'^^'i  pnr  les 
républicains,  coniuiandes  par  le 
général  Uoche.  Dans  cette  situa- 
tion eritique^  manquant  de  tout, 
sans  espoir  d*êlre  secourut  il  pro* 
posiR  au  général  Hoche  d'arrêter 
l'effusion  du  sang.  Le  comte  de 
Puiîiayc  ,  :\  qui  il  fit  part  de  !"»n 
dessein,  voulut  en  vain  l'en  dé- 
tourner; il  traita  avec  le?*  républi- 
cains, et  adressa  au&  hubiluud  une 


proclainalion  qu'il  t(  rniiu.>it  par 
ces  mots  :  •«  Tous  nos  efifoits  de- 
sviennent inutiles  :  forcés  par 

•  d'impérieuses  circooslances  »  et 
•malgré  le  T€su  de  notre  coeur, 
•nous  nous  soumettons.  Nous  a* 

•  Tons  au  moins  cette  consolation^ 
■  que  vus  personnes  et  vos  biens 
«seront  «ou*  !;»  suuve-gnrde  des 
oloi>.  »  t'idele  ù  ses  ^erniens,  et 
ne  voulant  point  conlrihuei  aux 
nouveaux  inailieurâ  qui  mena- 
çaient la  patrie  •  le  Ticomte  do 
Scepeaui  refusa  de  prendre  part 
A  nnsurreclion  de  1799 9  qui  fut 
alors  dirigée  par  le  comte  do 
lîourmoiil.  Le  goiiTernement  eon- 
<-tîlnire,appr«''cianl  le  caractère  no- 
ble de  cet  ancien  chef  vendéen, 
raya  son  nom  de  la  liste  des  émi- 
grés, et  le  remit  en  possession  de 
ses  biens.  Quelques  années  après, 
M.  de  Scepeanx  accepta  du  ser« 
vice^  et  devint  in«pecteurgénéral 
d'infanterie.  Au  rétablissement 
de?  HourhoiT»,  en  18149  on  vit  a- 
vee  etoufieaient  cet  ancien  otTi- 
tier- général  vendéen  employé 
dans  l'armée  comme  simple  colo- 
nel d*uo  régiment  de  chasseurs 
royaux ,  tandis  qu'une  foule  de 
noms,  jusqu'alors  inconnus,  fu- 
rent placés  dans  l'armée,  les  uns 
comme  mnrérhnux-de-cnmp ,  les 
autres  comme  lieuiPTinii"»  -  fçî-né- 
raux.  On  lui  rendit  cependant,  au 
commencement  de  litiS,  le  grade 
de  maréchal-dc-camp  ,  doot  il 
donna  sa  démission  après  les  évé- 
nemens  du  00  mars.  En  1818,  il 
entra  avec  le  même  grade  dans  le 
corps  royal  d'état-major,  fut  en- 
suite chargé  du  commnndfMnent 
du  département  de  la  Seiue-Infé- 
1  i^'uie,  et  motirul  à  Animer*,  le  2S 
uclubiu  ib^i,  a  i  âge  du  Ji  ao6. 
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SCEVOLA  (Lori<^), littérateur 
italien,  né  à  ii^e^iia  en  1770,  de- 
%inl,  ù  l'âge  de  17  ans,  prol'esscur 
de  rhétorique  dan;^  les  écoles  pu- 
bliques de  son  pays;  il  le  fut  fiM» 
qu'en  i797,cpoquecleschangemen9 
arrifésen  Italie.  Pondant  les  neuf 
mois  qni  s'écoulèrent  entre  la  rhti- 
tc  de  la  république  de  Venise  et  les 
agrandissemcns  donnés  à  la  répu- 
blique cisalpine  ,  les  lirescians , 
livrés  à  eux-mêmes,  prirent  le 
tilre  UD  peu  fastueux  de  peuplé- 
êùwotram.  Ce  fat  alors  qu'on  des» 
tina  une  partie  du  revenu  monas- 
tique à  rétriMi!i«!cmf  nt  des  écoles 
normale'-  .  rt  à l'or^^anijalion  d\m 
comité    d  instruction   publique  , 
dont  Scevola  fut  nqmmé  secré- 
taire. Il  mit  beaucoup  de  zèle 
dans  TeKercice  de  ses  fonctions  » 
et  rendit  un  grand  service  à  la 
ville ,  en  empêchant  la  dispersion 
des  livres  appartenant  aux  biblio- 
théqiies  drs  convens  supj^rimcs. 
AunjilitMi  lie  ces  devoirs,  il  trou- 
va le  {eiiijis  de  composer  une  tra- 
gédie intitulée  :  la  Mort  de  So- 
'  €ratê.  Le  succès  de  cette  pièce  9 
jouée  en  même  temps  A  Brescîa 
et  à  Milan ,  commença  la  réputa- 
tion littéraire  de  Tanteur ,  qui  fut 
élu  secn  lriire  de  1'  uhénéc  dc  sa 
ville  natale.    Les  rapports  dans 
lesquels  il  rendait  compte  des  tra- 
vaux annuels  de  cette  Hcadéiuie 
étaient  accueillis  avec  faveur ,  et 
il  faut  avouer  qu*ib  sont  rédigés 
avec  autant  de  talent  que  de  goût. 
£n  18079  les  travaux  de  Scevola 
ftircnt  rérompensés  ,  par  le  clinix 
que  le  vicr-roi   fil  de   lui  pour 
sous  -  bibliothécaire  à  Bologne. 
Plein  d'ardeur  pour  la  cause  de 
Tindépendancc  italienne,  Scevola 
donna  uo  libre  essor  à  ses  senti* 


mens«  lorsque  Murrd  en  valut 
légations  à  la  tète  d'une  année, 
qui  paraissait  destinée  à  délivrer 
ritalie.  Il  lui  présenta  quelques 
feunes  Brescians,  comme  on  gage 
de  la  coopération  dc  ses  compa- 
trioles  dans  Tentrcprisc  dont  ce 
prince  ?'étail  déclaré  le  chef.  La  , 
malheureuse  issue  de  celte  levée 
de  boucliers  entraîna  la  perle  dc 
tons  ceux  qui  Pavaient  encoura- 
gée ,  et  vers  la  fin  de  iSi5,.Sce* 
vola  fut  destitué  de  sa  place»  et 
même  renvoyé  de  Bologne.  Ré* 
fugié  à  Milan,  il  y  fonda  une  es- 
pèce dc  cercle  littéraire,  dans 
lequel  il  espérait  trouver  une  ho- 
norable res.^ource  dan-i  le  mal- 
heur. Atteint  d*une,  maladie  de 
consomption ,  qui  avait  fait  d  ef- 
frajans  progrès  depuis  son  arri** 
vée  dans  celte  ville,  il  pria  son 
médecin  d*essayer  sur  lui  un  re- 
mède nouvellement  découvert , 
afin,  disait-il,  d'être  encore  de 
quelque  utilité  à  ses  semblables. 
Vicliine  de  ce  généreux  dévoue- 
ment ,    Scevola  ex()ira   vers  la 
fin  de  1S19.  Parmi  ses  tragé- 
dies ,  ta  plus  eslîmée  est  celle  de 
Socrate^  dans  laquelle  le  talent 
de  l'auteur  a  lutté  avec  avantage 
contre  les  dîfficullés   du  «tijet. 
Scevola  ne  se  lais'^  i  pn^;  intimi- 
der par  l'ariêl  d  un  grami  maître 
(Voltaire),  qui  croyait  inipo^sible 
qu'un  homme  simple,  vertueux, 
•  sans  intrigues  et  sans  passions, 
eût  pu  intéresser  sur  la  sitène. 
Cette  pièce,  publiée  à  Milan  en 
1804,  obtint  le  prix  de  l'acadé- 
mie deBrescia,  disliocti'jo  accor- 
dée également  à  V Aniabut  rn  fli- 
lliynie,  qui  parut  l  anm  e  snivanie. 
Ces  Iragédies  ne  manquèrent  pas 
de  critiques,  et  la  seconde  sur» 
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toiil  fut  examinée  avec  scvcrilé 
par  un  journal  il.ilivn,  (]in  repro- 
chait, entre  autrn*  choses,  à  l'au- 
teur, une  tmitalion  trop  ^crvilc 
de  Pepoli.  SceTolà  aTait  été  en- 
gagé dans  la  carrière  ecclésîa»lî- 
que  sans  focation.  Il  n'était  pas 
dépourvu  de  vertus  sociales  ;  mais 
ce  qui  lui  mnnqunît ,  e'étaîl  cette 
ii'A, Irration  dans  le  caractère  «;t 
<1  mà  les  passions,  qui  est  indi:»- 
p«a§able.  pour  un  luiui^lre  des 
autels.  Ses  tragédies,  imprimées 
en  un  TOlume,  A  Milan  «  sont  :  La 
Mcrtê  éi  Son-nte,  JnnîM  in  Bi- 
tinia,  Saffo,  Erode,  Ariitodimo, 
Giulietta  e  Romeo. 

SCEY.M0MnELi.4RD(LE  COM- 
TE Pierrl-Gf.obgë)  ,  marérhal-de- 
camp  el  chevalier  de  Saiul  Louis, 
né  en  1771,  l'ut  nommé  A  la  ren- 
trée du  roi  9  en  1814  }  préfet  du 
département  du  Doubs ,  en  rem- 
placement de  rc.v-reprcsentant  du 
peuple  Jean  Debry.  Sa  conduite, 
;i  l'égard  de?  offiriers  en  dcmi-sol- 
ile  (laus  le  rh'p  irlemenl  qu'il  ad- 
ininisiiatl.  iiii  lit  un  grand  nom- 
bre d'euncmis  ;  el  à  l'itirivce  lic 
Napoléon  à  Paris  ,  au  ao  mars 
181 5,  il  se  hftta  de  quitter  Besan- 
çon, pour  éviter  un  décret  de  mise 
en  jugement,  porté  sur  le  rapport 
du  maréchal  prince  de  la  Mo*»ko- 
wa.  Al.  Scey  -^r  rptir  i  vn  Suî»*;»', 
où  il  rai^seiiiijla  quelques  jnuK  s 
gens  de  la  noblesse  de  la  Franciie- 
Comté,  et  rentra  avec  eux  eu 
France^  pour  se  réunir  aux  trou- 
pes royales  de  TEst»  commandées 
par  M.  G  lëian  de  la  Rocbefou- 
cant(î.  Il  fui  appelé  comme  té- 
moin diins  le  procès  du  maréchal 
Ney,  v\  /U  partie  de  la  chambre 
AxVii  intruavablr,  di'j  il  vola  avec  fa 
majorité.  Au  mois  de  jtUivici  iSiG. 
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il  reprît  les  fonctions  de  préfet 
du  département  du  Dfndis ,  fut 
réélu  k  la  chambre  drs  députés , 
et  y  siégea  au  côté  droit.  Privé  de 
sa  préfecture  par  ordonnance  du 
a7  mai  t8i8,  H  quitta  ses  fonc- 
tions (le  (]i''|MlIr. 

SCIIAII-AAI.EM  .  empereur 
mnp[ol .  fil^  aîtié  de  Aâlem  Guyo 
H,  naquit  en  ifaj,  cl  fut  chargé, 
eu  1 756,  ti»U6  le  nom  d'A  ly-Goyei , 
qu'il  portait  alors,  du  commande- 
ment de  Djedjer*  en  qualité  de 
naib  ou  vice^roi.  Voulant  se  met- 
tre ù  Pabri  des  entreprises  du  ve« 
sir  f  ministre  ambitieux  9  qui  , 
non  content  de  {3;oMverner  l'état, 
el  l'empereur,  a«ipirait  à  la  puis- 
sance souveraine  ,  Aly-Goyer  5e 
hâta  de  se  rendre  dans  ses  étals,  où 
il  leva  aussitôt  des  troupes,  afcc 
lesquelles  il  8*avança  jusqu'aux- 
portes  de  Delhj;  Ce  prince,  inca- 
pable .de  conduire  )usqu*À  sa  fin 
une  grande  entreprise  ,  se  laissa 
éblouir  par  quelques  concessions 
du  ministre,  et  se  relira  après  a- 
voir  levé  de  léjîères  contributions. 
Au  moi!»  d'oclobie  17^,  il  tenta 
une  expédition  contre  le  Ucngale; 
mais,  battu  et  fait  prisonnier  à 
Gujab  ,  dan>  le  Bebar ,  par  les 
troupes  impériales,  auxquelles  les 
Anglais  s'étaient  réunis,  il  ne  dut 
•ia  liberté  qu'à  la  mort  de  son  père 
Aâlrm-Ciuyo,  assassiné  par  ordre 
du  vcïir.  Aly-Goyer  se  lil  couron- 
ner sous  le  tilre  de  Scbab-Afllem 
à  Satnab  ^  capitale  du  Bebar,  et 
f  oui  ut  marcber  aussitôt  sur  Mbj» 
qu'occupait  Tassassin  de  son  père» 
avec  une  garnison  de  Marhattes. 
Trop  faible  pour  triompher  seul 
«îe  Posurpatetir.  il  rechercha  et 
oLliul  l  appui  du  célèbre  Choud- 
j.4a-cd-Doulah,  le  chci  de  la  coa- 


Digiiizeu  by  Google 


SCIi 


scu 


Ittion  Tonnée  par  les  premiers 
tiiusiilinans       îN-iuftire  contre  le 
praii(l-in(i«;(»l  lisi-iixMnr.  Schali- 
AAlein  assiï-ti<  à  l.i  iiatatlle  rem- 
poiiée  sur  les  MurhaUes  le  ^  jan- 
Tier  ijOi  ,  dans  les  plaines  d» 
Panibel;  mais  celle  TÎcloire»  uon 
oieins   fatale   aux  Yatnqueurs 
qu*aiix  vaincus,  porta  une  attein- 
te terrible    la  lihorlé  des  ptîtjple» 
de  rindoti^t  m.  Ïa-s  princes  mii- 
ttiliiiaiis  ,  prives  du  secours  des 
àlarbaltcs,  leurs  alliés  naturels, 
et  le  seul  peuple  capable  de  s'op* 
poser  aux  projets  ambitieux  des 
Anglais  »  furent  bientôt  attaqués 
eux-mêmes  par  cette  notion»  non 
moins  hubile  à  profiter  des  dis- 
setisiuns  quVi  les  faire  naître».  A- 
prèit  la  bataille  du  25  octubre 
1764,  perdue  par  le<»  premiers 
dans  les  plaines  de  liakehar.  le 
faible  Soliah-Aâlcm  ne  rongit  pus 
de     jeter  dans  les  bras  des  An* 
glais,  se*i  plu»  cruels  ennemis;  il 
leur  écrivit  pour  les  féliciter  de  la 
victoire  qiî*its  v^nrn'ctit  de  rem- 
porler,  acctjsa  le  brave  Choudjaa- 
ed-Doulah  dTlre  l'auleiir  de  celle 
guerre,  et  s'attira,  par  celle  dé- 
marche honteuMï  »  le  mépris  de 
tous  ses  peuples.  Les  Anglais 
l'instnllèrent  avec  pompe  dans  la 
ville  d*Allab-Abad9  où  il  pas»a 
trnnqinUcinenl  quatre  années  dans 
son  palais.  Fatigué  de  celte  dé- 
pendance, et  peul-Otre  filus  <'ncore 
des  procédés  oulrafjeajià  tiu  ma- 
jor Smilh,  il  quiUa  Allab-Abad,  el 
se  dirigea  vers  Delhy,  où  il  entra 
le  95  décembre  1771.  Scbah-Afl- 
lem  ne  fit  que  changer  de  maîtres; 
gouverné  d'abord  par  les  ftlnrhat* 
les ,  il  le  fui  peu  de  temps  nprés 
par  les  Uohyllubs,  sous  lesquels 
ccpendâtit  il  jouît  de  quelque  au- 


torité, et  put  réparer  une  partie 
des  malheurs  dont  son  peuple  é- 
tait  accablé.  Cet  élat  de  chose* 
dura  peu.  BienlAt  il  se  vit  ni  bultn 
aux  l'aclioii!»  déchaînées  contre  lut 
à  la  fois  par  les  Aohyllahs  9  les  a- 
mis  de  Cfhoudjaa  9  et  surtout  par 
les  Anglais.  Obligé  de  défendre 
contre  elles  nou-^euleinent  ses 
province!»,  mais  tnAme  sa  cafiif  île 
et  son  propre  palais,  il  fil  {xràcc  à 
un  Rohyllah  .  nommé  Gholam- 
Cadyr,  qui  avait  échoué  dans  la 
tentalîTe  de  le  détrôner.  Ce  traî- 
tre f  encouragé  par  Timpunité  et 
secondé  par  une  foule  de  parti- 
sans 9  ne  tarda  point  ù  conspirer 
de  nouveau,  el  sur  le  refus  que 
Ht  l'empereur  dt»  Ikî  ncrorder  des 
demandes  iuiuMderée"*,  il  fit  pro- 
clamer ù  la  place  de  ce  prince 
(aoflt  1^88)  un  de  ses  frères,  sous 
le  nom  de  Diihan-Scbab.  Dans 
le  détordre  qui  suivit  cet  événe- 
ment ,  rîufortuné  monarqtie  est 
sai»!  par  Gholam-Cadyr,  qui ,  les 
p^cnonx  appuyée  sur  sa  poitrine, 
lui  arracha  les  yeux  avec  la  poin- 
te de  :^on  poignard.  Ce  crime  ne 
resta  pas  long-temps  impuni;  les 
Marhattes  se  mirent  a  la  poursuite 
de  l'assassin,  ratteignirent»  et  lui 
ooupérent  le  nés,  les  oreilles,  les 
maios  et  les  pieds.  Sobab-Aâlem» 
replacé  par  eux  sur  son  trône, 
continua  à  porter  le  titre  d'empe- 
reur jusqu'à  sa  mort,  arrivée  à 
Delhy  ,  le   16  novembre  180G. 
Pendant  les  18  dcrnièroii  années 
de  son  règne,  il  vécut  entièrement 
dans  la  dépendance,  tantôt  des 
Marhattes,  tantôt  des  Anglais»  <|oi 
gouvernèrent  alternativement  en 
.«.on  nom.  l*rivé  de  la  vue,  et  dans 
l'injpo«sihilité  de  faire  tout  le  h'iv.n 
auquel  sun  cœur  le  poi  laU  aalu- 
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rt'îlcfnent,  it  therch»  tin  .•ifiout  i'^- 
^€llU  lit  à  si's  peiru  s  dans  la  cul- 
ture lit!?  It-'itres,  s'adonna  à  la  poé- 
siey  ei  fit  in^tne  paraître  quelques 
élégies  estinnéef.  Il  nt  le  dernier 
empereur  de  la  dyneslie  de  T<i- 
merlao. 

SCHAHNAZAR  (Mib-Datovim 
Zakooe-Mblik],  né  en  Per<5e,  fut 
envoyé  pjïr  Felh-Ali-Schah ,  son 
souverain,  avtc  uuv.  nii-^^ion  di- 
plomatique en  France  ,  et  séjour- 
na à  Paris*  pendant  nue  partie 
des  années  iStSet  1816.  Lesobah 
de  Pêne  qui  prolé^  en  ses  états 
les  letlKs  et  les  savans*  et  qui 
compose  lui-même  des  poésies 
Irt-s-vantées  pyr  roux  qui  appro- 
chent de  sa  personne, avait  choisi 
pour  son  ambassndiMir  un  des 
boiiiaics  les  plus  iitblruits  de  sa 
cour.  Ponr  le  rendre  en  tout  di- 
gne de  paraître  A  celle  de  France» 
il  TaTalt  aussi  décoré  de  deux 
grands  ordres  persans,  du  Soleil 
et  du  Lion  ,  tous  deux  de  créa- 
tion nouvtîlle,  i!  p<*t  vrui  ,  mais 
très-recbercho  <  [  venéré.sà  Schi- 
rnx,  quoique  leurs  cordon»  ne  pré- 
servent pas  toujours  de  disgrîices 

subites*  Schahnaiar ,  pendant  son 
séfour  A  Paris»  employait  A  visi* 
ter  tous  les  élablissemens  utiles 
les  nombreux  loisirs  que  lui  lais* 

saienl  les  ifTaire*.  Le  gouverne- 
ment lrançai?i  lui  avait  donné 
deux  interpiètes ,  à  l'aide  des- 
quels il  preuiiit  ilt'>  noies  >nr  les 
objets  d'arts  et  d'industrie.  11  s'oc- 
cupait aussi  de  littérature  »  et  a- 
Tant  son  départi  qui  eut  lieu  au 
mois  de  .(eptembre  1816,  il  avait 
fjît  imprimer  dans  les  trois  lan- 
gues, le  perfîfin  .  Pannénien  et 
Je  fronrais.  nn<;  JSolice  sur  la  si- 
tuatwn  uciueUe  du  royaume  de 
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Pfr  ^f,  in-4*  tît  in- 18.  Les  deux  in- 
terprètes rav.tipiit  .lidé  dans  ce 
travail,  et  ua  iii>iviiie  de  Paris 
a  obtenu  la  permission  de  l'au- 
teur de  réimprimer  Tout  rage.  De 
Paris»  Scbabnatar  se  rendit  é 
Londres,  et  ensuite  i!^  Pctersbourg« 
d'où  il  reprit  le  chemin  de  son 
pays.  Il  était  accompagnédans  i^ei 
voyagc>  de  plu-icurs  esclaves  des 
deux  sexes,  et  d  une  belle  (îeor- 
gienne ,  dont  il  se  mollirait  fort 

i'aloux.  Ses  mceiirs  et  ses  ba* 
»îtud«s»  tout  orientales,  ne  pa- 
raissaient pas  avoir  reçu  de  mo- 
difications reniar(|uables  pendant 
son  séjoor  dans  l'Occident.  Il  se 
livrait  parfois  à  la  violence  de.  son 
caractère,  et  ne  pouvait  pas  con- 
cevoir qu'il  ne  Iiii  fût  point  per- 
mis en  France  de  ciiatier  comme  il 
Tentendait  ses  esclaves  »  et  même 
de  les  mettre  à  mort  quand  ils  lui 
déplaisaient  é  un  certain  point. 
De  retourà  Schiras»Scbahnasar  fut 
bien  accueilli  par  son  souverain  ; 
mais  celui-ci  se  refuse  s  uivent, 
dit-on,  à  ajouter  foi  aux  recils  que 
lui  fait  le  voynjçcur.  Certaines  ins- 
titutions constilulionneltes  de  TEt  • 
rope  paraissent  surtout  si  Inconve* 
^jum  I  et  si  bitarres  an  schah  de 
Perse,  qu'ilen  nie  l'existence,  et  a 
défendu  au  chevalier  du  Soleil  et 
du  Lion  de  lui  faire,  1  r  iveoir,  des 
conte  occidentaux  do  ce  genre. 

SCHAUKNBOURG  (N.  baron 
db),  lieutenani-^énéral  t;n  retrai- 
te, grand'croix  de  la  légion-d'hon* 
neur»  commandeur  de  Saint-» 
Louis,  est  né  dans  la  ci-devant 
province  d'Alsace,  d'une  famille 
noble  et  ancienne  de  cette  con- 
trée. Deslitié  â  la  carrière  fies  ar- 
mes ,  il  prit  de  boimc  heure  du 
service^  et  était  à  l'époque  de  la 
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n'iVolulion,  dont  ii  adopta  fran- 
eliemeiit,  mais  avec  sagesse,  les 
principes  9  major  du  régiment  de 
r^assau,  ail  serficc  de  France* 
KoiDiiié  général  en  1 79a  ,  il  fut 
eniplo3  c  '(  rarmée  de  Rhin-et- 
Moselle.  Il  éprouva  plu.«icurs  c- 
checs  à  cette  époqiin  où  fnnt  de 
défeclioiis  luisaient  sii^«pcclcr  Ir^s 
benlinifiH  des  odiciers  de  la  ca«-lc 
nobiliaire  :  les  malheursqtic  le  gé- 
néral de  Schauenbourg  éproufa 
dans  ses  opérations  contre  les  en- 
nemis de  la  France  furenl  im- 
putés à  crime,  et  il  fut  destitué  au 
^«Çrmeîs  dn  di'cembrc  1793.  Il  par- 
vint ceprn  î.ml  A  se  justifier,  vi 
néanmoins  u'oblinl  p.js  sans  pei- 
ne sa  réintégration.  Employé  en 
1796,  il  aida  le  général  Schérer 
à  chasser  du  fort  de  Kehl»  le  18 
septembre  de  la  même  année* 
un  corps  autrichien  qui  venait 
d'y  pénûlicr.  En  1798,  il  en- 
tra en  Suisse,  et  arrivé  devant 
Solcure  ,  il  adrc-sa  au  comman- 
dant celle  •'ominalion  énergii|ue  : 
•  Le  directoire-exécutif  m'ordon- 
ne d'occuper  la  ville  de  Soleure. 
Si  l'éprouve  la  moindre  résistan- 
ce,et  qu*une  seule  goutte  de  sang 
soit  versée,  les  membres  du  goi^ 
vcrnement  solcuricn  en  répon- 
dront sur  Irnr  trie,  et  j'oii  fe- 
rai la  justice  la  jiiiKs  prompte  et  la 
plus  inexorable.  Nutiliez  la  volon- 
té du  directoire  à  voirc  gourer- 
nement.  Je  tous  accorde  une  de- 
mi-heure pour  TOUS  déterminer  : 
passé  ce  temps,  je  brûle  votre 
viiic  et  je  passe  la  garnison  au  fil 
de  Tépée.  »  T.a  ville  se  rendit,  et. 
prc^'jue  anssitoi,  Berne  stiivil  cet 
exemple.  Les  partisans  de  la  li- 
berté étaient  pour  la  plupart  dé- 
tenus dans  les  prisons  de  Berne. 


Le  général  de  Sehauenbourg  vou- 
lut mettre  un  terme  à  leur  capti- 
vité* Le  3  mars,  il  déclara  aux  ma- 
gistrats ;  •  Qu'averti  par  des  avis 
certains,  que  la  plupart  des  indi- 
vidus des  deux  saxes  renfermé*) 
dans  les  maisons  de  force  n'y 
étaient  drtomis  qu'à  cause  de  leur 
nllacliomcnl  à  la  France,  il  exi- 
geait que  tous  fussent  élargis; 
qu'autrement,  les  magistrats  su- 
biraient le  traitement  qu'avaient 
éprouvé  les  amis  de  la  lilierté.  • 
Il  sontint  une  action  qui  fut  des 
plus  vives,  dans  le  Granholz, 
pri  s  deFraubrunnen,  tant  contre 
les  mîîire-;  bavaroises  que  contre 
le  lantUiurm  ou  levées  en  masse. 
Le  5,  il  en  rendit  compte  au  di> 
rectoire-eiéentif.  M.  Hallet  du 
Fan  (wfj*  ce  nom  )  ne  pardon* 
na  point  au  général  de  Scbauen- 
bourg  ses  succès,  et  11  laissa  per* 
cer  tuute  sa  baine  dans  ce  pa^^a- 
gc  :  «<  Dans  sa  relation,  rextcrmi- 
nateiir  des  bergers  de  l'I  ndcrwald 
avoue  n* avoir  pas  vu  de  journée 
plu»  chaude  f  »  et  il  ajoute  :  •  Une 
grande  quantité  d'babitans  des  dif* 
férens  cantons  furent  témoins  du 
combaL  Leur  visage  s'uUongeait 
à  mesure  que  nous  avancions.  Si 
nous  n'eussions  pas  dompté  ces 
bomnies  aicnglt^s^  dans  peu  Tin- 
surrjTtion  serait  devenue  géné- 
rale. I^a  victoire  a  coùlc  beaucoup 
de  sang,  mais  c'étaient  des  rebel-' 
iesquUl  fûllaii  soumêttrê,  ■  Le  cou- 
vent de  Notre-Dame  des  Ermites, 
oi^  s'ét9it  établi  un  ^îes  foyers  de 
rin«iirrcclion,  l'ut  détruit;  le  ré- 
dacteur de  la  gaT(M!o  du  Haut- 
Rhin,  qui  avait  foineiité  les  trou- 
bles,fut  arrêlé,et  lu  député  suisse, 
M.  Bilhter,  fut  au  moment  de 
Têtre  pour  avoir  enveoimé  la  cen» 
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duite  de  rarmée  française.  Les  iu- 
surgcs  do  district  de  Slans  s*é^ 
taut  portés  à  de»  eztrémîlés  tîo- 
leoteSf  le  général  de  Schauen* 
bourg  les  attaqua  et  les  défit  com- 
plî'tfuient.  11  reçut  du  nouveau 
corps- législalîf  helvétique,  au 
tnoh  de «eptembrf  1798,  un  hotn- 
njage  eclatiiut  ilc  ia  reconnaissan- 
ce publique,  que  la  calomnie  s'e«t 
en  WAÏQ  efforcée  de  dénaturer. 
Cette  iissemblée  déclara  que  «  le 
général  de  Sch  au  en  bourg  avait 
bien  mérité  de  la  Suissf.  »  Les 
ennemis  de  ce  brave  o!îi<  irr-'^é- 
uêraï  aynnt  redoublé  d'iiilrj';ues , 
il  remit,  en  17999  son  comman- 
dement au  général  y  depuis  maré- 
chal Massénay  et  Tint  à  Paris 9  au 
mois  d*août  de  cette  même  année, 
pour  s'y  justifier  auprès  du  direc- 
toîre-exéculir.  II  n*eut  pas  de  pei- 
ne à  prcMîver  la  perfidie  des  intrî- 
gue<5  dirigées  cotilre  lui ,  et  il  re- 
çut au!>i>it.ôt  ^ii  nomination  en 
qualité  d'inspecteur- général  d'in- 
fanterie, fonctions  quMI  eierpait 
encore  dans  la  5*  division  lors  des 
évéoemens  politiques  de  i8i4* 
Le  roi  le  confirma  dans  le  même 
emploi,  le  nomma  grand-officier 
de  la  légion-d'honneur,  et  succes- 
sivement chevalier  f>t  comman- 
deur de  Tordre  rojul  et  militai- 
re de  Saint -Louis.  Le  général 
Schanenbourg  a  depuis  été  mie  à 
la  retraite. 

SCHEFFER  (  Charlbs-Antoi- 
ve),  littérateur  distingué,  né  à 
Dordrechf.  rn  Hollande,  en  1794» 
yiiit  trés-jeune,  avec  sa  famille, 
«'étai)lir  à  Paris.  Un  de  ses  pre- 
miers écrits  politiques,  intitulé 
Ds  eSM  dê  Ul  iibtrié  en  Frtmeê, 
et  publié  en  18175  lui  attira  un 
procès.  Traduit  deTant  le  tribu» 
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nal  de  police  correctionnelle  sur 
la  réquisition  du  procureur  du 
roi,  comme  ayant,  par  cet  é- 

crit,  attenté  à  l'autorité  de  Louis 
XVIII ,  il  fut  condamné ,  par  un 
prenuer  jugement  du  2  janvier 
1818 «  à  (roi»  mois  de  prison, 
200  fr.  d'amende,  un  an  de  sur- 
veillance, et  1000  IV.  Je  caution- 
nement. M.  Scheffer,  à  qui  on 
arait  en  outre  contesté  ses  droits 
de  cité  en  France»  appela  de  ce 
jugement ,  déclarant  qu'il  défen- 
dra if  <e:?  droits  comme  Fraur  iis, 
titre  qu'il  se  croyait  pleinement 
autorisé  à  prendre,  d'après  la 
réunion  qui  avait  en  lieu  anté- 
rieurement ,  de  la  BoUande  à  la 
France,  quoique  les  événemens 
politiques  et  militaires  eussent 
depuis  séparé  les  deux  pays.  Il  se 
fondait  de  plus  sur  la  demande 
qu'il  avait  déjii  faite,  en  suivant  les 
formes  alors  prescrites,  de  lcltre> 
de  natmalisalinn  ,  qui ,  à  la  véri- 
té, ne  lui  avaient  pas  encore  été 
expédiées.  Dans  le  mois  de  fé- 
vrier, cette  cause  fut  reprise  de- 
Tant la  cour  royale,  et  ill.  Me* 
rilhou  plaida ,  arec  ce  beau  talent 
que  le  public  admire  depuis  long- 
temps,l^ansedn  jeune publiciste. 
M.  Schem;r  obtint  d'abord  qu'il  se- 
laii  jugé  comme  Français;  mais  un 
arrêt  bien  plus  sévère  que  celui  du 
premier  tribunal  suivit  de  près  cet- 
te décision.  La  cour  royale  con- 
damna l*accusc  à  une  année  d'em- 
prisonnement, à  5ooo  fr.  d'amen^ 
de,  à  trois  ann  d'interdiction  des 
droits  civils,  à  cinq  ans  de  sur- 
veillance, et  enfin  à  3ooo  fr.  de 
cautionuement.  La  fortune  parli- 
enllère  de  récrivain  était  alors 
bien  loin  de  lui  fournir  les  moyens 
de  satbfaire  &  un  pareil  arrêL  II 
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se  hûlo»  arant  la  •tçnification  de  la 
sentence,  de  sortir  de  France,  et 
se  retira  à  Bruxelles  ;  mais  à  peine 
y  fut-il  arrifé,  que  le  ;:oijTerne- 
nient  du  royaume  des  Pays-Bas, 
cédant  :V  une  influence  étrangère, 
fit  intimer  à  M.  Scheffer  l'ordre 
de  8*éloigDerde  cette  ville*  et  de 
se  retirer  à  Dordreebl.  Cet  ordre 
d'exil  en  un  lie«t  fixé ,  donné  sans 
jugement  préalable  à  uo  tiomine 
né  (\nrt<  !»•«<  limites  du  nouveau 
royaume,  et  qui,  loin  d'y  être  con- 
damné ,  n'y  était  pas  même  ac- 
cusé du  moindre  délit,  causa  une 
surprise  générale,  pour  ne  rien 
dire  de  plus.  En  France*  les  prin- 
cipes manifestés  dans  l*ooTrage 
incriminé,  ont  depiii<  rié  repro- 
duits et  défendus  par  M.  Esnenux, 
dans  une  brochure  intitulée  : 
fUxiojis  su  r  le  procès  df!  M  .Scheffer, 
qui  attira  à  son  tour  l'animadver- 
siou  de  M.  le  procureur  du  roi  *  et 
«ne  Gondamealion  à  son  auteur*  A- 
près  no  séjonrde  près  d'une  année 
en  Hollande  et  en  Allemagne,  M. 
Scheffer  a  obtenu  Taulorisalion  de 
rentrer  dans  sa  patrie  atloplive  , 
oû  il  s'est  entièrement  consacré 
à  des  recherches  littéraires.  Par- 
mi les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
depuis  son  retour  à  ntris»  un 

n  vol.  in-13,  a  surtout  reçu  du 
public  le  plus  favorable  accueil. 
l>cnx  frères  de  M.  Scheffer  cul- 
tivent avec  siircè"  l'nrt  de  la  pein- 
ture ,  et  drpiiis  plusieurs  •  xpo- 
sitlons  au  Louvre  .  leurs  tableaux 
y  obtiennent  les  suffrages  des  ama- 
teurs. 

SCHEULING  (  PtiDiiio-Go»- 
^Avac-Josara)*  célèbre  philoso* 

Sbeet  littérateur  allemand ,  est  né 
ans  le  Wurtemberg*  le  97  ian- 
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vier  1775*  d'une  famille  dont  le 

chef  était  pasteur  à  Léonbery* 
ville  de  ce  duché.  M.  Schelling 
fit  de  brillantes  éliide«!,  et  devint 
succesH  vptnent  professeur  ex- 
traordinaire de  philosophie  de  l'u- 
niversité d'icud  eu  *798,  et  se- 
crétaire de  l'académie  de^  scien- 
ces de  Munich*  Le  roi  de  Bavière 
lui  conféra  des  titres  de  noblesse 
en  n';compense  des  services  qu*il 
rendit  j  sa  patrie  dans  l'in'îtnir- 
tion  jjiihli(|ue.  M.  Schelllni;  [la'-ie 
pour  uii  philosophe  protonil  el  in- 
génieux, un  savant  humaniste* 
un  écrivain  éloquent  et  plein  de 
goût.  Disciple  de  Kant  [voy.  ce 
nom)*  il  a  formé  une  école  qui 
se  rapproche  beaucoup  de  celle 
des  panthéistes.  •  Dans  ce  sys- 
tème, dit  un  de  ses  biofcraphes,  il 
n'y  a  d'existence  réelle  qu'une  seu- 
lecxisience ,  absolue. incondition- 
nelle, inûnie,  et  par  conséquent* 
une  seule  idée;  l'univers  et  l'hom* 
me  ne  sont  que  des  expressions 
figurées,  des  emblèmes,  des  types 
de  ce  qui  est  invisible.  L*univers 
est  un  immense  po^'n^e  épî^]tie  , 
où  II»  n.ilurr  cl  1  hotniiie,  toujours 
en  cùrtii;i--[n   l'un  avec  l'autre, 

t>résenleiU ,  sous  toutes  les  faces, 
*idée  première  et  directrice.  Ce 
poème  n'a  {amais  commencé  *  il 
ne  finira  jamais;  il  n'a  ni  épiso- 
des, ni  hors-d*œuvre9*  ni  défauts* 
ni  beautés.  Les  siècles,  et  de  plus 
grandes  épnqties  encore,  sont  au- 
tant de  chants  de  ce  poenie  :  cha- 
cun de  nous  en  est  un  mot,  qui 
n*a  pas  de  sens  en  lui-même,  et 
qui  n'en  a  que  dans  Tensemble. 
iien  n'est  à  nous*  tout  en  nous 
est  ombre  ou  emprunt  :  nous  som- 
mes les  accidents  de  la  substance 
uniTerselie.  Schelling  établit  trois 
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périodes  de  Iliistoirf ,  qui  n'est 
autre chnite qu'une  révélation  pro- 
greitsire  de  Tubsolu.  Le  principe 
de  celte  division  rfpose  sur  Pop- 
position  entre  destinée  et  [>iuv i - 
dence,  entre  lesquelles  *g  trouve 
la  nature  comme  point  de  transi- 
tioD  ou  chaînon  interinédiaîre. 
Dans  la  dernière  période  (celle 
de  la  profidence),  la  marclie  de;» 
cvénemeos  qui ,  dans  les  deux 
prefriif  ies,  ne  s'était  tnanifeslée 
que  sous  les  formes  (l'nfif  desti- 
née aveugle  et  d'un  dt  veloppe- 
jnent  soumis  aux  lois  de  la  nature, 

•e  manî  restera  comme  proTiden- 
ce*  el  Dieu  s'y  révélera  d*nne 
manière  toujours  plus  complète.» 
Ces  systèmes  dans  lesquels  se 

plai?§ent  quelques  esprits  s.u[)é- 
ri<"iîrs  de  l'Alhiinagne,  ne  les  eni- 
it  cliciit  pas  de  rrulrerà  la  fin  dans 
il  route  eoniuiune,  et  Ton  a  vu, 
dans  les  feuilles  publiques  de  i8i5, 
que  M.  Scbeifing  a  abjuré  la 
crojaoce  prolesuiole  et  a  embras- 
sé la  religion  catholique.  Ce  n'est 
que  sous  les  rapports  littéraires 
qae  l'ondoil  envisagerici  M.Schel- 
liug,  et  nous  citerons,  d'aprrs 
Tauteur  de  la  notice  dont  il  a  déjà 
été  questiou,  les  ouvrages  les  plus 
célèbres  de  ce  docte  allemand.  Ce 
sont  :  i"  jênliguisêimt  éê  primâ 
me/erum  humanorum  orh^ine  phi" 
ioi0pAmnûlië  (  Genès,  III  )  expU' 
candi  tentamen  criticum  et  philoso- 
^Afcffm  ,  Tubingen  ,  in-4"»  >r02: 
d»  V f.'lo[îpf!T)ent  d'nitf*  idée  de 
KatU,  qui  ne  voit  dans  lu  récit  de 
Moïse,  au  chapitre  3  de  la  Gênèse, 
qu'une  espèce  de  fiction  allégori* 
que.  Il  faut  joindre  4  cet  écrit  un 
morceau  ctirîeux  sur  les  Mythes, 
les  îrmUthm  kittoriquês  et  le  style 
philatophiquê,  ai*  De  la  pouibUtté 
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d'une  réforme  dê  ta  phtlctophie  en 
générai,  ibid.  9  i^gS,  in-8*;  5* 
Du  moi ,  comme  principe  de  la  phi- 
losophie^ nu  dv  V absolu  dans  le  SO' 
voir  humain,  ibid. ,  1^95,  in-8"'J*~ 
4'  Idée  d'une  philosophie  de  la  na- 
iura,  comme  base  future  d*un  sys- 
tème aniversei  de  ta  nature,  %  vol.  9 
Léipsicky  17979  io^*;  deoiiéme 
édilioUy  augmentée  dn  1"  vol.  seu- 
lement,  avec  ce  titre  :  Introduction 
à  l'élude  de  la  philosophie  de  la  na- 
ture, Landshut^  i8o5,  in-H";  5° 
De  l'Ame  dn  monde ,  hy put ht^se ap- 
partenant à  la  haute  physique^  pour 
servir  d  tasfptieation  de  t'organisa 
meunitfrset,  Hambourg,  1798, 
in-S*;  réimprimé^  1806 et  1809» 
avec  un  Discours  sur  les  rapports 
du  réel  et  de  ridial  dans  In  nature, 
ou  A pplualion  des  principes  delà 
philosophie  de  la  nature  aux  théo- 
ries de  la  pesanteur  et  de  la  lu- 
mière, 6**  Première  esquisse  du  sys- 
tème  de  ta  philosophie  de  ta  nature^ 
léna  et  Léipsick,  1799*  in-8*;  7* 
Introduction  à  la  physique  spéeu^ 
lative^  et  considérations  sur  l'orga^ 
nisation  intérieure  du  système  de 
cette  science ,  ibid. ,  1799»  in-8"  ; 
8*  Système  de  l'idéalisme  transcen- 
dental,  Tubingeu,  lâoo,  in-8"; 
9'  DédttetioH  générale  du  procès 
dynamique,  ou  des  catégories  de  ta 
physique,  Léipsicl^y  1808,  in-S"; 
10*  Philosophie  et  religion^  Tu- 
bîngcn,  1800  <»!  180/f,  în-S*;  1  !• 
Bruno,  ou  Jùnirtia'ns  sur  te  prin- 
cipe divin  et  naturel  des  choses  , 
Berlin,  1B02,  in-8°;  i 'à'  Exposé 
du  vrai  rapport  de  la  philosophie 
de  la  nature  aeee  ta  philosophie 
dê  Fiohto,  corrigée,  Tuhin^» 
1806,  in-8*;  i5*  les  Jges  du 
monde,  ibid.,  1811,111-8'';  if\* 
Mémoire  sur  Ut  divinités  de  Samo- 
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ihroce»  ûppendice  des  A gf  s  du  mon" 
de  g  ibi(l.<i  i8t5;  i5**  vuùwDescrip» 
'  tiou  d>  s  ,sitil((<'s  renieillies  à  Egine 
dans  les  ruines  du  l impie  dejupi- 
itv  Panheilène ,  et  achetées  par  U 
prince  royal  de  Bavière ,  1817. 

SCHliLTEMA  (Jacqces),  che- 
valier de  Tordre  du  Lion  belgi* 
que 9  membre  dei  ad^dcmies  de 
Péiersboiirgt  de  Moskou ,  des  so* 
ciélés  liuéraircs  de  Harlem,  Ley- 
de,  etc.,  né  le  \\  mars  1  à 
Fi  Jineker,  en  Ilnllaiidc ,  s'est  l'ait 
connaître  par  pIu>it'Uis  ouvrage;* 
estimés.  Après  avoir  élô  gradué 
jn  droit  dans  sa  tille  natale»  en 
1766,  il  s'y  distingua  comme  a- 
TOCAl;  tnnis  s*ctanl.pronoQcè  pour 
le  parti  des  pntriotes».alors  oppo- 
sé aux  stadhoudérieri",  et  ces  der- 
niers ayant  triomphé,  grûce  à 
rinlervenliun  de  Tarin  ce  prus- 
sienne ,  M.  Scheltcma  l'ut  oblige 
de  quitter  sa  patrie.  Il  se  retira 
à  Sleinforl»  oA  se  trou  Talent  alors 
plusieurs  réfugiés  hollandais,  et 
entre  autres  le  professeur  Vander- 
Harck ,  Tun  dj  s  premiers  juris- 
consultes des  Provinces -Unies. 
M.  Seheltema  ,  quoique  déjà  reçu 
avocat  à  Franeker,  suivit  avec 
assiduité  les  leçons  de  ce  profes- 
seur célèbre.  En  1789,  il  revint 
A  Amsterdam  »  et  rrouTant  tou- 
jours la  carrière  des  emplois  pu- 
blics fermée  pour  lui,  à  cause  de 
ses  opinions  politiques,  il  se  lî- 
Tra  an  coniiiirrce,  qu'il  exerça 
aY(îC  sucré-  j  11 -qu'en  i^qS.  Le 
parti  sladhoudurien  vaincu  à  son 
tour  par  In  nouvelle  révolution  de 
celte  époque,  M.  SchelCema  fut 
nommé  membre  du  comité  qui 
rcinplara  le  conseil-d'étnt ,  et  fut 
parlicnlièremcnt  chargé  des  fi- 
nances de  la  république.  £lu  dé- 
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puté  à  la  seconde  couTentlon  na- 
tionale, en  1797»  il  fut  nommé 

p  h  (  ellc-ci  membre  de  la  com- 
mission des  finances;  il  se  pro- 
nonça avec  énergie  dans  toutes 
le:»  discussions  de  celle  as«emi)lée 
pour  le  parti  le  plus  modéré ,  et 
excita  ainsi  la  haine  de  quelques 
fougueux  adrersaires  ;  aussi  par- 
tagea-t-il  le  sort  des  généreux  ci- 
toyens de  la  convention  nationale, 
qtii  furent  arrêtés  à  l'époqiie  du 
aa  janvier  ijt)^»  et  auxquels  le 
parti  vain<{ueur  ilonna  la  Maison 
au  Bois  pour  prison  d'étal.  Par 
un  nouveau  moufement  politique, 
ce  parti  fut  dépossédé  du  pou- 
voir le  I»  juin  de  la  même  au* 
née  »  et  M.  Seheltema  ,  avec 
^es  rompnj^nons  de  captivité,  fut 
remis  en  libcrh'  a»i  coinmencc- 
iiient  du  m  I-  (io  juillet  suivant. 
On  lui  donna  alors  un  nouvel 
emploi  dans  les  finances,  et  quel- 
que temps  après ,  il  fut  nommé 
conseiller-juge  à  la  cour  d'appel 
de  Kampen.  En  iSoi,  il  devint 
membre  du  conseil  de  marine,  et 
fut  chargé  du  contentieux  des  nf- 
faires  des  douanes,  fonctions  qu'il 
remplit  jusqu  en  i8o5,  oû  il  fut 
nommé  conseiller  des  finances. 
L*année  suivante,  il  eut  la  place 
de  commis*général  pour  les  droits 
d'entrée  et  de  sortie  de  la  ville 
d'Amsterdam  ;  mais  il  perdit  cet' 
emploi  lucratif  lors  de  la  réunion 
de  la  Hollande  ;\  l'empire  fran- 
çais, et  fut  nommé  jug^c~de-paix 
à  Zaandum.  Après  la  révolution 
de  novembre  18 15,  et  le  rétablis^ 
sèment  de  la  mabou  d*Orange ,  il 
obtint  remploi  de  greffier  do  con- 
seil de  la  marine  9  quHl  remplit 
jusqu'à  la  suppression  de  ce  tri- 
bunal en  1^19,  Parmi  les  nom- 
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brcux  écrits  que  M.  Scheltdma  a 
publiés,  et  quu  le  public  a  t'avo- 
rablement  accueillis,  nous  ne  ci- 
terons ici  que  les  principaux  :  1° 
L*  Hûilamdê  fioUtique,  ou.  Blogra^ 
pkU  é€i  kommêê  ttéiai  ies  plus 
distingués  de  la  Hollande,  Ams- 
terdam 9  i8o5  -  1806.   Il  atait 
publié  quelques  années  auparn- 
Tant  une  carte  biographique  de 
cet  ouvrage ,  annonçant  en  même 
teropâ  un  semblable  travail  pour 
les  littérateurs  et  militiâres  de  sa 
nation  :  ce  dernier  n'a  point  en- 
core paru,  a*  Discours  sur  Iss 
Ifttres  de  Hooft ,  Amsterdam , 
1806  ;  3*  Mémoire  sur  lu  vie  et  tes 
mérites  de  dcn.r  f  mmrs  célèbres , 
Anne  et  Marie  Tetselckade  Vis- 
cher,  1807;  ^"  Séjour  de  Pierre- 
le-Grand  »  empereur  de  Russie,  en 
BolUméê,  è»  1697  et  on  1717» 
Amsterdam  9  1S149  2  toI.  in-8*. 
Sédition  en  fut  épuisée  en  peu 
de  jours  9  et  l*auleur  ayant  ensui- 
te trouvé  dans  les  archives  de 
l'état  de  nouveaux  matériaux ,  il 
refondit  cet  ouvrage,  et  le  repro- 
duisit» avec  des  augmentations 
poiisi^éniUM ,  sous  le  titre  de  : 
£e  Rêusio  ot  ia  BoHondog  eonsi' 
déréosdms  leurs  rapports  récipro^ 
ques,  4  ^ol.  in-8'»  dont  le  der- 
nier fut  publié  en  1S19;  Pa- 
rallèle de  la  délivrance  de  In  domi- 
nât ion  espagnole  en  i5yi  ,  et  de  la 
délivrance  de  la  domination  fran- 
(aise  «a  i8i3«  Amsterdam ,  i8i3» 
'  in-8*  ;  6*4i  Dsmièro  Crnnpai^ne  4» 
^epoléonBonaporU,  Amsterdam» 
,\%s6.  Dan<«  cetoUYrage,  Tauteur 
paraît  prineipalement  s'attacher  & 
îlattcr  Torsueil  national ,  et  ù  re- 
•  tracer  les  nauts  faits  des  troupes 
b<  Iges  et  bataves,  qui,  selon  lui, 
.eut  puissamment  iniluu  sur  les 
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destinées  de  l'Europe.  7*  Mémoire 
sur  l'esprit  de  la  lui  des  douanes 
de  1725,  Amsterdam,  1816;  8" 
Mélanges  historiques  et  tittérairesy 
Amsterdam^  1817-1819.  Al.Schel- 
tema  »  animé  d*un  esprit  patrio- 
tique, qui  lui  fait  adopter  avec  une 
grande  facilité  tout  ce  qui  tend  à 
exalter  la  gloire  nationale,  a  aussi 
fait  tous  ses  efforts  pour  enlever 
i\  Gutlemberg,  Fust  et  Scliœfl'er, 
ainsi  qu'à  la  ville  de  Mayeuce  , 
premier  théâtre  de  leurs  sucoès  » 
les 'honneurs  de  Tlnrention  de 
Timprimerie.  Selon  lui«  c'est  dans 
la  ville  hollandaise  de  Harlem  que 
le  nomnié  Laurent  Coster,  fils  de 
Jean,  le  sacristain  [Casier)^  aussi 
de  Harlem ,  a  fait  celte  précieuse 
découverte.  M.  Koning  (  voy.  ce  . 
nom  )  avait  à  ce  sujet  déjà  publié 
un  Blémoire,  que  la  ville  de  Har* 
lem  s*est  empressée  de  couronner 
en  i8i6f  et  que  M.  Scheltema» 
dans  ses  derniers  écrits ,  a  oher^ 
ché  \  corroborer;  mais,  excepté 
quelques  auteurs  hollandais,  au- 
cun savant  de  l'Europe  n'a  clé 
séduit  par  les  argumeiis.employés 
pour  donner  iTimprimene  uwa 
origine  batare.   Cette  question' 
d'ailleurs ,  k  laquelle  on  attache 
une  si  haute  Importance  en  Hol- 
lande ,  pourrait  rester  A  jamais  in- 
décise,  sans  qu'aucune  nation  en 
souRVît.  L'essentiel  serait  qu'il  tïlt 

f>ernii5  à  toutes  les  nations  de  jouir 
ibrement  des  bienfaits  de  cette  dé- 
couverte,  une  des  plus  utiles  é  lliu- 
manitéy  et  dont  les  produits  font 
encore  parfois  pâlir  quelques  op- 
presseurs ,  ou  frémir  de  rago  le<« 
amis  intéressés  de  l'ignorance,  de 
l'erreur  et  de  la  superstition. 

SCHÉRER  (  B.  L.  .1.  ),  aide-  . 
marcclial-géuéral-des-logis,  lors- 
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que  la  révolution  éolata,  fut  .ip~ 
^elé,  comme  tout  compalrio- 
iftSf  i  la  défense  du  pays  qui  Ta* 
vait  Tii  nattre  ;  il  accouruty  ne  pat 
Arriver  A  temps,  et  fut  obligé 
(raccepter  une  compagnie.  Il  per- 
diiit  deux  grades  ;  mais  il  avait  du 
courage,  des  connaissances  ac- 
quiiies  :  il  allait  combattre  pour 
sa  patrie,  i!  n  hérita  pas.  11  fui 
nommé  aid»4e^mp  deDespreti* 
Crassier  9  et  assista  A  Timmortelle 
jouroée  de  Valmi,  oà,  saifaot 
l*expression  de  Kellermann ,  «  il 
développa  les  talens  qui  l'ont  si- 
gnale dcpui'».»  Dc^pretr-Crassier 
su>pendii,  Beauliarnais,  qui  com- 
mandait l'armée  du  Hbin  ,  s'atta- 
cba  Scbércfy  et  le  fit  nommer  ad- 
^  judant- général  ;  mais  dsnstiUié 
presque  ansailôt  lai-même^  il  pé- 
ril bientôt  sur  Pécbafiuidy  tandis 
^ve  son  aide-de-camp,  présumé 
modéré,  suspect,  altaché  à  son 
bienfaiteur,  lut  relégué  à  vingt 
lieues  (les  frontières.  Le  ministre 
et  le  générai  en  cbcf  counais- 
sai^ii^capacité;  il  fttt  réinié- 
'§f^,'^fl^fBfB(kè  général  de  brigade  9 
^cbàrgé,  a'iec  cm  eorps  yolam, 
ilè^nir  Tennemi  en  échec  et  de 
Fempêcber  de  réunir  ses  forces,  il 
y  réussit;  fit  tant  de  mouvemens 
de  troupes,  d^artillerie ,  d'apprêts 
pour  franchir  le  Rhin,  que  les 
AutrichienSyharcelASfindéciSyet  ne 
aaebant  quel  parti  prendre ,  res- 
tèrent dans  lea  positions  qu'ils  oo* 
cupaient.  Cette  auile  de  manœu- 
vres, qui  avaient  déconcerté  la 
tactique  impériale,  Talut  à  Sché- 
rer  le  grade  dégénérai  de  divirtion, 
et  rhotmeur  dîdicile  de  rendre  A 
France  les  places  qu'elle  avait 
perdues.  U  joignit  Tarmée  de 
(jambie-et-Meose^  prit  le  coio* 
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mandement  d'une  division  ,  coni* 
baUilà  Fleurus^  emporta  Mous, 
raiera  PaliseH,  et  vint  sa  rabat- 
tre sur  Landreciea.  Un  déeret  de 
la  eonTeotion  condamnait  à  pas- 
ser par  les  armes  les  troupes 
qui  ne  rendraient  pis,  à  la  pre- 
mière sommation  ,  les  forteresses 
qu'elles  occupaient  sur  notre  ter- 
ritoire: Scbérerle  noiilia  au  com- 
mandant, reçut  la  place,  etmar- 
eha  sur  l^uesaof  ^^MAcler  qui 
la  défendait  flMrinoinÉ^'tiniide  ; 
il  répondit  qu'une  nation  n'avsit 
pas  le  droit  de  décréter  le  déshon- 
neur d'une  autre,  qu'il  reuiplirait 
son  devoir,  et  se  conduirait  en 
soldat.  U  tint  parole ,  épuisa  .«es 
munilionSyses  ressources,  et  n'en- 
Toja  parlementer  nue  lorsqu'il  rit 
tout  disposé  pourrassaut.  Sché- 
reri  placé  entre  un  décret  rigou- 
reux et  les  égards  qu*on  doit  au 
courage,  envoya  une  dépêche  au 
comité  de  salut-public  ;  on  lui  ré- 
pondit :  La  convention  a  prononcé, 
exécute.  Accablé  de  cette  terrible 
décision,  il  cherchait  comment 
dérober  à  la  mort  Sooo  brares 
qui  rendaient  leurs  armes,  lon- 
qu*on  aunonça  Tarrivée  du  con- 
ventionnel Quesnoi.  «  Si  diargé 
par  ton  gouvernement  de  défen- 
dre une  place,  lui  dit-il,  tu  étais 
sommé  de  la  remettre  dans  les 
vingt-quatre  heures,  que  ferais* 
ta?  —  Je  me  battrais.  —  Pour- 
quoiy  dans  ce  cas»  égorger  la  gami» 
son  ?  — Tu  compares  des  esclaves 
à  des  hommes  libres  ;  sens-tu  la 
difiërence?  —  Le  soldat  e>l  par- 
tout esclave  de  son  devoir,  et  doit 
toujours  obéir.  »  Le  convention- 
nel en  convint,  se  joignit  au  gé- 
néral, et  dépêcha  an  comité  de 
•alut» public I  qui  permit  eoflv 
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qii'nn  ctilendh  ù  une  rapilnlallon. 
On  l'.'iccorda  ;  mais  Schérpr  ima- 
gina de  tirer  |».irli  de  la  circons- 
tance; il  exigea  que  deux  ufli- 
CKrs8upéri«orsaitafl«€Dt,  sans  ts* 
corle,  donner  a? is  de  ce  qui  tc« 
naît  de  se  passer  aux  troapes  qu'ils 
avaient  dans  Valenciennes.  Il»  y 
fiirenl)  semèrent  la  terreur  dans 
tous  les  rangs:  personne  ne  vou- 
lut plus  combattre  ;  on  ne  songea 
qu'i^  traiter.    Nos  places  turent 
rendues,  et  nous  en  primes  pos- 
session, ainsi  que  de  tous  les  ou- 
vrages dont  elles  s'étalent  cou- 
Tertes.  Ce  succès  avait  accru  la 
réputation  de.  Schérer  ;  il  fut  dé- 
t.i(  hé  î^iir  1;«  Mciijie,  et  chargé  de 
d«'htiv(|iit'r  Cl.iirlail  :  la  chose  é- 
tait  (lillicile.  I.es  Autrichiens  oc- 
cupaient une  ligne  en  avant  de 
Naësirichi)  retranchés  et  couverts 
par  «ne  rivière,  deadéBlés*  des 
nauteurs;  on  ne  pouvait  aller  î\ 
eux  qu*à  travers  mille  obstacles. 
Schérer  néanmoins  ne  se  rebuta 
pas;  il  fit  ses  dispositions,  atta- 
qua avec  l.ir»!  de  vivacilé,  mit 
tant  d'ensentiilc  dans  ses  maiiœu- 
vres^que  l'ennemi»  rompu  et  cul- 
M^j  lui  abandonna  36  pièces  de 
leàmm     drapeaux ,  des  équipa- 
ges immenses,  et  2000  prisonnier?. 
Il  alla  se  rallier  sur  la  ftiiër,  dans 
une  po'^ition  avantageuse,  qui  a- 
vait  été  lorlifiée  avec  soin.  Les 
Duvraj;cs  dont  il  N'était  couvert 
ne  purent  cependant  le  sauver 
d'une  défaite.  Il  Ibt  abordé  à  Due- 
'  reOtikfoDMilë,  mit  en  désordre  f 
laissa  ta  i&-45oo  bommes  sur  le 
cbAnp  de  l>ataille ,  et  continua  sa 
<^folle^  Schérer  avait  vaincu  dans 
>  deux  actions  consécutives  ;  il  avait 
triomphé  du  nombre ,  de  la  diÛi- 
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culte  des  lîriix.  L'armée  d'Italie 
avait  en  t<"le  des  précipices ,  des 
montagnes ,  des  forces  décuples  ; 
il  fut  chargé  de  la  conduire.  Mais 
son  temps  n'était  pas  venu,  non 
qu'elle  manquât  de  courage,  elle 
était  sortie  victorieuse  de  toutes 
les  rencontres  ;  mais  elle  était  dé' 
ciînée  par  la  misère  et  l«  s  mala- 
dies. Les  soldats,  livrés  sans  vile- 
ment, sans  chaussure,   j\  toute 
IViprelé  d'un  climat  sévère,  a- 
vaient  péri  dans  les  neiges  ou  gi- 
saient dans  les  hôpitaux.  Dans  des 
circonstances  aussi  cruelles,  il  s'a- 
gissait, non  de  vaincre,  mais  de 
conserver,  de  réorganiser,  et  de 
rendre  la  confiance  à  des  coura- 
ges abattus;  c'est  ce  que  faisait 
Schérer,  lorsqii'tm  nouveau  dé- 
cret lui  conféra  le  commande- 
ment en  chef  de  Fermée  des  Py- 
rénées*Orienlales,  dont  la  situa- 
tion n*était  pas  plus  heureuse. 
Sans  subsistances,  sans  trans- 
ports, perdue  au  milieu  des  ma- 
récages, elle  était  en  outre  tour- 
mentée parla  fièvre,  qui,  aiu^^i 
que  la  dé.sertion,  avait  cclairci  ses 
rangs  ;  elle  réunissait  à  peine 
96,000  hommes.Ils  luttaient  con- 
tre une  multitude  d'Espagnols,  qui 
les  harcelaient ,  et  échappaient  à 
leurs  coups  &  l*aide  des  rctranche- 
mens  dont  ils  étaient  couverts,  (le 
dénuement   ne  découragra  pan 
Schérer;  il  chercha  d'abord  les 
moyens   d'assurer    le   service  ; 
pourvut  aux  besoins  du  soldat , 
et ,  attaquant  le  mal  dans  sa  ra> 
cine,  ne  fut  arrêté  ni  par  les 
déclamations  des  sociétés  popu- 
laires, ni  par  la  crainte  de  blesser 
les  représentans.  La  désertion  é- 
tuit  en  elTet  leur  ouvrage  ;  ils 
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nv  itenl  i!nn{;mL;  df  '^«ipprimw  Îp«5 
hôpitaux,  tld'envoycr  les  blessés, 
les  malades»  !>c  rétablir  chez  eux. 
Tous  ceux  qui  étaient  dégoûtés 
par  la  misère ,  rebutés  par  les  fa- 
tigues et  les  contrariétés»  le  trou- 
raient  subitement  atteints  de  quel- 
que affection;  ils  se  retiraient» 
s'affiliaient  aux  clubs ,  et  ne  repa- 
raissaient phis.  Ca-  désordre  était 
à  lui  seul  capabU  de  1  lire  manquer 
les  ojm'  imIÎoiis  les  mieux  conçues. 
Scherer  le  combattit  avec  force , 
et  fut  assea  heureux  pour  faire 
rapporter  le  décret  qui  le  sanc- 
tionnait. Cette  mesure  lui  rendit 
quelques  milliers  dliotnmes»  mais 
la  disprop(M  lion  était  encore  im- 
mense; il  reçut  ordre  de  se  tenir 
âur  la  défensive  ;  exécutant  alors 
des  morcliesy  des  contre-aiarohes» 
il  perdit  les  Espagnols  dans  ses 
manœuvres»  et  finit  par  lès  battre 
sur  la  Plu  via»  qa*ils  avaient  fran- 
chie pour  Tattaquer  dans  un  de 
ses  fourn'ges.  L'aclîon  fut  vive  et 
opinîfltre;  une  nos  ailes  cédant 
ûu  nombre,  le  générai  accourut, 
quelques  batailloQS  survinrent,  on 
be  rel'urina ,  on  marcha  en  avant , 
et  l'ennemi  fut  dé&tt*  Sebérer 
Tajanl  ainsi  foité  à  la  pais,  il  prit 
line  seconde  fois  le  commande- 
ment de  Tarmée  d'Italie.  Elle  était 
ù  peu  près  dans  1  état  où  il  l'nvrnt 
laissée  :  m»^me  pénurie,  même  a- 
bandon.  On  pouvait  encore  vain- 
cre, piuxe  que  tout  tedc  au  cou- 
rage ;  mais  on  ne  pouvait  tirer 
auciui  fruit  de  la  victoire  »  parce 
qu'on  n*avail  ni  magasins»  ni 
moyens  de  transports»  et  nue  le 
soldat  ne  trou  vait  ù  quelques  lieues 
du  champ  de  bataille  que  la  fati- 
gue et  les  privations.  Une  action 
était  néanmoins  indispensable  -, 


l'ennemi  avait  conronné  les  hau- 
teurs qui  s'étendent  de  Loano  ù 
Coin,  nos  communications  avec 
Gènes  étaient  interceptées ,  il  faU 
lait  les  rouvrir;  il  fallait  rompre 
une  ligne  formidable»  forcer»  em- 
porter des  camps  défendoa  par 
DO»ooo  hommes,ettouthérissés  de 
bouches  }\  feu.  Schérer  n'avait, 
pour  vaincre  tant  de  ilifTicultés , 
qu'une  poignée  de  braves;  mais 
la  misère  les  rendait  intrépides  ; 
il  ne  craignit  pas  de  s'en  remettre 
à  leur  courage.  Il  menaça  Tenne- 
mi  par  $a  gauche»  perça  son^n- 
tre»  euibnta  sa  droite»  et  le  mit 
dans  une  déroute  complète:  3,ooo 
morts  gisaient  jiur  le  clinmp  de  ba- 
taille, 6,000  prisonniers  et  100  piè- 
ces de  canon  élalrnt  diuisle  caujp 
français  ;  mois  il  iailut  s'arrêter 
faole  de  mojens  de  trans^iorts  et  de 
convois  pour  suivre  Tarroée;  nos 
soldats  passèrent  a4  heures  sans 
subsistances  au  milieu  des  neiges» 
et  furent  ramenés  par  la  faim.  Le 
gou verneirientqni  ne  tenait  comp- 
te que  lie  la  victoire,  voulait  qu'on 
en  profilât  pour  pénétrer  ert  Italie. 
Le  géuurui  Scliérer  jugea  l'expé- 
dition trop  périllettse  et  n'osa  la 
tenter.  Bonaparte  fat  moins  timi- 
de» mais  Bonaparte  sortait  des 
proportions  ordinaires.  Il  suflit  à 
Schérer  d';ivoir  été  ;'i  la  hauteur 
deJoubert,  d  Ang^creau  ,  de  Mas- 
séna  ,  qui  tous  les  trois  pen- 
saient et  jugeaient  couiuie  il  le 
faisait  lui-même.  Celte  différen- 
ce d'opinions  rendit  les  commu- 
nications pénibles  entre  lui  et  le 
gouvernement.  Sebérer,  déjà  re- 
buté et  malade ,  donna  sa  démis- 
sion, qui  ne  fut  acceptée  qu'npt  és 
le-i  in^itjiiccs  les  plus  vives.  Après 
quelques  mois  accordés  à  ses  fati- 
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Î;ues,il  fut  appelé  ùl'inspicclîonde 
'armée  de  rintérieur,  à  celle  du 
Bhin  9  et  Meotfit  après  au  minis* 
tère  de  la  guerre  9  où  une  admî- 
Distratiou  impartiale,  vigilante  et 
8évère,lui  préparades  chagrins  qui 
ont  elnpoi^o!1!)é  sa  tîc.  On  l'ac- 
cusa de  tout  ce  qu'il  n'avait  pas 
voulu  laissé  faire,  on  lui  iinpula 
iout  ce  qu'il  avait  eoipculié.  Au- 
jonnTbai  que  les  iuimitiés  soal 
«elftles»  qu'on  trooTe  pour  résul* 
tat  d'une  gestion  contre  laquelle 
tant  de  clameurs  se  sont  éleYée» , 
des  économies  de  plusieurs  rail-* 
lions  par  exercice,  on  ne  snit  ce 
qu'on  doit  admirer  le  plus  de  U 
haioe  qui  accuse  ou  de  la  longa- 
nimité qui  oublie  les  oulr^iges,  qui 
8*oublie  ^le-mêoie  pour  coorlE 
aa-deTant'dii  danger.  Scbérerac* 
oepte  le  commandement  d'une  ar* 
mee  qui  ne  trouTe  pas  de  chef , 
tant  îe  péril  est  imminent  !  Il  la 
Conduit  néanmoins  à  une  première 
victoire  ;  il  attaque  et  bat  le  <j;éné- 
ral  Krai  à  Pastringo,  lui  lue  ou 
prend  9,000  hommes  ,  deux  dra- 
peaoi  et  donse  pièces  de  canon. 
Le  moral  de  nos  troupes  était  en 
butte  à  tontes  les  machinations. 
Les  forces  de  l'Autriche  accou- 
.rîiîent,  les  Russes  étaient  près 
d  entrer  en  ligne,  il  fallait  battre, 
accabler  l'arnicc  que  nous  avions 
cnfîice,  exaller  nos  soldats  par 
nouTcanx  succès ,  et  prévenir 
une  fonction  qui  décidait  la  cam- 
pagne. Schérer  s'avança  sur  Vé- 
rone, mais  déjà  les  Autrichiens 
marchaient  ;  ils  avaient  reçu  dans 
la  nuit  des  renfort*  considérables, 
le  temps  était  allVcux,  les  chemins 
,impralicables,lc  mouvement  se  fit 
sans  ensemble,  In  surprise  fut  mu- 
'  tufjléy  OQ  comliatlît  long-temps 


sans  que  la  fortune  se  décidât.  Ce» 
pendant  de  la  droite  :\  la  gauche 
elle  se  prononçait  pour  nous» 
lorsque  de  nouvelles  troupes  en- 
n  e  [  1 1  i  r  s  accoururent  et  firen  t  plier 
deux  de  nos  divisions.  L'armée  se 
mît  en  retraite  sur  Isolla  délia 
Scalla,  emmenant  avec  elle  5,ooo 
prisonniers  et  &  pièces  de  canon. 
Ce  léger  échec  grossi  par  la  mal- 
veilhince  servait  A  décourager  les- 
troupes;  Schérer  ne  voulut  pas 
compromettre  le  succès  de  nos 
armes  par  une  obstination  sans- 
but,  il  résigna  le  commandement 
et  refitra  en  France,  où  il  vécut* 
loin  des  afTiures  publiques  jus- 
qu'au 1"  IViH  uJor  an  la  qu'il 
mourut.  11  était  néf  en  17471  ^ 
Délie,  départementduHant-Rbio. 

SGBIAVOM£TTI  (Louis),  gra- 
veur, né  à  Bassano,  eu  i^OS^ 
était  l'aîné  des  huit  enfans  d'un- 
papetier  de  celle  ville.  Il  montra, 
dés  SCS  plus  tendres  nnnécs,  uit 
peiH  lïant  décidé  pour  le  dessin, 
dau^  lequel  la  médiocrité  de  son 
premier  maître  ne  l'empêcha  pas 
de  faire  des  progrès.  Kmplo^é 
A  l'établissement  calcograpnique 
que  le  comte  ftemondini  venait 
de  fonder  à  Bassano,  il  se  forma 
sous  Bartolozzi  et  Volpalo  ,  qu'il 
se  propoîia  pour  modèles,  cl  dont 
il  devait  égaler  la  leuommée.  Son 
premier  ouvrage  l'ut  une  copie 
de  VHfctor  de  Cîpriani,  gravé 
par  Barloloasiy  et  que  les  yeux 
marnes  de  cet  artiste  ne  surent 
pas  distinguer  de  l'estampe  ortgl« 
naîc.  Cr[  essai  lui  gag-na  l'estime 
et  l'amilie  de  Uarloluzzi,  qui  l'en^ 
gagea  de  le  suivre  A  Londres ,  di^! 
il  vécul  dans  la  plus  grande  uUivi 
mité  arec  lui.  Parmi  une  foub 
d'ouvrages  qu'il  y  a  exécutés, 
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remarque  la  Mater  Dolorosa ,  d'à* 
j.r6s  Yandyck;  ie  Portrait  de  ce 
peintre»  sous  les  traits  dePfirSs;  le 
Carloa  de  Pise,  d«s  Michel-Ange; 
Juliette  et  Roméo,  sujet  tiré  de 
iihakcspnarc;  quatre  estampes  re- 
prt'Sfnlaril  Thisloire  de  la  derniè* 

10  aiinro  <!<?  I.ouis  XVI,  d'après 
lien.i7(  i  k  ;  TApolliéosc  de  ce 
iDonaïque;  la  5iait»sance  de  Jé« 
sii9-C1iri»t,  tableau  qui  est  eoanii 
sou»  le  nom  de  la  Nuit  du  Corré* 
ge:  le  FiL»  du  doge  Foscari,  priant 
son  pi're  de  faire  révoquer  r^irrêt 
qui  le  bannit  à  perpétuité  de  Veni- 
se; le  l^élerin.ige  de  Cantcrhury  » 
gravé  ù  Teau-forle,  d'après  Slo- 
thard  ;  le  débarcjiK ment  des  An- 
glais en  Kiijptc,  U  après  Loulher- 
bourg;  le  Corps  de  Tippoo-Saëbf 
recoDou  par  sa  ftmiiUe«  d'après 
Singleton.  Cette  estampe»  lune 
des  plus  belles  de  Schiavoneiti , 
fiit  parlif  d'une  collection  de 
quatre  gra pures  relatives  à  1  liis- 
t»>ire  de  cette  malheureuse  famil- 
le indienne.  Dne suite  d'eaux-for- 

11  s,  d'après  filake,  pour  uo  poë- 
itie  anglais»  intitulé  ;  U  Tombeau 
de  Biair*  SchtaTonetti  mourut  à 
Brompton,  le  1 5  juin  i8io.  Cet 
artiste  possédait  la  force  du  des- 
sin, l'harmonie  des  lignes,  l'union 
(les  tons,  et  savait  donner  à  ses 
iiiivrages  cet  éclat  et  ce  mouve- 
ment qui  tiennent  plus  aux  libres 
inspirations  d*un  peintre  qu'au  bu- 
rin d'un  graveur* 

SCHlfiRVEL-D'ALTEN-' 
liKOEK,  memf)re  de  la  seconde 
rh  unbrc  drs  états-généraux  du 
loyanjne  des» Pays-Bas,  fut  choisi, 
en  i8i5,  par  la  province  de  Liè- 
ge, et  se  Ct  remanpier  par  ^es 
connais;^ances  administratives  au- 
tant que  par  son  amour  pour  la 
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liberté.  Le  27  décembre,  il  pro- 
nonça un  discours  sur  l'écono- 
mie rurale,  se  montra  l'un  des 
plus  ardeos  défenseurs  du  droit 
de  pélitioa,  et  parla  constamment 
aTec  la  plus  grande  énergie  en 
faveur  de  la  liberté  de  la  presse 
et  du  droit  des  gens.  A  la  fifi  de  la 
session,  étant  du  nombre  d«,'S  dé- 
putés sortans,  il  emporta  avecr 
lui  les  regrets  des  membres  les 
plus  estimés  de  la  cbanibre. 

se  BILL»  major  de  bussards 
prussicfi^  .  qui  a  acquis  une  es- 
pèce de  célébrité  par  son  entrepri- 
se ttMn  '^rîTire,  pour  soulever  l'Alle- 
magne en  1809,  était  issu  d'une 
famille  noble ,  mais  peu  avan- 
tagée des  dons  de  la  fortune.  Des^ 
itué  dés  reifanee  au  service  ml- 
litaîre^  il  entra  dans  un  régiment 
de  hussards»  se  distingna  bien- 
t6t  par  snn  courage  »  et  parvint  » 
après  avoir  passé  par  tous  les  gra- 
des subahf  r::*  ,  à  celui  de  major, 
dans  lequel  il  ^■e  fil  depuis  connaî- 
tre. S<m  régiment  cl.ut  icw  garni- 
son à  Berlin.  L'ne  partie  de  la  po- 
pulation de  la  Prusse  et  la  gran- 
de majorité  des  officiers  de  Tar- 
mëe  gémissaient  de  l'asservisse- 
ment auquel  la  France  avait  ré- 
duit leur  patrie.  Les  jeunes  mili- 
taires surtout  blAmaient  le  systè- 
me politique  que  b'ur  souverain 
s'était  cru  forcé  d'adopter,  et  ne 
respiraient  de  nouveau  que  guer**' 
re  et  combats»  Les  bostllltés  ve* 
naient  de  recommencer  entre  TAo- 
triche  et  la  France.  Schill,  déjà  un* 
des  membres  les  plus  ardens  de 
la  fameuse  association  du  Ta- 
gend-Biuid,  crut  le  moment  favo- 
rable pour  travailler  a  i  aiVraochis- 
semcnt  général  du  l'Allemagne, 
et  résolut  de  prendre  sur  lui  la  ba-i 
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Minute  loilialife  d'une  lefée  de 
boucliers.  On  ignore  jusqu'à  quel 
point  sou  (trujel  ttfait  alors  Pas- 

^cniiinenl  du  gouvernement  ;  il  est 
jvr  ibalile  qtie  si  Schill  avait  pu 
r  rrnporliT  ([iK'lqncs  avant  i^'C;*  ii- 
gli.ltt■^  ,  il  li'aurait  pas  é(e  |>lus 
iong-ieiups  d(;>av<itiû  que  ne  le 
fut  après  lui  le  général  Yorck. 
Mais  si  ce  clief  de  partisans  ne 
pouvait  comprer  sur  les  secours 
efficaces  des  autorités  supériea- 
rtfs,  il  comptait  beaucoup  sur  Ten- 
lîi'ui-iiii^m*»  n;)tion:ï1,  en  ef- 

fol,  -c  manileàta  quelrpn  s  nnuéc* 
pilla  lard,  maïs  loisijiic  Si  hili  avait 
succombé.  Aj'ant  achevé  set»  pré* 
paratifsao  eommenoeinent  de  ma! 
1806,  Sclilll  partit  publiquement 
en  plein  jour  de  Berlin,  à  la  tête 
de  5oo  hommes  de  son  régiment, 
auxquels  se  joignirent  bientôt  des 
chasseurs  et  des  volontaire*:  en 
grand  nombre.  II  marcha  d'abord 
funs  épruuvtr  de  résistance  sur 
Witlcniberg,  en  Saxe,  puis  par 
Dessauy  Hall^et  Balberstadt»  où 
il  rétablit  partout  Jesmtgles  prus- 
siennes, et  gagne  ensuite  les  bords 
(le  l'Elbe.  Sa  Croupe  se  gros^sait 
rhnqiie  jour  par  i\ne  foule  fîc  dô- 
srrleiirs  de  diflërens  corps,  de  gar- 
d.  s-chasse  et  de  contrebandiers. 
Jtisque-ia  li  n'aviiii  poiul  agi  bos- 
lilement  dans  Us  contrées  qu'il 
]iarcouralt;  mais  il  entra  en  eone^ 
mi  dans  le  nouveau  royaume  de 
'We5tphallota*enipara de  plusieurs 
petites  villes,  entre  autres  de  $ten« 
dal  et  de  Wolmersladl,  et  enleva 
partout  les  rai<sr^  publiques,  lia 
corps  de  tron[ie3  wesfpltalieuHes  ♦ 
qui  voulait  :>'oppuâer  ù  sa  marche, 
fut  attaqué  par  lui  areo  la  plus 
grande  vigueur,  battu  et  dispersé» 
•prca  arov  laissé  un  grand  oom- 
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bre  de  soldats  et  d'olliciers  sur  le 
champ  de  bataille.  De  1&  il  se  di* 
rigeail  sur  la  place  forte  de  fliag- 
debourg,  où  11  avait^  disait-on,  des 
intelligences.  Plusieurs  ofTieiers  et 
soldats  bestois  étaient  venus  lu 
joindre.  Certains  biographes  ra- 
coDtentque  pendant  le  cours  de  ses 
prospérités ,  qui  devaient  bientôt 
trouver  leur  terme,  il  enleva  en 
Saxe  un  convoi,  accompagné  de 
quatre  superbes  chevaui  qu'on 
amenait  à  Tempcreiir  Napoléon. 
Cciix-ci  Inrcnt  réclamés,  el  l'on  of* 
frit  4^000  ducal?  pour  lenr  iv.nçon; 
mais  la  dépêclie  qui  conleiiait  cel- 
le offre  portail  pour  su^cripliou  : 
àSehitl,  chef  de  krigands»  La  ré- 
ponse ne  se  fit  pas  attendre  ;  elle 
était  adressée  A  rempereur  même, 
et  commençait  par  ces  mots  inso^ 
XtnsiMonsieur  mon  frère.  Si  liîll  re- 
fusait les  j,finn  ducals,  niai-  '^(Trit 
à  son  lour  de  rendre  sa  capture  eu 
éch.inge  de»  quatre  chevaux  que 
Napoléon  avait  fait  enlever  de  des- 
sus la  porte  de  Uraodebourg^  & 
Berlin.  Continuant  pendant  quel- 
que temps  sa  marche  facile , 
et  voyant  tous  les  {(mrs  gros- 
sir  sa  troupe,  ScliiH  fronva  enfin 
un  adversaire  qu'il  ne  put  lutinii- 
dfr.  ArriNé  à  Moder- Dodit  hen  , 
il  lut  attaqué  par  le  général  Iran- 
çais  Micbaud,  qui,  à  la  tdte  d*une 
division  de  troupes  hollandaises 
réunies  A  la  bâla>,avait  oouru  é  sa 
rencontre.  Le  combat  fut  de>  plus 
acharnés  :  Ii:  p?ïrlis  m  Schill  dé- 
ploya autant  de  talent  que  de  va- 
leur; mais  après  avoir  perdu  nn 
grand  nombre  de  ses  meilleurs  ol- 
iicicrs  et  soldats ,  il  fut  obligé  de 
battre  en  retraite  et  de  se  jeter 
dans  le  Mecklembourg.  Là  il 
s*empara  encore  de  la  ville  de 
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Wbinar,  emporta  oilsiiîtc<Ic  yIvc    Straisund.  La  journée  clail  cnco« 
force  le  «lûfiléde  Uorogsrleiiy  mal-   re  indécise  ^urad  le  corps  auxi- 
gré  larésbtaneede'Soo  homines  Uaire  danois,  commande  par  le 
des  troupes  du  duc  de  BleolLlem-   général  Ewald  (  voy.  ce  nom  )  » 
bourg,  qui,  nvantngeusemr.ntpos-    pénétra  dans  la  ville.  Après  une 
les,  défendaient  ce  passage  avec  6    nouvelle  charge,  non  moins  san- 
pièccs  de  canon.  Schill  se  jeta  en-    glante    que    les    précédentes  , 
snile  dans  la  Poméranie,  et  arrivé    Schill ,  se  bûitant  corps  à  corps 
à  Warncmuude,  il  embarqua  tout    avec  un  hussard  danois,  fut  ren- 
ce  qui  lai  n^i^  de  tolddlrsinr  u*  Tersé  d'un  eoqp  de  pistolet  tl« 
ne  trentaine  drgrandeschaleupesy  ré  à  fabot  portant;  griérement 
et  iltj(oile  pour  l'ile  suédoise  de  blessé^  il  demanda  lui-même, dit- 
Rogeik  U  était  vivement  pour-   on,  4  uo  fantassin  de  TaclieTer. 
fuivi  par  un  corps  de  troupes  hol-    Son  corps  fut  trouvé  au  milieu 
landai>es,  qui  clail  entré  le  lende-    d'un  monceau  de  cadavres;  pres- 
iiiain  de  son  départ  à  "Wismar.    que  tous  ses  compagnons  d'enlre- 
Schiil  s'empara  enfin  de  la  ville  de    prise,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
Stralsundy  où  il  travailla  sur-le-   plusieurs  ofliciers  nobles  au  ser- 
champ  é  se  fortifier,  déclarant  irice  de  Prusse,  périient  comme 
qu'il  en  feraii  une  seconéê  Sara*  lui  les  armes  à  la  main.  A  là  pre* 
gosse;  mais  on  ne  lui  laissa  pas  le  mière  aooTelle  de  ses  revers,  son 
temps  d'achever  ses  préparatifs,    gouvernement  fit  paraître  unh 
Le  roi  de  Danemark  avait  donné    grande  indignation.  Les  portraits 
ordre  à  un  corps  de  ses  troupes,    de  Schill  qui  s'étaient  multipliés 
de  coopérer  avec  les  Hollandais    dans  toute  rAliemagnc  ,  et  qui  é- 
ct  les  Français  pour  étouffer  cet    talent  avidement  recherchés,  fu- 
SilpeodiafmeilipaBti  Lflf^^  remparts  reot  enle?és  par.  UfMitorité  dans 
de  Siratswid  étilent  défendus  par  toutes  les  boutiques  de  Berlin, 
de  la  grosse  artillerie;  le  feu  fut   Lui-même  fut  déclaré  coupable 
terrible  et  fit  éprouver  des  pertes   de  ^ute-trahisoPf  et  le  général 
considérables  au  corps  du  géné-    Lestocfj,  gonvccneur  de  cette  vit- 
rai Gratien,  qui  avait  commencé    le,  l'ut  -u'-pondu  (]v  «-es  fonctions 
Tattaque.  Mais  à  deux  heures  de    comme  jucvcuu  d  inie  coupable 
Taprés  midi,  les  grenadiers  hollan*    négligence,  en  ue  s  étant  pas  efii- 
daifl^  étant  parvonus  à  briser  les   caeement  opposé  à  la  sortie  de 
|KH^  df  Stra|s«ti|d  à  coups  de  ba-  ScbîU  avec  une  partie  de  son  ré-» 
^c»ilsë<ylfrti(pi^'  la  ville,  où  le  giroent;  mais  Lestocq  fut  réinté* 
combat  se iiMntmua  avec  un  nou-    gré  dès  la  fin  de  la  même  année. 
\cl  acharnement.  Schill  n'était    Les  généraux  Gratien  et  Ewald 
plus  soutenu  que  par  un  faible    furent  récompensés  et  décorés  par 
corps  d'infanterie;  mais  à  la  tête    leurs  souverains;  le  hussard  da- 
des  hussards,  hullans  et  chasseurs    nois  qui  avait  abattu  Schill,  eut 


ses  repr^^t  me  la  fureur  du  Mais  bientôt  i'iailSali  se  prononça 
désespoir  tout  ce  qui  se  présentait  dans  toute  TAlleiiiMigne  en  faYoor 
devaiu  lui.  dans  les  rues  de  du  Taincu;  ceux  qulii'af aient  osé 
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le  soutenir  le  vnntèrciit  le  plus 
hautement,  et  Schilli,  qui  avait  été 
naguère  déularû  traître  à  sa  pa- 
trie» fut  alors  célébré  comme  un 
hem  et  le  meinear  des  patriotes. 

SGHItlJEE  (  JiAiv*FAioiiiG- 
Cbbistophe  ),  né  le  10  novembre 
irSg,  à  Marbach,  dans  le  Wurtem- 
l>**ri^,  fut  procliimé,  |Hir  fonci- 
toyeiis,  le  plu;*  ^^rarid  porti  drama- 
tii|ne  de  ÎWIIl magne.  Sun  père  , 
chirurgien,  soldat,  et  eiilîn  chargé 
àe  VilOféiidon  d*iiii  ferdin  diioel  »  • 
eTaft  la  têle  à? en  lii#tiise  et  le  oœu  r 
bonntte.  Simple,  timide  et  gau- 
che» ennemi  de  le  eoolratnte ,  le 
jeune  S(  hilk-r  passa  pour  un  idiot 
pemlant  les  premières  nnrH'c-J  de 
s;t  Tarfenu  Ù  sa  vin^tinne 

année,  il  hésita  entre  la  jurispru- 
dence ,  la  théologie  ^  le  professo- 
ret  et  le  métier  &»  ermes*  Forcé 
par  sa  famille  à  entrer  dans  Tins* 
titot  militaire  dirigé  par  le  piro« 
fesseurJahn,  il  se  révolta  contre 
la  loi  qui  lui  était  imposte;  et 
dès-lors  naquirent  dans  son  ame 
cette  révolte  ,  cet  amour  violent 
de  rîodépcuduuuc ,  celte  Laine 
d'une  société  où  tout  est  con- 
trainte ,  enfin  cette  disposition  a« 
mère  et  hostile  contre  une  bié- 
-ffarchie  de  pouvoirs  et  d^esciava' 
};c,  dent  le?  chaînes  Tenaient  de 
l'étouffer.  Au  sein  de  sa  prison, 
son  initation  s*accrut,  et  il  rêva 
son  génie;  la  lecture  de  Shakes- 
peare déplut  d'abord  à  une  âme 
mudiée,  qui  ne  trouTait  point  dans 
j|||||||ftaipl«tear  profond  de  llio- 
manité  les  bjmnes  qui  répon-» 
datent  à  son  propre  enlhousias- 
mc.  Mais  à  force  de  le  relire,  il 
parvint  à  comprendre  cl  à  sentir 
cette  impartiale  et  sûre  applica- 
tion d^s  çaraclères  et  celle  inves- 
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ligatlon  puissante  qui  distinguent 
l'auteur  du  Roi  Jean  et  de  Ri- 
chard III.  Cependant  ses  études 
avaient  fini  ;  on  venait  de  le  pla- 
cer chirurgien  dans  un  régiment. 
Alors,  c*est-A-dire  en  17819  pa- 
rut son  premier  drame,  am^  et 
cruelle  satire  contre  la  civilisa- 
tion, abus  d'un  génie  irrité  ;  les 
Brigands  enfin  ,  ouvrni;e  souvent 
éloquent,  «sduvinl  déclamatoire, 
d'un  giumi  cilei ,  sans  raison  et 
ssns  profondeur ,  mais  non  sans 
ittfention  ni  sans  force  ;  pièce  où 
la  soçlété  est  mise  en  regard  avec 
une  grotte  de  brigands ,  et  où  la 
société  ;i  le  dessous.  Celle  pro- 
duction malheureuse,  d'une  verve 
allumée  par  les  vices  de  la  socié- 
té, eut  siir  la  destinée  de  Schiller 
une  terrible  influence*  On  jooa 
iâê  Brigands f  Schiller  demanda 
la  permission  d'assister  à  celte 
représentation  et  ne  piltrobteoir. 
Aigri  déjà  contre  ceux  qui  Inî  a- 
vaient  refusé  tme  faveur  si  légère 
et  «i  juste,  il  fui  biciilûL  poussé 
a  (  rier  par  un  acle  arbitraire  plus 
révoltant  encore.  Le  grand-duo 
lui  fait  défendre  de  rien  publier 
désormais  qui  soit  étranger  é  sa 
profession  de  médeoin.  Il  fuit  ^  il 
quitte  son  prince ,  son  pays ,  son 
état,  sa  famille.  II  se  réfugie  en 
Franconie  ;  et  accueilli  par  la 
mère  de  l'un  de  ses  camarades  , 
il  se  livre,  dans  la  solitude,  à  sa 

{>as5ion  pour  l'art  dramatique  et 
a  poésie.  Là,  il  termine  la  Con» 
juTAiion  Piês^u»  et  ^Intrigué 
et  l* Amour  :  la  première,  Fiesqœ, 
la  plus  faible  des  tragédies  de  l'au- 
teur y  mais  empreinte  de  son  gé- 
nie :  Vintrigue  et  l' Amour,  drame 
bourgeois,  où  le  naïf  et  l'horrible 
sutouchcnly  où  le  palhctt^ue  e^l 
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poussé  iii>qii'.V  ratrocité  ,  ofi  l'on 
remarque  peu  (Inobservation  du 
monde  »  beaucoup  de  mauvais 
goQl ,  et  des  effets  dramatiques. 
Schiller,  ny  oiilîea  de  ses  tra- 
TattZff  était  prorondément  mal- 
lictirruT.  La  pensée  le  diWorait, 
la  sociéf*^  le  n*htifnit  ,  ot  îe^;  ar- 
rêts reli;,'itMiv  ic  [iIoni^iMicnt  dans 
une  inriiiictiide  ijui  apjirocijail  du 
désfdpoir.  Cependant  il  avançait 
en  âge ,  et  les  habitudes  de  son 
esprit  dcTenaient  peu  é  peu  moins 
fou^^ueuses.  D&n  Carlos,  qui  sui- 
vit .«es  trois  premières  pièces , 
porte  iTn  cnrrïr!«jrc  de  môlnnrrdic 
et  de  raison  qui  indique  rr  r!)nn- 
gement  survenu  dans  les  nir--e<  «iu 
poète.  Celte  tragédie,  trop  phi- 

10. <iophfque  et  trop  déclamatoire 
sans  doute  9  abonde  cependant  en 
grandes  pensées  ^  en  oréations 
fortes»  en  situations»  que  le  génie 
seul  priit  concevoir  et  dévelop- 
per. I/cnthoiî'-ii-mp  le  plus  vif 
acciicillil  la  puhliralion  de  Don 
^^ûi'los.  Le  caractère  de  Philippe 

11,  dei>pote  jouissant  de  la  picni- 
ttidede  son  orgueil»  et  Tictimede 
Tisolemeot  causé  par  cet  orgueil 
même»  est  un  cheM'œuvre.  Schil- 
ler» reconnu  homme  de  génie 
comme  poète  dram;itîqtje ,  ne  se 
rppos^  pas.  Il  5e  livra  à  Tétude 
df  I  hi^tuire,  et  Ton  vil  pariûlrc 
VHistoire  de  la  révolte  des  Parf" 
Boê,  le  premier  volume  du  He- 
auii  des  RtbsUions  si  Conjurailons 
€éiébres,enÈn  VBiêtoindeiaGuer» 
rede  f ren f <;an5.  II istorîen  rapide  et 
plein  de  chaleur,  il  ne  manque 
ni  de  philosophie  nî  de  sagacité  ; 
on  pourrait  lui  reprocher  de  man> 
quer  de  conci>ion,  et  souvent,  ce 
qui  est  remarquable,  de  présenter 
les  e? éucmens  et  les  hommes  sous 
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wn  jour  pcti  drainntiqne.  Il  piî- 
blia  le  Visionnaire,  roman  sin- 
gulier »  où  Schiller  a,  comme  par 
plaisir»  aofuniilé  toutes  les  rêve- 
ries les  plus  fantastiques,  sans 
expliquer  son  dessein»  et  sans 
autre  but  apparent  que  celui  d'ê- 
toiuier.  Le  pnrme  de*?  J /listes 
parut  en^uile  :  ou  y  trouve  dea 
idéesjustes,  et  un  grand  sentiment 
du  beau.  Bientôt  un  nouvel  en- 
thousiasme sVmpara  de  lui»  el 
Rant  devint  son  idole.  Il  se  li- 
vra avec  une  ardeur  incrojrable 
Tctude  de  la  philosophie»  et  pu* 
blia  >^nr  î;i  taphysique  nne 
multilii'](-  'le  Iraité-*.  remplis  d'i- 
dées subtiles  ,  et  qui  souvent  sont , 
malgré  leur  obscurité  mystérieu- 
se» fécondseo  résultats  précis  et  en 
observations  fines.  Le  disciple  de 
la  nature  devint  TapAtre  de  Tart. 
Schiller  créa  des  systèmes  après 
avcnr  fait  de  belles  tragédies.  Celte^ 
tète  vaste  et  féconde  se  portait  à 
toutes  les  idées  et  les  embrassait 
toutes.  Tant  d'études  et  d'efforts 
le  firent  tomber  malade.  On  crut 
le  perdre»  et  II  approcha  assesdu 
tombeau  pour  jouir  vivant  de 
cette  gloire  posthume  qui  s'élève 
si  brillante  dès  qu'un  grand  hom* 
me  a  disparu.  Doîiie  jHiiîées  s'é- 
taient passées  depuis  qu  il  avait 
abandonné  la  tnuse  tragique  pour 
la  philosophie  de  Rant.  Pendant 
ce  temps ,  il  avait  épùré  son  goût» 
observé  la  société»  étudié  les  nom» 
mes  »  et  reroonlé  oui  sources  de 
l'art.  IValLsnstein  parut,  et  ce 
retour  de  Schiller  aux  autels  de 
M^'IpoTTiène  fut  un  triomphe  vé- 
rilal)le.  Ui)*iervaleur  de  son  siè- 
cle,  il  avait  vu  que  les  émolions 
de  Tancienne  traj^édie  ne  lui  suf- 
fisaiefit  plus»  et  que  lu  peinture 
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«'e5  événemcns  j»olih(|tHiS  ,  I  i  rr- 
]>roduclion  des  caractères  qui  a- 
A  aient  influé  sur  les  rérolutions 
des  empires ,  étaient  devenues 
comme  des  néceraiiés  de  Tart. 
îf^alUnitêin^  poëme  étrange  el 
plein  de  grandeur,  forine  un  en- 
semble compoj-é  de  trois  drames 
fncces«îfs  et  diflërt'n*.  Lf^s  deux 
premier',  snnt  des  i»r()iogues  ;  le 
Irojjijjiiie  tàl  un  vciilîiblc  drame. 
Dans  toute  la  composition  rigiic 
une  grande  Térilé,  une  singu- 
lière finesse  d'aperçus*  Ii*inlMt 
qu*il  inspire  est  prefond,  et  la 
marche  de  la  trilogie  est  parfiii- 
Icment  bien  combinée.  S'il  faut 
;»dre$jer  à  Schiller  quelque  re- 
proche ,  c'est  d'avoir  lait  un 
f  onstant  usage  de  cette  déclama- 
tion vaporeuse  9  si  chère  à  la  Ger- 
manie, et  d*a?oir  enveloppé  de 
nuages  tous  ses  caractères  les 
mieux  tracés.  ff^«ifentiein  fut  joué 
ji  Weymar,  sous  les  yeux  de  Goe- 
the, et  avcf  plii.«  brillant  sncrè«. 
Schiller  AÎnl  se  fixfr  à  Weyniar. 
Là,  il  jouit  de  riuiiitié  de  Gocibc, 
el  l.i  liaison  de  ces  deux  houiuics 
de  génie  offrit  un  spectacle  fou- 
rhiint.  l/un ,  ccoanie  tous  les  es- 
prits doués  d*une  force  d'Impul- 
sion violente»  et  d*une  énergie 
augmentée  par  leurs  travaux , 
«liiit  inrfiiipt,  sombre,  îrnsrible. 
(iorlin',  fomme  tons  les  esprits 
mobiles,  llexiblcs,  variables,  con- 
naissait mieux  l'art  pratique  de  la 
vie  sociale.  Il  soplageait  les  pei- 
nes de  Schiller,  écartait  de  lut 
les  contrariétés  5  et  ménageait  sa 
sensibilité  par  l'emploi  des  plus 
Icnrlres  méua?emen<5.  De  celte 
lituretise  solitude  sortirent ,  en 
peu  d'années  ,  la  Pucelie  d'Oi  - 
leunfg    la  Fiancée  de  Messine , 
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Marie  Stuart^ei  phisiniirs  tra^lnr- 
tious  de  tragédies  v\  <\(i  (■omcdifS 
étrangères,  anciennes  el  uiodcr-' 
nés.  Les  trois  premiers  actes  de 
J tanné  dtArc  sont  très-beanz; 
les  derniers  sont  une  invention 
malheureuse  et  tm  démcriti  donné 
6  1  histoire,  ha  Fiancée  de  Jlff.f- 
sine ,  sujet  grec,  traité  s«'Ion  les 
règles  et  los  hahîtiuîr-i  d'Ari>lote 
et  (rK-^cliyle,  M)ais  iraasporlccbrz 
une  nation  moderne,  cstbien  plus 
singulière  encore  :  conception 
fansse,  qui  a  donné  naissance  à 
quelques-uns  dt^s  plus  beaux  mor- 
ceaux lyriques  dont  TAIIemni^ne 
ait  \  se  vanter.  Marie  Stuart , 
tragédie  féconde  en  silnalian-i 
dramatiques,  e-t  admirable  par 
l'observation  cl  la  peinture  des 
caractères  de  Burleigb  cl  de"  Lei- 
rester.  Un  |eune  poète»  M.  Le- 
brun, en  imitant  cet  oièvrnge, 
a  enrichi  la  scène  française  d*une 
Irès-belîe  traj^édie.  Un  nombre  n«- 
Sf'z  cni!«!MJt'ral)le  de  poésies  phi- 
losophiques ,  des  romances  na- 
tionales ,  des  odes  méfnphysî- 
ques,  etc.,  sortirent  en-uiiu  de  I.1 
plume  de  Schiller  :  la  force  et  IV 
bondance  des  pensées  tes  distin- 
guent; Penlhousiasme  les  anime; 
elles  atteignent  l'exaltation,  et  ê*y 

f)crdenl  quelquefois.  Enfi^i ,  pour 
e  dernier  et  le  plus  beau  des  ou- 
vrages dr/iniatif|iios  de  cet  bomînc 
cé\ëhre'.  Gutituame  Teil.  La,  tout 
est  simple^  éloquent,  vrai,  admi- 
rable; les  mœurs  helvétiques  sont 
retracées  avec  une  fidélité  éton- 
nante ,  et,  dans  le  vaste  tableau 
reproduit  par  le  poète,  on  trou- 
ve la  plus  parfaite  unité  d'art  ton 
el  de  senlinieus  :  c'e?f  le  r  lier- 
d'fPiivre  dramatique  de  l'AlIcniri- 
gue.  Jl  devenait  infirme  el  cassc^ 
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malgré  son  âge  peu  aTancé  enco- 
re; ety  au  milieo  des  aoios  qu*exi  - 
mit  iioe  aanté  délabrée,  il  rou- 
lait,  dans  sa  téta  si  pnissantei  une 
foule  de  créations  dou  Telles  ,  de 
plans  et  de  systèmes.  Une  fièvre 
catarrhalc  Tenlcva,  le  9  mai  i8o5, 
à  4^  A^S'  <^'^tait  un  génie  qui 
prouva  sn  force  par  ses  erreurs 
mêmes.  Kicn  n'est  plus  intéressant 
que  de  clierdier  dans  ses  poèmes 
détachés  et  dans  ses  drames  l'em- 
preinte de  ces  in^iétudes  pro- 
ionàea,  de  cestourmens  de  tarêve* 
rie,  qui  mêlèrent  leur  désespoir  et 
leur  démence  au  génie  de  Pascal  et 
de  Jean-Jacques  Rousseau.  Com- 
me ce  dernier,  Schiller  commença 
par  déclarer  la  guerre  à  une  so- 
ciété fcotice  dont  il  accusait  d'a- 
vance la  perrersilé.  La  solitude* 
Tamitié,  la  douceur  d'une  Yie  que 
nulle  passion  haioeuse  ne  Tenait 
troubler,  ramenèrent  peu  à  peu 
dans  IMme  de  Schiller,  ce  calme 
et  celte  confiance  dans  la  vertu  qui 
respirent  dans  ses  derniers  ouvra- 
ges. Doué  de  l'âme  mobile  du 
poète,  de  renthousiasme,  de  l'ar- 
tifice  et  de  la  finesse  d'Investiga- 
tion idéale  du  philosophe  alle- 
mand, il  se  jeta  tour-à-tour  dans- 
chacune  dv.s  routes  qui  s'offraient 
à  ces  diverses  facultés  de  son  es- 
prit. S'il  partage  avec  ses  conci- 
toyens les  défauts  d'une  littératu- 
re qui  s'égare  soufenl'dans  le  ta- 
gve  die  «ea*obnceptiof|Sf  son  nom 
demeurera-  jnmitél  parmi  les 
peintres  dramatiques;  et  la  faculté 
ne  créer  les  caractères,  de  les  dé- 
velopper, de  les  faire  agir,  la 
connaissance  du  jeu  des  passions, 
Tadmirablc  habileté  à  faire  revivre 
les  mœurs  et  les  époques^  assurc- 
.  roni  à  jamais  sa  gloire. ,  ' 
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SCHILT  (le  baron  Jean  -  Jac- 
QVBs)  »  général  de  brigade  9  com- 
mandeur de  la  légion-d'honneury 
né  le  i3mai  1961»  à  Saar,  dépar- 
tement du  Bas-^Bbiny  entra  au 
service,  comme  Yolontaire,  en* 
1779,  dans  la  légion  de  Nassau^ 
fut  aussitôt  employé  à  l'armée  des 
côles  de  Bretagne,  et  combattit 
avec  valeur  à  Tattaquc  de  file  de 
Jersey.  Il  resta  dans  lesirangs  des 
sous-oiiieiers  jusqu'à  l'époque  de 
la  réfolutiouy  fut  nommé,  en 
'79'  9  quartier-maîtrc-trésorier» 
et  pafsa  i\  l'armée  des  Pyrénécs- 
Occideulales,  où  il  fut  presque 
toujours  employé  à  l'avant  garde. 
Ses  services  dans  toutes  les  affai- 
res contre  les  Espagnols ,  et  prin- 
cipalement à  l'inf  asion  de  la  Tal- 
lée  de  Bastan,  à  la  prise  des  lignes 
d'Irnn ,  des  forteresses  de  Fonta-> 
rabie  et  de  Saint-Sébastien,  et  des 
villes  de  Villoria  et  de  Bilbao , 
lui  valurent  successivement  les 
grades  de  capitaines,  de  chef  de 
bataillon  et  de  général  de  briga- 
de :  il  obtint  ce  dernier  le  19  ?en<- 
démiaire  an  3.  Après  la  paix  avec 
l'Bspagne»  le  graéral  Schilt  alla 
eombaitre  les  royalistes  de  l'Ouest^ 
sous  les  généraux  en  chef  Hoche, 
Moulin,  Uédouville  et  Brune,  et 
contribua  à  la  pacification  des  dé- 
partcmens  de  la  Vendée,  d'Uie-ct- 
Vilaine  et  du  Morbihan.  11  accom- 
pagna, en  l'an  8»  .le  premier  con- 
sul Bonaparte  en  Itdie*  et  com- 
battit sur  le  Tesin  ,  à  Taffaire  de 
Turbigo,  au  blocus  du  château  de 
Milan.  A  la  bataille  de  Marcngo, 
les  généraux  en  chef  le  félicitè- 
rent sur  son  sang-froid  et  son  in- 
trépidité. En  Tan  9,  il  se  distin- 
gua au  passage  du  Mincio  et  de 
l'Adigc ,  et  i  la  prise  de  Biroli  eè 
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de  la  Corona.  A  Taffure  du  3o>  il 
pontribua  A  la  défaite  des  Atttrî- 
chien»  »  eo  toarnant  arec  sa  bri- 

pado  les  positions  formidables 
qu'ils  orctipMÎcnt.  Le  |2:ûnéral 
Scbilt  coiuiijuâ  tl'èlre  employé  à 
l'armée  ju.nqu  ù  la  puix,  et  fut  a- 
Ion  cbarj(é  du  commandement  de 
la  Tille  de  ttilan,  qu'il  quitta  bieo- 
161  pour  celui  du  département  des 
Alpes tearitî mes.  Employé  sous  les 
ordres  du  prince  Eugène  [f^.  Beau- 
J1AR5AIS),  lise  di^frti;,nia,  le  16 avril 
ïHo'^,  à  l.ibalaillc  du  Sacilc,  et  s'em- 
para ensuite  dcTn'e«il(;,  nù  il  trou- 
fa  une  grande  quaulilc  d  aimes 
et  de  proWsioDS.  de  guerre.  Eq 
i8i6>  il  fut  admis  A  la  retraite. 

SÇIIIM^ELPENNINCK 
(Rot€ia  Jbah),  ancien  grand-peo« 
sionnairc  de  llollande  ,  sénateur 
de  France,  grand'croix  delà  lé- 
gion-d'honneur, etc.,  est  né  ù  De- 
Ycnler,  le3i  octobre  1761,  d'une 
famille  ancienne  de  la  province 
d'Oferyssël.  Sesparens^  riches 
et  considérés,  donoérent  les  plus 
grands  soies  à  son  éducation. 
Destiné  au  barreau,  il  acheva, 
avec  un  succé*?  brillant,  ses  élu- 
des à  l'université  de  Leyde  ,  alors 
une  des  plus  renommées  de  l'Eu- 
rope, et  s'appliqua priucipaleuicat 
à  la  jurisprudeiice  sous  les  célè- 
bres prçliisseiirS'Pestel  et  Vander 
Kessel,  aes  rapides  progrès  et  ses 
taleos  lui  méritèrent  Testime  de 
ses  maîtres ,  tandis  que  la  dou- 
iceur  de  ses  mœurs  et  l'amabililé 
de  ?>on  caractère  lui  obtinrent  la 
COnliance  et  rattachement  de  ses 
jçaiQ^^d^.  Lesétudiansde  Leyde 
HëSBÊStf  en  1784»  une  preuTC 
figoalce  de  leurs  seotimeas  pour 
le  jeaœ  Scbimmelpenainckien  le 
proclamant  leur  chef«  après  aroir 


SCU  61 

pris  les  arrots  pour  réprimer  une 
émeute  dangereuse  qui  Tenait  d'é- 
clater en  cette  Tille.  Il  justifia  leur 

confiance,  et  se  conduisit,  pen- 
dant les  momens  Ic'^'  plus  criti- 
ques, avec  un  coui.ige  et  une 
prudence  qui  rénnircut  tous  les 
suffrages.  Lorsque  les  troubles  fu- 
rent apaisés^  la  régence  de  Ley- 
de lut  décerna  une  médaille  d*hon« 
neur^  comme  témoignage  de  la 
reconnaissance  publique.  Il  prit 
ses  degrés  en  droit  à  la  fin  d?;  la 
même  année,  en  soutenant  pu- 
bliquement une  dissertation  sur 
les  l'urmes  convenables  à  un  gou- 
Temement  libre  :  {Ds  impsrio  po* 
puUriritè  iemp^rato),  il  en  pa- 
rut peu  de  temps  après  une  tra- 
duction en  langue  du  pays ,  faite 
par  M.  Swart,  avocat  de  Leyde  : 
honneur  qu*obfpn;tîent  rarement 
les  thèses  académiques.  Dansceté- 
crit ,  aussi  remarquable  par  la 
force  des  pensées  <jue  par  l'élé- 
gance dustvle»  le  jeune  Schim- 
melpenninck  afatt  su  Tirement 
intéresser  ses  concitoyens.  Il  y 
trahit  a?ec  énergie  les  devoirs 
des  pnuvprncmens  ,  mrmifeslaîl 
déjà  sa  haine  profonde  pour  le  des- 
potisme et  l'oppression,  de  quel- 
que part  qu'ils  vinssent,  exercés 
par  un  seul  ou  par  plusieurs ,  et 
exprimait  a?eo  non  moins  d*élo->' 
qoence  son  enthousiasme  poor 
une  sage  liberté»  assurée  à  tous 
par  de  bonnes  lois.  AI.  Scbim- 
melpenninck    s'établit  quelque 
*teuips  après  à  Amsterdam,  où  il 
acquit,  comme  avocat,  la  con- 
iiance  générale, et  bientôt  une  tel- 
le célébrité,  qu'il  n'y  eut  presque 
pas  de  cause  remarquable  au  har^ 
reau  de  cette  ville ,  dans  laquelle 
il  ne  Hkt  appelé  A  porter  la  parole. 
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PtfD<laiit  tés  troubiis  polUiilucs 

qui  a^itùcnt  lu  république  des 
Frùvincc$-Lnies,  dt^pui:»  \  yi^5  jus- 
qu'en 17^^,  il  <e  prononça  l'run- 
chcmeol  pour  le  parti  qui  demaa» 
dait  un  changement  dans  la  foi'tue 
du  gouverne  meut ,  uuc  ineilleuie 
représeoUUoD oalionale,  et  la  ga- 
raotie  forineUe  des  droits  lacrés 
de  tous  les  citoyen»;  maïs  il  s'op- 
posa uTec  énergie  aux  prétentions 
d'une  démocratie  turbulente  et 
aux  efforts  des  factieux,  qui  exa- 
géraient le?  principes  inênieîid(»nl 
il  se  niuiiiruU  le  dd'cnseur.  Le 
|}arti  ÂiaJboudêrisn  ayant  abattu, 
celui  des- patriotes  en  i787,grr4ce 
A  rinftoioo  étrangère  de  Ôo^ooo 
Prussiens»  que  le  roi  Frédéric-» 
Guillaume  envojfa  an  secourij  de 
son  bcan-frère,  et  à  l'abandon  du 
luinibtère  Iranjrais  par  M.  de  Ver- 
genneS)  qui  avait  promis  depuis- 
Aan.^  sccoiirs  aux  paii  iotes  hollaa- 
dais  »  ceux-ci  quittèrent  en  grand 
nombre  leur  patrie.  M.  Schim> 
melpenninck  ne  céda  point  &  Tov 
rage 9  et  resta  à  Amsterdam ,  où 
ît  continua  :\  remplir,  avec  \i  plus 
haute  di»tinction  ,  se?  fonctions 
d'avocat.    Parmi  ses  nombreux 
plaidoyers,  ou  remarqua  surtout 
ceux  qu'il  prononça  a  celle  épo- 
que critique,  en  faveur  des  cî> 
tojens  dits  constituât  de  la  TÎHe 
d*Am^erdam  ,  et  pour  les  rigêtt» 
du  parti  aoti-stadhoudérien,  mem- 
bres du  coîuilé  de  défense  géné- 
rale de  la  république.  Après  la  ré- 
Ti'liitiou  de  1795,  le  sladboudei* 
s'eUuii  réfugié  en  Angleterre,  M. 
Scbinimelpenninck  fut  appelé  par 
je  Tceu  général  de  ses  concitojens 
au  poste  difficile  de  président  de 
la  municipalité  d'Amsterdam  :  il 
\»  remplit  avco  un  sèle  «t  une  fer^ 


mcté  de  caractère ,  qui  cliangèrent 
en  reconnaissance  et  en  vénéra- 
tion ,  l'estime  dont  il  jouissait 
déjà  parmi  ses  concitoyens.  Dés 
son  installation,  il  annonça  la  ré- 
solution inébranlable  de  veiller  au 
maintien  de  Tordre  et  de  la  tran- 
quillité publique ,  ainsi  qu*é  la 
sûreté  deâ  propriétés  et  des  per- 
sonnes y  ft  quelque  parti  que  ces 
dernières  eussent  appartenu,  tn 
nouvel  arrêté  pris  par  la  munici- 
palité d'Amsterdam,  en  févr!«'r 
1795,  sur  la  propo.<iition  de  son 
pré>ident ,  et  dans  lequel  se  trou- 
vaient établis  les  principes  âages  et 
modérés  qui  devaient  servir  de 
bases  au  nouvel  ordre  de  choses , 
rassura  tous  les  gens  de  bien.  Si, 
au  milieu  de  la  plus  violente  effer* 
vescence  des  esprits,  et  chez  un 
ptuplc  qui  ,  flepuis  le  massacre 
des  illustre;»  l'rères  de  \Vill  jus- 
qu'il nos  jours,  n'avait  donné  que 
trop  d'exemples  de  sa  férocité 9  le 
sang  des  Bataves  ne  coula  point 
dans  leurs  dernières  dissensions 
civiles,  et  si  la  révolution  de  1795 
prit  au  contraire,  dans  ses  suites 
un  rare  caractère  de  modératitm  , 
on  le  dut  principalement  aux  beu- 
rtiix  efforts  et  à  la  conra^eii«e  dé- 
termination du  magibiiai  popu- 
laire Sibimmelpcnninck.  Il  por- 
ta le  même  esprit  de  sagesse  dans 
la  première  convention  natidnalri 
à  laquelle  il  fut  député  contre  le 
vœu  qu'il  avait  manisfestc  de  res- 
ter i\  Amsterdam;  mais  oCi  il  biilla 
par  ses  talen«  oratoires ,  comme 
pur  te  paiiiuli^nie  le  plus  pur. 
Mommé  de  nouveau  député  à  la 
seconde  convention  nâtfoaAIe , 
mais  ayant  jugé  par  les  élections 
et  l'exaltation  extraordinaire  qui 
régnait  é  cette  époque»  qu'un 
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parti  9  eompMé  des  homoMs  les 
plus  violens,  dumiiierait  tlanâ  cet- 
te  assemblée ,  il  refusa  de  faire  la 
déclaration  exij;ée  pour  pouvoir 
prendre  séance,  vl  eut  ainsi  la  fa- 
culté de  se  relirerù  Aiuslerdain,  où 
il  reprit  ses  fonctions  d'avocat.  Le 
triomphe  du  parti  exagéré  de  la 
conrention  Datiooate  batafe  ne 
fut  pas  cependant  de  longue  du- 
rée. Par  la  nou  relie  secousse  po- 
litique du  la  juin  17989  le  parti 
modéré  reprit  le  dessus,   et  se 
saisit  de  raulorilé.  II  importait  ex- 
trêmement aux  vairuj  itMir.H  d'en- 
VojfcràParis  un  ambassadeur  fia- 
bile,  et  qui  partageât  leurs  opi- 
aiettaf  «fiiÇd^  Tarit  tonnative  as 
directoire-ezèoutf  f  de  France  »  le 
Téritable  état  des  choses  dan»  ta 
république  batave,  et  lui  prouver 
Ja  nécessité  de  la  révolution  qui 
venait  de  s'y  opérer.  iSJ.  Schim- 
niclpenoinck  céda  à  regret  aux 
vives  iostarices  de  ses  amis  9  et 
*  «ccepl%,en0â  cette  nission  im- 
fo^îlili^  malM  la  condition  es- 
ii|i|j^|li>dé»i|o*elle  serait  rem- 
pQ|,  et  que  toutes  les  difllcultés 
aéraient  aplanies  entre  les  deux 
<iats,  il  pourrait  rentrer  dans  ses 
foyers,  et  vivre  à  son  gré  sans  être 
de  nouveau  appelé  à  un  emploi 
pôlitiguj^  .Cependant  la  manière 
Mtîâ|||iMi«4Mt'  il  s'acquitta  de 
Mfiègoctation  «  Pestime  et  la  con- 
fiance qu'il  sut  inspirer  aux  per- 
sonnes alors  à vl»  tête  des  affaires 
de  France,  convainquirent  bien- 
tôt le  gouvernement  batave  que 
les  intérêts  de  leur  pays  ne  pou- 
vaient être  confiés  ù  des  mains 
•plus  habiles  et  plus  pures  ;  ledi- 
«ectoire  fit  donc  un  nouvel  appel 
«n  patriolisone  de  stm  délégué ,  bs 
Qliuima  ion  acDbaïf  adeur  effectif 
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auprès  du  direcloire  français  >  et 
eiigea  queM.Schimmelpenninck 

coniiouâtilk  servir  aussi  utilement 
sa  patrie  au-<leli(trs,  qu'il  l'avait 
déjii  servie  à  Tinléiieur.  Le  poste 
d'aitihassa Jeiir  d'une  république 
faibleauprèsd'une  puissance  telle 
u*éLait  alors  la  France ,  devenait 
e  |Aur  en  |our  plus  dtlDcile  à 
remplir.  Malgré  les  énormes  sa- 
criûces  faits  par  bi  Hollandè»  son 
indépendance  comme étatfSe  trou* 
vait  souvent  compromise  ou  me- 
nacée, surtout  depuis  le  retourdii 
général  en  chef  Bonaparte, d'Egyp- 
te. Le  premier  consul  donnait  ce- 
pendant, en  toutes  occasions,  des 
preuves  de  sa  considération  per- 
sonnelle pour  If.  Schinmelpen'* 
nlDck;ilexigeaaussiqu*il se  rendît 
au  congrès  d'Amiens,  en  qualité 
de  ministre  plénipotcnlinirc  delà 
république  batave,  ce  que  le  gou- 
vernement de  celle-ci  n'eut  garde  . 
de  refuser.  Pendant  la  tenue  de 
ce  congrèst  les  talens  etriiabilelé 
de  11.  Schimmelpenoin  ilin  bril^ 
lèrent  d'un  nouTcl  éclat.  Ce  ftit 
à  son  caractère  conciliant,  ainsi 
qu*à  la  confiance  qt)'il  sut  inspi- 
rer à  la  foi^  ail  piiinipolentiaire 
anglais,  lord  Corouaiiis,  et  au 
frère  du  premier  consul ,  Joseph 
Bonaparte,  plénipotentiaire  de  la 
France,  qu'on  dot  la  continua- 
tion des  négociations  plusieurs 
fois  à  la  veille  d*étre  rompues. 
Cette  paizy  si  ardemment  désirée 
par  les  peuples,  fut  enfin  (;on- 
due  ;    mais    sa    courte  durée 
vint  malheunnisemenl  bientôt  ti  i« 
bir  les  espérances  qu'elle  avait 
fait  naître.  Le  plénipotentiaire 
batave,  qui  venait  d*ezercer  une 
si  salutaire  influence  au  congrès, 
reçut  les  témoignages  les  plus 
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flatteurs  de  la  rccoonaissaDCc  des  melpeaninck,  rappelé  de  Londres 
gouferaemeiisffliiiçtUelaoglafo.  partit  pour  m  terres  »  dans  la 
Il  obtint  du  sien  Téchange  de   provioce d'Owyssel, avec  1ère- 

l'Ambassade  de  Parié  contre  eelle  gretde  B*avoir  pu  en  cette  cir- 
deliOodres.  Là,  accueilli  par  tout   constance  réussir  è  serrir  plus 

ce  que  l'Anglelerre  avait  d'hom-  eflîcacemeiit  sa  pairie,  mais  a- 
Dies  dislîngué?,  et  considéré  coin-  vec  l'espoir  de  passer  nu  moins 
me  celui  qui  nvait  eu  le  plus  de    une  vie  tranquille  au  sein  de  sa 

Îiart  À  la  pacification  générale  de    famille.    Le  dégoût  qu'il  avait 
'Europe,  lié  d'ailleurs  intioie*  toujours  manifesté  pour  la  car- 
meutaTeçrambassadeurdeFran-  rière  politique  n'arait  fait  que 
ce  9  le  général  Andréoasj,  il  eut,   s'accroître  pendant  ses  deux  am- 
an milieu  de  ses  succès»  la  dou-    basi^ades,  et  il  jouissait  avec  dé- 
leur d'entrevoir  un  des  premiers,    lices  à  la  campagne  de  sa  liberté, 
que  son  œuvre  serait  bientôt  dé-    partageant  son  temps  entre  des 
truite,  et  qu'une  nouvelle  guerre    travaux  littéraires  et  agricoles.  11 
était  imminente.  Lord  Wilhworth,    fut  cependant  bientôt  arraché  \ 
ambassadeur  d'Angleterre  auprès    sa  retraite  et  aux  douceurs  de  la 
dttpremierconsnlBonaparte,reçnt  vie  privée,  qu*i|;^Mrlttelt  par- 
en  effet,  le  iSmai  i8o3,  l'ordre  dessus  tout.  Uoè  lettre  dir  pre- 
de  son  gouTeroement  de  quitter   raier  consul  (  équival^^Dte  à  peu 
Paris,  et  la  rupture  la  plus  écla-    près  vers  cette  époque  à  un  or- 
tante  eut  lieu.  Tou?  les  efforts  de    dre )  vint  l'engager,  en  termes 
M.  Schimmelpenninck  tendirent    pressans,  à  se  rendre  auprès  de 
à  obtenir  au  moins  que  la  répu-    lui,  à  Bruxelles,  pour  conférer 
blique  batavc  pût  reï>ter  neutre    sur  des  objets  de  lu  plus  haute 
pendant  ces  sangUinsdébats.L*An«  importance,  concernant  les  An- 
gleterre» à  qui  cette  neutralité  é-  téréts  des  deux  répîiiiilques.^^1^ 
tait  favorable,  ne« s'y  opposait  gouf emeraent  batare  lui  âiivit 
point.  Le  ministère  déclara ,  au   de  son  côté ,  et  jelgiiil  see^luf- 
contraire,  par  une  note  offîcielle,    tances  à  celles  du  premier  hin- 
que  non-seulement  le  gouverne-    gistrat  de  la  France  ,  pour  qu'il 
luent  anglais  consentait  à  laisser    optcmpérAt  de  suite  ù  sa  demande, 
jouir  la  Hollande  de  la  neutralité    M.  Schimmelpenninck  se  renîlit 
la  plus  absolue,  à  condition  que    à  Bruxelles  en  juillet  iSo3,  et 
le  premier  consul  prit  le  même  plusieurs  conférefiees  eurent  lieu 
engagement  ,^  mais  que  dans  ce  sur  l'élat  politique  de  la  répu- 
cas,  il  rendrait au\ Hollandais  les   blique  batave ,  sur  ses  mojens  de 
riches  bâtimeus  capturés  sur  leur  défense  en  cas  d'une  descente  des 
commerce,  qui  se  trouvaient  dans    Anglais ,  et  sur  le?  charges  qu'elUe 
les  ports  britanniques.  Le  gon-    devait  «apporter  pour  la  cause 
\ernemcnt  français  rejeta  celle    commune  pendant  cette  guerre, 
prouosilion,  et  la  Hollande  fut    II  ne  négligea  aucun  moyen  d'in- 
obl%ée  dé  prendre  part  &  une   téresser  le  premier  consul  en  fa- 
guerre  qui  acheva  de  ruiner  son   veur  d'un  pays  qui  avait  dé|àtant 
commerce  et  ^marine.  M. Schiw*  souffert»  et  reçut  les  assuraàeee 
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les  plus  positives  de  bienvcillau- 
ce  pour  la  république  batave  y  et 
déconsidération  personn^le  pour 

celui  qui  en  dé  fendait  si  chaude- 
ment les  înturCis.  Le  premier 
c#n<u1,  avant  de  qiiillrr  Bi  iixolU  5, 
déclara  :\  la  dêpulalion  liullan- 
dni.-e ,  qui  était  vcmie  le  compli- 
menter, qu'il  désirait  que  M, 
Schimmelpenninck  résidât  à  Pa- 
ria comme  ambassadeur  de  la  ré* 
publique.  Il  lui  fallut  encore  céder 
à  ce  vœu ,  et  dans  Tespoir  de  ser- 
vir utilement  sa  patrie ,  sacrifier 
aux  devoirs  du  citoyen  totis  ses 
goftls  comme  homme  privé.  A.'- 
rivé  à  Paris  à  la  fin  de  la  même 
année,  le  premier  consul  traita 
tou  jours l*»mbassadeur  de  Hollan- 
de avec  la  même  distinction  ;  mais 
de  nouveaux  projets  avaient  été 
conçus.  Peu  de  temps  après  que 
Napoléon  eut  été  proclamé  empe- 
reur, il  mniiJa  M.  Schimmel- 
penninck auprès  de  lui,  à  C.oId- 

{[ne  (en  septembre  i8o4)*  ellAil 
ai  déclara  ses  volontés  expresses. 
L*état  politique  de  l'Europe  »  lui 
dit-il  9  ne  permettait  plus  que 
la  const^ution  de  la  république 
bataverest|il|tellequ^elle  était  :<»on 
direcloîre-exécnlif  devait  néces- 
î^aîremcnt  être  remplacé  par  un 
gouvernement  plus  fort,  et  con- 
centré entre  les  mains  d'une  seule 
personne.  Toutes  les  représenta- 
tions furent  vaines  »  l*arr6t  était 
irrévocable  :  ou  la  Hollande  se- 
rait incorporée  à  l'empire  fran- 
çais ,  ou  elle  chanfçerait  de  cons- 
titution et  se  choisirait  un  chef. 
Napoléon  ajouta  qu'il  désirait  que 
ce  choix  tombât  sur  M.  Scbim- 
melpcnniock  infime.  Il  se  vit  obli- 
gé de  faire  part  à  son  gouverne^ 
ment  de  cette  détermination.  Ge- 


lui-ci  n*hésita  puint  sur  le  parti 
à  prendre  9  et  préférant  une  Indé- 
pendance au  moins  nominale  â 
un  anéantissement  total  comme 
nation,  il  chargea  M.  Schimmel- 
penninck de  tout  nccepler,  cx- 
cc()té  laréunion  à  la  l-'raiicc.  Que - 
ques  négoi  ialiofis  eurent  cucoi  e 
lieu  à  Paris  sur  la  forme  du  nou- 
veau gouvernement  à  établir  en 
Hollande.  Le  patriote  batave  pro- 
posa on  profet  de  constitution 
qui  se  rapprochait  de  celle  des 
Etats-Unis  d'Amérique;  mais  Na- 
poléon rejeta  d'abord  toute  idée 
d'un  président  électif.  Il  consen- 
tit cependant  à  la  conservation 
de  quelques  formes  républicaines; 
mais  le  chef  de  Tétat  dcTait  6tre 
inamovible  ;  il  prendrait  le  titre 
de  grand-pensionnaireB  et  le  corps* 
législatif  celui  de  hauts  et  ptUê" 
sans  seigneurs.  Ce  projet  de  cons- 
titution »  arrêté  à  Paris  ,  el  par 
lequel  M.  Schimmelpenninck  était 
nomnic     .tud-peusionnaire,  fut 
ensuite  présenti  é  Tacceptation 
de  lanatlohiiollandaise»  et  adopté 
à  la  presque  unaniniitédesrotans. 
En  mars  i8o5»  il  prit  en  mains 
les  rênes  du  nouveau  gouverne- 
ment, et  prononça  à  cette  occa- 
sion un  discours,  dans  lequel  il 
développa  les  principes  invaria- 
bles qui  dirigeraient  sa  conduite. 
Tous  les  partis  encore  ezistans 
dans  la  république  »  applaudirent 
à  la  sagesse  des  vues  du  chef  do 
l'état ,  et  celui-ci  resta  jusqu'ù  la 
fin  fidèle  aux  engngemcns  qii'il 
avait  pris  dès  le  [»r*'inier  jour  de 
son  entrée  en  fonctions.  Il  s'oc- 
cupa d'abord  à  rétablir  le  crédit 
public  9  si  fortement  ébranlé  a- 
yanl  lui ,  qu'une  banqueroute  pa- 
raissait inévitable»  et  il  eut  le 
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bonheur  d*j  pamnir  par  llolro- 
duclion  d*an  oouTeau  système 
des  Cnences,  et  siirlout  par  In 
confiance  générale  qu'il  inspirait. 

Elle  rtnit  telle  que  pendnnt  les 
quinze  mui?  fjn'ii  tut  investi  du 
|ionviHi  suprême,  aucune  aries- 
tatiuii  n'eut  lieu  pour  délit  poli- 
tique ,  et 'que  sur  aucun  point  de 
la  Hollande  la  InuMioillitè  publi- 
que ne  fat  un  seul  instant  trou- 
blée; mais  Iti  seconde  année  de 
celle  administration  sage  et  pa- 
ternelle était  à  peine  commencée, 
qti'il  falhil  ^ninr  une  nouvelle 
iMutiilion.  Napoloon  ,  parvenu  an 
laite    des  grandeurs»  venait  de 

terminer,  aveo  des  succès  inonisy 
sa  guerre  contre  PAutriclie  ;  il 

voulut  être  dès-lors  le  chefd'une 
famille  de  rois*  et  la  république 
batave  fut  pnr  «a  «cule  volonté 
érigée  en  royaume.  Louis  Bona- 
parte en  fut  proclamé  souverain 
le  5  juin  1806,  et  se  vit  chargé 
d'une  couronne  qui  n'allégeait 
nullement  pour  lui  le  poids  de 
ses  oUigatious  comme  sujet.  Le 
^ndopensioUnaim  sa  refusa  de 
sa  personne  h  foute  transaction  ; 
il  déclara  hautement,  pendant 
le-i  diverses  négociations  qui  t-u- 
rtul  ii€U  i\  celle  époque,  que  >  il 
était  hans  force  et  sans  pouvoir 
pour  résister  à  une  puissance 
telle  qee  celle  qui  dominait  alors, 
en  Europe*  il  ne  concourrait  ce- 
pendant |aroaîs  à  des  mesures 
qui  avîiîent  pour  but  ranéanlîs- 
sement  de  l.i  république  où  il 
avait  vu  le  jour,  »  t  pour  In  con- 
servation de  laquelle  il  avait  jus- 
que-U  employé  tous  i§es  moyens 
-et  eanMcré  sa  vie  entière.  Selon 
la  nouvelle  consiilulion  imposée 
&  la  Hollande  9  U.  Schîmraelpeo- 
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ninck  se  irouTait  nommé  présii* 
sident  è  tie  de  ieurs  hautes  puU^ 
sancêif  il  reAiia  d'accepter  celle 
place*  et  se  retira  dans  ses  terres* 

en  ()verys«iel,  où  il  vécut  en  sim- 
ple particulier  pendant  tout  le 
régne  du  roi  Louis ,  qui  le  décora 
de  tous  ses  ordres,  et  le  consulta 
souvent,  mais  qui  fit  de  vains 
efforts  pour  ratitrer  près  de  sa 
personne.  La  Hollande  était  ce-» 
pendant  encore  bien  loin  de  se 
voir  arrivée  au  terme  des  revire- 
inens  politiques.  Son  roi  abdiqua 
et  se  sauva  du  trône,  comme  du 
plus  prand  des  nialhcurs ,  par 
une  fuite  prompte  et  secréli*.  Le 
pays  fut  bientôt  en  eu tîer  incorpo- 
ré au  grand  empire*  et  111.  Schîm- 
melpenninck,  devenu  sujet  fran- 
çaisbien  malgré  lui,  se  vit,  quel- 
ques mois  après,  recîierché  dans 
sa  retraite  et  comldr  des  faveurs 
impériales,  auxquelles  il  était 
bien  loin  de  s'attendre,  et  qu'il 
ne  désirait  nullement.  Napoléon 
ravatl  nommé  à  la  fois  comte  de 
l'empire*  membre  du  sénat-con- 
serTSteur,  et  grand -trésorier  d'un 
nouvel  ordre ,  celui  des  Trois 
Toisons  d'or.  Son  fils  approchait 
alors  de  IMpje  de  la  con«.rri[>tiou  , 
et  sa  famille  entière  ^oiliciUiit  vi- 
vement M.  Schimmeipeuninek  de 
céder  à  un  pouvoir  qu*on  ne  bra- 
vait point  impunément*  et  de  se 
rendre  à  Paris*  où  il  était  man- 
dé. Il  alla  en  effet  faire  acte  de 
présrncc  nti  sônnt:  mais  dès  que 
sa  patrie  eut  recouvré  son  indé- 
pendance ,  il  y  revint,  après  avoir 
donné  sa  dénussion  comme  séna- 
teur français,  le  i4  avril  1814  * 
et  se  retira  de  nouveau  dans  ses 
terres.  Lors  de  la  création  d« 
royaume  des  Pajs-Bas^  eni8i5y 
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il  fut  nommé  membre  de  la  pre- 
mière chambre  des  élal>i-géné- 
raux  et  grand-cordon  de  l'ordre 
du  Lion^eJgique  :  ii  Tétait  déjà 
de  celui  de  ia  légfon-dlianiieur» 
et  le  roi  deFrance^  LouisXVni, 
8*einpres9a  de  hû  envoyer  la  con- 
firmation de  son  grade  dan?  cet 
ordre  ,  ainsi  que  du  titre  de  com- 
te ,  dont  il  ne  s'était  jamais  paré. 
Vers  la  fin  de  sa  carrière,  M. 
Scllimroeipeaninck,  qui  arait  tou- 
jours eu  lafue  délicate»  fut  frap- 
pé d'une  cécité  complète.  La  mé- 
moire prodigieuse  dont  la  nature 
l'avail  doué  lui  procurait  encore 
quelques  jouissances.  Toutes  les 
littératures  inodt  rues  lui  étaient 
à  peu  prés  aussi  lauiilièresque  la 
littérature  ancienne  ^  doui  il  s'é* 
tait  nourri  dés  sa  feunesse.  Il  ai- 
mait à  réciter  les  morceaux  clas- 
siques des  auteurs  de  tous  les 
temps;  mais  c'est  surtout  par  son 
patriotisme  éclairé,  son  noble 
caractère,  et  l'exercice  constant 
de  toutes  les  vertus  ,  qu'il  prenait 
lui-même  rang  parmi  les  meilleurs 
elles  plus  illustres  citoyens  qu'ont 
produits  les  temps  anciens  ou  m»< 
dernes.  Cet  homme  de  bien  vient 
d'être  enlevé  ^  sa  famille  et  à  ses 
nombreux  atnis.  M.  Srbimmel- 
pcnninck  est  mort  à  ITige  de  63  ans, 
à  Amsterdam,  le  i5  février  1 825. 

SCHINDEKHANNES  (  Jeax- 
^CKLER,  c'est-à-dire  l'A'- 

Je^l^Ésur^  à  cÉose  de  ses  brigan- 
'  éttétMilH")!  é  Weyden,  près  de 
1m$m/  tn:i779-  IlVaMocia» 
Ùrés-jeuhe  eiicorel  à  quelques  ban- 
dits, dont  il  ne  tarda  pas  à  deve- 
nir le  cbeC  par  l'ascendant  de  son 
Courage  et  de  s«)n  adresse.  La  rive 
gaucbc  du  Khiu  et  les  montagnes 
du  Uuosdruck  devinrent  surtout 
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le  théâtre  de  ses  crimes.  Des  com- 
munes entières  furent  ravagées, 
san9  que  les  recherches  les  plus 
iciives  de  la  justice  pussent  par- 
Tenir  à  Je  surprendre;  souvent 
même  il  porta  t*âudace  )usqu*à 
repousser  la  force  par  la  force. 
Enfin  il  fut  arrêté,  en  i8o3,  avec 
57  de  ses  complices.  Sa  mise  en 
jugement  n'ébranla  en  rien  sa 
constance  ;  sa  présence  d'esprit  et 
son  sang-freid  ne  se  démentirent 
pas  un  seul  instant;  il  parut  moins 
s'occuper  de  lui-même  que  d'une 
femme  qui  avait  été  surprise  avco 
lui;  voulant  la  sauver  à  tout  prix, 
il  assura  l'avoir  séduite  sans  qu'el- 
le connût  sou  infâme  métier.  Une 
sorte  de  générosité  perçait  ;\  tra- 
vers ses  actes  de  cruauté  :  noo- 
seulement  il  passait  pour  être  le 
moins  féroce  de  sa  troupe  y  mats 
on  cita  de  lui  plusieurs  traits  de 
bienfaisance  envers  des  malheu- 
reux. C'étaient  surtout  les  jtu'fs , 
nombreux  dans  le  canton. qu'il  dé- 
vastait,et  contre  lesquels  il  se  mon- 
trait le  plus  inexorable  ;  rien  ne 
pouvait  les  dérober  à  lahaine  qu'il 
leur  avait  vouée*  Il  fut  jugé  par 
une  commission  spéciale  formée 
à  Mayence,  condamné  à  mort,  et 
exécuté  le  18  novembre  i8o3.  11 
avait  à  peine  24  ans,  et  subit  la 
mort  avec  courage.  Les  principa- 
les actions  de  la  vie  de  ce  brigaml 
sont  consignées  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  MitMre  lUSehinétrhon* 
nêi  $t  autns  brigands,  d  Toi., 
1810. 

SCHIPANI  (JosBPo)  ,  général 
de  la  république  napolitaine  en 
1799,  natiuit  à  ('atanzaro.  en  ('a- 
labre  ,  d  une  l.unille  nub^e  du 
pays.  Il  n'était  que  lieutenant  dans 
un  bataillon  proriocial ,  lorsque 
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les  V  rail  (ai-  firunt,  pour  la  pre- 
inicrc  t'ois  ,  la  coiiquûie  «lu  royau- 
me de  Kaples.  Son  ûme ,  plus  ou- 
Terle  aux  flentimens  généreux 
qu'aux  calculs  de  l'ambition,  en 
fit  un  ami  delà  liliorté,  dont  H  sou- 
tint la  cause  ?nns  succè?.  Nommé 
chef  d'une  légion  que  le  gouver- 
nement r^pubfîcnin  taisait  orga- 
niser pour  arrêter  le*  progrès  de 
rinsiirrecUon  en  Calabre»  Scbi- 
pani  partit  arec  800  liommcs,  ea 
prenant  la  roule  du  Saleme.  Ar- 
rêté, pur  un  corps  dMnsurgés,  de- 
-vant  Gastelloccia ,  il  s'obstina  à 
enlever  cette  position,  tandis  qu'il 
aurait  dû  continuer  sa  marche, 
qui  l'aurnit  conduit  au  milieu 
des  rasseniijicmcud  nombreux  de 
patriotes  qui  t'étaient  formés 
flans  la  Basilicate.  N'ayant  au- 
cune idée  sur  la  disposition  des 
troupes  9  et  dédaignant  l'afis 
de  ses  camarades,  il  fut  repous- 
sé par  les  brigands  de  Sciarpn  , 
qui  coupirent  liôs-lors  toutes 
les  communications  entre  Na- 
zies et  les  Calabres.  Cet  échec 
fut  le  premier  signal  du  renverse- 
ment de  la  république  napolitai- 
ne :  SCS  ennemis  se  montrèrent  a* 
vec  audnce ,  et  leur  nombre  s'ac- 
crut de  manière  qu'il  «k^virit  dé- 
sormais impo'^sihlc,  (If  \r>  i  inhnt- 
tre.  Schipani  reparut  encore  ù  la 
tête  d'un  corps  de  patriotes,  pour 
étouffer  les  mouvemens  inssrreo- 
tionnela  de  la  Tille  de  Samo,  qui, 
par  sa  proximité  de  la  capitale, 
(lurait  pu  être  d'un  très-mau- 
vais exemple.  Cette  expédition, 
qui  n'aboutit  qu'à  brûler  sur  la 
place  publique  qtielqucs  vieux 
portraits  du  roi  et  de  lu  reine,  et 
à  relever  l'arbre  de  la  liberté  qu'on 
y  avait  abattu  >  ne  fut  d'aucune 


utilité  réelle  pour  la  républiqnr, 
dont  l'existence  devenait  chaque 
jour  plus  précaire.  Le  cardinal Rul^ 
fo  [voy,  ce  nom  ) ,  déjà  maître  des 
provinces»  s'était  avancé  jusque 
sous  les  murs  de  Naples.  Enhardi 
par  ses  succès,  et  craignaul  d'en 
partager  la  i^îoirc,  il  se  jeta  au  tra- 
vers des  colonnes  de  Wirt*  et 
de  Schipani,  qui  ne  surent  pas  ti- 
rer profit  de  cette  imprudence.  Ils 
se  laissèrent  battre  tous  les  deux» 
en  attendant,  chacun  sur  son  ter- 
rain» l'ennemi  qu'ils  auraient  dO 
attaquer  ensemble.  YfivU  mourut 
d'un  coup  de  feu,  en  combattant 
vaillamment  A  la  tC  te  de  sa  colou- 
ne  :  Schipani  fut  arrrté  près  d«î  lu 
Torre  delC  Annamiata,  au  mo- 
ment OÙ  il  allait  s'embarquer, 
pour  se  mettre  i  l'abri  de  ses  per- 
sécuteurs. Transporté  dans  l'tla 
de  Procida,  oû  les  potences  njy^ 
tes  avaient  été  déjà  dressées  pnr 
iSpéciale  ,  il  n'échappa  point  à  !a 
fureur  de  ce  monstre,  qui  eu  fit 
une  de  ses  premières  victimes. 
Schipani  alTroota  la  mort  avec  cou- 
rage ,  et  pérît  sur  Téchafaud  vers 
la  fin  de  juin  1799. 

SCHKUHR  (Chrétibr),  bota- 
niste allemand,  a  publié  entre  au-> 
très  ouvrages  estimés  :  i"  Manuel 
botanique^  4  ^'t>h  m-4'' <-  avre  5oo 
planches,  deuxième  édilii)u,  1808- 
1812;  a**  Crypto garnie,  (allemande, 
in*4%  ofec  219  planches t  1H04- 
180g  ;  et  5*  Hisioirs  dts  Ctarex  ou 
Laicliest  in-4%  Avec  $4  planches* 
Xeip$ick,i8o3,  traduite  en  français 
par  J.  F.  Delavîgne.  M.  Schkuhra 
été  nommé ,  en  ibog,  maître  en 
philosophie  à  l'université  de  >Vil- 
temberg.  On  a  donné  son  nom  à 
un  genre  de  plantes  de  la  famlUo 
des  oorjmbifères. 
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SCIlMAL'l/i,  consciilcr-inlimc 
de  Prusse,  a  acquis  une  espèce  de 
célébrité  par  les  painphlets  qu'il 
«  publiés  depuw  iSi5,  el  parla 
çucrr«  lie  plume  que  «es  écrits 
ont  fait  naître  entre  lui  el  plu- 
sieurs écrivains  distinguésde  TAl- 
Icnid^'Dt^.  M.  Schmaltï  eut  l'hon- 
neur d'iiivculer  le  prunier,  et  de 
diriger  eotiire  dt  s  hommes  re- 
comuiandableâ,  1  accusation  de- 
venacdepois  si  baanale  de  menées 
4émagogiqa$9  ;  accusation  qui  re- 
tentit encore  aujourd'hui  A  Ber- 
lin, à  Francfort,  à  Mayence  et  au* 
tres  lieux,  oû  elle  sert  d'cpotivan- 
l.iil  porir  le-  fniltlc^  rt  de  moyen 
iuix  jiui?.s,n)s.  M  -"^ulimaltz  ,  dans 
^on  premier  ouvrnge,  intitulé  : 
h  Ligue  de  la  vertu  et  les  Socié* 
tés  eeerHee,  attaque  arec  Téhé* 
mcnce  }e  Tugend^Bund,  ainsi  que 
toutes  les  associations  pareilles , 
v\  trnite  le»  membre?  qui  en  fai- 
saient pni  lie  ,  de  révolutionnai- 
res, de  démagogues  et  de  des- 
tructeurs de?  trAnes.  Celte  fa- 
meuse association  du  Tugcnd- 
Bund,  long-temps  eoconragéepar 
les  autorités  les  plus  éminentes» 
qui  comptait  pai mi  ses  membres 
dirigeans  le  feld- maréchal  Blû- 
elier,  le  général  Gneisennn  y  Ju?- 
ttis  Gruner,  el  tnnl  d'autres  pa- 
triotes ardens  ,  qui  rendirent  , 
en  181 5  et  1814,  de  griuid»  set- 
Yiccs  ;!i  la  cause  germaniquCyCtait 
en  effet  devenue  inutile  et  bientôt 
suspecte  A  ceux  qui  aTaientle  plus 
pronté  de  ses  «rlTorts.  H.  Schmaliz, 
habile  à  saisir  le  vent  de  la  fa- 
veur, ?e  liilta  alors  d'écrire  et  se 
cojjslilua  le  couraî^nMix  dt-fruscur 
du  pouvoir  des  nti-^,  qui,  ;i  la  vé- 
rité, ne  paraissait  pas  bien  n»e>tacé 
depuis  Texil  de  Napoléon  à  Saiotc- 
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Hélène  el  la  conclusion  du  traité 
de  Parts.  L'auteur  s'einpics.*a 
aussi  de  faire  hommage  de  sou 
«crit  au  roi  de  Prusse.  On  ignore 
si  le  mooarqoe  le  lut*  mats  il  fil 
dire  ;\  M.  Schmaltz  qu*il  apprott- 
vail  son  zèle,  el  lui  envoya  la  pe- 
tite décoration  d'un  ordre  civil. 
Trois  olïiciers  du  régiment  des 
gardes  prussiennes,  (pii  avaient 
sans  doute  été  membres  du  i  u- 
gend-Bund,  et  qui  se  crurent  of* 
Mnsés  par  les  imputations  du  con- 
seiller-ioiime,  luieovoyèrcnl  suc- 
cessiTement  des  cartels  ;  il  refusa 
prudemment  de  répondre  à  ces 
trois  provocateur^  (m>  duel,  et  im- 
plora les  secoiM^  *lt  1  iulorité.  Le 
prince  de  Meckleuliourg-Slielilz, 
beau- frère  du  roi,  et  commandant 
en  chef  de  la  garde,  interviol  aus- 
eitôt.  Les  trois  oflBcters  furent  ar- 
rêtés et  sévèrement  punis  ;  mais 
ce  résultat,  qui  fut  plus  favorable 
à  la  p('r«?onne  qu'a  la  réputaliou 
de  M.  St  lun  iltr,,  ne  le  mit  poioi 
à  l'abri  d  . iliaques  d'un  autre  j^en- 
re.  Les  écrivains  les  plus  célèbres 
paria!  kurs  com|nitrlotes,  et  les 
plus  aimés  du  public,  se  chargè- 
rent de  réfuter  les  accusations  ca^ 
lomnieuses  de  M.  Scbmalts.  Sa 
vie  entière  fut  rechcrcbéc;  on 
pi  ouva  qu'avecla  mT-me  prudimcc 
(ju'il  vouait  de  déployer  contre  les 
miiilaires  de  son  pays,  il  s'était 
tenu  dans  toute  la  nullité  du  si- 
lencè  et  de  rînootion  envers  les 
étrangers»  tandis  ouc  ceui  quMl 
difTamart  versaient  leur  san;;  pour 
la  défense  du  trOne  cl  Tindépcn- 
da'MN«  (b;  leur  patrie.  Lc««  brochu- 
res ,  les  brocards,  les  récrimina- 
tions de  li)ute  espèce  vinrent 
fondre  snrM.  Schmaltz,  qui  y  ré- 
pondit de  son  mieux I  mais  qui 
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n'cat  puirfl  le  bonheur  de  mcllre 
les  rieurs  de  son  côlé.  Comme  il 
était  déoiontré  qw'oD  D*obtleii- 
drait  {amata  raison  de  cet  aulemr 
en  Taisant  un  appel  à  sa  valeur, 
on  résolut  d'en  faire  un  solennel 
à  son  talent.  M.  Fœrster,  docteur 
en  philosophie,  le  somma  de  î^e 
présenter  à  un  jour  convenu  dnns 
le  grand  auditoire ,  et  d^y  soute- 
nir publiquement  les  thèses  con- 
tenues dans  ses  écrits.  H.  Fcers* 
ter,  comme  la  presque  totalité  des 
hommes  de  lettres  en  étnt  de  por- 
ter les  armes  (dont  il  faut  excep- 
ter roiiT  qui  réservaient  leur  cnn-. 
r;ig(;  [mmh  courir  après  le  combat 
an  secours  du  vainqueur),  avait 
fait  la  dernière  guerre  avec  dis- 
.  tinctioD  était  courert  d'bono- 
ittbies  ble'ssures.  Aossl  disait-il , 
dans  la  préface  de  sa  brochure  In- 
titulée :  de  l*Enthousiatm$  des 
Prussif'n^  rn  1 8 13,  qu*en  commen- 
çnnt  S  I  luUe  Hltèraire  ou  son  duel 
jicach'Mnique  avec  M.  Schmaitz,  il 
invoquerait  le  dieu  qui  Tuvait  pro- 
tégé dans  les  combals  et  qui  Ta- 
Tait  guéri  de  ses  blessures,  t  Toi, 
»a|outait-ilf  toi  mon  adtersalre, 
»  fais  aussi  ta  prière  à  Dieu,  si  tu 
»le  pen^f,  «inon  intoque  les  fau« 
»rliL'ux,  à  qui  tu  as  vendu  ton 
ttûuie.  a  ïuulcî»  h";  feiiilleîi  gcr- 
mnniqu»;s  rctetUirciit  de  ces  débats 
et  du  dt'û  porté  par  le  docteur 
Fosrster;  mais  Al.  Schmaltx  n'é- 
tai  l  pas  plus  disposé  à  paraître  dans 
l'arène  académique  que  dans  celle 
du  champ  clos.  Il  se  conlènia  de 
lancer  dans  le  public,  en  i8i6, 
de  nouveaux  pnmphlets  traitant 
du  m^ine  su|el,qu*il  était  loin, di- 
sait-il ,  d'avoir  épuisé  Tannée  pré- 
cédente. Ils  lui  attirèrent  de  nou- 
Teaui  désagrémcns  y  et  on  an- 
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nonça  naiiicqucles  ptrsonnes  ou- 
tragées allaient  lui  intenter  un  pro- 
cès au  criminel  qui  ferait  beaucoup 
de  bruit.  Celle  oanseo'«  cependant 

pas  ctéappclée,  et  Icsmoyensque 
bi.  Schmallz  a  trouvés  à  sa  dispo- 
sitinn,  pour  étoufler  les  plaintfs  <îc 
sp-^  adver^air**»^.  lui  oui  sans  douie 
>'  paru  préférables  à  l'inlerveulion 
des  tribunaux.  Le  public  paraît 
aussi  s'être  lassé  de  prendre  quel* 
que  intérêt  aux  productions  litté- 
ral resou  politiquesde  Al .  Scb  mal  t% 
qui  est  rentré  dans  l'obscurité. 

SCHMIDT  (EhNEST-AicrsTR), 
liltérati'ur  allemand,  na'îuit  en 
cl  tnoiirul  dans  le  iiuiis  de 
liuvciTibre  1 8ag.  Le  duc  Krnesl- 
Augusie  de  Suxe-Wejmar,  son 
parraiOf  lui  fit  faire  des  études 
distinguées.  Scbmidt  a  publié  uo 
grand  nombre  d'ouvrages  traduits 
des  langues  latine  »  française,  an- 
frl^isc  cl  espnjnoîe.  Les  princi- 
paux sont  des  Lelties  t/e  Pt.tne  le 
jeune^  des  Lettres  sur  l* liait par 
l'abbé  Jean-André 9  et  une  imita- 
tion deTHéroîde  de  Pope,  intitu* 
lée  :  Héioliê  et  AMard;  enfin  Dit" 
tiontiMre  atlemand  et  espa^noL  11 
avait  comtnencé  la  traduction  de 
V Histoire  l'U  Noaveau-N ondcy  par 
M'inno7.  niitcur  espagnol,  n)ais 
il  ne  conduisit  pas  celle  entrepri- 
se jusqu'à  la  fin.  Il  était  conser- 
yateur  de  la  bibliothèque  du  duc 
de  Saxe-Weimar. 

$CIIMlDT(CHaisioHis),histo- 
rien  allemand»  naquit  en  1740^  A 
Nordlicim,  et  fit  son  cours  de 
droli  j  l'iiniversîlé  d''  Gortlini^^ie, 
se  Ut  rerevoir  docteur  en  juris- 
prudence ,  et  alla  enseigner  à 
iJeiuistadt.  Nommé  professeur  au 
collège  Carolin,  A  Brunswick  ,  il 
y  enseigna  le  droit  public  et  de 
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.«>iait>iiqtic  jiis({u'cQ  i70g«  A  celte 
c|>o(]uc,  il  fut:  chargé  de  la  dircc- 
lion  de^  grandes  archives  du  duc 
de  Wolfcmbullel»  et  enfin  nom- 
iiié  conseiller  aulique  de  c  e  prin- 
ce. l\  Q  publié  un  Manuel  des 
Sciences  historiques  ^  dans  lequel 
il  cmbra>«:i  toutes  les  parli»'?^  <îe 
l'Iiisioin:  ;  Mt  langes  histori-^ 
ques  ;  des  Maltruiax  pour  servir 
ù  la  connaissancê  de  la  constitution 
€t  éa  gouvfmâmtni  rtutêf  de» 
morceaux  de  critique;  des  tn- 
ductions  qui  ont  paru  dans  les 
journaux  littéraires;  enfin,  leil^ 
piTloire  de  C  histoire  cl  dêia  cons- 
titution de  l* Allemagne, 

SCHiMIDT  (Michel-Icsace), 
historien  alleuiand  ,  naquit  en 
i;5G,  dans  une  petite  ville  de  Té- 
véché  de  IVurUbour^.  Après  a* 
voir  fait  ses  études  »  sous  les 
jésuites  «  au  collège  de  Wurit- 
bourg,  il  entra  dans  Tètat  ecclé- 
îîi  iîiliqîH'  5L*f  n!tcr,  fut  chargé  de 
réJucaiiuii  du  jcuoe  comte  de 
ilosenham,  et  après  l'expulsion 
dus  jésuites  de  rAUemagne,  qoid< 
litè  assesteur  de  la  faculté  de 
théologie*  et  professeur d*bisloire 
de  Tenipire.  Quelque  temps  a« 
près,  il  devint  conseiller ecclésias* 
tiijiie  du  prince,  évÔqtie  de  Wurti- 
ln)iirp^,  <['!!  lui  accorda  un  béné- 
lire  datH  -an  \  mais  la  pu- 

blication du  q;n'i(jn€,«i-uiis  de  ses 
ouvrages  lui  utliia  la  dtsgrdrc  de 
son  évèque,  prélat  peu  éclairé. 
Scbmidt  se  retira  à  Vienne  ^  od 
lavait  appelé  Temperear  Josepb 
l*%et  où  il  mourut  le  i"  novem- 
bre i^o  V  On  a  de  lui  un  Plan  de 
réforme  iic  1' [ nsiraclion  pahltqnr  ; 
une  Histoire  du  sentiment  moral 
d.-  r homme,  et  uue  excellente 
U is tolvc  d'A l'ctno^ne. 
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SCHNEIDER  (JB4iT.GoTTtoB), 
célèbre  helléniste  allemand,  etc., 
est  né  vers  1 752,  à  Golm^près  de 
Wurgeo,  en  ttîsoie.  Il  fitdebriU 
tantes  étttdes,et  a  acquis  une  répu» 
tation  européenne  »  par  ses  diffé- 
rens  talens  et  ses  nombreux  ou> 
yri\^("^.  Aujourd'hui,  professeur 
d  cluijucntc  et  de  littérati^'e  grec- 
que ù  l'université  de  Francfort- 
sur-rOder,  transportée  dans  ces 
derolert  temps  a  Breslau^en  Silé- 
sici  «  il  réunit,  dit  un  de  ses  bio- 
graphes t  à  une  érudition  philo* 
logique  profonde»  des  connaissan- 
ces &oIide<^  dnns  plusieurs  bran<»> 
cht'^^  de  l'histoire  naturelle,  de 
ran.ilomie  comparée,  et  des  arts, 
qui  l'ont  mis  en  rlat  d'expliquer 
mieux  que  ses  devanciers,  et  de 
rétablir  le  texte  d*un  grand  nom- 
bre d*écri vains  de  rantiquité.»Ce 
savant,  dont  nous  citerons  plus 
bas  les  ouvrages,  a  fait  insérer, 
dans  les  rrrin-ils  prri.»dif]ues.  nu 
^TfiMfi  nrMiil)r(;  de  monugraphics 
î»ru  la  zuologif,  l'histoire,  les  arts, 
les  produits  iudustiiels  et  com- 
merciaux, etc.  Les  plu*  remar- 
quables de  ses  Mémoirês  sont  sur 
les  rétacées,  sur  plusieurs  varié- 
tés des  serpens,  et  sur  les  os  fos- 
siles de  la  montagne  de  Saint- 
Pierre ,  près  de  Maëslrirht.  On 
lui  doit  différeutes  tniduclions,  a- 
vec  des  notes,  dts  ouvrages  de 
J.  iluuter,  Al.  Monro,  Vicq-d'A» 
tjr  et  Lorenilac ,  sur  l'analomle 
et  la  physiologie  des  poissons»  et 
une  foule  d'éditions  des  Qsovresylo- 
talité  ou  partie^avee des  commen- 
taire*?, ob*orv?»ttons,  note*»  et  cnr- 
n  etionSjde  Plutarr/iie ,  à'Oppien^ 
à'Elien,  de  X^nophonf  de  ThëO' 
phrastft,  etc.  L'édiliou  couiplèle 
de  ce  duruier  a  paru  ca  1818. 
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Le  DU'lionnaire  manuel  criliifue 
grec-aUemtmd  de  Schneider,  en  a 
▼ol. ,  »r77-i79H,  réimprimé  en 
iSoSy  ifi-4%  ar«c  addilioiis»  «  qui 
n^einbrasse,  dit  le  biographe  dont 
il  a  déjà  été  question,  que  les  au- 
teurs profane*,  est  uo  des  ouvra- 
les  pliis  considérables  cl  les 
plus  utà*-s  (le  la  philolojE^ic  moder- 
ne. Chaque  article  u  clé  rclait  sur 

un  examaa  approfoiidi  das  auto- 
rités citées  et  Térifiées  avec  un 
grand  soin  ;  il  est  surtout  inap- 
préciable dans  toute  la  termino- 

lf»!;ie  relative  aux  produits  de  !i 
nature  et  de  l'infld^iric.  Ce  qui 
concerne  l'él}  uiologie  est  très-su- 
périeur à  ce  qu'on  Iruuve  sur  cet- 
te matière  dans  les  lexicographes 
aalérieQrs^bieo  quece  soit  la  par- 
tie de  son  traTail  <|ui  serait  la  plus 
susceptible  de  perfeetionnement» 
le  rédacteur  de  ce  grand  et  beau 
dictionnaire  n'njrnnt  peut-être  pas 
fiit  dans  ses  onalvses  étymnlo^'i- 
ques,  Tinc  application  suilisanle 
des  recherches  de  Tib.  Ucmsler- 
hujs  et  de  son  école ,  qui  ont  ré- 
pandu un  nouveau  jour  sur  la 
structure  de  la  langue  grcrque  et 
sur  son  étal  primitif.  M.  Riemer, 
savant  abr;  riatcur  de  Schneider, 
a  commencé  ;i  remplir  cette  hicu- 
iie  :  son  nl)rL'f;é  mérite  sous  ce 
rapport  il  prél'érencc  sur  l'origi- 
nal. »  Les  principaux  ouvrages  de 
Schneider  sont  :  i*  Remarfuts  iur 
^110^^011,  Léipsick,  1770,  in-8*: 
a*  Periculum  criticam  in  Antolo' 
giam  Conslantii  Ctphafœ-i  ibid. , 
i^'^i,  in-8°  ;  5*  Essai  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Pindm-c^  Stra^-bonrg  , 
17^4»  in-S"  ;  4"  Cunninum  pinda- 
ricorum  fragmenta,  ibid.,  1776, 
ln-4*»  5*  De  ttabiâ  earminam  or- 
phicorum  auctoriiûU  et  vêiastotf^ 
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Fr.uK  fort-sur-l'Oder,  1777,  in-4''; 
6"  De  Achlide  Plini,el  Kolo  Stro' 
bonis,  ibid. ,  1 78 1 ,  in-4*'  ;  7*  Blê" 
toire  naturêiU  générale  du  tcHvm^ 
mec  une  table  ^iiémaii^ue  de  p/u* 
sirurs  de  leurs  espèces^  avec  3  pl. , 
Léipsick,  1785,  in -8";  8"  de 
l'Histoire  naturelle  des  torlias, 
avec  des  pl.,  2  vol.,  Léipsick, 
1787  et  1789,  in-8*;  g*  Analec- 
tû  ad  kiHorûm  rei  meiûtiiem  9êi0- 
rum  ûd  C,  G.  Heynlim ,  Franc* 
fort-8ur«rOder,  1788,  in-4*; 
BMiqua  lîbrorum  Fredericill,  im» 
peratoris,  de  urle  venandi  cam  art- 
bus;  acccdunt  Mn^^fredi  rn^i.s  et 
Alhcrti  jtiagni  capila  de  faiconi' 
lus,  astoribus  et  accipilribus,  cum 
iabulis  œneia ,  Léipsick,  17S8- 
1 789 ;  11*  Pâiri  artedi  synonymia 
pieeium,  gr,  et  iat.,  emendato, 
aucta  «iifuê  illustrata;  site  hist. 
piscium  naturali*  et  litteraria  ab 
Aristotelis  œvo  nsque  ad  sœcufum 
XI H  deducta.  Acad.  disputatio 
de  veterum  scriplorum  hippopota- 
mo  cum  ta  bu  lis  in  œre  expressis, 
ibid.,  1789,  in-4'';  Amphi-* 
idortan  physiologiœ  spécimen  1, 
>79^  )  *P^'  ^9  Biitoriem  et  epe^ 
cies  steUionum  ieu  gekûnam  eye-^ 

tcns,  170^'*  ^P^^-  1^1^*  '797''"' 

4";  1-^"  H istoriœ  amphibioruin  nu- 

turaiis  f!  liLlernriœ^  Tisc.  1,  coril(^ 
tiens  rarnas  f  eaioimta.s  ^  bufones  f 
Hydres,  etc^ ,  1799;  faso.  Il 9 
continene  eroeodiios^  eeimeoSt  ^Aa- 
«NSMcirM,  houe,  eiupee,  amphibm* 
vas,  eivcilîas,  1801,  in-8%  fig. 

SCHNIKIIER  (Chrétien  Fré- 
i>ÉRic},  (hnncelier  de  l'université 
deTubingen.  o^t  né  le  28  octo- 
bre 1742,  à  (.:insladt,  dans  le 
•royaume  de  Wurtemberg.  Après 
afoir  acheTé  ses  études»  il  ensei- 
gna succo^£freiuent  la  pblloso* 
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I  bifî ,  ie  grcjccl  les  langues  oiien- 
lalcs.  Nommé  éphortî  de  la  fa- 
culté lie  théologie  de  l'univcrsilé 
de  Tubitigf^n ,  il  y  prit  le  titre  de 
docteur  eo  i8o5«  et  ie  fit  remar- 
quer parmi  les  |iartisaiis  de  la  mo- 
narchie» au  commencement  des 
troubles  politiques  qoi  agitèrent 
leW'urleroberg.Bientôt  cbaiigeant 
d'opinion,  et  se  déclarant  en  ia> 
veur  de  la  réfunne,  il  éprouva 
des  dé^agréraens,  qui  le  détcr> 
minèrent  A  renoncer  à  ses  digni- 
tés et  à  se  retirer  i  Stuttgard. 
L*un  des  orientalistes  les  plus 
instruits  de  TAllemagne ,  et  Tun 
des  lbéolf)îrîPn«i  les  plcj«  pr(»ronf!>:, 
il  a  coinpoM  un  grand  nouiLi 
d'ouvrages  estimés,  mai«5  donl 
li'S  plus  utiles  sont  :  BibliO" 
ih$ea  arthicûf  imprimée  à  Halle  ^ 
en  i8it»  in-8'«  Non-seulement 
cette  bibliographie  comprendtOUS 
les  ouTrages  publiés  en  langue  a- 
r;>be,  mais  encore  tous  ceux  qui 
ont  été  écrits  pour  faciliter  l'é- 
tuâti  de  celte  iaijgue,  depuis  la 
j^tduimaire  arabe,  iuipriiiiée  k 
Grenade,  en  i5o5,  jusqu'à  celte 
que  H.  Silrestre  de  Sacy  a  pu- 
bliée en  1810.  a'  N^otiett  hiagra' 
pliiqucM  et  Uttrrdre»  sur  les  hé" 
tir  a]  s  ans  de  Tubingue  ^  Ulni  , 
1792  ;  7)"  E(taircissemens  sur  C his- 
toire Ue  la  réformation  ercfcsui^U- 
qne  et  de  la  Utlàrature  dans  le 
If^ urlemberg ,  Tubingue,  1798, 
in- 8*.  Ce  sarant  est  associé  de 
Tacadémie  royale  de  Ba? ière  et 
de  la  société  royale  de  Coeiiio* 
gU6,  correspondant  de  i 'in  si  il  ut 
de  Friince,  et  chevalier  fîr  l'oixlre 
du  mérite  civil  de  "NV lulcmberg. 

SCIlUELL  (FhtDÎ.Rfc),  libraire 
cl  Iiomiite  de  iellres,  est  né  dans 
la  proTince  d'Alsace,  vers  i^Uo 
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Quoique  sa  famille  le  dcslioât  au 
coiiïmerre  ,  elle  lui  fil  faire  do 
très-bunncs  éludes»  et  l'établit 
libraire  à  Berlin.  Il  transporta 
son  établissement  en  Suisse,  et 
fut  long-temps  connu  à  Bâle  sous 
le  nom  de  DsCKBi.  M.  Schoeil 
vint  en  France  en  1804  ;  il  s'y 
fixa  et  y  ouvrît  une  rnaî>on  de  li- 
brairie. A  la  réputation  d'honnèle 
commcrçnnt,  il  y  joignit  bientôt 
celle  d'éditeur  instruit,  et  il  ha- 
bitait encore  la  capitale  lors  des 
éfénemens  politiques  de  i8i4- 
Le  roi  de  Prusse  rayant  à  celte 
époque  utilement  employé  dans 
la  diplomatie,  il  !e  nomma  en- 
suite conseiller  de  la  légation 
prussienne  à  Paris  ,  et  le  décora  , 
en  181^,  de  l'ordre  de  TAigle- 
Bonge.  On  doit  à  M.  Scboell  :  1* 
Col/êûtion  du  actes,  pièees  offi' 
eiêitâMf  réglemens  et  ordoimancet 
relatifs  à  la  confédération  du  Rhin, 
1808  ,  în-8»  ;  2'  Répertoire  de  lit- 
tirature  ancienne ,  ou  Choix  d* au- 
teurs classiques  grecs  et  latins, 
1808,  a  punies,  in-8''  ;  3"  Tableau 
dêi  peuples  de  C Europe,  classés 
diaprés  Isar  langue,  etc. ,  iSio  9 
}n-i8;  181a,  in-8'.  4*  PrécU  da 
la  révolution  française ,  1810,  in- 
i8  ;  5"*  Description  abrégée  de  Ro- 
me ancienne,  d'après  Ligorius, 
etc.,  181 1  ,  in- 18,  fig.  ;  0"  Elé- 
vicns  de  chronologie,  181  a,  'i  vol. 
in- 18;  7'  Histoire  abrégée  de  la 
liiléraiure  grecque,  depuis  son  ori^ 
gins  Jas^u'û  la  prisa  da  Constan' 
tinaple  par  .les  Turcs ,  1 8 1 5  ,  u 
vol.  in>8";  S' Recueil  de  pièces  of^- 
cielhs  destinées  à  détromper  tes 
français  sur  les  én  nnnens  <}ui  se 
sonl  passés  depuis  /ju<  l'iurs  aniiéi's, 
1814-  >8 il) ,  9  vol.  iu-h  ;  «)'  His- 
toire abrégée  de  la  littèralare  ro- 
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main/',  i8i5,  4  vo!.  in  H  ;  lo*' 
Coiigrts  tU  V icnne  y  recueil  Ue 
pièces  ofllmlles,  i8i(S,  a  Tof. 
in-8*;  11*  ffiitoire  ûbré^i^e  deê 
Traitéx  (1$  pais  tntrê  Ui  puissances 
fie  fKuropeg  dspuis  ta  paix  de 
fVi  sfphaitc  jusqu'au  traité  de  Pa- 
ris  (ffi  '>()  fwrcmbrc  i^if),  ouvrage 
de  Kuch  «  eiilièreiiieitl  ri?fon<ln  , 
«u^diicntc  et  continué  par  M. 
Schœll,  1817-1818,  i5vol. in-8"; 
19*  Biêliothéquê  latine,  ou  Col- 
iection  des  auteurs  latins,  avec  des 
commentaireê  dits  perpétuels  et  des 

indrr. 

SCHOliNFia.n  (le  bvron  rf), 
général  pru-Mrn  ,  était  ciilié  au 
service  des  palriolej»  bi;iges,  en 
lorsque  les  provinces  «les 
Pays-Bas  auirlchiens  se  ^ulevè« 
reiil  contre  Tein  perçu  r  Joseph  II. 
On  a  eu  tout  lieu  de'  croire  de- 
puis, que  la  ligne  de  coru!uilequ*ll 
suivit  lui  Avait  clé  tracée  par  son 
gouvernenicnt,  cl  que  l'esprit  a- 
droil  cl  iii^inuanl,  nin-?!  que  l'ac- 
livilé  et  les  laleus  militaires  de  ce 
général,  l'avaient  fait  thoi>ir  pour 
faforiser  les  vues  secrètes  de  k 
politique  prussienne  &  Téganl  de 
la  maison  (KAotriche.  Le  baron 
de  Schoenfeld  montra  d'abord  le 
ïèln  le  plus  ardent  pour  la  cause 
«les  Brabançon«i,  et  (ut  noniriié 
licMileiianl-sénéral  par  l'iullucjice 
du  l'anieux  Van  der  Nool  {yoy,  ce 
nom)  et  de  son  parti.  Il  remporta 
qtit-lques  légers  avantages  ft  la 
trte  des  insurgés;  mais  aassitOt 
qu*tl  eut  reçu  de  sa  Cfiirr  d'antres 
instructions  secrètes,  plus  con- 
formes ;\  la  nouvelle  direction  f]Me 
prit  la  politique  ctfropcenne  a  la 
itn  «le  178901  au  coinmi  ncemonl 
de  Taimée  suivante  ,  nul  ne  cou» 
tribua  plus  efficace  ment  que  le 
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général  ScliounicU  à  la  ruine  du 
parti  auquel  il  avait  feint  de  sn 
dévouer.  Un  autre  chef  .,  qui  s'y 
étiilt  donné  de  bonne  foi»  et  qui 
combattit  long-temps  avec  coura- 
ge, le  brave  et  malheureux  général 
Van  derMi  rscb  (ro/.  ce  nom),  fut 
constaninit-nt  traversé  dans  ses 
opérations  militaires,  connnedans 
ses  efforts  A  l'intérieur,  pour  sou- 
tenir son  parti, et  M.  de  Schoenfeld 
finit  même  par  le  faire  destituer. 
Après  la  fuite  honteuse  de  Van 
der  Noot  de  Hi nxelles,  et  la  dé- 
faite totale  des  insurgés,  le  général 
de  Scboenfcld  retourna  en  Prus- 
se, et  y  lut  bien  accueilli.  T,c  roi 
l'envoya,  en  I7î)2,  à  Cobknlz. , 

J)rèi>  des  princes  français,  et  lui 
lonna  ensuite  le  coromandement 
d'une  division  de  Tannée  prus- 
sienne entrée  en  Champagne. 
L*année  suivante  »  Il  fut  employé 
au  «iégc  de  Mayencc,  et  dirigea, 
en  mai  et  en  juillet,  les  deux  at' 
laqncs  de  Knstheim.  Il  m<uilra 
autaiil  de  valeur  que  d'iulelli-' 
gencc  dans  ces  deux  affaires ,  eut 
un  cheval  tué  sous  lui»  et  finit 
par  emporter  ce  poste  important» 
Le  roi  lui  envoya  i\  celte  occa- 
%on  la  décoration  de  Tordre  de 
l'Aigle-Noire,  accompagnée  d*M  ne 
lettre  tlatteuse.  Le  14  septembre, 
il  se  distingua  de  nouveau  au 
combat  de  Tirmasens»  où  il  ût 
exécuter  é  la  cavalerie  prussien- 
ne des  manœuvres  hardies,  qui 
contribuèrent  au  succès  de  la 
|Ournée,  vers  la  fin  de  laquelle  il 
fut  grièvement  blessé.  Le  roi  lui 
écrivit  encore  pour  le  féliciter  de 
sa  bravoure,  et  lui  témoigner  tous 
ses  ri  p:rets  sur  sa  bler^sure.  Le  gé- 
néral de  Schoenfeld  fut  employé 
en  Pologne  en  179^»  OÙ  il  déploya 
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la  mt'inft  râleur  et  la  mCme  m  ti- 
T!lA.  Chargé  do  couvrir  le  siège 
de  Varsovie  ,  il  soutint  une  atta- 
que du  brave  Mndiiliuski ,  qui 
▼Oitbit  se  jeter  dan:»  la  piov  luoe 
de  Posen.  Celte  guerre  ne  tut  cc- 
peadantpas  glorieuse  pour  Ips  ar- 
me? prussiennes,  et  sans  Tinter- 
iTf  ntion  des  pniâ<;ante9  armées  rus- 
ses, rou-'  le?  ordres  de  Fersen  et  de 
Siiw.irow.la  eau de?  mnlheureux 
pntri<)tr?  jiol()nai.s, ï>i  vaillamment 
ilutendiieparKosciuskoet  ses  fi  è- 
rei  d*armes,  n'aurait  peu l-êlre  pas 
t-ir  perdue.  Legén^ral  de  Schoen- 
feld ,  blessé  de  nouveau  pendant 
celle  guerre,  se  retira  en  Prusse* 
où  il  mourut  quelqiie  temps  après 
des  suites  de  5es  blessures. 

S(:nOUWALOF(LE  comtedb), 
lieutenant  -  général  ruiiae,  aide- 
de-camp  de  l'empereur  Alexan- 
dre, fut  chargé  du  commande- 
ment d'un  corps  d'armée  pendant 
l\  campagne  de  18 ta.  Une  mala- 
d  e  grave  Pempêcha  de  prendre 
part  à  cette  eatnpnpfne;  mais  il  fui 
employé  en  Sax«i  l'année  suivan- 
te, cl  chargé  de?  pleine-pouvoirs 
de  Pempereur  Alexandre,  pour 
traiter  svec  H.  de  Caulaincoiirt 
de  l'armistice  qui  fut  conclu,  le  4 
|uln,  à  Pleiwitx.  Il  6t  la  cam- 
pagne de  France  en  i8i4«  Après 
le  traité  de  Paris,  il  se  rendit  prés 
de  l'impératrice  Marie- Loui«e,  ;\ 
Blois,  où  cette  prince-^se  se  tr.iu- 
vait  avec  la  régence;  il  y  \Ua  les 
passeptuts  des  membres  du  gou- 
vernement, et  fut  ensuite  du  nom- 
bre des  comroiitsaires  qui  accom- 
pagnèrent rcmpereur  Napoléon 
jiisq«r;\  l'ile  d'Elbe.  Sa  conduîle 
curer-  Napoléon  fui  digne  del'cs- 
tinie  générale.  AOron,  il  défendit 
ce  prince  de  la  fureur  des  sicaires 
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du  Midi.  Il  suivit,  en  1817,  l'em- 
pereur Alexandre  au  congres 
d'Aîx-la-Chapclle ,  où  il  fit  des 
dons  pour  les  progrés  de  Vïns- 
tructiun  publique  en  iVus^^ie.  Il 
mourut  é  Saint-Pétersbourg  le  19 
décembre  iSaS  ;  il  était  grand' 
croix  de  Wladimir,  grand'croiz  de 
Sainte -Anne,  commandeur  de 
Siiint-Jean  de  Jérusalem,  et  grand' 
croix  de  rAigIe-îlôU'_'e  de  i*rus:>e. 

SCHRAMM  (le  BiR.»-  N.  de), 
général  de  division,  nommé  par 
Napoléon  commandeur  de  la  lé« 
glon  -  d'honneur ,  chevalier  de 
Saint- Louis  et  de  Tordre  du  mé- 
rite militaire  de  Wurtemberg*  est 
né  le  34  décembre  1760.  Il  prit  du 
service  au  commencement  de  la 
révolution,  dont  il  lit  l  uiles  les 
campagnes,  et  parvînt  de  grade 
en  grade  à  celui  de  colonel  du  a* 
régiment  d'infttnterSe  légère,  qu'il 
commandait  au  camp  de  Boulogne 
en  i8o4;  sa  brillante  conduite  à 
la  bataille  d'Austerlilz,  en  i8o5, 
lui  vnlut  le  gradt!  dr.  jjjénéral  de 
brigail»'.  L'einpen  i:r  le  nomma, 
en  1  Ho(j  ,  gnn vei (ïcur  du  Hano- 
vre, et  l'employa,  en  1807,  au 
siège  deDaotzig,  où,  par  son  cou* 
rage  et  sestalens,  il  gai^na  la  croix 
de  commandant  de  la  légion- 
d'honneur.  Il  obtint  ,  après  la 
paix  de  TiUitl,  l'autorisation  de 
porter  la  dérorntion  de  l'ordi  e  dti 
mérite  militaire  de  Wtirtemherg. 
J  11  «-qu'en  1814,  il  occupa,  soit  à 
rexférieur,  soit  dans  l'inléritur, 
diitérens  commandement,  et  no- 
tamment celui  dcChaumont,  dans 
la  iS*  division  militaire ,  pendant 
la  campagtie  de  Fra  nce.  Le  roi  le 
nniTim  i,  le  8  jtiillet  l8i4»  cheva- 
lier de  Saifil-Louis.  Pendant  b'jt 
cent  jours,  en  i8i5,  le  général  de 
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Sulirnmm  fut  revêtu  da  comman- 
dement du  dépurtcment  du  Bas- 
Khio.  Il  reçut  de  Napoléon,  le  il 
juin  181 5»  en  récQ^mpeosedei  ser- 
vices qu*ii  avait  rendus  dans  ce 
poste,  le  grade  de  général  de  dî- 
vbîon.  A  In  suite  de  la  «econde 
restauruliun,  <  (  tic  nomination  Tut 
annulée  jiar  ordonnance  royale  du 
1*'  août  de  la  même  année.  Le  gé- 
néral Scbramm  se  retira  alors  à 
Binbeim,  prèsdeWeissembourgt 
et  depuis  n*a  demandé  ni  reçu 
d'ai'ti  viti''. 

SCiIKA>liVl(LE  CUBTALIER  JeA!?- 

Pavl-Adàm  db)  ,  marécli  lî  dc- 
camp  ,  est  né  le  22  déceinl)re 
1784;  il  prit  du  service  de  très- 
bonne  heure  y  et  parvint  successi- 
vement au  grade  de  général  da 
brigade»  auquel  il  fut  promu  le 
37  septembre  1814  ;  il  avait  reçu, 
le  4  mat  précédent,  la  croix  d*of* 
ficier  de  la  légion-d'îionnotir.  Au 
mois  d'août  iîii4  j  'I  prit  le  coin- 
mandement  du  département  de 
maine-et-Loire,  et  lut  fait  cheva- 
lier de  SainlrLouisle  5  septembre 
de  la  même  année.  Depuis  le  li- 
cenciement de  Tarmée,  le  géné- 
ral de  Schramm  a  clé  admis  au 
trailcmentdedemi-soIde.Cn  1824» 
.11  était  encore  compris  au  nombre 
des  marécbiiux-dc-cûmp  vu  dis- 
ponibilité. 

SCIIRANT  (J.  M.),  professeur 
de  littérature  A  runiversîté  dé 
G  and ,  dans  le  royaume  des  Pays- 
Biis,  était  4tré  d*une  congréga- 
tion catboliqnc  h  Harencaspcl , 
dans  la  Nord- Hollande.  Il  sVtnit 
lait  nimer  pour  la  douceur  et  la  ré- 
gularilc  dr.  ses  niieurs,  et  estimer 
pour  ses  talent  littéraires. Kn  it>iG, 
il  fut  appelé  à  remplir  une  cbairc 
de  professeur  dans  la  nouiellc 
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université  que  le  roi  vcnnil  d  c- 
tablir,  et  ce  chois  fut  générale- 
ment approuvé.  Il  a  public  plu- 
sieurs traductions  e^lmées,  entre 
autres  :  Dialogues  de  Finrhn\ 
Morceaux  choisis  de  Dcmosthcnes, 
Cirrron ,  Bossnet,  etc.  On  lui  doit 
aussi  :  La  vie  dcjé'sus,  dédiée  à  la 
Jeunesse,  1808;  Ij'çons  de  santé 
pour  la  jeunesse f  i8iG;  Notice  sur 
la  déeoMêrte  du  t^mkêoa  du  comte 
d^Fégmmt  à  Sotiegenti  181S.  Hi. 
Scbrant»  dans  ses  ouvrages  ainsi 
que  dans  toute  sa  conduite»  a  fait 
pretive  de  sentîmen*;  philosophi- 
ques, et  a  donné  rexem]>lc  d'une 
sage  tol/'rance  religieuse  ,  qui  n^a 
pas  loujutirs  trouvé  parmi  1rs  ec- 
clésiastiques du  pays  quMl  ha- 
bite de  bien  nombreux  Imita- 
teurs. 

SCHREIBER  (Charles  db), 
directeur  du  cabinet  d'biAtnire  na- 
turelle de  V  î'nnc,  et  l'tm  des  pre- 
inlrrs  naturalistes  allcinnnd^.  s'est 
sju'  ciaicmeul  occupé  de  la  bran- 
che dite  Ar/mm/o/f^^/^/ar,  et  a  for- 
mé dans  celte  partie  une  collec- 
tion rare  et  précieuse  ,  dont  il  a 
gratuitement  enrichi  le  cabinet 
impérial  de  Vienne.  Ce  savant  a 
été  chargé,  en  1817,  par  le  gou- 
verncmetit  autrichien,  d'explorer, 
dans  rinlérêt  de  l'histoire  natu- 
relle,  rAuiûri(pie  mériilionale  et 
surtout  le  Brésil.  Il  jouit  de  l'es- 
time générale  des  savans  pour  ses 
connaissances  étendues  et  pour 
son  zèle  dans  ses  recbcrcbes  sclen* 
tifiques. 

SCIIROETER  (Jean-Ikrome), 
célèbre  astronome  allr'iiiand.  cor- 
rcspomlanl  de  rinslitut  de  Fran- 
ce,est  né  à  Lrl'url,  Ic.loaoùl  17 'iT». 
11  lit  ses  éludes  et  son  cours  de 
droit  ù  ruuiver$ité  de  Gwttînguc» 
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où  il  lui  (  nsuile  re^u  docteur.  E!»:- 
pour  les  malbénialiques  lie 
KcMlocr,  il  dut  aussi  à  ce  savant 
le  goût  qu'il  montra  bientôt  pour 
i'.islronomie. •  En  i^jget  i^So^il 
ùt,  dit  Pauteur  d*una  notice  eiir 
m.  Srhrœler,  d'import.Hiles  ob- 
servations sur  le  soleil  et  sur  Vé- 
nus, et  particulii-reïnent  sur  ht 
lune,  qui  devint  l'dbjct  de  toute 
son  attention.  Nommé  grand-bailli 
deLIKenthaUprès  de  Brème,  pour 
le  ror  d'Angleterre  et  le  duc  de 
Brunswick-Luncbourgyil  y  établit 
un  magnîGque  observatoire  fourni 
dejmriflciirs inslrumcns. Ses  téleç- 
coped  de  sçpt  pjeds  soulit  rinent  la 
concurrence  avec  ceux  de  Ii*  rs- 
cbeli,  et  il  en  a  un  de  treize  pieds, 
qui  est  peut-être  le  meilleur  qui 
existe  actuellement  (  Lalande«  Bi* 
bliographie  astronomique,  iSoS, 
p.  85r).  Le  jardinier  de  M.  Schroo* 
t(  r  fr^nd  et  polit  les  miroirs  de  té- 
lescope avec  une  adresse  éton- 
nante, et  il  a  établi  cher,  lui  une 
espèce  de  manui.iciuie ,  on  i'ou 
petit  acquérir  pour  700  francs  un 
miroir  de  quinxe  pieds  de  fojrer» 
ce  qui  ii*esl  pas  le  dixième  de  ce 
qu^il  coûterait  à  Londres  ou&Pa* 
ri?.»  Par  suite  d'une  longue  et  pa- 
tiente observaliou ,  31.  Schrœler 
esf  pnrvenu  «  à  (lannQr  un  À  lias  de 
la  iune  tellement  précis  ,  que  cette 
planète  nous  est  inaintenaut  mieux 
connue  dans  quelques  parties  que 
des  espaces  aussi  étendus  sur  ta 
terre  que  nous  habitons*  »  Voici 
d'après  la  même  notice  que  nous 
avons  citée,  les  ouvrages  quMl  a 
publiés  dans  salann^uc  maternelle  : 
1*  Mémoires  sur  de  nouvelles  décou' 
rerf ex  astronomiques,  Berlin,  1788, 
in-S  ,  avec  8  plmiches;  2"  Obser- 
9êli<mê  lor  Ut  tathé$  du  Soleil,  sur 


lu  lumuit^,  etc.,  Ërfurt ,  17«^9» 
in-4''>  ûvec  5  planches  (et  dans  les 
Acta  erudil.  d'Erfurt  )  ;  S"  Frag- 
mêns  télénotopograpitiqaes,  Helm- 
Stadt,  1791,  iii'4''  de  676  pagnsy 
avec  45  planches  {f^oy*  le  Journal 
(lis  Savons  i  de  sc})temhre  «1  dé- 
cembre 1792,  pag.  ()(îi>)  ;  4"  Frn^- 
mcnscythêrt'ograpliiqucs,  ou  Ob- 
servations sur  les  montagnes  gi-» 
gantesqucs  cl  la  rotation  de  f^énus, 
Erfurt,  1793,  10-4"  [^^  les 
Acia  aead,  Mogunt,,  i7fî4)> 
Fragmens  ifphrodito graphique».  » 
Helmstadt,  179G,  in-4°,  avec  fig, 
rVft  une  stiite  de  l'ouvrage  pré- 
L  i  <](  ni  ;  Tauli  ur  y  donne  la  des- 
rriptlou  de  son  télescope,  cons- 
truit ù  Lilienthal  en  1795.  (i* 
J!foa\*mium  mémoiru  pour  Us  pro^ 
grèi  dê  C astronomie,  Gœttin^un, 
1798-18009  a  ToL  in- 8%  avecfig. 
7"  Un  grand  nombre  do  sarans 
Mémoires  et  d'observations  dans 
le  Recueil  de  la  socicti'  des  amis  de 
C histoire  naturelle  à  Berlin,  elsur- 
tout  dans  les  Almanachs  astrono- 
miques de  M.  Bode ,  depuis  i78(j, 
et  dans  les  Ephémérides  géogro'* 
phiquet  de  %achy  oà  l'on  trouve 
son  portrait  et  une  no^ce  sur  sa 
vie  dtuis  le  cahier  «le  mai  1799. 

SCHULEMIiOURG  (Frédkbic, 
COMTE  de),  lieutenant- général , 
mini^lrc-d'élal  de  l*rn«5e,  clicva- 
ijcr  de  l'Aigle-Noire,  etc.,  naquit 
dans  le  pays  de  Hesse  f  d'une  fi- 
mille  distinguée*  Au  sortir  de  ses 
études  9  il  prit  du  service  dans  les 
armées  de  Frédéric  H,  dont  il 
se  fit  remarquer.  Il  obtint  ensuite 
la  liberté  de  >uivre  son  goftt  pour 
la  carrière  adniinistrative  ,  et  de- 
vint succes^ivementcon5eille^  pro- 
vincial de  Salzwadel  et  vice-direc- 
teur des  domaines  Magdebourg. 
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Frédério *  le- Grand  ,  qui  TaTait 
prb  m  amitié,  la  retira  de  la  plare 

de  ministre  des  finances  auprès  du 
directoire-gûnéral  (qu'il  a?ait  ob- 
tenue à  l'âge  de  2g  nns),  pour  lui 
confier,  dans  la  c:inipai^nc  de  Ba- 
irière,  le  portefeuille  de  Ja  guerre 
et  la  direciion  des  caisses  de  Tar- 
■née.  En  1782,  Il  reçut  du  roif  son 
illustre  protecleurt  la  décofalion 
de  TAigle-Noire,  et  )ouit  )usqu*à  la 
mort  de  ce  prince  de  la  plus  gran- 
de influence  dans  le  cabinet  prus- 
sien. Le  successeur  de  Frédéric- 
le-Grand  n'eut  pas  pour  ce  minis- 
tre In  même  bitin eillnnce.  Il  le 
congédia ,  en  le  créant  cowte. 
Cependant,  après  ttne  retraite  de 
quatre  années  qu'il  avait  passées 
loin  des  affaires  publiques  >  il  fut 
rappelé  et  nommé  en  même  temps 
lieiitcnnnl-;^('nLTal  et  directeur  du 
collège  (le  {guerre.  C'était  à  l'épo- 
que où  la  g:tierre  venait  d'être  dé- 
clarée par  la  Prusse  ù  la  France. 
Il  reçut ,  le  a  mai  1791»  la  charge 
de  ministre  du  caNnet*  L'année 
suivante,  il  suivit  le  roi  &  Anspach, 
û  Maycnce  et  6  Tarni^e  du  ftbin» 
cl  fui  no^ïmé,  en  1793,  directeur 
de  la  bari'jnr  <>[  dp  la  lotrrie.  Vcm'S 
la  fin  de  celte  année,  on  lui  conli.i 
le  gouvernement  de  Tranctorl- 
sur-le-Mciu.  Pat*  suite  de  la  paix 
de  BÛlc,  qu'il  désapprouva,  il 
donna  sa  démission.  Quoiqu'il  se 
fût  retiré  dans  ses  terres,  il  diri- 
gea néanmoins,  par  ordre  exprès 
du  roi ,  les  deux  branches  d'admi- 
nistration qui  lui  avaient  été  pré- 
cédemment rfuitiée.s ,  celles  ;îe  îr^ 
banque  et  de  la  loterie.  i'<.tji[M  li  i 
Berlin  par  Frédéric-Guillaume  lii, 
il  reçut,  presque  è  la  fois,  de  ce 
monarque  le  contrôle-général  des 
finances  y  le  titre  de  général  de 
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cavalerie,  la  saHnteiftdftiiee  da 
trésor  général,  et  la  direction* 
générale  des  postes  et  de  la  lote- 
rie, il  prit  possesaiott,  en  iSoa» 

des  provinces  nouvellement  ac- 
qiiîsrs,  et  »'orrnpa  de  leur  orga- 
nisation,  mission  qu'il  remplit 
aus.si  quelque  temps  après  en  Ma- 
noTre>  Lors  des  nouvelles  hosti- 
lités de  la  Prusse  contre  Tempe-» 
reor  Napoléon ,  il  retourna  à  Ber- 
lin, dont  il  fut  nommé  gouver- 
neur, mais  qu*il  quitta  après  la 
bataille  d'Iéna  ,  en  î8o6,  pour 
accompagner  le  roi  a  Ka-nlsbi-rg. 
Devenu  sujoldii  roi  <!i  -  ^\  t^tphalie, 
par  suite  de  la  puix  de  Tilliitt  , 
Il  dut  quitter  le  service  dé  la 
maison  de  Brandebourg.  La  rnl 
de  Westphalîo-  (««yrîe  J^ladm  Bo-> 
hapaate)  le  nomma,  en  160B, 
général  de  divi.<^ion  ,  puis  consoil- 
ler-d'état ,  et  enfin  président  de  la 
section  de  iii  guerre.  Ces  litres 
furent  purement  honorifiques,  car 
le  comte  de  Schuleuibourg  vivait 
dans  une  sorte  de  disgrâce.  11 
mourut  peu  de  temps  fl|»rès  les 
évéuemens  politiques  de  1814. 

SCHULMEiSlER  (Charles), 
c^t  fié  à  Fnmlel.  le  i5  aoûtir^o. 
Sou  pére,  super- intendant ,  le  fit 
entrer,  à  ITigede  1  3  ans  ,  comme 
cadel  au  régiment  de  hussurJî»- 
Gonflans,  dont  un  de  ses  parens , 
nommé  Huiler,  tut  lieotenant-co« 
lonel.  Rappelé  dans  sa  famille 
pour  suivre  une  autre  oarriére  ,  il 
a  continué  ses  études,  et  à  Tâge 
de  18  an«,  il  a  rempli  les  fonctions 
d'actuaire  au  baillîaj^c  de  Kork. 
Ai  a  rit;,  en  1792,  avec  la  tille  uni- 
que du  directeur  des  mines  de 
Salnte-MarieHiux-Mînes ,  il  s'est 
occupéd*agriculture.  La  tranquiU 
Itté  rétablie  en  France,  il  se  fixa  à 
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StrasboiirçoD  1800;  mais  en  1804» 
il  prit  service  dans  les  arméci 

Sran^aisea*  Pendaat  lacampagoe 
e  VieDoe^  il  fut  remarqué  par 
^fiipoléon,  et  après  la  prise  de 
Vienne,  il  en  fut  nommé  le  com- 
missaire-g^én/ril.  A  la  prise  de 
Prcsbourt,  il  ^e  ntira  dans  son 
domaine  de  Meinau  ,  près  Stras- 
boarg.  Pendant  le  temps  de 
cette  dernière  campagne  »  il  fut 
fait  prisonnier  par  les  Autrichiens. 
Lor^Kfue  la  guerre  éclata  entre  la 
France  et  la  Prusse,  en  1806,  il 
fut  ra[ipplé  i\  r/fnt-jnajor  <lc  l'ein- 
pereur  Napoléon,  qui  lui  confia  la 
police  secrète  de  Tarméc;  mais 
sur  sa  demande  de  servir  de  pré- 
férence comme  Tolootaîre  i  l'ar- 
mée actire»  il  eut  le  commande- 
ment d*un  petit  corps  de  partisane, 
composé  d'une  partie  du  i*'  régi- 
ment de  hiis^artls  cl  du  7*  de  chas- 
seurs. Après  la  bataille  de  War- 
ren,  pajs  de  iUekIeiibourg,  à  la- 
quelle il  a  assisté ,  soutenu  par 
un  corps  de  cavalerie,  commandé 
par  le  duc  de  Rovigo,  il  poursui- 
vît le  corps  du  général  Usédom. 
Arriré  à  8  lieues  de  Wismar ,  Il 
eut  ordre  de  surprendre  la  ville  et 
de  couper,  par  ce  mouvement, 
la  retraite  du  ^/'néral  ermenii  , 
qui  était  campé  ù  Sai[it-Jncob,  à 
une  lieue  ù  droite  de  AVismar. 
Les  forces  réunies  des  Français, 
sous  le  commandement  du  doc 
de  RoTigo^  étaient  de  4  é  5oo 
hommes;  Usédom  commandait  à 
quelques  milliers  de  cavaliers, 
appuyés  par  de  rarlilleric.  II  fal- 
lait faire  la  manœuvre  avec  jieu 
d'hommes,  pour  ne  pas  trop  alfai- 
blir  le  corps  du  duc  de  Rovigo. 
M.  Schulmeister  partit  aveu  7 
hommes  du  1*'  hussards  et  7* 
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chasseurs;  arrivé  à  la  porte  de 
Wismar,  il  surprend  ia  garde  de- 
vant ia  porte ,  et  entre  arec  aile 
dans  la  ville,  profite  de  la  nuit  et 

delà  consternation)  (ait prison» 

niers  i5  ofllcicrs  prussiens  et 
quelques  cem?incs  de  snîd  its; 
caisse  du  corps  d'ariuce  d'Usi'- 
dom,  nombre  de  voitures,  de  ba- 
gages, tombent  entre  ses  mains.  * 
Attaqué  pendant  la  nuit  par  un 
escadron  de  hussards,  il  le  met 
en  déroute,  fait  prisonnier  le 
commarfdant,  et  ses  7  hussards  et 
chasseurs  prennent  une  vînglaine 
de  hussards  enneirii-^.  Les  au  in-s  se 
'sauvent  et  jettent  l'épouvaule  au 
camp  des  Prussien.^.  Vers  la  pointe 
du  {our,  le  duc  de  Rovigo  lui  en- 
voya une  compagnie  de  hussards 
du  1**  pour  le  soutenir,  et  ù  11 
heures  du  matin,  le  général  Csé- 
dom  se  rendit  au  duc  nvec  tout 
son  corps  d'armée  et  son  ariille- 
rie.  De  Wismar,  M  Schulirieisler 
Se  dirige  avec  25  hussards  sur 
Rostock,  entre  dans  la  ville,  et 
accompagné  du  capitaine  Cnsli* 
ne«  il  prend  t8  navires  &  Penne- 
mi.  Il  se  rendit  auprès  desgéné- 
rauzXeuz-ci  n'avaient  plus  aucun 
pouvoirsurle*î  soîdat<!.quî  avaient 
pillé  les  magasins  d'eau  -  de -vie. 
LesdépAtsdf»  cavalerie,  composés 
de  vieux  soldats  ,  restèrent  seuls 
fidèles  à  leur  chef;  on  oflirit  é  M* 
Schulmeister  de  se  mettre  h  leur 
têtCy  pour  en  imposer  à  Piofanie^ 
rie.  Pendant  qu'on  prenait  des 
mesures,  tes  mutins  tiraient  sur 
le  logement  des  "rénér'inx  prus- 
siens ;  les  balles  passa ietil  jiar  tes 
fenêtres  dans  le  salon.  M.  Schul- 
meister, saiàs  se  déconcerter,  écrit 
une  lettre  au  due  de  Rovigo ,  le 
priant  de  faire  arancer  les  trou* 
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pesintUandaueSy  la  fait  porter  par 
un  officier  prussien  9  §t  mel  à  la 
tête  de  la  c.ivnlerie  prussieone» 
charge  rinranterle,  arrire  aux 
portes,  I»'-?  f  iii  ouvrir,  et  les  Hol- 
landais crurent  avec  un  seul  ré- 
^inieriL  français,  qui  venait  d'ar- 
river^  et  qui  était  cûiuaiaucic  par 
te  brave  géoéralSchramni.  Il  était 
temps  :  les  Prussiens»  dans  leur 
ivresse,  avaient  déjà  pillé  une 
partie  de  la  villn,  et»  devenus  fu* 
rtcux,  liraient  des  coups  do,  fiisi! 
sur  le  magasin  à  j>on<Ire.  La  ville 
d'H.unlen  doit  peut-être  sa  con- 
scrvaiion  i\  l'intrépidité  de  M. 
Schulmeîster.  Après  la  reddition 
.d'Hamlan^  il  fut  envoyé  au  siège 
de  Dantiick,  oA  le  duc  de  Rovl- 
go  tomba  qialade,  par  suite  de  la 
fati^^  extraordinaire  de  la  cam- 
pagne; il  devait  accéléreriez?  opé- 
riUion.s  du  >i»jge  ,  à  !;>  suite  du- 
quel l'armée  lut  attaquée  dans 
ses  cantuuneuiens  par  les  Russes. 
Le  10  juillet  1807,  eut  lieu  la  ba*- 
taille  d!Heilsberg,  et  le  14  du  mS- 
me  mois  celle  de  Friedland.  M. 
Scbulmeister  se  trouva  à  cette 
dernière  avec  les  fusiliers  et  Par- 
tilkMÎf*  de  l'ancienne  garde,  coin- 
maudec  par  le  duc  de  Rovigo.  Le 
16  juillet,  à  la  suite  du  [massage  de 
la  Tassargc,  Al.  Schuluieislcr  l'ut 
nommé  commissaire- général  de 
la  ville  de  Kcaoigsberg.  Au  bout 
d'un  mois,  la  paix  fut  .signée  à 
Til»itt,etM.  6coulmcister retour» 
na  à  sa  terre,  près  Strasbourg.  A 
l'entrevue,  ii  Krfurl  ,  des  deux 
empereurs  Napoléon  et  Alexan^ 
dre,       •Schultucister  fut  appelé 

iiour  diriger  la  police  et  veiller  à 
a  sûreté  des  souverains  présens 
à  celte  entrevue.  La  paix«  qui 
semblait  assurée  après  cette  en- 
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trevue»  n*eat  qu'une  courte  du- 
rée; la  guerre  recommença  avec 
les  Autricbiens,  et  11.  Sduilmeis- 

ter  fut  rappelé  derechef  h  l'élat- 
major  de  l'empereur  Napoléon. 
Il  fut  pré«enl  à  toutes  les  batail- 
le:» ;  c'est  lui  qui  entra  le  premier 
avec  5  compagnies  d'infaalcrie  à 
Laodshutf  sur  le  pont  enflam- 
mé»  dont  11  fit  éteindre  le  feu  *  et 
c*est  i  la  suite  de  ces  actions  qu'il 
fut  nommé  une  seconde  fois  COiîi- 
mis>aire-|^énéral  à  Vienne.  Sa  con- 
duite, dans  ce  po*le  dillicile,  lui 
a  acquis  l'c^tinir  des  liahitans  de 
cette  ville  ;  il  a  euipéclié  Uiende» 
vexations,  et  a  maintenu  tran« 
quille  cette  populeuse  cité,  plutôt 
par  la  persuasion  et  la  justice 
que  par  la  force  (il  n'avait  que  3a 
gendarmes  d'élite  à  sa  disposî- 
tionl.  Après  la  paix  de  Vienne,  il 
quitta  l'armée  pour  toujours,  et 
vint  avec  sa  famille  à  l'ariîs ,  re- 
fusant de  servir,  soit  en  E^pa^ue, 
soit  pendant  lamalbcureuse  cam- 
pagne de  Eussie.  A  la  seconde  in- 
vasion de  la  France,  en  181 5, 
quoique  retiré  de  loute>  les  affai- 
res  politiques  depuis  1809,  il  fut 
inotnf>nt*nément  arrêté.  Keudu  à 
la  iiijerte,  il  s'est  retiré  dans  ses 
foyers,  où  il  s'occupe  d'agricul- 
ture et  d'exploitation  d'usines. 

SCHUYLBa  (Phiuppb),  ma- 
jor-général américain,  sénateur  » 
etc. ,  naquit  vers  i^Si.  Ami  de  la 
liberté,  dévoué  à  sa  patrie ,  il  en- 
tra jeune  atï  service  et  obtint 
successivement  ses  grades  mili- 
taires. En  177^,  il  reçut  du  con- 
grès l'ordre  de  se  porter  de  New- 
York  sur  Ticonderago  ,  afin  do 
disperser  les  partis  ennemis.  Il 
allait  pénétrer  dans  le  Canada, 
lorsqu  il  tomba  dangereusement 
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mabde  ;  son  oompuMideipcnt  fut 
donné  à  Montgomery.  RélabU  en- 
fin ,  il  développa  beaucoup  de  zèle 
et  de  talens  dans  les  affaires  du 
Nord,  surtout  en  ce  qui  regardait 
\ei  Indiens.  Opposé  à  Burgoynt:, 
en   i?'"?  ,  ii   redoubla  d'elî'orts 
pour  eujpêcher  seâ  progrès.  SainU 
Ciair>  qui  commandAit  à  Ticottde- 
rago,  ayant  évacué  cette  TÎUe,  le 
ma  jor-géûéral  Schuyler  se  vit  par 
suite  dans  de  grands  embarras,  et 
eut  la  douleur  non-seulernciil  d'ê- 
tre remplacé  par  Gi\\v< ,  nniis  en- 
core de  voir  sa  conduite  soumise 
à  une  eoqnriq  au  inouit'Ut  où  ii 
allait  marcher  avec  avantage  à 
renneiui;  il  fut  honorablement 
ac4|uUlé.  Aéintégré  dans  son  era-- 
fïolf  il  rendit  d*importans  serrU 
ces  à  sa  patrie,  et  en  fut  récom- 
ppn-é  parsa  nomination  à  l'ancien 
congrès.  Eiu  sénateur  en  1789  et 
réélu  en  1797,  il  mourut,  en  iSo  'j, 
ù  Albany.  0  On  admirait  eu  lui , 
dit  l'auteur  d'une  notice  sur  le 
major-général  Sobuyler,  un  ca- 
caetére  vîgoOreaii  des  intentions 
droites»  de  la  sagesse  dans  ta  con- 
ception de  ses  entreprises  et  de 
la  persévérance  dans  l'exécution: 
il  se  cuodiiisait  dan:*  éa  vie  privée 
avec  douceur  el  dignité ,  vl  sa 
conversation  était  tout  à  la  fois 
tgr^subl^^t  Instructite.  » 
..MmàM  (JBAH-CBaisiorBB), 
éenvain  allemand ,  naquit  A  Stntt* 
gard,  vers  1743*  il  s'est  fait  con- 
naître dans  le  inonde  savant  par 
les  palmes  académiques  qu'il  a 
remportée*  ,  el  dont  une  intéresse 
plus  parliciiUcrement  notre  litlé- 
fature.  £0  1784  •  l'académie  de 
jlerlio  mit  au  concours  cette  ques* 
don  :  Déiârminêr  /##  euun  dê  Vvh 
.  ^iur$êUté  de  la  /eiifiis  /rêtiçaisâ* 

T.  KO. 
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M:  Schwab  remporta  le  prix.  Son 
mémoire  fut  traduit  en  français 

par  W.  Robelot,  Pari.^,  in  -  8", 
i8o5.  M.  Schwab  a  ezetcé  diffe- 
rentt'à  luoction^  p(it>!iques,  entre 
autres,  celles  de  coii-^eiller  royal 
du  l'instruction  publî(jue  à  Stull- 
jjurd  ;  ii  a  été  un  des  adversaires 
de  la  philosophie  de  Kant  {voyez 
Kant)«  et  a  publié  quelques  o*  « 
poscules  à  ce  so{et.  Lors  de  sa 
mort,  arrivée  en  1821,  dans  la 
;8*  année  de  son  âge,  il  faisait 
pnrtic  des  académies  de  Berlin  et 
du  Saint-Pétersbourg;  il  était 
aussi  associé  de  la  société  des 
sciences  de  Harlem. 

SCaWAKTZ  (u  ft&moir  Fhhw 
çois-XATitt) ,  maréchaMe-campy 
commandant  de  la  légion-d%on- 
n  c  n  r  et  chetali  er  de  Sa  i  n  t-LouiSf  né 
le  8  lévrier  176a ,  en  Alsace,  entra 
an  ■service  dès  sa  jottrifs^r.  I!  fitavec 
di^linction  le>  premières  campa- 
gnea  de  la  révolution  comme  capi- 
taine duos  le  régiment  de  hussards 
de  Chamboran.  En  179;,  il  tuï 
nommé  lieutenant-colonel  dans  le 
même  corps ^  et  quelque  temps 
après  promu  au  grade  de  colonel. 
Il  obtint  alors  le  connnandr ment 
du  5*'  réig'iment  de  hussards,  i\  la 
tète  duquel  il  se  distingua  parti- 
culièrement à  la  bataille  d'Aus- 
lerlitt.  Sa  belle  conduite,  en  cette 
journée  mémorable,  fut  réoom*' 
pensée  par  la  croix  de  commftn* 
dant  de  la  légion-d'honneur^  el  ' 
Tannée  suivante,  ilt'nl  nommé  gé- 
néral de  brigade.  Les  campag^nes 
de  1807  et  années  suivantes  lour- 
nirent  de  nouvelles  occasions  au 
général  Schwarts  de  déployer  ses 
talens  militaires  et  sa  valeur.  Il  a 
depuis  commandé  pendant  quel- 
que temps  le  granédép6t  de  re< 
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nonle  ù  Amiens.  Pnr  suite  de  Tor- 
dotiuance  royalis  du  4  septembre 
i8â6,  cet  officier- général  a  élé 
adiniâ  à  la  retraite. — i  n  autre  gé- 
néral ScHWAtiiz  tJiahnj^iié  en 
£s|)aguu  pcLidaal  la  campagne  de 
1808.  £iifeloppé  par  uii  corps 
nombreux  d'iosurgést  il  courut 
les  plus  grands  dangers  au  pied  du 
^mont  Sénat,  près  du  petit  village 
\le  Bruck,  mais  il  parvint  û  rc- 
pousaerl'cnnenii.  Il  obtint  de  nou- 
veaux succès  vn  1810;  riuuiée 
suivante,  il  se  It  ou  v  a  engagé  avec 
uu  corps  de  troupes  régulière:^  et 
de  guérillas  espagnoles,  de  forces 
décuples  aux  siennes  t  et  fut  fail 
prisonnier  après  la  plus  vigoureuse 
résistance.  Rendu  à  la  liberté  par 
suite  d'échange,  il  continua  à  ser- 
vir,  et  était  encore,  il  y  a  peu  de 
tL'iii|)N,  compris  au  nombre  des 
olUuiers-^tînéraus  en  aclivilé. 

SCH  VARTZENBERG  (u  nn- 
ttCBAiLBs-PBtumi»!),  feld*mft- 
«écbal  autrichien,  est  né  le  i5  a- 
vril  1771*  11  embrassa,  |eumi  en- 
core ,  î  i  profession  de^  armes , 
parvînt  rapidement  aux  premiers 
grades,  cl  fit  les  campagnes  con- 
tre la  Frauce  dés  ie  couunence- 
ment  de  la  révolution.  Le  i**  mai 
«  79!!,  il  se  distingua  ft  la  bataille 
de  Quiemin;  commanda  >  en 
^793»  une  partie  de  TaTant-garde 
du  prince  de  Cobourg»  et  9  dans 
le<?  cîunpagnes  de  1794*  »nérita, 
par  .-on  couragr ,  Tordre  de  Ma- 
rie-! hcrésc  ,  qu  i!  i  c{  rit  ,  sur  le 
champ  de  bitiutUc,  ù  rallatrc  en- 
>tre  Bottdiain  et  Cambra^.  Il 
commanda,  eo  1 796,  le  régiment 
de  cuirassiers  de  Zerschwilx»  qui 
faisait  partie  du  corps  d'armée  du 
général  AVarlensieben,  alors  dans 

ie  Baft-Mbio^eite  même  «noée^ 


il  devint  géoéral-major.  La  paix 

ouvrit  une  nouvelle  carrière  au 
prince  <îe  Schwartzeiiher^rcelle  de 
la  diplomatie;  cependant, uQiSoa, 
il  refusa  l'ambassade  de  Saint- 
Pétersbourg.  Lors  de  la  reprise 
des  bostilitéf  avec  U  Fiwice  »  en 
i8o5,  il  rentra  au  service  en  qua« 
lité  de  lieutenant  feld- maréchal; 
au  mois  de  juillet  i8o5,  il  fut  un 
d<>s  trois  «:Anéraux  outrichiens 
qui  coiu  u:  lerout,  avec  ie  f^énéral 
rufsc  Wiutzingerode ,  le  piau  de 
campagne  que  TAutriche  avait 
proposé  cootre  la  France,  «t  il  ob- 
tint utt  commandement  dans  Taile 
droite  de  Tarmée  autrichienne  de- 
vant Dlm  ;  le  1 1  octobre  de  la 
même  année ,  il  engagea  l'action 
contre  l'armée  d'observation  du 
maréchal  Ney,  mais  la  perte  de  la 
bjl.illle  Tobli^ea  de  se  retirer  a- 
vec  i'at  cbiduc  Jean  par  la  Fraa- 
cooie*  Nommé  ambassadeur  prés 
du  cabinet  des  Tuileries  {voy.  Bo- 
XAFAmia  et  NAvoLéoii),  il  en  exer- 
Çti  les  fonctions  pendant  plusleun 
années  ,  et  contribua  puissam- 
ment au  m.iriage  de  l'empereur 
Napoléon  avec  Tarchiduchesse 
Marie-Louise.  Dans  la  campagne 
de  Russie,  en  181a,  le  prince  de 
Scbwarlienberg  prit  le  comman-* 
dément  du  corps  d*arroée  autri» 
chien,  qui ,  en  vertu  du  traité  du 
14  mars,  devait  seconder  les  opé- 
rations de  l'armée  française  «Cel- 
le armée ,  lorle  de  5o,ooo  hom- 
mes, dit  l'auteur  d'une  notice  sur 
le  priucc  de  bchwariz^ubcrg  9  ne 
Iroofait  en  GalKcle  au  commen- 
cement des  hoslililés;  il  passa  le 
Bug  ù  Droghilschin,  dans  les  pre- 
miers jours  de  juillet,  poursuivit 
les  Russes  dans  toutes  leurs  direc- 
tions! *l  s^empara,  le  u,  de  Piosàf 
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posUioii  importante,  dans  le  du- 
ché de  Varsovie.  Au  mois  d'août, 
Napoléon  confia  au  prince  de 
Schwarlienberff  le  coromande- 
ment  de  sa  droite»  cl  celui  du  7* 
eorpsy  composé  de  troupes  saxon- 
nes, avec  lequel  il  marchA  contre 
le  général  Torinazow,  Tattaqua  le 
12,  et  le  mit  en  fuite.  Les  bulle- 
tins français  firent  Télogc  des  ta- 
lens  qu'il  avait  déployés  en  cette 
occasion.  Il  continua  tei  opéra- 
tions» pendant  le  moisdeseptem* 
bre»  contre  les  généraux  Torma- 
sow  et  TschitchalLofr,  qui  s*avan- 
çaient  pnr  In  Volhinie  ;  mais  il 
fut  battu  ù  son  tour,  par  ces  gé> 
iiéraux.  au  mois  d'octobre,  et  t'f- 
icciua  àii  retraite  ver»  iv  ducbc  de 
Varsofie.  Les  bulletins  français 
annoncèrent,  au  mois  de  norem-» 
bre,  qu*il  aTail  tremporlé  plusieurs 
avantages  les  169  17  et  18»  contre 
le  général  Saken  ,  envoyé  par  le 
général  TschitchakoiT  pour  obscr- 
Ter  ses  mouvemens  ;  mais  ces 
succès  fureril  demt  titis  par  les 
bulletins  russes,  qui  prétendirent 
an  contraire  que  le  général  autri- 
cbien,  ayant  essayé  de  s*approober 
de  la  place  de  Slonim  »  en  avait 
été  repoussé  deux  fois  avec  perte. 
Quoi  quMI  en  soit  ,  le  prince  de 
Schwarlienhcr^,  dont  les  troupes 
étaient  olor^  tonccntrées  dans  le 
duché  de  Varsovie,  s*y  maijtliut 
pendant  les  derniers  mois  de  cette 
année»  et  il  occupait  encore ,  au 
mois  de  février  iStS,  la  position 
de  Pulstuck.  11  quitta  Tarmée  le 
9  de  ce  mois,  et  se  rendit  à  Vien- 
ne, où  il  rernt  le  commandement 
de  rarm(;L'  (jui  se  formait  en  Bo- 
hême ,  el  quoique  la  rupture  de 
rAutriche  avttc  la  France  ne 
parût  point  encore  décidée ,  il 


quitta  ses  rniuonnemens  le  îi4 
août,  marcha  âur  Dresde,  où  se 
réunirent  les  années  russe  et 
prussienne,  sous  les  ordres  des 
généraux  &leist  et  Wittgenstein» 
et  concourut  aux  combats  des  a6 
cl  27  noAt  contre  Napoléon  en 
p«;rsonne.  Le  '^8,  il  fit,  avec  toute 
l'armée,  un  oiouvemenl  à  droite, 
pour  prendre  position  derrière  les 
défilés  qui  séparent  la  Saxe  de  la 
Bobême,  et  pour  y  attendre  les 
divisions  des  généraux  Vandam- 
me  et  Victor,  qui  avaient  passé 
l'Elbe  à  Kœnigstein.  Ce  mouye- 
fnent  donna  îîru  à  In  b;!lfiille  de 
Kulm.  Le  i5  Oi;tobrt'  ,  Je  prince 
de  Schwartzenherg^  anuouça,  dans 
un  ordre  du  jour,  que  le  lende- 
main 16  il  y  aurait  une  action 
générale  et  «fecisive.  Telle  fut  en 
effet  la  bataille  de  Léipslck»  où  le 
prince  de  Schwartzenherg  com- 
mnndnit  en  chef.  »  Le  prince  de 
Schwartxeuberg  traversa  rapide- 
ment la  Suisse,  pénétra  en  Wance, 
et  fit  sa  jonction  avec  le  nuiréchal 
Blijcher.  Le  généralissime  autri-* 
cbien  aTait  publié ,  en  mettant  le 
pied  sur  le  territoire  françaist  une 
prodamalion,  dans  laquelle  il  an- 
nonçait :  ce  Qu'il  ne  venait  point 
BCofnme  ennemi  de  la  France  ru- 
■  vagcr  M's  provinces,  mais,  com- 
»me  pj(  llicjteur,  rétablir  la  paix 
«•entre  toutes  les  puis>ances  de 
«l'Europe.  •  Bientôt  lè  10  mars 
1814»  sept  jours  après  s*être  empa- 
ré de  la  Tille  de  Troyes,  il  fit  con* 
naître  dans  un  ordre  du  jour  «  que 

•  tout  individu  pris  les  armes  :\ 

•  la  main  serait  trnilé  comme  pri- 

•  sonnier  de  guerre;  que  tout  ha- 

•  bitant  qui  aurait  tué  ou  blessé 

•  un  militaire  des  armées  alliées 
«serait  traduit  derant  une  com'- 
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•  mîMion  militaire  et  fiuillè  dent 
»le9  a4  heures;  que  toute  com- 

smiine  où  «erait  sonné  le  tocsin^ 
«dans  le  but  de  soulever  le  peu- 

•  pie  ,  serait  livrée  aux  flammes» 

•  etc.  ')  îiC  jo  nîars  ,  il  publia  , 
comme  général  en  chrf,  une  pro- 
clauialion*  oû  il  disait  :  «  C'est  à 
»U  Tille  de  Paris  qu'il  appartient» 
•daas  les  cîroonstaoces  aciuellesy 
•d'accélérer  la  paii  du  monde  ; 
f  son  tœu  est  attendu  arisc  Tioté- 
»rôt  que  doit  inspirer  un  si  îm- 

•  meiise  résultat  :  qnVIlo  se  pro- 
»  nonce,  et  dws  ce  moment,  rar- 
»mée  qui  est  devant  ses  murs  de- 

•  vient  le  soutien  de  ses  décisions. 
«Parisiens,  vous  conoaisseï  ta  si* 
•tnalion  de  Totre  patrie  >  la  con- 
«duite  de  Bofdeauiy  l'occupation 
•amicale  de  Lyon,  les  maux  atti« 

•  réssurh  France,  et  les  disposi- 

•  tions  véritables  de  vos  couci- 
»  10) eus.  Vous  trouvert-K  dan^  res 

•  exemples  le  terme  d'une  (guerre 
•étrangère,  de  la  discorde  cÎTÎle; 
•TOUS  ne  sauriei  plus  le  chercbit 

•  ailleurs  «Les  alliés  s^en^r 

rèrent  de  la  capitale  de  la  Frauce» 
et,  dés  le  5  avril,  l'empereur  A- 
lexandre  adressa  au  prince  de 
âchwarlzenber^  le  cordon  tt  la 
plaque  en  diainuus  de  Tordre  de 
Sainte-Anne;  le  20,  l'empereur 
d'Autriche  lui  écrivit,  de  sa  pro^ 

I»re  maio»  pour  lui  annooeer  qu'il 
'autorisait  A  porter  dans  ses  ar- 
mes récussoo  d'Autriche,  et  lui 
accordnit  une  ricbe  seigneurie 
bért  ditaire  diuïs  son  royaume  do 
Hongrie;  enfin,  le  roi  de  France 
hii  ÙL  don  de  40  béliers  et  brebis- 
mérinos,  avec  une  croix  d'hooneur 
d'ior»  que  seul,  avec  le  prince  de 
Hetternich,  il  a  droit  cfe  porter. 
Dans  U  seconde  coalition  »  en 


181 5,  par  snlle  du  retour  de  Na- 
poléon de  llle  d'Elbe  •  le  prince 
de  Schwarisenberif  prit  le  isom- 

mandement  en  chef  des  armées 
alliées  dn  Uaut-llhin.  Le  juin 
1 81 5.  après  avoir  passé  ce  Ueuve, 
il  s'avança  avec  les  troupes  russes 
par  les  anciennes  provinces  de 
Lorraine  et  d'AI«ace,  et  fut  bien* 
tôt  réuni  aux  troupes  ao^aises  et 
prussiennes  sous  les  murs  de  Pa« 
ris.  <■  Cette  seconde  campagne  $ 
dit  railleur  de  la  notice  que  OOUS 
nvnns  citée,  nmins  lîloriense  pour 
le  prince  de  Sclnvarlzcnberg  que 
la  précédente,  sous  le  rapport  des» 
opérations  militaires  ,  ne  le  fut 
pas  moins  par  les  marques  d'esti- 
me qn'il  reput  des  spuTerains.  Le 
roi  de  France  lui  conlerâ  l'ordre 
du  Sainl-Ksprit ,  le  roi  de  Saxe 
celui  de  la  Couronne -de -Rue,  le 
prince-régent  d'Angleterre  la  gran- 
de décoration  de  l'ordre  des  Guel- 
phes,  et  le  roi  des  Deux-Siciles  la 
grande  décoration  de  l'ordre  de 
Saint*Ferdinand.  •  De  retour  A 
Vienne,  le  prince  de  Schwartien- 
berg  détint  président  du  conseil 
anltqiït*  de  guerre. 

se Aia Zi:NBEhG(LE pais- 
CE  Jûsepr-Jean  de),  frère  ainé  du 
précédent,  est  né  le  27  juin  1769; 
il  succéda  à  son  père  le  5  nOTcm- 
bre  1 789,  et  épousa  la  fille  du  due 
liouis  Bogelbert  d'Aremberg,  qui 
périt  si  malheureusement  dms 
l'incendie  qui  éclata  lors  de  la  fête 
donnée  par  l'ambassadeur  d'Au- 
triche, son  beau-frère  [roy.  r<uiî- 
de  precédeul),  au  mois  de  juillet 
18 lu,  à  Toccasiou  du  mariage  de 
l*arcbidochesse  Marie- Louise  •« 
ito  l'empereur  Napoléon*  Le 
prince  Joseph  de  Schwarizenberg 
est  conseiller  intime  et  cbambel- 
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lan  de  l'empereur  (rAulrirlie  ;  il 
dcxini,  en  181G,  par  suile  de  son 
refus  des  foncHoos  de  gouvernear 
lie  la  banque  nationale  de  Vienne 9 
run  de»  doûae  dîreetean  perma- 
oens  de  cette  banque.  Au  moh 
d'octûhie  de  la  même  année,  il  se 
rendit ,  en  qualité  d*ambas.^adenr 
extraordinaire,  à  la  cour  de  Baviè- 
re, pour  y  demander,  au  nom  de 
l'empereur  François»  la  main  de 
la  princesse  Caitoline-Angusie  « 
deuxième  fille  du  premier  maria- 
ge de  S.  U.  le  prince  Mazimilten 
Joseph. 

SCHWARTZER  (Lottisde), 
vcquedeNeustra,  on  H nn;;rie, che- 
valier de  Tordre  de  l  iiprr  de  Suè- 
iie,uaquit  en  1734,  dans  i  iie  deRu- 
gen.  Son  père,  d'une  rainîUe  noble 
de  Suèdct  était  capitaine  de  cava- 
lericy  et  le  fit  admettre  ocmime  en* 
seigne  dans  le  régiment  de  Sparf» 
en  gamÎMD  à  Striilsund.  Durant 
la  j::ii«?rre  que  le  roi  de  SfièiJe  fit 
de  concert  avec  la  France  contre 
le  roi  de  Prusse,  le  jeune  Schwarl- 
3^er  parvint  succe:)siveuiant  au 
grade  de  capitaine  de  chasseur»  à 
cberal  ;  mais  il  fui  fait  prisonnier 
en  1759,  et  eiiToyé  à  Stettln ,  oA 
il  se  lia  avecle  prince-régnant  Fré- 
déric-Eugène de  Wurtemberg,  qui 
était  alors  dans  cette  ville  pour  -^'y 
faire  guérir  d'une  blessure  grave 
reçue  à  Tarmée.  Rendu  àialibrrté, 
Scbwartzer  alla  à  Vienne,  où  Tex- 
jésnite  Michel  Denis  le  détermina 
â  changer  de  religion,  et  bientôt 
à  embrasser  l'état  ecclésiastique. 
L'impératrice  Marie-Thérèse,  qui 
avait  assisté  à  l'abjuration  de 
Schwartzer,  lui  donna,  aussitôt 
son  admission  dans  les  ordres,  un 
caoonicat  et  la  survivan(-e  de  l'é- 
vècbé  du  M($uâtra  (  en  Hongrie  j. 
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Le  prince-régnant  de  "Wurtemberg 
s'etant  rendu,  en  1^85,  à  Vienne^ 
renottfela  à  Schwartser  ses  an» 
ciennes  oll^^s  de  bienveillance  et 
d'amilié,  et  l*emmena  avec  lui 
dans  sa  principauté.  De  retour  à 
Vienne,  il  fut  chargé  par  la  cour 
d'une  miri^ion  en  Porluf^al;  l'évô- 
que  de  Neu&tra  s  étant  mêlé  iVin^ 
trigues  religieuses  contre  les  vues 
de  Joseph  II,  devenu  empereur, 
ceprincedisgrAcia  lu  prélat.  Pour 
le  dédommager,  la  reine  régnante 
de  Portugal,  femme  d*une  ex- 
iHïme  dévotion,  lui  fit  des  présens 
consîdérrîhlc^.  Tf  <îp  rendit  à  Ma- 
roc,où  ii  délivra  quelques  esclaves, 
et  repassa  en  Espagne ,  où  Char- 
les IV  lui  accorda  une  pension.  11 
mourut  à  Cadix,  le  iS  décembre 
180 1.  Il  araît  obtenu  du  pape  la 
permission  de  distribuer  des  in- 
dulgences; de  Pempcreiir  Fran-' 
çois  II  une  promesse  de  redresse- 
mrn?  de  son  évêché,  et  du  roi  de  ^ 
Suède  l'autorisation,  quoiqu'il  eftt 
•changé  de  religion,  de  ron limier 
à  porter  la  décoration  de  l'ordre 
de  l*£pée. 

SGÉWARZL  (CHAitis),  pro- 
fesseur de  théologie  [iastorale,etc.» 
naquit  à Eggendorff,  dans  la  Basse- 
Autriche  ,  le  19 février  174^-  ^cs- 
tiiii'^  jiar  sa  famille  ;i  l'étal  ecclé- 
siaslique,  il  lit  de  bonnes  éludes, 
et  devint  successivement  biblio- 
thécaire du  lycée  d'Inspruck,  où  il 
se  lifraA  renseignement  ;  profes- 
seur de  théologie  pastorale  à  Tuni- 
Tersttéde  Fri bourg  (euBrisgaw), 
curé  de  cette  ville,conseiller  ecclé- 
siastique de  l'évêque  de  Binen  et 
censeur  dos  livres.  Il  a  publié  di- 
verse?» traductions  en  allemand  vt 
diA'érens  écrits  sur  ia  rrligion,  el  a 
donné  la  collection  italienne  des 
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actes  de  rassemblée  teaue  i  Flo* 
reocet  en  1787,  par  les  arcbevê- 

ques  et  éfêques  de  Toscaoe. 
Schwanl  a  eu  part  également  \  la 
fameuse  cons«illalioii  de  Tuniver- 
sité  de  Fribourg,  sur  la  It'fïitimilc 
du  clergé  nsseruieolû  Ue  France 
et  le  Tolidiié  de  ses  fooctions*  Au 
rapport  de  l'auteiird'une  notice  sur 
Scbwartly  celte  jostificetion  écle<- 
laiite  du  clergé  assermenté,  qui 
depuis  a  trouré  tnnt  d*nmis  et  d*a- 
poto^r?re?,  surtout  parmi  !cs  prê- 
tres el  les  évî^ques  dMtalie,  lit  le 
plus  grand  honneur  à  ses  auteurs  : 
il  fallait  en  effet  toutes  les  lu- 
iDtères  et  Texoellent  esprit  de  ces 
professeurs  pour  écarter  tant  de 
préfemions  répaodaet  dans  leur 
pajs,  et  dissiper  tant  de  nuas^es 
;iîrfrl<>m^'  r^3  autour  d*eux.  Ce  sa- 
Tant  professeur  mourut  A  Fri- 
bourg  en  181a. 

SCHWEDIAUER  (Fbançois- 
Xaviss),  médecin  allemand  9  est 
né  à  Steyer,  dans  la  Haale*Au- 
triche»  le  34  mars  1748.  Après- 
afoir  pratiqué  successivement  à 
Vienne  et  ù  Londres,  il  s*est  (Ixé  à 
Paris ,  où  il  est  connti  <om'«  le  nom 
de  Francis  Swehiai  r.  Cette  niodi- 
ficaiion  dans  ^on  lunn  Ta  fait  re- 
garder à  tott,  par  diiîércnles  per- 
Koones,  comme  Ecossais etcorome 
Suédois*  Il  a  publié»  tant  en  Al- 
lemagne qu*en  Angleterre»  en  É<- 
cosse  et  en  France,  les  ouvrages 
suivans  :  i"  Di^serlatio  exhibenn 
t/fsrriptionem  prœparatorum  ana- 
tomtrorum  et  insirurneniortim  chi- 
rur^korum  quœ  posèidet  facuUas 
mêdUa  VindoboMuttit ,  Vienne  , 
177a»         ^*  M^hoduê  medeth 
di  hoditmainnosaeomiU  tmUUdm* 
ûbus  asitata.  Vienne,  1777»  în- 
^%  3*lVarfiVa/tfé#sre«lieas  en  (hê 


mùr0  ohtimtU  and  fntêteraU  f«fl#- 
rwl  cûmfiUinig,  c*est-A-dire  :  Ob' 

seroatiom  prcdiqtu»  sur  tes  mala- 
dies vénériennes  les  plus  opiniâtres 
et  les  plus  invétérées  f  Londres  9 
1784,  in-8*,  troisième  édition; 
Édiinbourg,  1788,  in-8°.  La  se- 
conde»qut  avait  été  traduite  en  elle- 
roand  par  Tauteur  lai-même»  a  été 
pnbltée  i  Vienne  en  1 786. 4"*  Trm* 
té  complet  sur  les  symptômes ,  les 
effets  ,  la  nature  êt  le  traitement  des^ 
maladies  syphilitiques,  Prîrî<^.  1 798; 
r*  «'flition,  1817.  «  Cet  ouvrage» 
dit  M.  le  docteur  Fournier,  est  le 
plus  important  de  ceux  qui  sont 
sortis  de  la  plome  de  M*  Schwe- 
diauer.  C'est  un  lÎTre  bien  bit  :  il 
atteste  un  homme  érudit  ;  mais 
on  s*aperpoit  qu'il  Ta  composé  plus 
avec  le  «ecotirs  ^^p^  livres  q»i*nvco 
celui  de  l'observation  pratique, 
c'est  ce  qui  place  ce  traité  fort  nu- 
dessous  île  celui  de  M.  Lagoeau , 
qui  est  le  meilleur  ouvrage  prati- 
que que  nous  possédions  en  ee 
genre*  M.  Schwediauera  soutenu» 
dans  son  traité,  que  la  maladie  sy* 
philitique  n'est  point  nouvelle 
dnn^  l'ancien  continent  «  et  qu'elle 
ne  nous  vient  point  de  l'Améri- 
que :  c'est  nn  paradoxe  qui  a  été 
Yictorieuscment  réfuté.  »  5®  Afa- 
teriê  mêdiea,  Paris»  a  tuI.  in- ta; 
f>*  PkarmMeûpœMmsiùa'praiidmti' 
tênatU,  3  toL  in- 1  a,  Paris,  1 8o3; 
7"  Novum  Pfosologiœ  melhodiem 
systemû  »  etc*  »  a  Tol«  in-8*  »  Paris» 
181a. 

SCHWElGfîOEUSER  (Jeaw), 
né  u  Strasbourg  en  174^9  montra 
dés  Teofance  «ne  grande  ? iracltè 
d'esprit  et  une  singulière  facilité 
à  apprendre*  Dans  le  gymnase» 
ou  collège  protestant  de  Stras* 
bourg»  où  il  puisa  ses  premières 
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connaiMunces,  il  ^it  totijour»  le 
plus  jeuoe  de  la  cUkBtt  et  consUm* 
ment  Tun  des  premiers  dans  les 

ri istribu lions  des  priK,  Passant  de 
là  à  runi?ersité  île  la  même  villu, 
il  se  livra  d'abord  ^  r/înrîn  de  In 
théologie,  ef  s'appliqua  Je  jucle- 
rence  aux  langues  orientales  $ 
dont  l*étude  est  re^^ai^dée  comme 
ffillmetneot  liée  a? ec  celle  de  la 
théologie  protestante.  Il -s'occupa 
au9si  avec  beaucoup  d*ardettr  de 
l'histoire  de  la  philosophie  an- 
cienne et  tDoderne  et  des  profon- 
deurs de  celte  science  elle  mt-mt;. 
Son  premier  ouvrage  fut  une  dis- 
sertation lutine  fort  étendue  sur 
le  Sjrsiim9  moral  de  l'aniverê,  11 
la  défendit  publiquement  dans 
cette  unifersité  en  1767.  On  7 
troufe  des  principes  de  morale 
qui,  plus  tard,  ont  pris  une  grande 
faveur,  sous  le  nom  de  la  philo- 
sophie écossaise.  C'est  surtout 
son  avancement  daus  ces  diver- 
ses branches  d'étude  qu'il  avait 
en  vue  dans  le  cours  de  ses  voya- 
ges littéraires»  pendant  lesquels  il 
fit  d'assea  longs  séjours  A  Paris,  A 
Oxfort ,  et  en  parcourant  la  plus 
grin.îe  partie  de  l'Allemagne  et 
la  Hollande.  Il  visita  lotis  lus 
•  hommes  marquans  de  celle  épo- 
que. De  retour  dans  sa  pairie,  li 
fut  attaché»  en  i^jOyàTuoiversi- 
té  protestante  de  Strasbourg,  en 
qualité  de  professeur  adjoint  à  la 
chaire  de  philosophie.  Il  compo- 
sa plusieurs  nouvelles  disserta- 
tions Idlines  relatives  à  celle  scien- 
ce. L'une  traitait  In  qfieslion,  Si 
rhomme  a  une  connaissance  pins 
parfaite  des  choses  corporelles  ou 
àiên  lié  êa  proprë  inteUigênce;  il 
résolut  rafBrmatiTa  en  faveur  de 
cette  dtroière.  I>*antr«s  dévelop- 
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paient  set  idées  sur  le  uns  motat, 
eur  la  théotogU  ée  Socraie,  sur  la 
mêrtU  de  Socratt,  etc*»  etc.  Elles 

furent  défendues  par  ceux  de  ses 
élèves  qui  aspiraient  à  des  grade» 
supérieurs.  Il  rédigea  aus>i  en 
allemand,  pour  Tusuge  des  écoles 
subalternes,  une  sorte  de  petite 
encyclopédie  des  sciences  physi- 
ques et  morales  t  mises  à  la  por- 
tée do  Jeuoe  ige,  et  publiée»  atee 
d'autres  morceaux  de  littérature* 
sous  le  nom  de  livre  de  lecture.  Il 
donnait  en  môme  temps  à  l'uni- 
versité, outre  l'enseignement  de 
la  philosophie  proprement  di- 
te et  de  rhisluire  de  cette  scien- 
ce» des  cours  sur  Tenoyelopédie 
des  connaissances  humaines»  et 
dans  ses  momcns  de  loisir,  des  le» 
çons  particulières  d'anglais.  Bien- 
tôt il  y  joignît  l'enseif^nemenl  pu- 
blic des  langue?  nrtpnfnlc?  et  du 
grec.  La  culture  de  celte  lani^nfi 
et  son  goût  pour  tous  les  travaux 
d'érudition  l'ayant  lié  avec  le  cé- 
lébre  Brunck»  il  aida  d'abord  ce 
savant  dans  ses  éditions  d'un 
choix  de  tragédies  grecques.  Mis 
par  lui  en  rapport  avec  le  philo- 
sophe anglais  Miisgravc,  il  colla- 
tîonna  pour  ce  dernier  un  manus- 
crit fort  imporlanl  des  liisloirrs 
d'Aupien.  que  Brunck  lui  procura 
de  la  bibliothèque  d'Augsbourg. 
Musgrave  ayant  renoncé  ensuite 
au  proie!  qu'il  nvait  de  donner 
une  édition  de  cet  auteur,  M. 
Schweighœuser  s'étant  convain- 
cu que  le  texte  de  ces  histoires  é- 
tait  susceptible  dn  grande  amélio- 
ration, il  se  livra  à  ce  travail.  Son 
édition  parutù  Léipsick,  en  1^85, 
en  5  volumes»  divisés  en  6  tomes. 
Cet  auteur  y  reçut  un  nouvel  é-* 
dat»  et  fut  justifié  du  reproche  dt 
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plagiat  «  dnnt  il  arait  été  injuste- 
ment l'objet.  On  convient  gcnc* 
r  it(MTH>iit  qiril  ne  jouit  que  depuis 
eu  leiiips  Uc  toute  la  rr'putation 
qu'il  iirérite.  Dè.i  raiint-c  1781, 
réditeiir  avait  publié  à  Stras» 
bourg ,  uae  9iiite  de  disscrtatimii 
sur  la  persaone  et  lea-éorita  d*Ap- 
pien»  ainsi  qua  aor  les  maouscrits 
et  les  éditions  de  ses  ouvrages. 
Elles  furent  suivies, en  1 789,  de  dif- 
fércns  autres  opti^^cuies  du  iiiêuie 
g«nre  sur  lesaïuéiiorations  îi  la  fois 
^rainnialicales  et  historiques  à  fai- 
re dans  le  leKÎque  de  Suida.s.  Déjà 
ce  satanf  inraligaMe  était  occupé 
de  son  édition  de  Polybe*  dont 
les  deux  premiers  Yolames  para* 
rent  la  même  année  et  deux  au- 
tres raiînt'f  ;-uivanle.  Celle  édi- 
tion, iuipriiiiee  à  Léipsick,  fut  a- 
clicvée  en  i7f)5.  fc'.lle  forme  neuf 
gros  volutiie.>  in-b";  le  texte  y  est 
corrigé  d'après  d'cxcellens  ma- 
nuscrits f  et  ces  corrections  sont 
faitoe  avec  une  critique  aussi  sa- 
qu*ingénîeuse.  La  traduction 
latine  e!>t  de  nuMne  que  pour  Ap- 
pien  consiiiérablement  améliorée* 
et  TedilLur  ja  joint  des  notes  fort 
savantes,  uu  iiulex  bistoriqiie  et 
géographique  très  -  considérable, 
enfin  un  lexique  des  locutions  re* 
marqoables,  qnî  est  d*uue  grande 
utilité,  non-seulement  pour  Hn- 
tclligeuce  de  Cet  auteur  en  parti- 
rulicr,  mais  encore  pour  celle  de 
la  langue  «rrcr  c(iie  eu  général.  W. 
hcliweigliœuser  fut  perî^écuté  pen- 
dant le  teiu|)â  qu'elle  s'inipriuiaii 
(c'était  lors  de  la  tourmente  révo* 
luttonnaire) , parce  que  la  confiance 
de  ses  concitoyens  Tavaii  appelé  à 

3 oelques fonctions  publiques,  où 
avait  porté  toute  l'intégrité  de 
son  caractère.  Ayant  été  déporté 
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é  rintèrîeur»  c'est  dans  fe  villa- 
ge de  Baccarat  (Neortfae}  quMt 
rédigea  plusieurs  volumes  dr  cel- 
te édition,  dénoinM'  plu^^ieurs  fois 
pour  îies  savantes  veille-^,  couune 
si  elles  avaient  ett  un  but  sédi- 
tieux. Une  partie  de  sa  famille  IV 
«ait  suivi  dans  son  exti.  De  re« 
tour  à  Strasbourg,  il  publia^  en 
1798,  le  manuel  d*Epictète  et  la 
table  de  Cébès,  collationnés  sur 
un  î^rand  !inir>hre  de  manuscrit*, 
et  ii  uonipagués  de  notes  fort  é- 
tenducs;  il  fit  imprimer  égale- 
ment à  Léipsiek,  en  17^  et  1800, 
les  discours  d^EpIctéte,  recueillis 
par  Arrien,  le  manoel  et  les  frag- 
niens  d*Epictète  et  les  commen* 
laires  de  Stmplicius  sur  te  ma* 
nuel,  «ousienom  colleclirdp  Kpie^ 
teleœ  philosophiœ  monumenta ,  cfl 
5  vol.  in-b*.  Lors  de  l'organi-ia- 
tion  de  l'institut  de  France,  il  a- 
rait  été  compris  dans  ce  corps  en 
qualité  de  membre  correspondnnl 
de  la  3*  classe.  A  la  création  des 
écoles  ceutrales,  il  fut  nommé 
professeur  de  littérature  ancienne 
de  l'école  centrale  du  départerïienl 
du  Bas-Rhin,  Il  commenta  en  1  î^o  i 
à  faire  paraître  son  édition  tl'A- 
iheuee,  qui  lut  imprimée  à  Stras- 
bourg ,  aux  frais  de  la  société  pour 
la  publication  des  auteurs  anciens» 
établie  auparavant  dans  la  petite 
ville  des I>eux-I*onts.  Outre  d'au- 
tres secours  lilléi  aîres,  il  put  faire 
collationner  pour  celte  édition  le 
mauuscri  l  sur  lequel  tous  lei  autres 
qui  existent  de  cet  auteur  ont  été 
copiés.  Ce  précieux  volume  était 
alors  A  Paris*  où  il  avait  été  Irans- 

Ïorté  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
laro  de  Venise  :  elle  a  5  volumes 
pour  le  texte  et  la  traduction  lati- 
nci  et  9  volumes  de  note»)  j  com- 
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pris  diflérenles  tabtet  de  maltère, 
relatifes  surtout  au  §^»fid  nombre 
de  fregmens  d*ouvr«ges  perdus 

aujourd'hui,  que  nous  a  conservés 
Tniitofir  (Im  Rnuquet.  Celle  grnn- 
d(*  enlrepriîie  l'ut  achevée  en  i  8n^. 
1/année  précédeiilc ,  M.  Schwei- 
ghœuser  avait  rassemble  on  un 
même  Volume  ses  Anciennes  dis- 
tertatioiis»  sons  le  iNre  A  OpuseuF' 
U^mUmiea,  él  evait  fait  impri- 
mer, pour  Tusagé  des  écoles»  le  ta- 
bleau de  CéLè:^.  accompagné  d'un 
choix  (Ip  poésie?  j^recques.  Une 
forluiic  ruinée  par  l.i  révolTilion  , 
et  une  famille  nonU)i  «  un;  à  soute- 
nir, le  forcèrent  u  un  (r<iVtèil  qui 
aurait  eseédè  des  facultés  Tulgaî- 
res.  Son  assiduité»  ses  treilles  et 
fes  efforts  suffisaient  à  tout,  et 
dans  le  grand  nombre  de  volumes 
qui  <r  5uccédaicul  si  r  jpidcment, 
rien  ne  se  ressentait  de  la  préci- 
pitation. L'organisation  de  Tuni- 
versité  de  France,  ort  il  tut  com- 
pris comme  professeur  de  littéra- 
ture grecque,  et  do jen  de  la  facul- 
lé  des  lettres  de  l'académie  de 
Stradiboi^,  tout  çn  lui  imposant 
de  nou  veaux  de  voirsy  fit  luire  pour 
lui  des  jours  plus  îienrenx  Cofiime 
il  avait  au-^si  éf»'*  tKHinné  ctm-rrva- 
feiir  de  la  bibliothèque  publique 
de  la  ville  de  Strasbourg,  il  con* 
sacra,  pendant  quelques  années, 
Qoe  grande  partie  de  son  temps  à 
mettra  en  ordre  la  portion  de  ce 
vaste  dépôt  littéraire,  dont  la  ville 
avait  hérité  de  Técole  centrale,  et 
qui  fut  |»Iacc  dans  le  nouveau  lo- 
cal. Peii'i  iiiî  ce  temps,  il  prépara 
son  édition  (i  Hérodote,  qui  parut 
en  i8it>,  en  (i  vol.  in-ë",  cbci 
Treuttel  et  Wfirtt»  à  Paris  et  A 
Strasbourg.  Le  texte  do  cet  au- 
tour  fut,  comme  celui  des  autres» 
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soumis  é  une  nouvelle  révision, 
d'après  les  meilleurs  manuscrits 

et  les  principales  éditions.  La  tra- 
duction latine  fut  également  amé- 
liorée, et  les  notes,  «lont  le  pcre  de 
rhî:*toire  avait  été  accompagné 
par  Icà  éditeurs,  furent  rrpassées 
et  complétées.  Celle  édition  fut 
suivie,  en  i%2^f  d'mi Lexicon  He* 
rodùteum,  en  9  vol.  in-8*,  qui  jet- 
te un  grand  jour  sur  le  style  de 
ret  auteur,  sur  les  particularités 
du  dialecte  ionien ,  dont  il  s'est 
servi,  et  sur  lc«s  endroits  dont  le 
sens  a  donné  lieu  à  deiî  discussions 
entre  les  sa  vans.  Le  lexique  est 
orné  du  portrait  de  Tauteur,  co- 
pié Ml*après  celui  que  H*  Dibdin 
avait  publié  quelques  années  au- 
paravant dans  son  voyage  biblio- 
graphique.  M.  Schweighœuser 
avait  été  nommé  dans  Tinterval- 

chevidifT  de  la  légion-d'hon- 
neur; il  iiit  1  Dinpris  dans  la  nou- 
velle organisation  de  Tinstitut, 
avec  le  rang  d'académicien  libre 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles*letlres.  On  a  averti»  i  In  fin 
du  lexique  d'Hérodote,  que  les 
yeux  affaiblis  de  Tauleur  l'avaient 
cfrtpêuhé  de  revoir  Inî-mcme  les 
é[)reuves.  Il  a  demandé  et  obte- 
nu de  l'tmi  versité  royale  une  re- 
traite honorable. 

SCHWEIGHŒUSER  (Jsan), 
professeur  de  matbématiquee,  né 
A  Strasbourg,  en  1754*  mort  en- 
ifioi ,  parent  du  précédent,  a  été 
professeur  à  Pinstitution  philan- 
tropiqne  de  Dfssau  et  au  gymna- 
se de  Bouxwille.  Il  a  aussi  rempli 
l'emploi  de  5errétairc«int(T[trète 
du  départemeut  du  Bas-lUiiu.  et 
adonné  une  anlte  d'ouvrages  elas» 
siqnes  sur  les  sciences  mathéma- 
tiques'et  géographiques  en  alle- 
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mandy  ainsi  que  des  élémens  de 

littérature  française.  «  Schwci- 
p^hncn^er  fui  un  des  houimes  les 
plus  labor  ieux  et  les  plus  intègres 
do  son  temps.  Scrupuleusement 
attaché  à  remplir  avec  la  plus  gé- 
néreux désiatéressemeot  tous  Tes 
deToira  à»  sa  placCf  il  était  encore 
porté  à  se  rendre  utile  de  toutes 
les  manières  à  ses  concitoyens,  et 
?nrtont  à  la  jeunesse,  à  Tinslruc- 
lion  de  laquelle  il  consacra  géné- 
reusement Uajies  les  beurcii  de 
loisir  qui  lui  restaient  des  fonc- 
tions pénibles  de  sa  place,  a 

SGH^EICHŒDSER  (  Jac- 
QOES-FaiDéaic)»  né  à  Strasboorgt 
en  1766,  neveu  du  philologue, 
9*est  livré  i\  l'étude  de  la  médeci- 
ne, et  principalement  à  l'art  des 
accouchemeus.  Il  a  fait  paraître, 
au  commencement  du  19*  siècle, 
des  Arekm$  de  cet  art  et  plusieurs 
autres  traités  qui  j  sont  relatifs. 
S'occupant  dans  ses  momens  de 
loisir  d'expériences  de  chimie, 
dont  le  principal  but  ét^ît  la  dé- 
couverte dcdilTérens  procédés  de 
la  peinture  encaustique  sur  verre, 
qui  sont  en  partie  perdus,  il  a  dé- 
couvert un  émail  vitreux  propre 
à  être  appliqué  aux  ustensiles  de 
cuisine  en  fer.  La  société  d*encoa- 
ragement  pour  Tindu strie  natio* 
nale  lui  a  décerné»  en  récompen* 
se  de  cette  découverte  utile.  Tun 
de  ses  friands  prix:  les  élahlisse- 
mens  où  elle  est  mise  vn  usage 
sont  déjà  en  grand  nombre. 

SGBWEIGHOEUSER  (Jsàv- 
GiomoT),  oé  é  Strasbourg,  en 
1776,  fils  du  philologue,  a  été 
forcé»  par  la  position  oà  se  trou- 
Tait  sa  famille  durant  une  partie 
de  la  révolution,  de  livr^T  pen- 
dant quelque  temps  au  serrice  et 
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nul adminisiraiions militaires.  Li- 
bre de  suivre  «on  penchant,  il  se 
lit  conuaitrc  d  ins  le  monde  lit- 
téraire, en  collaiionnant ,  à  Paris, 
des  nianuscrits  grecs  pour  les  é- 
ditions  des  auteurs  dont  son  père 
était  occupé.  Un  mémoire  sur  la 
découverte  d'un  passage  impor- 
tant du  philosophe  Sim'plicius, 
qui  manquait  aux  manusfrits 
connus  jusqu'alors,  fut  lu  par  lui 
ù  la  5*  classe  de  l'institut  national 
en  1797,  reproduit  à  la  séance 
publique  de  cette  classe  et  inséré 
dans  la  collection  deses  mimmrêê* 
Il  soigna,  en  160»,  l'impression 
do  volume  des  caractères  de  La 
Bruyère,  publiés  par  l'établisse- 
ment stéréotype  de  Herhan,  qui 
contient  les  caractères  de  Théo- 
phrastc,  vx  y  joignit  des  notes  et 
des  addàiuns  intéressantes.  Il 
commença  en  1804,  sous  Udirec* 
tion  de  H.  Visconti  »  la  descrip-» 
tion  des  antiques  du  musée,  pu- 
bliée parPiranési,  avec  des  dessins 
au  trait  par  Piroli.  C'est  dans  cet 
ouvrage queparurenl,  pourla  pre- 
niit  !  L  foii,  au  grand  jour  les  ob- 
servations de  M.  Visconti,  conGr- 
mées  par  Dolomieu ,  d'après  les- 
quelles r  Apollon  du  Eeiréder,  é- 
tant  de  marbre  de  Carrare»  n*est 

{»oint  comme  on  afait  cru  jusqu'a- 
ors on  ouvrage  del*ancienne  Grè- 
ce, m l)îen  d'im  artiste  î^rec  tra- 
vaillant i\  Kouie,  sous  les  empe-» 
reurs.  Cette  découverte  a  beau- 
coup contribué  à  jtter  un  nou- 
veau }our  sur  Thistoire  des  beaux 
arts»  où  Ton  avait  placé  beaucoup 
trop  haut  les  siècles  de  la  déca« 
dence.  M.  Schweighœuser  ayant 
été  interrompu  dans  la  rédaction 
de  ces  descriptions  par  une  mala- 
die qui  le  força  à  reprendre  l'ait 
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nalal,  elles  ont  été  continuées  par 
Al.  Petit  IVadel,  niijourd  hiii  mem- 
bre de  racadcinie  des  inscriptions 
et  belles-lettres.  Due  traduction 
des  Indiques  d'Arrien,  que  ce  jeu- 
ne savant  avait  entreprise  sur  les 
conseils  de  M.  de  Sainte-Croix, 
et  qui  est  citée  dans  la  .seconde  é- 
dition  de  Texamen  des  historiens 
d'Alexandre,  n'a  point  été  impri- 
mée. Le  traducteur  avait  le  des- 
sein d'y  joindre  des  caries  géo- 
graphiques nouvelles,  que  M.  Bar- 
bier du  Bocage  avait  commencé 
à  dresser,  et  des  recherches  fort 
«tendues  sur  les  antiquités  de  l'In- 
de; mais  des  bouleversemens  ar- 
rivés dans  la  librairie,  et  les  diffi- 
cultés qu'ofîrc  ce  sujet  tort  obcur, 
ont  empêché  jusqu'ici  la  publica- 
tion de  ces  longs  travaux.  M. 
Schwcigliœuser  a  fourni  beau- 
•  coup  d'iirticles,  tant  d'érudition 
que  de  littérature,  au  Magasin 
encyclopédique  et  aux  Archives  lit- 
téraires, dirigées  par  MM.  Suard 
et  Vanderbourg.  Il  en  a  fourni 
d'autres,  tant  en  vers  qu'en  pro- 
se, à  diOërens  recueils  littéraires 
de  l'Allemagne.  Après  avoir  été 
occupé  pendant  quelque  temps, 
s  oit  à  seconder  son  père  dans  ren- 
seignement de  la  littérature  an- 
cienne, soit  à  diriger  des  éduca- 
tions particulières,  il  fut  nommé, 
cumBio,  professeur  adjoint,  et 
en  i8q5,  après  la  retraite  de  son 
père,  professeur  titulaire  de  litté- 
rature grecque  à  la  faculté  des  Ict-* 
Ires  de  Stra<*bourg;  il  est  aussi 
professeur  au  séminaire  protes- 
tant, et  l'un  des  conservateurs  de 
la  bibliothèque  publique  de  cette 
ville.  Lorsqu'en  1819,  des  re- 
cherches sur  les  antiquités  dépar- 
tementales furent  provoquées  par 


l'institot  et  ordonnées  parle  gou- 
Ternement ,  M.  Schweighœuser 
se  livra  avec  une  grande  ardeur  à 
ce  travail,  où  sa  position  le  met- 
tait à  même  de  faire  plusieurs  dé- 
couvertes nouvelles.  Il  reçut  la 
première  médaille  décernée  par 
l'institut  et  donnée  par  le  ministre, 
et  fut  nommé,  en  1822,  corres- 
pondant de  l'académie  royale  des 
inscriptions  et  belles-lettres.  Il 
est  occupé  en  ce  moment  à  pu- 
blier, avec  M.  de  Golbéry,  con- 
seiller à  la  cour  royale  de  Colmar, 
et  également  connu  par  plusieurs 
travaux  littéraires,  une  descrip- 
tion desantiquités  de  l'Alsace,  ac- 
compagnée de  planches  lithogra- 
phiées,  exécutées  par  les  soins  du 
bel  étahlissem<?nt  lithographique 
de  M.  Ëngelmann,  à  Paris  et  à 
Mulhouse. 

SCHWENDT    DE  SAINT- 
ÉTIENNE,  en  dernier  lieu  juge 
au  tribunal  de  cassation,  cheva- 
lier de  la  légion-d'honneur  et  de 
l'ordre  du  Mérite  civil  de  Bavière, 
était,  avant  la  révolution,  syndic 
de  la  noblesse  de  la  Basse-Alsace, 
et  fut  élu  député  du  tiers-état  de 
Strasbourg  aux  états-généraux  en 
1789.  Pendant  l'assemblée  cons- 
tituai, e,  il  vota  avec  le  côté  gau- 
che ,  et  se  prononça  fortement 
pour  le  nouvel  ordre  de  choses. 
Le  3o  octobre  1790,  il  s'opposa 
ù  ce  qu'on  suspendît  les  poursui- 
tes commencées  contre  Wester- 
mann ,  alors  grcITier  de  la  muni- 
cipalité de  Haguenau,  accusé  d'ê- 
tre un  des  principaux  auteurs  des 
troublesqui  avaient  éclaté  en  cett« 
ville.  Il  ne  Gt  point  partie  de  la 
convention  nationale  ni  du  con- 
seil des  cinq-cents;  mais  sous  le 
directoire,  il  fut  nommé  juge  au 
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tribuQil  de  cassation,  et  y  fui 
mntntenii  après  la  révolulion  du 
lli  bruinrïire.  ÎVi.  SchTscuflt  :\  ron- 
trtiiic  (le  sifgtT  au  mi.Tiie  li  iburial 
flcptiis  i.-i  restauration  ,  et  jusqu'à 
sa  qiort,  arrivée  eu  ib'^i. 

SCpTT  {VikLTKk),  run  des 
lieiiififes  les  plus  iUusIres  dans  la 
littérature  du  dix-oeuvième  siè- 
cle, baronnet,  chevalier  du  Bain, 
est  n/î  ii  Kdiinbourgyen  1774*  Des- 
cendant des  Scott,  si  fameux  dans 
l'hiâloire  de  leur  pavs ,  il  |,~osâasa 
première  jeuije:>^.t;  <l un  chA- 
teau  de  sou  père ,  cl  p.irtagtia  s«>n 
temps  enlre  la  chasse  <|u*ii  annaiC* 
malgré  une  Infirmité  naturelle  (a« 
ne  die  ses  jambes  est  moin^  longue 
que  Tautre),  et  l'étude  des  luis  el 
des  antiquités  ôcossaisc-i.  Penl-c- 
trecrllc  .soIitud(!  et  l'espèce  d'iso- 
lement auquel  Il  Nt;  trouvait  coa- 
dauiuc  par  ce  déf:iut  de  confor- 
mation ont-ils  influé  sur  sou  a- 
venir.  On  sait  que  les  jeunes  gens 
de  son  âge  le  rainèrent  souvent 
sur  la  lenteur  de  sa  démarche. 
Quoiqu'il  eu  soit,  il  devint  bien» 
tôt  l'un  (\vH  antiquaires  les  plus 
sâvaus  de  l'Ecosse.  1!  èlndiri  à 
fond  le.''  (  lironiques,  y  pui-j  j  dvi 
notions  cei  uiues  sur  les  pluâ  uu- 
ciens  usages ,  comme  les  contu- 
taes,  les  costumes»  le»  lois  abro-» 
gées  et  tombées  en  désuétude,  les 
fténéalogies,  les  traditions  du  pays 
el  de  chaque  faîTiilIe,  les  singula- 
rités locales,  et  jusqu'aux  croyan- 
ce!» el  aux  habitude:»  des  paysans 
et  des  montagnards.  Long-leinps 
son  imagination  eudorinie  sem- 
bla ae  méconnatiro  elle-même» 
et  il  fut  érudtt  dans  la  jeunesse  » 
lui  quifdans  Tige  mur,  devait  étfU 
ftoète,  et  dans  un  âge  plus  avan* 
ce»  devenir  le  premier  ronaneier 
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de  son  temps.  11  amassait  des  ma- 
tériaux de  vérité,  dont  ses  fictions 
dfVcîient  se  compJ»'^er  pins  tard, 
et  aiixqiielselles  durent  i*'ur  {m  iii- 
cipal  mérite.  II  s'occupa  plu!»  par- 
ticulièrement de  la  poésie  ancien- 
ne des  Écossais,  et  publia,  soua  le 
titre  de  «^^'nMiif  of  wdêni  Sec^ 
itish  pottry,  deux  volumes  de  ces 
légeedea  rythmées  et  rîmées,  où 
ne  se  trouvaient  ni  raison,  Ai  bon 
goût,  ni  t.iient  poétique,  niais  des 
couleurs  fortes  ,  quelquefois  de 
l'éloquence  sauvage ,  et  toujours 
de  la  naïveté.  Les  notes  de  Watter 
jSoott  donnèrent  une  haute  idée 
do  son  érudition  dans  ce  pnre 
d'antiquités.  Sur  les  limites  de  l'É* 
cosse  et  de  l'Angleterre  est  un  ter- 
ritoire neutre,  occupé  par  des  sei- 
gneurs (  hAlclains,qni  long-letnpî-, 
proûtaitt  de  leur  position  ,  se  li- 
guèrent pour  porter  le  ravage 
dans  les  deux  contrées  voisines^ 
héè  forits»  tee  rothets  et  lea  pré* 
cipices*  leur  servaient  de  refuge» 
après  qu*ila  avaient  exécuté  ces 
brigandages.  Souvent  mmA  ces 
héros  maraudeiMS  s'attaquaient 
uintuf'llLUienJ,  assiégeaient  lechâ* 
tcdu  dun  seigneur  rival,  et  dé- 
ployaient dans  leurs  combats  ho« 
mériques  de  la  cruauté  »  de  la 
ruse»  un  grand  courage  et  une 
longue  persévérance  de  haine, 
l^alter  Scott  recueillit  les  balla« 
des  auxquellc-î  ces  guerres  du  pays 
limitrophe  avait  donné  lien ,  fl  tes 
publia  sous  le  titre  de  Potiry  of 
the  Sroltish  border.  Ce  lut  à  l'é- 
tude de  ces  poésies  sauvages,  et 
des  mœurs  qui  leur  avaient  don- 
né naissance,  qu'il  dut  la  première 
inspiration  de  son  génie.  Les  poè*» 
tesanglai.s,  depuis  Cowper,  tpn- 
Hient  des  roules  nouveUea.  Ua^ 
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dame  Radclillb  afail  rois  i  U  mo* 
S»  lu  terreur  el  le  genre  chimé- 
rique. Oo  accueillil  afec-  une 

graude  faveur  le  premier  poème 
de  Waller  Scott,  the  Laj  of  the 
last  Minslrel,  oû  il  avait  imité  le 
rjrtbtne  et  les  formes  des  ait- 
cieooes  chroniques  versifiées  »  et 
raconté  d*ttD  stjle  oaîf  et  pittoreit- 
que  uoe  guerre  du  pa^s  limiCro- 
pbe.  Son  outrage  devint  popu- 
lainSf  etWaller  Scott,  qui  devait  ê- 
tre  plu?  tiiid  If  fondateur  d'un 
frpiire  roman  -  Itisloirc  ,  fut  ce- 
Jni  (iu  ronnin-pocme,  Lrs  Critiques 
Liamcreui  une  versiûcuuuu  trop 
lacile  9  uoe  variété  de  rythme»  , 
qui  trop  fouveot  resseuîble  à  de 
la  prose 9  et  un  naturel  trop  vol  - 
g.iire  ,  qui  peut  passer  pour 
l'atlVctation  de  la  nitîveté.  Ce- 
pt-niI.iDt  le  poème  eut  huit  édi- 
liuii?  ;  le  libraire  Murraj,  séJuil 
par  uof  si  faraude  vogue,  offrit  ù 
Wuitci  6cuilâix:iclitli(igâpai'  vers 
pour  le  nouvel  ouvrage  du  même 
genre»  auquel  le  poète  travaillait. 
Mwrmim  et  Rokeby  ne  tardèrent 
point  A  paraître;  ils  furent  lu!<avec 
la  même  ayidité ,  et  imités  pjr  la 
tourbe  iIp'^  poêles.  Ces  poëmcs 
pniiiTciit  1  1  il  (  ondilé  de  Timagi- 
naiioii  (Je  bcoti,  et  se  distinguent 
pur  bi  vérité  du  coloris;  mais  ils  ont 
tous  le» défauta deleur atné. Quand 
lord  Bjroo  parut  »  et  qu'à  cette 
poésie  énergique  et  coneise»  forte 
et  brillante,  à  cette  hardiesse  de 
pensées,  il  <"Pitc  noblesse  de  ^ty^e, 
on  reconnut  ic  vrai  poète,  aller 
Scott  paru!  s*éclip;*er,  et  dt  ^  Inrs 
il  n^obtint  que  le  •second  j  .uig  :  m 
fortune  avait  graodi.  Altoroej- 
général  de  la  cour  auprêrae  d*A- 
dlmbourgf  baronnet  9  enfin  ami 
de»  mioîstfea  et  favori  dupoavoiri 
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jl  avait,  après  un  voyage  en  Frau* 
ce«  publié  ses  Lettres  i$  PoêUs  vé* 
ritable  tache  de  sa  vie,  et  son  mau* 
vais  pof^me  5ur  yfaterioo.  Les  pre- 
mières, éct  if»'s  en  prose  empha- 
tique, sont  une  satini  dci  vaio- 
nis  ,  Taulre  est  un  panégyrique 
des  vainqueurs,  sans  élévation ^ 
sans  chaleur,  et  vide  d*idées  nou« 
velles  comme  de  génie  poétique. 
Walter  Scottétaitmalin«piréparl« 
présent  ;  son  caractère  personnel, 
fle  xible  devant  rautoi  ilé,  et  inca* 
pahît'  f!f  ^é^is^■ulcc,  ses  amitiés  et 
ses  habiUitlts,  une  certaine  indif- 
férence pour  les  partis  et  les  opt-> 
nions  de  toute  nature»  Teiitrai* 
naient  é  a*incllner  devant  le^  puia> 
iance4>et  à  répéter  leurs  formule! 
apologétiquet.  II  est  à  regretter 
qu*un  si  grand  tarent  ait  manqué 
au  respect  dû  au  malheur,  et  ca- 
iiuimié  iitie  fKition  trop  ahuiasée 
pli  la  lui  lune,  apiea  tant  de  gloi- 
re cl  d'itéroïsme.  Dans  sou  pays 
mêmct  ces  fautes  obscurcissaient 
sa  renommée*  et  son  étoile  pâlis- 
sail,  lorsqu*un  roman  Intitulé: 
Weeer/ipr«  eu  i'Écosse  il  y  e  Wa- 
quante  annf^es  ,  fut  publié  sans 
nom  d'auteur.  La  peinture  exac- 
te, brillanle  de  mœur^  ignorées , 
de  Chumoiu',  de  la  vérité,  de  Tob- 
servatioo,  le  talent  de  faire  revi- 
vre, sous  ses  véritables  couleurs; 
un  pa^s  biiarreet  uneépoqoe  non 
moins  étrange*  assurèrent  la  vo* 
gne  de  ce  livre,  dont  l'auteur  gar- 
da l'unonyme,  ef  qui  fut  g^énéra- 
Icmcnt  attribué  à  Waltcr  Scott. 
£n  peu  de  temps  on  vit  paraître 
les  Conies  de  mon  Uôle^  Imnhoe , 
la  FUmeàê  é§  Lmuiurmùon  le  Mo- 
nûêUrêJ'AbbétQumtln  Bwrwtrd» 
P$90rU  Ha  PiCf  tous  anonymes*  et 
ne  portant  pour  signature  que  ces 
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mois,  par  tênUur  d$  yfawrley^ 
Att  mérite  d*une  fécondité  si  é- 
tonoaote  se  joignait  roriginalilé 
dea  compositions.  L*aniour  lonait 

eu  de  place  dans  ces  romans  :  îo 
éros  en  était  presque  toujours 
secondaire.  L'auteur  semblait  n*a- 
Toir  d'autre  prestige  que  de  faire 
revirre  les  temps  et  les  lioro- 
mes  dont  II  parle.  On  crojait 
les  voir  et  TiVfe  an  milieu  d*euz« 
Cbeem  de  ces  onTreges  eut  de 
nombreuses  éditions  »  et  fut  tra- 
dnit  dnn?  totjtcs  les  langues  d« 
l'Europe.  >\  .ilu  r  bcoll,  regardé 
généralerïicjii  comme  leurauteur, 
n'opposa  point  à  cette  assertion 
tine  déiiégetloa  formelle  ;  mais  II 
s*ab8tenait  de  les  a? ouer.  Tout  le 
monde  pensa  quMIs  lui  apparte- 
naient :  Scott  Idlir  dt|^  sa  réputa- 
tion européenne.  En  effet,  l:i  pos- 
térité reconnaîtra  'J;m*  ces  fic- 
tions des  caractères  observés  dans 
la  nature  et  pris  dans  les  mœurs 
même  du  pays  où  l'auteur  les  pla- 
ce, et  le  talent  de  faire  connaître 
par  des  détails  isolés»  l'esprit  d'u- 
ne époque  tout  entière.  Tantôt 
de  grands  tableaux,  tantôt  des  dé- 
tails minutieux  et  naïfs,  attestent 
la  Tariété  du  pînceau  de  l'auteur. 
"Waltcr  Scolt  n'a  poinl  prétendu 
a  la  gloire  du  philosophe.  i*'ieldiiig, 
Molière  et  Lesage  ont  des  droits 
à  ce  titre.  Walter  Scott  n*a  voû- 
ta que  peindre  :  comme  peintre  » 
il  est  unique  dans  son  genre. 

SGOTTI  (MiacBirEcskBE) ,  né 
en  174'^»  Napics,  d*une  famille 
de  l'île  de  IVocida  ,  fut  placé  au 
collège  des  Chinois,  où  les  jeunes 
gens  trouvaient  alors  tous  les 
mojcns  d'instruction.  Les  progrès 
de  cet  élève  frappèrent  d'étonne-* 
ment  ses  mittres,  qul|  malgré  son 
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âge,  le  jugèrent  digne  de  devenir 
leur  collègiie.  S'habituent  de  lion- 
ne heure  à  une  rie  retirée  et 

tranquille ,  il  choisit  l'état  ecclé- 
siastique, afin  de  pouvoir  plus  fa- 
cilement suivre  son  penchant 
pour  rétude.  Il  était  déjà  untré 
dans  les  ordres  lorsque  ses  parens 
remmenèrent  à  Procida ,  où  ,  à 
l'occasion  d'une  controverse  qui 
s'était  élevée  entre  deux  commu- 
nes voisines»  il  examina»  d'après 
les  récits  des  anciens  auteurs ,  la 
position  et  l'étendue  territoriale 
de  Misène  et  de  Cumes.  La  disser- 
tation qu'il  écrivit  à  ce  sujet  lui 
ouvrit,  en  1779,  les  portes  de  l'a- 
endémie  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  Naples  »  nouvellement 
fondée.  Il  quitta,  pour  la  première 
fois ,  sa  retraite  •  et  parut  au  mi- 
lieu des  sarans  et  des  personnages 
les  plus  marquant  de  son  temps. 
I*ressc  par  ses  amis  de  parcourir 
la  carrière  de  la  prédicat ioit ,  il 
leur  résista  d'abord,  comme  s'il  a- 
vait  eu  le  pressentlnaent  des  cfaa- 
j;rins  qui  l'attendaient  dans  la  chai- 
re. Se  rendant  enfin  &  Iciii  s  vœux, 
il  se  traça  un  plan  bien  difi'érent  de 
ct-lui  de  ses  confrères.  Ses  dis- 
cours n'offraient  pas  ce  vain  as- 
semblage de  paroles  et  d'idées 
inaccessibles  à  l'intelligence  du 
commun  des  hommes.  L'évangile 
du  jour,  dont  il  donnait  la  lecture 
et  la  traduction»  servait  de  texte  à 
ses  homélies  9  qui  n*étaient  que 
des  leçons  de  morale.  Les  habi- 
tans  de  Procida  accouraient  en 
foule  à  ses  sermons,  qui  bientôt 
opérèrent  un  heu ni[kx  changement 
dans  l'île.  Appelé  Tannée  suivante 
à  Ischia»  Scotti  y  prêcha  avec  un 
succès  encore  plus  marqué);  mais 
l'envie  et  cette  fatalité  qui  s'atta* 


Digitizeo  lj 


SCO 


SCO 


05 


cin  att  soft  d*iio  bomme  4e  bien  mgc,  composé  diaprés  les  maii* 

réYeillèreiit  autour  de  lui  uo  grand  mes  foodameolaies  de  la  religion» 

nombre  d^enncmis.  Oa  raccusn  était  acbevé  ;  mais  le  manque  de 

de  répandre  daoe  le  peuple  des  fonds  en  arrêta  l'impression.  En 


chapitre  d'A?ersa  i*infitatioQ  de  cette  foule  de  pioductiont  que  fi- 

prêeber  dans  Téglise  cathédrale  reat  naître  les  différens  entre  la 

de  cette  TÎNe*  Ea  butte  à  de  noo-  cour  de  Naples  et  le  saltit-siége 

velles  tracasseries,  au  moment  otik  sur  la  présentation  de  la  haque- 

H  montait  en  chaire,  il  lui  l'ut  en-  née.  La  question,  envisagée  du 

joiul  d*en  descendre.  Cet  homme  point  le  pl-is  élc¥é  «  y  étroit  dî^oii- 

verlneux,  pardoiïMi'iiit  à  l'ontrng^e,  tée  ;ivec  une  hardiesse  extrême; 

prit  congé  de  son  anditoii  t^  par  un  les  honiuies  et  les  choses  y  étaif!nt 

discours  touchant,  ei  a  1  exemple  présentés  et  jugés  sans  aigreur, 

de  rarchevêqne  de  Cambrai,  il  mais  saut  ménagemens.  La  oatiirs 

adressa  au  dief  de  l'église  d*ATer«  du  sufet  et  le  earaotère  eeelésias- 

une  lettre  remplie  de  charité  et  tique  de  Scoiti  Taf  aient  obligé  de 

de  modération.  Ne  pouvant  plus  cacher  son  nom  ;  toutefois  ils  ne 

annoncer  la  vérité  du  haut  (l'tme  purent  lui  imposer  le  sacrifice 

tribime,  Scolti  prit  la  plume,  et  d'aucune  de  ses  opinions.  Désigné 

traça  le  pian  d'un  ouvrage  destiné  pour  Tauteur  de  cet  écrit,  dont  I<i 

à  l'instruction  des  gens  de  mer.  il  cour  de  Ronici  avait  oicloniie  la 

^Wis^  ionCatéchitme  nautique  tu  suppression,  il  n'j  eut  pas  de 

trois  parties»  doot  Tuoe  traite  des  désagrément  auquel  il  ne  fut 

.doToirs  généraux»  l'autre  de  ceux  exposé.   Pour  se  soustraire  & 

des  matelots  et  des  capitaines  de  Torage,  il  s'éloigna  de  la  socié- 

vaisseau,  et  la  dernière  de  ceux  té,  et»  rrdfermé  dans  sa  retrai- 

qiit  font  pnriie  de  l'armée  nnvaîe.  te,  fi  c  imposa  plusieurs  volumes 

Daoï»  le  prc  luier  voliiiMo  (le  seul  sur  la  iithurgie,  en  appuyant  Tex- 

qut  ait  été  impiimé),  1  auteur  lait  pUcalion  des  rites  et  des  cérémo- 

reaumctatàou  des  bieul'aits  6ans  nies  sacrées  sur  les  traditions  de 

•nombre  dont  la  Prorldence  a  l'église  ancienne  »  et  sur  la  Tie  et 

uomblé  les  babilans  des  cdtes  ma-  les  usages  des  premiers  cbrétiena* 

ffitimes;  Il  insiste  sur  robligation  II  entreprit  en  même  temps  du 

Oû  ils  sont  de  s'instruire  dans  la  commenter  le  livre  des  Tableaum 

navigation  et  le  commerce,  d'exer-  dê  Philostrate,  contenant  îa  des- 

cer  les  dcvr  irs  de  rhospitalité,  de  cription  de  plusieurs  peintures 

secourir  le-^  naufragés,  de  prendre  grecques  de  Naples,  et  «e  proposa 

soin  de  réduculion  de  leurs  fem-  de  dégager  ce  irrute  tXtt^)  nombreu- 

Ries  et  de  leurs  filles,  si  exposées  ses  erreurs  qui  s'j  sont  glissées 

aux  dangers  de  la  séduction  nen*  par  l'Ignorance  des  copistes.  Gu 


marit  et  de  leurs  pères,  etc.  Cet  ou-   moins  counu  du  sopbistej  dont  il 


principes  dangereux  pour  la  foi. 
Soutenu  pnr  une  main  puissante, 
il  triompha  de  ses  détracteurs,  et 
eut  la  satisfaction  de  recevoir  du 


1789,  on  vit  parîîîfre,  ?ou<»  h;  voile 
de  l'anonyme,  un  livre  iniihilé  :  dê 
la  Monarchie  unherselle  des  pape^ 
l'écrit  le  plu»  remarquable  parmi 
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préparait  une  nouvelle  édition, 
n*étftj't  pas  au-cl«::isus  Uc  ses  lu- 
mières ;  tuais  he»  faciillé!)  pt:cu- 
niuires  ne  lui  pcnnireiit       de  le 
faire  imprimer.  Mgr.  Ku-^i  ,  au- 
mAnier  du  rui  et  atliittraleur 
cère  du  mérite  de  Scottl,  obtint, 
de  la  muaificencc royale,  de  fa? o- 
riser  cette  entrepriiie;  et  le  moadc 
8avanl  allait  s'enrichir  du  fruit  de 
tant  de  rrcherches  »  lorsque  la 
mort  vint  délrulre  CfS  espérances, 
en  frappant  ce  {généreux  prolec- 
teur.Ce  manuscriteutlesorldesau* 
Wei  productions  inédites  de  Scotti, 
telles  que  diUèrente:»  inscriptions 
latines*  un  traité  sur  la  théocratie 
UDÎverselle,  un  essai  sur  tes  origi- 
nes maritimes  du  littoral  napo- 
litain, etc.  Ce  dernier  travail,  pour 
lequel  il  avait  fallu  ra'^sembler  un 
grand  nombre  de  matériaux,  était 
terminé,  et  Ton  peut  juger  de  i>ou 
importance  d*après  les  fragmens 
insérés  dans  le  Catéehi$nu  iia«fî- 
quê.  En  1 799»  la  réTolutioade  Na- 
pleii  vint  arracher  Scotti  à  ses  pai- 
sibles études  pour  le  jel^  r  sur  le 
sol  mouvant  desévénemens  politi- 
qtjfs.  Son  caractère  et    ^  h  -bilu- 
des  IVloignaient  égal* meiU  des 
4iiraire:>  publiques,  et  il  n'accepta 
qu*aveQ  répu^^ianoe  sa  noi|iina<* 
tion  de  méoibre  dis  la  commission 
législative.  Pendant  Pexialenoe  si 
courte  de  ta  république  napoli- 
taine ,  il  donna  l'exemple  de  la 
modération  el  de  la  prudence;  il 
combattit  avec  fermeté  Tespril  de 
discorde  et  de  vengeance,  suite 
ordinaire  des  grandes  crises  du 
corps  social  y  et  il  fit  preufe  de 
générosité ,  en  protégeant  ceux 
mêmes  qui  avaient  travaillé  à  sa 
perte.  Tant  de  vertus  ne  désarmé* 
f^nl  pas  ses  ennemis.  Au  ittonr 
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du  roi ,  de  nouvelles  accu«atioiif 
grn:«sirent  la  liste  des  anciennes 
calountio;};  Tingratitude  se  joignit 
à  la  baine,  et  Scolli,  enfi'rmé  dans 
line  prison,  n'en  sorlil  que  pour 
mouler  a  i'écbafaud.  fi  était  com- 
pris dans  la  capiiulntion  qoo  les 
patriotes  napolitains  signèrent  a-> 
TOC  Tarmée  royide  sous  les  ram* 
parts  du  Château-Neuf  (foj.  Kvf- 
po).  La  foi  des  traités,  sa  conduite 
exemplaire  el      tnor  «le  évangé- 
lique,  nesulliienl  pa-  pour  garan- 
tir sa  vie.  Coudanitic  a  inurt  en 
janvier  1800,  il  marcha  au  sup** 
plice  avec  la  résignation^  d'un 
chrétien  et  le  calme  d^ua  philoso- 
phe. Sa  maison)  livrée  à  la  raçn 
d*une  populace  effrénée»  fut  pillée 
et  brûlée,  et  les  précît-nT  manus- 
crits qu'elle  contenait  lurent  tons 
consumés  par  le^  11. un  mes.  La 
mort  de  ce  savant  plongea  dans  le 
deuil  les  amis  de  Tordre  et  des  let- 
tres. A  une  époque  où.deiWMBhfea- 
ses  victimes  tombaaeBt-sous  la  ha- 
ehe  du  bourreau,  le  sang  de  Scotti 
excita  de  vifs  regrets  et  fit  verser 
beaucoup  de  larmr»*.  Ses  ouvragées- 
sont  :  i"  Dissertazione  coro^rajira 
islorica  délie  due  antiche  distraiiê 
cUlà  Miseno  £  Cama,  Naples,  177 5^ 
3"  Oraziçm  in  mortê  di  Më» 
riû  Tiresa  itAtutria»  ibid.,  i^SS» 
in-4*f  ^'  Catechimonaatka,  ibid.^ 
1788,  in-8°  :  le  i"  volume  seule- 
ment; 4"  Moiiarchia  uîihersaUdù' 
papif  Nafiln-,  1-89.  in-S". 
.  SCUlil  ^CoMc  (iALËAs),  pro- 
fesseur d'histoire ,  naquit  en  i^Sg, 
ù  Merate ,  village  du  iUiianez.  Ses 
parens  »  peu  faTorisés  de  la  fortu- 
ne, auraient  touIu  lui  donner  un 
état;  mais  ils  eurent  le  bon  es* 
prit  de  ne  pas  contrarier  ses  dis- 
positions pour  les  lettres.  Les  pè^ 
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re*  Suma?r]iies  lurent  ses  pn- 
iniers  insLiuit^urs  ;  il  se  rendit 
ensuite  à  Milun,  pour  y  iMiivru  le 
cours  de  droit.  Le  fois  et  l'exem- 
ple àt  Fanai  l'éloignèrent  de  la 
jurisprudence  pour  Tattieher  û  la 
poésie.  Il  fil  une  élude  approlon- 
«lie  des  ancien*  ;uiteur9}  •^nn^  né- 
gliger les  lUDiIt  i  Df'S ;  et  à  i  âge  de 
20  ans*  il  donna  un  petit  recueil* 
qui  fut  assez  lavorablenient  jugé 
par  le  public.  Encouragé  par  ce 
succès  y  il  fit  pamSlre  que  lques 
coules,  qui  furent  loin  de  méri- 
ter le  même  sort.  Telle  était  la 
corruption  des  rnœurs  d'une  épo- 
que qu'on  voudrait  nous  faire 
regretter,  qu'on  reprocha  à  Scolii 
d  avoir  mis  trop  de  morale  dau.s 
son  ouvrage}  et  de  s'être  érigé  en 
Kéfonnaleor  à  un  fige  si  peu  eran- 
cé.  0o«é  d'une  ^nde  flexibilité 
de  talUDt  »  Il  sVssaya  dans  l'art 
draniAtique,  sur  lequel  il  ébau- 
cha un  traité  qy'ifn'a  point  ache- 
vé. Il  composa  cnstiite  différen- 
tes pic'cei»,  r|ni  furtiil  npplandicâ 
ù  Milaui  u  Dei{j;aaie  et  à  Venise. 
Ce  difertIisenMnt  élait  alors  fort 
en  Qsage  en  Italie,  et  A  Milan  sur- 
tout ,  où  Ton  comptait  un  grand 
oonibffe  de  théâtres  de  société.  Le 
plus  en  vogue  él.iit  celnî  doscom* 
les  (le  Hoflale,  dont  le  cclèbrcAp- 
piani  préparait  les  décorations, 
(le  fui  pour  celui-là  que  ScuUi , 
à  l'âge  de  aG  ans»  composa  sa 
première  tragédie  iulituM«  :  Gê-^ 
Uùê  Sfmnû  f  qui  fut  suivie  de  beau- 
coup d'autres.  Cependant  il  ne 
négligeait  pas  la  poésie  9  et  l'on 
ferait  plusieurs  volume?,  ?i  l'on 
prenait  soin  d<'  rj^-ssenihlcr  It- s  vers 
qu'il  écrivit  dans  nn  k  tnps  cn'i  on 
le  croyait  livré  tout  entier  :<  1  ai  t 
dramatique.  A  39  ans,  il  fut  en 

».  SIX. 


SCO  97 

j)i()ie  à  une  tristesse  qui  dégéné- 
ra bit;niot  en  misanthropie  ;  il  s'é« 
loigna  de  la  société ,  sans  même 
trouver  de  soulagement  dans  Té- 
tude.  Après  avoir  inutilement 
combattu  cette  funeste  disposi- 
lion,  il  résolut  de  qtïitler  le 
monde,  et  alla  s'enfermer  .chei 
les  Barnal)it»  s.  Nommé  presqne 
aussitôt  prolV'S»ieur  de  rhélori(jue 
à  Milan  ,  il  y  re^la  jusqu'en  180 1, 
qu'il  fut  appelé  à  Gréioone«  pour 
y  occuper  la  cbaire  d'éloquence. 
Les  soio^de  cet  emploi  > ne  l'em- 
pécbèrent  pas  de  mêler  sa  voix 
aux  regrets  publies,  ponr  hono- 
i^r  la  mémoit  e  de  Tasseroni ,  de 
Quadrupani,  et  de  son  illustre 
maître  Parini.Sa  santé  lut  ébran- 
lée par  tant  de  travaux  ;  il  se  ren- 
dit» pour  la  rétablir  «  sur  tes  bords 
du  Brembo«  dans  la  campagne  de 
Belgiojoso  ;  et  c'est  ici  qu'il  com- 
posa des  contes  que  Bettimelli 
n'hésila  pas  A  comparer  ;\  cenx  du 
j;iand  .siècle  de  la  littérattu»;  ila- 
licnne.  Les  Giomate  del  Breinbo 
(  c  cal  le  litre  que  i'anleur  leur  a 
donné)  n'ont  rien  qui  puisse  bles- 
ser la  pudeur*  et  quoique  Scotti 
se  soit  proposé  le  Uécameroo  pour 
modèle 9  son  livre  peut  servir  é- 
gaiement  k  former  le  cœur  et  l'es- 
prit ;  car  en  s'o(  ' np mt  ihi  style, 
il  s'est  bien  g^.inli  de  corrompre 
le»  mœurs,  bn  second  rtcntil  int 
publié  a  Crémoné,  sous  le  titre 
d'^cMdSmiîe  Bmrfomag  en  l'hon- 
neur du  comte  Ant.  Marie  Borro* 
meo»  amateur  distingué  de  ce 
genre  de  littérature.  La  première 
J^a^^ie  de  cet  ouvrage,  la  seule 
qui  ait  été  imprimée,  ronlM  <nr 
ini  «njct  tiré  de  l'histoire  du  Kii  ux 
de  U  Montagne.  Ces  contes  (  les 
premiers  surtout  )  forment  le  ti« 
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tre  priacipal  à  U  réputalîon  lit- 
téraire de  SeoUi  f  dont  les  oiivra- 

ge.H  ne  sont  pos  uns<i  cunnus  qu*ils 
méiileraîcra  de  l'être.  Un  esprit 
de  routine,  et  on  ut*  ya'il  quel 
charme  attaché  nox  Contes  mo' 
ratix  de  Soave,  ont  empêché  jus- 
qu  a  présent  de  l'aire  attention  à 
son  émule,  qui  ne  lui  cède  en 
rien  «  s'il  ne  lui  est  même  pas  sii« 
périeur.  Scott i  pa nageai i  »on 
temps  entre  l'élude  et  ses  de-» 
Toirs,  lorsque  la  rérolulion  ame- 
na la  suppression  des  commu- 
nautés relipieuses.  Cet  événement 
changea  toutes  i^es  iiabitudes  :  o- 
bligé  d'accepter  une  chaire  d*his* 
toire  nouvellement  fondée  à  Cré- 
mone, il  lui  fallut  donner  une 
nouvelle  direction  à  ses  idées  «  et 
ce  travail  extraordinaire  accéléra 
sa  fin.  11  mourut  le  i3juillet  1831. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1* 
Qioruaie  dcl  Brembo,  colle  vegiie 
di  Bdgiojoso ,  Crémone»  6  vol. 
ln-8%  1806;  9r^JeeaHêmiM  Bûmh 
wuaf  ibid.  «Ut'*  partie  :  plu- 
fieurs  éloges,  et  différentes  pièces 
pour  le  thé.^tre. 

SCRIBE  (voy,  le  SuppUmmU 
du  présent  volume). 

SCROFANI  (Xavim),  naquit 
dans  là  ville  de  Modica,  en  Sicile, 
yers  Tan  i^So,  Son  père  apparte- 
nait è  une  des  familles  les  plus 
distinguées  de  cette  Tille»  et  la 
famille  de  sa  luèn  est  une  des 
plus  anciennes  du  royaume.  Com- 
me le  collège  des  jésuites  avait 
cessé  d'exiàlcr  dans  cette  ville  de- 
puis leur  expulsion  ,  th  ux  de  ses 
oncles  palcrnt-id  ,  et  deux  de  ses 
Crères»  âgés  de  9  è  10  ans  plus 
que  lui,  et  fort  instroitê  dans  les 
belles-lettres  et  dans  la  philoso- 
phie do  leur  twps  »  se  chargèrent 
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de  ses  premières  études.  Son  édo- 
cation  fut  achevée  sous  les  yeux 
de  Mgr.  Alagona  »  évèquc  de  Sy- 
racuse, son  oncle  maternel,  qui 
voulut  l'initier  dans  la  r;irri(  rc  cc- 
clé'^iM'iliqu*'.  Puruii  les  diilércntes 
étuili;^  qu'il  cnittprit,  c'est  à  celle 
de  rhiâtoire  et  de  l'économie  po- 
litique qu'il  se  livra  de  préféren- 
ce. La  lecture  des  classiques  la* 
tins  9  qui  Tavaicnt  charmé  dés  ses 
premières  années ,  lui  inspira  ce 

goût  si  vif  pour  h*-?  tr:iv;irix  hi<!lo- 
rique»;  et  celle  de  [  Histoire  des 
établissemens  des  Européens  dans 
les  Deiui-Indes,  qui,  par  hasard, 
tomba  entre  ses  mains ,  Tentralna 
Ters  réconomie  politique,  ieone 
encore  9  il  parcourut  l'Italie.  Il 
fit  à  Florence  la  connaissance  do 
chanoine  Zuechini,  directeur  du 
jardin  ciï|>érîment«l  d'agriculture, 
chez  lequel  il  puiï>a  les  premiers 
élémens  de  cet  art.  Il  pas?a  de  là 
en  France  ,  où  il  rencontra  à  Mar- 
seille TabbéRaynal,  dont  l'on» 
vrage  avait  fait  tant  d'impression 
sur  son  esprit.  \V  fit  aussi»  près 
de  Béziers,  la  connaissance  de 
Tabbé  Rozicr,  aultur  du  Diction' 
îiaire  d'agriculture ,  et  resta  plus 
de  deux  mois  dans  le  r:îmeiix  éta- 
blissement qu'il  avait  lormé.  Ra- 
mené en  Italie  par  les  troubles 
de  la  réfolotion  française»  il  An 
d'abord  son  séfonr  à  Floreoee»  oé 
il  publia  un  opuscule  anonyme, 
imprimé  par  Carlieri ,  dont  le  ti- 
tr»'  fni  r  Tuf  fi  han  torto  os^tta  let^ 
tera  a  mia  Zio  sulla  rivoluzione  di 
Francia,  Cet  opuscule,  traduiten 
plusieurs  langue^ ,  eut  différentes 
éditions  en  Italie  et  ailleurs.  11 
publia  plus  lard  deux  Mémoires  » 
l'un»  par  le  même  CAnuiat»  mUfâ 
lîésitd  dêi  €9nmtrdo  gnus 
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délia  Sieiiia  9  qu'il  préseola  au 
roi  de  Naples ,  à  son  rttour  d« 
VieoDe  en  1 790.  Il  montniU  dans 
c6  BÉémoirc  tous  les  avanla^ 
qu'une  telle  loi  feile  et  tnetnleQue 
cMi  Toscune ,  pendant  vingt-quatre 
;inn«'<"* ,  par  le  granJ-tlac  Pierre- 
Leupolil ,  y  avait  produits,  f  n 
second,  iroprimé  à  Assisi ,  avait 

{lour  but  de  taire  coiiUtiili'e  tout 
e  mal  que  la  suppression  de  cette 
loi,  en  1791»  par  le  noareaa 
^nd*dac  Ferdinand,  avait  causé 
dans  ee  pays.  Ce»  deux  mémoires 
fiu'ent  ensuite  iiisurés  dans  lu  49* 
voluHîR  de  l'ouvrage  :  /)/  Clas- 
ski  cronomiêti  Jtaliani,  publié  à 
Milatj.  C  est  vers  ce  temps-là  que 
M.  Scrofani  fut  nommé  membre 
de  l'acadteie  florentine»  qui  a» 
vail  sttooèdé  à  celle  de  la  Crmeii. 
Klabli  à  Venise  ,  M.  Scrofani  y 
publia ,  ches  Andreoli ,  le  Saggio 
sut  commercio  générale  <C Earopa, 
i*fi  y  ajoutant  le  Commercio  pnr- 
ticolarc  altido  e  pas^ivo  ■Irlla  Sivi- 
tia  iino'ai  1784.  11  avait  clé  à 
porté»  de  Tèrifier  ce  tniTaU  sur 
les  lieux  mêmes,  à  Marseille,  à  Gê> 
nes,i\  Li  vourne,i  Venise,  àTrieste^ 
qoi  étaient  les  seules  places  avec 
lesquelles  la  Sicile  eût  des  reia> 
lions  btlMiitelles  de  commerce. 
Le  iraducleur  l'rançais  de  (  e  petit 
ouvrage  fut  tiii.suite  si  surpris  de 
i*éteodue  de  ce  commerce  9  qu'il 
en  aurait  douté  sans  les  nom- 
kreoset  preu? es  de  fait  qui  con* 
couraient  à  en  établir  Texactitode. 
Smplojé  plus  tard  par  le  gouver- 
nement de  Venise,  à  la  sitrînten- 
daure  de  fagriculturc  et  du  com- 
iiTprce  ,  il  écrivit  un  Corso  d'abri' 
coiluia,  en  plusieurs  volutues, 
dont  Serlini  publia  le  premier  a- 
mit  que  raoteor  eOt  été  envoyé 


dans  le  Levant.  Ce  premier  vo- 
lume contient  une  Prefazhne  so' 
prû  t/ip'icoliura  in  générale ,  un 
discours  SuUa  mmiiera  ttaitsvure 
gU  animati  domestici,-  un  traité 
complet  sut  Cavalfo ,  un  autre  tui 
biœ,  un  autre  ^l't  asini  ^  sa' 
Mali,  etc.  Li»  rtvolutioti  qui  é- 
clata  à  Vouise  eiripêclni  l  itupres* 
sion  du  rcâto  de  TuuviMge,  et  les 

manuscrits  sont  restés  dans  les 
mains  de  l*auteur.  En  partant 
pour  le  Levant,  M.  Scrofani  re- 
çut Tordre  de  faire  les  recherches 

les  plu^  ctnctes  ,  et  de  reninii- 
Itr  sur  les  Vwnx  t(>ti<;  (es  reiisei- 
gneaiens possibles  sur  !«•  commer- 
ce et  sur  l'agriculture  de  ces  con- 
trées. 11  s'acquitta  de  celte  lûcbe 
avec  beaucoup  de  succès  dans  les 
deux  voyages  qu*il  fit  dans  TAr- 
cblpel,  dans  la  Morée,  jusqu'en 
Crimée,  à  Sroyrne,  dans  l'Asie 
mineure,  l'AnnloIie,  la  Syrie, 
etc.  Il  ne  réussit  pas  aussi  bien 
en  Egypte,  à  cause  de  la  peste, 
qui  faisait  ulurs  dans  ce  beau  pays 
les  plus  grands  ravages.  A  son 
retour  en  Europe,  il  publia  à  Lon- 
dres son  VUtggh  in  Gfwia^  en 
deux  volumes,  contenant  les  an- 
tiquités. Ce  voyage  fut  quelque 
temps  :ij>rr'^  triduit  en  anglais, 
c?n  alleaiaud  et  en  français,  et  ^ 
on  en  fit  en  Italie  ])lu>ieur«»  édi- 
tions. Dans  le  troisième  volume 
de  la  traduction  française^  on 
trouve  des  renseîgnemens  sur  l*a« 
griculture  et  sur  le  commerce  des 
îles  jadis  vénitiennes»  de  la  Basse* 
Roniôlîe  cl  de  la  Morée,  qui  mon- 
tretit  assez  l'exactitude  de^  tra- 
vaux faits  par  l'auteur  sur  ces 
objets  dauâ  ses  voyages.  Le  reste 
de  ces  manuscrits^  qui  coûtèrent 
bien  de»  peine»  et  des  dépenses» 


eot  resté  dans  les  laains  de  l'au- 
teur «  et  on  ignore  qiuind  lU  se* 

root  publiés.  Le  Voyage  tn  Grèce 
de  H.  Scrofani,  le  premier  qui 
ait  pnru  en  Sîrile  ainsi  qu'en  lia- 
lie,  après  bien  des  siècles,  a  tu 
partout  beaucoup  de  î?nccè?,  ce 
qtiî  e^t  HQ  peut-être  au  8oin  avec 
lequel  l'aufeur»  parcourant  eette 
terre  cla»tiqtte,  a  voulu  montrer 
ce  qui  y  eiislait  autrefois  et  ce 
qui  y  exii^te  maiotenant.  M.  de 
-Chateaubriand,  dans  la  préface  de 
son  Vf>y,»ge  dans  lu  Palesline,  M. 
M.ilie-iirun,  ilaus  »a  Géographie, 
t'ahbc  C.c.-.ikjUu  tlaii*  ses  lettlres» 
etc. ,  ue  Tout  mentionné  qu\ivec 
Jes  éloge»  qu'il  inérile.  Après  son 
retour  du  Levant»  At.  Scrofani 
ee  fixa  à  Pari«,  et  y  acheva  un 
ouvrage,  dont  il  s^clait  depuis 
lon^-leriips  occupé  :  Sut  ralore  e 
il  passfii^gro  dt*  herti  slabili  !\tt- 
ropa  (iofjfl  la  scnp.rta  iltW  Ame- 
rica. Cet  ouviiigt  lut  il  peiue  an« 
noncé  comme  prêt  &  paraître, 
qu*on  lui  donna  le  titre  de  clas- 
eique  dans  le  journal  périodique 
de  M.  Pougens.  La  pubueation  en 
/ut  cependant  «iti«'pendtie  daus  la 
craîiitr.  à  ce  qu'on  dit,  qu'il  ue^v. 
renouvelât  en  France  des  idées 
contraires  à  tout  eu  qui  avait  déjà 
eu  lieu  sur  c<  lté  matière  depuis  la 
févoitttioo.  M.  Scrofani  publia» 
ehes  Dondey-Dupréy  quelques 
lettres  sur  les  beaux-arts,  dédiées 
À  11.  le  chevalier  finnio  Quirino 
Vf*ronlî,  doul  le  nom  est  si  cé- 
b:bre,  «-t  avec  lequel  il  était  fort 
lié.  li  pirblia  aussi  deux  livre'; 
miie  Cuirre  servili  in  Sicilia  èuiio 
i  aomâni  (  ches  Gratioi),  une 
petite  nouvelle  sicUieooe ,  ia  Fn^ 
ia  -di  y  entre  {  chez  Chanson  )  : 
toutes  tes  deux  fupbnt  traduites 
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en  français.)!  rédigea,  parrofdrr 
du  ministre  de  rintérieur»  un  Mé* 
moire  ètdU  Misure  e  pesi  itItûUa 

in  confronta  col  sistema  metrtcù 
F  ronces  e  (chez  Gratiof  ),  et  qiiel- 
(jncs  autres  ()p^I^cnlcs  sur  la  sla- 
li<;lique  ,  >ïtiencc  iiotiveile  et  trè5- 
analogue  a  ses  études  habituelles. 
Il  visitait,  en  c0ét,  arec  a«tsidutté 
les  diflerens  bureaux  de  ce  genre 
'  formés  à  Paris.  En  1809*  il  fut 
envoyé  ù  Naples»  qui  était  alors 
occujjcc  par  l'armée  française; 
mais  iM.  6crofani,  voulant  faire 
d'une  uianicre  coovenable  ses  a- 
dieux  A  Tinsliiut ,  qui  venait  de  le 
nommer  membre  correspondant» 
lut  en  français,  dans  la  trobième 
classe»  à  laquelle  il  appartenait» 
deux  Mémoires»  publiés  depuia 
dans  le  MoniUur,  pour  expliquer 

<leux  fameux  vases  gérées ,  dits 
«•tru"iques.  2kl.  Scrofani  vivait  a- 
lor.x  p.iisiblemenl .  niai>;  s'occu- 
punt  toujours  ntilenicnt  à  ^a- 
ple^,  où  il  jouissait  d*une  peu- 
sion  qn*on  lui  avait  accd^dée;  et 
il  y  avait  publié  une  lettre  sur 
un  paysage  de  Claade  Lorrain» 
et  une  brochure  dont  le  titre 
était  un  Paragonc  ira  le  donne 
l'rnnresi  e  ilaliaitr  ,  toutes  les  deux 
anonymes,  eu  daic  de  Ginopoli , 
lorsqu*en  ibi4il  futnomuié,  par 
le  roi  Ferdinand,  à  ia  place  de 
directeur  de  la  statistique  du 
royaume  de  Naples,  qu'il  exer- 
ça avec  distiuotiott  |usqu*eo  i8»9« 
Sn  conduite,  quelque  paisible  et 
modérée  qu'elle  eftt  été,  ne  fut 
]i as  sulfisante  pour  le  mettre  à  l*a- 
iiri  des  persécutions  qui,  dans 
cette  triste  époque,  eurent  lieu 
à  la  suite  des  malheureux  événe- 
mensdeiSao.  G*estvers  ce  temps* 
là  que 9  «'étant  rendu  à  Païenne» 
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•  i  çiU  le  nin|}icur  de  ncrdre  ««nn 
Irère,  Je  baron  François  Scrofaiii, 
tîOiiseilItu'  à  ia  cour  suprême  de 
justice  et  directeur  de  le  ftecré* 
tairerîe  des  fiirance»  en  Sicile* 
qu*il  aimait  beaucoup.  Depuis 
lors ,  il  vit  à  Polenne  dans  la  re- 
traiie,  mais  non  pn?  dans  l'oisi- 
\elé  ,  puisqu'il  publia  récem- 
ment à  Tari»,  chez  M.  Bou- 
clier, un  ouvrage  iorl  intéres- 
Mii  et  pour  lequel  ta  Sicile  lui 
doit  beaucoup  de  reconnaimnce  : 
Suiia  dominazionê  degti  Stranieri 
in  Sicitia  ,  depui;}  les  temps  an  • 
cien-i  jusqu'à lavcnemcntau trOne 
de  Cbarle.s  IM  d'K^pn^jnc.  On 
croil  qu'un  aulrr  ouvrage  du  mê- 
me auteur,  dont  le  litre  est  :  AJe- 
pioriê, iutl*  economia  politica,  pa- 
rait» Incessamment  en  Italie,  où 
on  est  dejA  en  possession  du  ina-> 
miscrit.  M.  Scrofani»  doux  et 
paisible  par  caractère,  s*est  cons- 
tamment éloi^^nê  de  toutes  le»  in- 
tri^^MCH  pnlifiqtips.  S'il  les  avait 
aimées  ,  quelle  meilleure  occa- 
sion pouvait -il  rencontrer  qtie 
celle  de  la  révolution  hançaise , 
<îirtoat 'lorsqu'on  y  trouTait  le 
mo^fen  de  parvenir  à  la  fortune 
«taux  emplois?  C'est  au  contraire 
pour  la  pratique  des  vertus  socia- 
les, ainsi  que  pour  la  modération 
et  la  douceur  de  ses  princîjies, 
qu'il  a  été  à  Florence,  Mil  ni  , 
Venise,  Naples,  Paris,  parloiît 
cii|Ui«^toujourâ  chéri  de  »c«  amis, 
«rno  {llii|ÎMk  il  conserre  encore 
lès  relûlions  les  plus  intimes.  Li- 
vré par  habitude ,  au$<>i  bien  que 
|»»r  goût,  aux  travaux  littéraires, 
M.Scrofani  \v.<  a  ('on«îtamn)ent  cnl- 
tivé^  avec  autant  d'assiduité  que. 
d'ardeur.  Les  productions  litté- 
raires dv^ul  \i  est  i'uuteur,  re- 


marqual)l('S  ,  tant  par  leur  varieie 
que  par  la  purrté  de  i;i  lan^n»r, 
par  la  j'orce  du  style,  par  l'eru- 
dition  et  par  la  science,  Font  fait 
regarder 9  à  juste  titre»  comme 
Ton  des  plus  illustre*»  écritains 
contemporains  de  la  Sicile  aussi 
bien  que  de  rilalîc 

SEAIillRY  (Sami'kl)  ,  premier 
évcqui"  de  Tr'-ili-c  épiscopale  des 
États-Unis,  naquit  en  i  juS.  Il  é- 
tait  fils  d'un  ministre  de  ia  con* 
grégalioii  A  Grolon  t  et  enstrite 
ministre  épimsopal  A  New-Lon» 
don.  Le  jeune  Samuel  Seabliry 
fit  de  bonnes  «tildes  f  et  après  a- 
voir  prîi  ses  deg^rrs  ati  colléi^e 
d'Vabî,  j(  «îe  rendit  fu  Kcosse.  où 
il  se  pi  n|M)?ait  d  «  f  uMicr  la  méde- 
cine, li  ne  put  suiue  celte  dispo- 
sition, son  temps  se  trouvant  ab- 
sorbé parses  études  tbéologiques. 
C*est  A  Londres,  on  1 753,  qu'il 
fut  admis  dans  les  ordres.  En 
'quittant  l'Angleterre,  il  reprît  le 
chemin  de  a  patrie,  <  t  fut  minis- 
tre «Uns  pliisie'urs  vilifs,  avant  de 
se  fixer  définili vcnietit  à  New- 
London,  dans  le  Couneclicut.  En 
1 784»il  retourna  ALondresponrs*j 
faire  sacrer  é? êifue  de  réalisa  épis- 
copale dn  Conoeciicui.  Plusieurs 
circonstances  particulièress'oppo- 
sant  h  cette  consécration,  il  pas- 
na  rn  Krosse,  on  li(<is  év<^qurs 
diflerens  la  lui  conférèrent.  Il  n*- 
lourna  pour  la  âccunde  lui»  dans 
sa  patrie,  où,  après  avoir  vécu  et 
rempli  tous  sas  deroirs  religieux 
d*one  manière  exemplaire,  il  moit- 
rul  en  1796.  Il  a  composé  et  fait 
imprimer:  t"  Le  devoir  de  êonêi- 
fh-r*-r  A'.v  roui''*  fffr  nna^  stiirov*  ; 
1*  Discount  pronoiu  i  P'rrlsiuoiHh 
à  r ordination  iloîn  rl  FoaAe  , 
<ieux  vol.  Je  Sermons; 
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V  1111  Suppft'inenf  à  ses  Sertnoaâ  > 
qui  pnrul      un  volume,  >79!^. 

SÉBASTIAN  -  LATRE  '(  doh 
Tiio»At)t  savant  littérateur*  con- 
seiller^a^état  «t  aecrétaire  do  roi 
d^Espagne^  naquît  vers  t^^o.  Sn 
ïMres  civils  furent  parement  ho- 
norifique?. Si  vin  prcîïfjtjc  loul 
cntî'MT  ftit  ronsacrét  aux  lellres, 
dans  iesf|mllcs  il  se  fil  connaître 
par  unn  tra(lucUon,en  vers  e»pa- 
gnob,  de  la  tragédie  dcBritanni- 
cusg  de  Racine.  Son  admiration 
tout*  française  pour  ce  grand  poè- 
itf  el  le  brillant  <uc(  ès  qu'obtint 
la  traduction  de  Britannicas ,  le 
déterminèrent  A  faire  une  étude 
approfondie  de  notre  ihéAfi  f .  î/es- 
pril  national  attnchnit  les  L?pa- 
gnob  aux  productions  parfois 
monstrueuses  des  Lopès  de  Vcga, 
Catderon,  Moreto,  Solis,  Roxas^ 
etc.  Sébastian-La tre  rés(»lut  d'é» 
pnrer  leurgoÛt«  de  le»  détacher 
de  leur  engouement  pour  les  piè- 
ces de  rcs  nnifuri  ,  où  l'on  ne 
troiivnit  que  des  durl?.  des  prodi- 
ges el  des  uveiiitues  d'un  ronin- 
nesque  outré.  Toutefois  il  préfé- 
ra* corriger  Ici*  pièces  qui  étaient 
alors  en  vogue  à  en  composer  de 
neuf  elles,  n  C/esl  ainsi,  entre  au- 
irt$f  qu'il  tîl  d*une  mauvaise  co- 
iTM'dîo  de  Roxa*.  întitiilr-e  Progné 
U  Plidoiui'le  ^  wuv  rxcullenle  tra- 
gédie. Sébas^tian-Lalre  a  publié  : 
i"  Histoire  du  T/iédlre  grec  et  ro- 
YAaiR,  Madrid»  1 8o4«  3  vol.  in -4^  ; 
a*  Bisal  sur  U  îkéêirê  espagnol f 
Saragosse»  1 779tin-4*;  5*  Wsstr' 
tMlion  fur  U  Httératnrê  arûêe ,  Sa- 
ragosse,  1 775,in-8";4'l)/f*fr/fl//o« 
«ur  t'éioffiicncc  grecque  et  t'rln- 
quence  romaine  comparées  ensem- 
h(e,  Madrid,  1788,  in-Zi";  5' /es 
Fia  de  trois  fameux  poètes  espa' 
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gnols,  Lopèg  de  Vega,  Calilcrnn, 
Moretû,  orerlf'  jugement  impartial 
de  leurs  ouvrages ,  Madrid.  1 790, 
ill>4**  «  Le  docteur  Signorelli»  dans 
sa  Storia  eritica  tl^  teotri  antteki  è 
modirni^  lib.  3,  cap.  6.  parle  n- 
vantagensement  du  patriotisme  de 
Sé!)a<li;in-I,atrc,  pour  la  rt'îlVirino 
du  ibéâfro  national;  mais  il  c^t 
d'avi.*  qd'il  valait  mieux  compo- 
ser de  nouvt  lles  pièces  que  de 
corriger  les  ant  iennes.  •  Cette  o-* 
pinion»  qui  est  celle  des  hommes 
éclairés  de  toutes  les  nations  *  a 
été  partagîe  par  les  Espagnols 
eux-mêmes.  Sebastian-Latre  mou- 
rut, en  i8o6y  généralement  re- 
gretté. 

SÉBASTIANI  (RoBACE- Fran- 
çois DE  LA  Pouta),  lieulenanl-gé- 
néral  des  armées  du  roi ,  est  né  & 
la  Portât  en  Corse^  d*unc  des  fa- 
milles les  plus  distinguées,  le  1 1 
novembre  1775.  Entré  au  servi- 
*  en  en  1792  ,  il  parcourut  rapide- 
ment les  premi^îrs  grades  lo  c^é- 
néral  en  cbei  Bonaparte, témoin  de 
ysn  brillante  conduite  à  Arcole,  le 
nomma  chef  d*escadron  le  lendc- 
maÎD  éù  cette  bataille,  et  le  géné- 
ral Moreau  lui  conféra  le  grade 
de  colonel,  vn  1  799,  f^ut'  le  (  hamp 
de  bataille  de  Vérone.  Prisonnier 
de  guerre  à  Verderio,  aprè^  avoir 
fait  des  pr(>dii;es  de  valeur  à  la 
iTto  du  9'  de  draf^oiLS,  qu'il  com- 
mandait, pour  s'ouvrir  un  passa- 
ge à  travers  Parmée  de  Suwa» 
row,  qui  entourait  la  division  Se* 
rurier,  dont  il  faisait  partie,  et 
qui  avait  été  oubliée  sur  PAdda, 
il  fut  rendu  sur  parole  de  ne  «er- 
\  ir  qu'aprè«  échange,  tovinf  en 
Fruncr.  IJcrnadolte  était  alors  mi- 
nistre lie  la  giierretconnaissanlper- 
^oaueiiemcnt  cet  oflicicr,eta^aut 
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conçu  lu  plus  liaule  opinion  de  sa 
capacité ,  il  l'appela  À  Pari?  avec 
les  débris  de  son  rôgiment,  et  lui 
dftnna  les  moyens  d'eu  réparer 
les  pertes.  Le  colonel  Sébasiiani 
eut  des  démêlés  avec  la  société 
ihi  lUanége,  parce  qu'il  avait  dc- 
leiidn  à  tout  individu  de  son  ré- 
giment d'y  paraître,  lionap  irtc, 
arrivé  d'Egypte,  aurait  rencontré 
plus  d'obstacles  pour  opérer  la  ré- 
volution du  i8  brumaire,  s'il  n'a- 
vait pus  trouvé  à  Paris  ce  régi- 
ment dévoué  à  un  cbef  dont  il 
pouvait  entièrement  disposer,  et 
qui  était  capable  de  tout  braver 
pour  le  seconder  dans  ses  grands 
-desseins.  Sébastiani  fut  rliargé,  le 
17,  par  Bonaparte,  d'occuper  le 
lendemain,  avant  le  jour,  avec 
5oo  dragons  à  pieds,  fenlrée  de 
r.'Micien  pont  tournant,  et  du  se 
rendre,  avec  4**"  dragons  a  che- 
val, A  sa  maison  de  la  rue  de  la 
Victoire,  pour  l'accompagner  aux 
Tuileries.  Après  le  décret  du  con- 
seil des  anciens^  qui  nommait  Bo- 
naparte commandant  de  Paris,  et 
transférait  le  corps  -  législatif  ii 
Sainl-Cloud  ,  le  colonel  Sébastia- 
ni  se  porta  avec  son  régiment  au 
palais  du  conseil  des  cinq-cents, 
qui  adopta  sans  discussion  cette 
double  mesure.  Immédiatement 
après,  il  se  rendit,  sous  les  ordres 
du  général  Moreau,  au  palais  di- 
rectorial, au  Luxembourg,  qu'il 
occupa  toute  la  nuit,  et  le  lende- 
main 19,  il  partit  pour  Saint- 
Cloud,  où  il  prit  une  part  active 
aux  événemens  qui  changèn-nl la 
forme  du  gouvernement  ;  il  ren- 
tra dans  Paris  vers  trois  heures 
du  matin,  avec  Bonajtarte.  L'an- 
née suivante*  il  lit  partie  de  la 
mémorable  expédition  de  Marea- 


iïÊfi  io5 

go,  et  resta  ensuite  sous  les  ordres 
du  général  Brime,  dont  il  com- 
mandait Tavant-garde  de  cavale* 
rie.  11  fut  nommé,  conjointement 
avec  le  général  Miirmont ,  qui 
commandait  Tartillerie,  l'un  des 
plénipotentiaires  chargés  de  con- 
clure un  armistice  à  Trévise,  avec 
l'armée  autrichienne.  La  paix  le  ra- 
mena à  Paris.  Après  le  traité  d'A- 
miens ,  il  fut  envoyé  en  mission 
à  Conslantinople  ;  il  était  chargé 
de  remettre  en  propre  main  une 
lettre  du  premier  consul  Bona- 
parte au  sultan  Sélim,  et  de  négo- 
cier le  rétablissement  de  la  paix 
avec  la  Sublime-Porte;  il  triom- 
pha, dans  celte  mission,  des  obs- 
tacles que  lui  opposaient  réiiquet- 
te  et  les  usages  de  la  cour  otto- 
mane, aussi  bien  que  les  intri- 
gues des  ambassadeurs  de  plu- 
sieurs puissances,  qui  avaient 
poussé  la  violation  du  droit  des 
gens  jusqu';!i  faire  arrêter  tous  les 
Français,  à  les  faire  enfermer  dans 
les  cachots  des  châteaux  de  la  mer 
Noire  ,  et  ù  s'emparer  du  palais 
de  France  ,  où  l'un  d'eux  s'était 
même  établi.  Le  premier  consul, 
pleinement  satisfait  des  succès 
que  Sébastiani  avait  obtenus  à 
Constantinople,  lui  confia  bientôt 
après  une  nouvelle  mission  non 
moins  importante  et  beaucoup 
plusdinicile.Lesregardsdu  chcfde 
l'état  se  tournaient  souvent  vers 
l'Orient,  et  surtout  vers  l'Egypte. 
C'est  qu'avec  raison  il  voulait  re- 
trouver les  colonies  que  la  France 
avait  perdues,  et  se  préparer  les 
moyens  de  renverser  la  puissance 
anglaise  dans  l'Inde,  line  frégate 
et  une  corvette  furent  mises  la 
disposition  du  colonel  Sébastia- 
ni,  pour  âu  traoâporter  d'abord 
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eR  Afrique»  oû  il  devait  iotcrTe- 
nir  eomroe  médiateur  entre  la 
Siiède  et  le  htj  de  Tripoli»  tl  es- 
«uîte  &  Alexnndrie,  qui  était  en- 
core occupée  par  rarmée  anglai- 
se, et  dont  il  devait  demander  Té- 
vnetiniion  en  conséquence  du  trai- 
té d'Amiens.  Tel  était  le  but  ap- 
parent de  Sun  voyage  :  le  but  réel 
était  d*eianiitier  la  situation  de 
rÉgypte  et  de  la  Syrie  «  d'y  ré- 
pandre des  bienfaits  parmi  les 
partisans  de  la  France*  et  d*y  pré- 
parer le  retour  d'une  armée,  qui 
aurait  occupé  rÉ^:vpfe,  I.t  Syrie 
et  la  Mé.«anr»tamie,  d  uù  elle  au- 
rait tenf»',  d'années  apièi,  u- 
ne  expédition  dan^  l'Inde.  Sébas- 
tian! défait  également  porter  son 
attention  sur  les  Hes  de  l'Archi* 
pel,  sur  les  côtes  dé  la  Grèce,  et 
particulièrement  sur  la  républt** 
que  des  Scpl-lles,  occupée  alors 
par  les  troupes  riis«cs,  «lonl  la 
|iré<i'iK«'  dans  la  mvv  Ionienne 
imporUmait  «  t  iaiigiiail  la  politi- 
que de  Napoléon.  Djeztar,  pacha 
de  Saint^iean-d*Acre  9  si  connu 
par  sa  croantétsoupçonua  les  pro- 
jets de  la  franoe»  et  ne  cacba 
point  à  son  envoyé  combien  sa 
présence  l'inquiétait  ;  mni^;  il  fut 
sensible  à  la  confiance  qu'il  lui  té- 
moigna, et  dont  celle  visite  seule 
ctaii  une  preitv«i  suflîsnnte;  L'en- 
trevue de  Djetssir  et  de  Scbasiîa* 
nU  que  les  tragmens  du  rapport 
de  ce  dernier»  publiés  é  son  re- 
tour dans  le  Moniteur^  ont  fjiit 
connaître,  excilc  \i ventent  la  cu- 
riosité, et  intérêt*»'  p  n-  h»  '^per- 
tacle  d'une  pompe  etrau^èro  et 
barbare,  qui  rappelle  l'exi^sience 
et  les  mœurs  des  pirates  établis 
sur  la  côte  de  Cilicie  du  temps 
de  César  et  de  Pompée.  La 


blicalion  d*une  partie  de  ce  rap* 
port  hâla  la  rupture  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  et  de? int 

le  sujet  des  plus  importantes  dis- 
cus!iionsdan>  le  parlement  britan- 
nique. Celte  nii  iiir  année,  Séba?- 
li.mi,  nommé  général  de  brigade* 
lut  chargé  d'organiser  l'armement 
des  côtes  de  la  Normauiiie  et  de 
la  Bretagne,  pour  les  mettre  À  Ta- 
bride  toute  insulte  «  et  protéger 
le  passagede  celte  (loltilte,qui  de- 
vait se  réunir  à  Boulogne,  pour 
transporter  l'armée  française  en 
Angleterre.  Napf)léon,  averti  de 
In  lorunliou  «Tune  nouvelle  coa- 
lilicMi.  qui  it  avti-  lif  ce  ^rand  pro- 
jet, fil  partir  en  toute  Lâle  le  gé- 
néral Sébaetiani,  pour'eiaqi^iner 
rétat  de  la  Suisse*,  de  la  Ba?iève# 
du  Tyrol ,  de  Sallsbourg^  'de  la 
Franconie,  et  pour  obscrrer  les 
mon  vemeiK  de  l'armée  autrichien- 
ne. Celle  mission  ilélicate  fut 
remplie  avec  autant  de  célérité  et 
de  discrétioQ  que  de  sagacité.  Sé- 
bastiani  instruisit  Napoléon  des 
desseins  de  FAutriclie»  des  opérA<* 
tions  de  son  armée,  et  y  peu  de  se- 
maines après*  commença  cette 
mémorable  campagne  d'Ulm  et 
d'Austerlili ,  pendant  laquelle  il 
Cï^nmaiula  ravnnt-j;ar(lc  delà  ca- 
valeiie  aux  ordres  de  Mural,  cun< 
tribua  puissamment  à  la  capitu- 
iaiîon  de  Memingen,  poursuiviff 
dispersa  et  prii  ian  corps  ennemi 
qui  protégeait  la  retraite  des  équi- 
pages de  rarmée  impériale  d' Au- 
triche <  et  a!s>ista  ù  relie  fameuse 
capiJ uîatiofi  de  iMack,  où  l'on  vit 
.se  reuouvrior,  pour  te  ^enétal  et 
pour  ^'Un  armée,  la  honteuse  ca- 
las irophc. des  Fourches  -  Caudi- 
oes.  Toujours  é  raTant-gardcvSé» 
bastiani  passa  le  premier  Tlnn» 
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se  dislinguii  au  passage  de  l'Eiiis, 
au  combat  de  llamittedtten  y  et 
entra  le  premier  dans  Saiiit-l'os- 
len  et  dans  Vienne.  Au  combat 
d'Holsabrun,  il  fit  plusieurs  char- 
ges avec  succès,  et  le  lendemain, 
il  enfonça  rarrièrc-garde  russe, 
et  lui  fjt  deux  mille  prisonniers. 
A  Auslerlilz,  il  ('ai<s.iil  partie  du 
corps  du  maréchal  Lannes  :  près* 
que  toute  la  journée  fut  pour  lui 
une  série  d'actions  brillantes  ; 
mais  vers  trois  heures  ,  il  reçut 
une  blessure  grave,  en  chargeant 
un  carré  qui  proté,;;eait  l.i  retraite 
du  prince  Bagralion.  Trois  jours 
après,  il  fut  nommé  général  de 
division,  et  le  i  mai  de  Pannée 
suivante  ,  Tempereur  lui  confia 
ramhassadc  de  Constantinople. 
La  paix  de  Presbourg,  un  nou- 
veau traité  avec  la  Frussc  ,  celui 
d'Oubril  avec  la  IVussie,  l'avéne- 
inent  de  Fox  au  ministère,  fai* 
saicnt  présager  une  paix  géuérah; 
et  durable.  L(>s  instructions  de 
Tambassadcur  français  près  de  la 
Sublime-Porte  étaient  donc  en- 
tièrement paciHques.  Le  cabinet 
des  Tuileries  n'aspirait  qu'à  ré- 
tablir son  influefice  politique  à 
Constanliiiople  et  son  couimercc 
dans  le  Levant;  mais  le  traité  si- 
gné par  Oubril  ne  fut  pas  ratifié 
par  l  Linpeienr  Alexandre,  et  la 
niort  prématurée  de  Fox  fil  re- 
tomber à  Londres  le  pouvoir  en- 
tre les  mains  des  partisans  de  la 
guerre.  La  position  du  général 
Sébastîani  h  Constantinople  se 
trouvait  nalurellement  changée 
par  ce  double  événement.  Les 
f)rince<i  de  la  Moldavie  et  de  l.i 
Valachie,  créatures  et  agcns  de  la 
Russie,  furent  renversés  par  Tin- 
flucnce  française  9  et  remplacés 
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par  des  princes  dévoués  à  la  Su- 
blime-Purle.  I^i  Russie  regarda 
cet  acte  d'administration  inlerieu- 
re  comme  une  violation  du  traité 
de  Bucharest,  et  demanda  impé- 
rieusement le  rét.vblissi.'menl  des 
princes  Yps)lanli  et  Morasi;  elle 
sai-it  méuuî  ce  prétexte  pour 
1er  le  territoire  ottoman  ,  et  faire 
occuper  par  le  général  Mickel- 
son  ces  deux  pro\iuce3.  La  Porte 
allait  céder  aux  désirs  de  l'auto- 
craie,  qui  déjà  portail  ses  armées 
sur  le  Danube,  lorsque  Sébastia- 
ni,  profitant  habilenuMil  du  ju<lc 
ressentiment  de  Sultau-Sèlim, dé- 
cida ce  prince  à  s'allier  avec  l'em- 
pereur Napoléon,  et  à  déchirer  la 
guerre  à  la  Russie.  Il  eut  à  lutter 
contre  l'influeuce  anglaise  ,  qui 
prodiguait  ses  trésors  pour  main- 
tenir la  Turquie  dans  «ion  allian- 
ce ,  et  contre  la  terreur  qu'inspi- 
rait aux  minisires  tuirs  la  pensée 
d'u!ie  guerre  contre  les  Russes. 
La  guerre  cependant  fut  «léelarée 
avec  une  grande  solerntilé;  l<: 
drapeau  de  Mahomet  fui  déployé, 
et  un  fefla  rendu  par  le  mu[dili , 
en  présence  de  tout  le  >acré  col- 
lège ottoman.  Celte  déclaralioo, 
si  populaire  en  Turquie  ,  élablil 
fortement  à  Constantinople  la  pré- 
pondérance française,  et  le  géné- 
ral Sébastiani  en  profila  |)oiir  ob- 
tenir de  la  cour  ottomane  qu«  le 
droit  des  gens  fOt  respecté  dans 
la  personne  de  M.  Italinski,  am< 
bassadcur  russe,  qui  retourna  en 
effet  librement  dans  les  états  de 
son  maître  :  ainsi,  pour  la  pre- 
mière fois,  les  Turcs  renoncèrent 
à  l'usage  barbare  d'enfermer  dans 
le  château  des  Sepl-Tour-*  le  mi- 
nistre de  la  pui'i>ance  à  laquelle 
lis  décimaient  la  guerre.  C'éUit 
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ninsi  que  notre  ambassadeur  se 
vengeait  de  la  longue  captivité 
qiravait  soufferte  dan4  cette  pri- 
son l«!  respectable  M.  Rumnt 

chflrçé  d^aflrnires  de  France,  lors- 
que rAngleternî  et  In  Ru^î^ic 
dcnninnienl  dans  les  conseils  de 
(ionî'l.Hiliiiople.  Le  général  Sé- 
basliani  obtint,  bientôt  .'iprè;* , 
l'ordre  du  Croissant.  L'Angleterre 
ne  TÎt  pas  sans  inquiétude  les  é- 
vénemcns  de  Constantinople,  au 
moment  où  ime  lutte  terrible 
tait  engagée  dan.^i  la  Pologne^  en- 
tre la  France  et  la  Russie  :  la  Prus- 
tvait  déjà  disparu.  Il  était  évi- 
d«;nt  pour  le  cabinet  de  Sntnt- 
JajiK "«  rjiie  la  guerre  île  l.i  Tur- 
quie aflaibiisïait,  en  la  divisant, 
la  puissanee  russe ,  dé|à  si  forte- 
ii|ent  ébranlée  par  Napoléon.  Les 
escadres  anglaises  de  la  Médi- 
terranée reçurent  donc  l'ordre  de 
francbir  les  Dardanelles,  et ,  se- 
condant les  opérations  dn  l'im- 
ba-^sadeur  an^^îni^  à  f'nii<»tanli- 
nople,  d'aller  dicltr,  dans  la  ca- 
pitale du  sultan,  un  traité  qui  re- 
plaçât la  Porte  dans  Talliance  et 
sous  rinfluence  britaniiiique.  Cet 
ambcMidiur^  conjointement  aTec 
quelques-uns  des  principaux  né- 
j^ocinti'^  de  sa  nation,  s'einîiarqtia 
secrclciiicut  sur  une  frégate  un- 
clai.se  qui  était  dan"  le  port,  et 
se  rendit  à  bord  de  1  atiiuai  Duk- 
wnrth;  mais  en  partant,  il  écrivit 
au  général  Sébastian i  pour  le  prier 
de  prendre  sous  sa  protection  les 
Anglais  et  leurs  propriétés  »  et  ce 
fut  en  ne  la  Iront f'  >iit  pas*  que  le 
général  répondit  î\  celte  confiance. 
Le  départ  de  rainbn5«5adenr,  véri- 
table'fuite  qui  n'a  pas  d'exemple 
daui^  les  annales  de  la  diplomatie 
européenne!  consterna  un  instant 


SÉB 

les  ministres  turcs,  qui  se  virent 
engagés  dans  une  guerre  maritime 
quils  n*aYment  point  préroe.  8é- 
bastiani  rassum  leur  eourage  a- 
b  u  tu,  et  leur  lit  déclarer  la  guerre 
à  une  puissance  qui  méconnais- 
sait à  ce  point  les  égnr<î>^  fjue  les 
nations  se  doivent  entre  elles. 
Dès-lors  ,  il  devenait  urgent  de 
mettre  en  état  de  défense  Cons- 
tantjnople,  le  Bosphore,  et  sur- 
tout le  détroit.  Ces  mesures  de 
sûreté  rencontrèrent  une  foule 
d'obstacles  dans  le  fatalisme  stu* 
pide  des  Musulmans,  et  d.ins  Pa- 
pnlhff^  t  ircfuinéc  de^  tnœtir^  asia- 
tique^. Sc|):i>liatii  n'oltlinl  r|n\ivec 
ditîiculté  qiMî  qut'lqut?  iimyens 
fu>sent  mis  à  la  disposition  de  »on 

aide-de^amp,  N.  de  Lascour»  qu'il 
chargea  de  Tarnienienfet  de  la 

défense  des  deux  forts  Seztos  «t 
Abydosy  aussi-bien  que  de  tout  le 

prolon|;;cn)efit  dfs  Dardanelles. 
Cependant  il  parvint  à  y  fairr  en- 
voyer un  ministre  turc;  mais.  vv~ 
lui  ci  trouva  plus  commode  d*é- 
couter  les  propositions  trompeu- 
ses du  drogman  anglais  »  que  de 
pousser  arec  actif ité  les  travaux 
de  défense.  L'amiral  proûta  d'ua 
Tent  favorable,  et,  malgré  le  cou« 
rage  et  1rs  efTor!-  do  M.  de  Las- 
coiirt,  il  fraucbil  iedetroif.  on  na- 
raioiil  i\ù  l'attendre  tant  de  tl. in- 
gère ,  brûla  ua  vais.'îeau  et  deux 
frégates  turques ,  et  parut  dans 
une  attitude  imposante  devant 
CoQstantinople.  Rien  n'égale  lVf« 
frot,  la  consternation  de  la  popu- 
liilion  et  du  gouvernement  à  cette 
apparition  iiiallrndue  I  Que  l'on 
st;  représ«'nf«>,  pour  en  avoir  quel- 
que idée,  Uni>  (  e>  eimuques,  tous 
ces  e>claves,  celle  multitude  îm- 

mease  de  femmes  entassées  dans  * 
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les  liarcm*  du  prînrc  t  l  pai  li- 
eulier^,  eomiiiuiiiquaiU  à  tous  la 
Gonlagion  de  leur  loricur.  l/aïui- 
ral  Dukworlh  a  élé  ce  jonr-L'i 
maître  de  ConsUDtinopIe  ;  si ,  dè» 
ton  arrîrée  ou  la  leodeonnint  U  a- 
¥ajt  commencé  son  attaque  ,  il 
aurait  dicté  les  foJontés  de  8a 
cour  à  la  Sublime-Porle,  qui  nti- 
rail  sou>LTit  à  tout  ai^cu^cmenl; 
mais  il  entra  en  négociation  ,  et 
perdit  dès-lor5  l'avantage  inap- 
préciable d'un  moment  qu'il  ne 
»ut  plus  reirouTer.  Le  cabinet  de 
Saint-Jawes  demandait  à  Sulian- 
Sélim  de  renoncer  &  ralliance  de 
la  France  ,  de  faire  partir  l'am- 
hassadedr.Sôbaslianijet  de  mellic 
l'cscadre  Itirque  en  dépôt  entre 
ie>  mains  de  TAn^'Ielrrre,  jtisquVi 
ce  qu'un  ttuité  d  une  quadruple 
aliianee  fftt  godcIu  entre  TAngle- 
terre.  la  Rustie,  la  Turquie  et  la 
Prusse.  Ces  conditions  étaient  du- 
res; mai<^  comment  s'y  sousiraire» 
lon»quMI  n'existait  pas  lo  pièces 
<-n  état  de  service  5«ir  les  murs  de 
Con.^tantinuple  ^  Aussi,  et  le  nii- 
nislère  et  le  prince  ne  virent 
d'autre  moyen  de  salul  qu'une  ré- 
signation Complète  à  la  nécessité. 
Le  grand-écuyer  du  sullan  fut 
enf  oyé  à  9  heures  du  soir  au  pa- 
lais de  France»  pour  déclarer  à 
lambassadeiir  que  rien  n'étant 
prêt  pour  la  défense  de  la  capit^i- 
îe,  on  se  Toyait  lorcé  d'accepler 
les  conditions  qui  étaient  impo- 
sées par  ramiral  et  par  l'amba^so* 
deur  anglais.  «  La  première  de 
ces  conditions»  ajouta  le  messager 
du  prince,  est  celle  de  voire  èloi* 
gnement  immédiat  de  cette  capi- 
tale, où  la  population  entière  sou- 
levée TOUS  accuse  d'être  la  ean^e 
de  la  guerre  ^  et  iiici  en  danger 
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voire  vie.  Ne  voyez  dans  la  dé" 
einrufion  (jue  je  snîs  chargé  d*^ 
vuuï.  laire,  (pTone  suinnis:»iou  lor' 
cée  à  une  destinée  cruelle  autant 
qu'inévitable.  •  Le  général  Se- 
bastiiini  avait  reçu  le  grand^ofll- 
cier  du  .sérail  f  dont  il  connaissait 
la  mis.<iioD,  en  présence  de  toute 
ranibassade ,  alin  que  sa  réponse 
eût  toute  la  solennité  qn'exi- 
ireaienl  les  circonslances  extraor- 
dinaires dau's  lesquelles  il  se  trou- 
vait placé.  Il  réppndit  que  ses 
dangers  personnels  ne  pouvaient 
Toccuper  un  ini^ni,  lorsqu'il  sV 
gissait  non-seulement  de  conser- 
ver ou  de  rompre  les  relations 
d'amitié  qui  existaient  entre  la 
France  et  la  Porte,  mais  <îe  sau- 
ver l'indépendance  et  riionncwr 
de  l'empire  turc;  qu'il  ne  quitte- 
rait pas  Constaulinople ,  et  qu*il 
attendait  avec  confiance  «ne  nou- 
velle  décision  plus  digne  de  Sultan- 
Sélim  et  de  la  nation  ottomane. 
«  Dîtes,  ajouta-t-il,  à  votre  puis- 
sant monarque  qu'il  ne  voudra 
pas  descendre  du  haut  ranj;  où 
l'ont  placé  se-*  -j^lorieux  ancêires, 
eu  livrant  une  ville  de  yoo^ooo 
ftmes  qui  •  des  armes»  des  muni- 
tions et  des  vivres  9  à  quelques 
vaisiftauK  anglais.  •  Ces  paroles 
firent  impression  sur  le  grand- 
écuyer,  qui  retourna  immédiate- 
»Mcnt  au  'iérai!  rendre  contplc  de 
l'enlrelicn  qiTil  avait  eu  avec  no- 
tre nniba-isatlenr.  Sultan -Sélim 
prit  la  noble  résolution  de  se  dé- 
Tendre  ;  il  en  instruisit  le  général 
Sébasliani,  et  Te  n gagea  à  se  ren- 
dre nu  divan,  qu'il  avait  convoqué 
pendant  la  nuit.  Les  sentimens 
généreux  du  maître  passèrent 
dans  l'Ame  de  ses  serviteurs  ,  et 
tout  i*espira  désormais  ic  désir 
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irune  légitiinn  vongrniirr.  Il  y 
avait  à  Con«^ta»Uiua|ilc  «Je  giantl? 
iDojen»  défensiffty  un  jifitiMinte 
arseoal  dû  marine  ;  mais  H  fallait 
gagner  du  temps  pour  qa*ib  ne 
reâtos:)ent  pu«i  inutiles,  vl  pour 
déployer  de*  force»  capables  de 
^epons^el•  le"-  atlnques  de  leiine- 
mi.  'l\Hit  lui  mis  à  In  ili^^pasition 
lie  i  aiuiiassadeur  IVançais,  etilcux 
vastes  et  magnifiques  tentes  fu- 
leot  dreisée9^rpQur  idi  et  aa  suite 
dans  le  fardin.  du  sérail.  Il  diri- 
{{eait  ù  la  Tois  et  le»  négociations 
qui  devaient  tromper  ramiral 
Diikwortii  ,  oi  Tarmcmcnt  d'une 
place  imiut'n'P  (|ui  (exigeait  de  sa- 
vantes 1  oMibinai^uns.  Une  no- 
te aiirt.<'$ce  par  la  Porte  à  l'am- 
bassadeur anglais  promit  un  en- 
tier acquiescement  aux  propo- 
sitions qu'il  aTait  faites;  mais 
on  y  dbmandtiit  quelques  dé- 
lai» pour  calmer  reffervescen- 
ce  d'une  population  irriléf!.  En 
attendant,  on  riomnia  un  niinis- 
tre-plénipolenliaire  ;  la  nomin  i- 
tion  lut  communiquée  «  et  le  lieu 
des  négociations  fixé  dans  une  des 
ties  des  Princeii..  On  n*épar{^ait 
rien  en  même  temps  pour  faire 
4;roire  à  ramiral  et  à  Tambasi^a» 
dein  qnp  !c  général  Sébnstlani  al- 
lait partir.  rliaqtKî  jour  amenait 
desconrc-sion;»  rassuraiHrs  t  t  des 
retards  de  ibrme  indis^pensable:»  ; 
mais  chaque  jour  aussi  voyait  hé- 
risser les  remparts  de  Constanti- 
«nople  d*une  artillerie  formidable. 
Dans  une  seule  semaine  »  $00  piè- 
ces de  gro!»  calibre  9  4^  mortiers, 
t6  î^rilles  à  rougir  des  boulets, 
fiuent  mi<4  en  élal  de  ("nn-îioycr 

■  la  flotte  an^laijie,  et  ie  '  '  nnuan- 
dant  des  torces  brilan niques  ne 

'««'•ipcrçMl  qu'il  arait  été  joué  que 
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iorsrju'il  riait  hors  d'ét  it  d  entre- 
prendre la  soumissiuu  d'une  ville 
où  le  foflatfsuie  religieux  et  Tboo- 
neur  national  araieut  enflammé 
le  coufïigc  et  exalté  les  esprits  de 
Ions  les  habilans.  Il  fallut  donc 
abandonner  une  enlrepri<^e  qui 
aurait  dû  complètement  réussir 
après  le  pa^-a^re  des  Dardanelles  • 
et  «ie  résouciie  à  le  repasser  avec 
plus  dedanger?  encore  que  la  pre- 
mière fois;  car,  pendant  la^sta^ 
tion  de  Oukworth  devant  Cona<- 
tantloopte«  Sébastian  i  y  avait  fait 
construire  et  aimer  plusieurs  hat- 
leric?  formidables  :  l'atnrral  eut 
en  eflet  beaucoup  h  soulVrir  à  «<m 
retour,  par  les  rnvncres  de  '  es  ifn- 
menscs  pièces  qu  «m  cliarge  avec 
des  boulets  de  marbre  d*une  é* 
norme  dimension.  Notre  ambas- 
sadeur avait  été  secondé  par  les 
lalenSf  le  courage  et  le  zèle  de 
M.  de  Pontécoulaol,  alors  séoa- 
trt>r,  aujotird'hui  pair  de  France, 
qui  se  trouvait  comme  voyageur 
à  Constantinopfe ,  de  M.  le  chef 
de  bataillon  du  génie  Boutiu,  et 
de  M.  le  colonel  d*artiUeHe  Lc- 
nlerct  de  ses  aides-de-camp,  MM. 
de  Luscours»  deTracy  et  de  Coi- 
guy,  et  de  se<  secrétaires  d'am- 
bassade, dont  l'un,  M.  d<î  Latour- 
M.uibourg,  est  devenu  depuis  san 
suce  es.seur.  Le  sultan  remercia  lui- 
nièuie  le  général  et  i-es  o  (Tic  i  ers 
dous  les  ternies  les  pbn  flatteurs» 
et  leur  £t  que  le  souvenir  d*un 
aussi  grand  service  serait  éleroet 
parmi  les  Musulman!*.  Napoléon 
reçut  la  nouvelle  des  événemens 
de  Cnnslantinople  à  son  quartier- 
général  d'O-iterode,  apié*î  la  vic- 
toire presque  Ineerlaine  d'Lylan  , 
c'est-à-dire  lor>qu"il  avait  le 
piuà  besoin  de  la  fidélité  et  delà 
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coopération  de  ses  allies*  Il  écri- 
▼il  une  lettre  de  félicitation  à  Siil- 

(an-Séliin,  et  une  leUre  de  .«alis- 
iaclion  an  géiiéml,  qu'il  Mornuia 
graud'cordon  de  la  Icgioii-d'hon- 
neur.  Les  succès  que  Séba^^liaiti 
▼enait  d'obtenir  ajoutèrent  enco' 
re  au  malfaeur  qui  vint  le  frapper 
peu  de  jours  après  la  fuite  deTes- 
cadfe  auf^latse.  M**  SêbaDlianî 
mourut  des  suites  de  ses  couches» 
et  il  liii-riir'in(;  alleint  d  frïw^ 
maladie  grave,  que  le  chagrin  t-t 
le»  fuli^iies  hii  nvaient  occasio- 
oée.  Ce  lut  i'epoque  d'une  gran- 
de-réTOlutioa»  celle  qui  précipita 
dn.tMne  Sultao-Séltm ,  et  qui  fit 
périr  tout  »t$  ministres.  Les  |a« 
oissaives  ne  pardonnaient  pas  à 
ce  prince  d'avoir  médité  leur  rui- 
ne piir  l'établissement  d'un*;  ar- 
nifîR  régulière  disciplinée  à  la  ma- 
nière européenne.  Leur  mécon- 
tentement, secondé  par  les  Itout- 
mes  de  loi ,  qui  formeot  le  oleffeè 
éflMiKiaiÊm^  amena  line  lé- 

qui  se  termina 
par  le  jéganmt  de  l'empereur 
▼ictorieny.  Son  procès  lot  ins- 
truit sur  1  cincienne  place  de  rilip- 
podrome,  et  il  fut  déclaré  dcchu, 
parce  que.  depuis  plus  de  ncufans 
de  règne ,  le  ciel  ne  lui  avait  pas 
accordé  un  héritier.  lie  généml  Sé'- 
Imstlani ,  ifui  connaissait  la  eons- 
•IratioD  ,  eu  instruisit  Sultan-Sé- 
Hin,  et  lui  conseilla,  pour  dé- 
jouer cette  trame  impie ,  d'aller 
se  niellre  à  la  Ivt**  d?*  son  armée 
du  D.iîhiIm'  ;  lr);^j^ »,t'  pridi c  croyait 
qu'il  il  iuixipiierait  aisénieoL  de  ses 

«noemis»  et  derint  ainsi  la  victl* 
me  de  leur  fanatisme  stupide  et 

ét  sa  propre  conGance.  Son  cou- 
sin,  Sul(an<-llustapha,  fut  placé 
Mir  ia  uào»  par  una  loldatesqua 
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révoltée  et  par  nn  muphti  facé- 
tieux. Le  nouveau  monarque  crai- 
gnit le  mécontentement  de  Mapo« 
léon  ,  traita  sou  amhassaflrm  ,i\'rc 
l«M  plus  grands  égards  .  et  \v  (  luu- 
gea  d'expédier  un  courrier  eu  Po- 
logne, pour  assurer  Temptrcur 
qu'il  maintiendrait  Talliattce  que 
Sélim  avait  conclut  aTeo  la  Fran- 
ce«  et  qu'il  pousaerait  la  guerre 
contra  las  Kus^'cs  et  les  Anglais 
avec  vigueur.  Il  repoussa  en  efTel 
les  iiégorlnlions  que  M.  F0//0  di 
Borgu,  qui  se  trouvait  à  bord  de 
l'escadre  russe,  arrivée  depuis  peu 
dans  les  eaux  de  Ténodos«  vou- 
lut entamer  au  nom  de  son  sou- 
verain ;  mais,  ipioique  les  ordres 
donnés  par  celui*»»  à  son  envoyé 
fussent  en  tout  conformes  à  ceux 
que  l'  iiiiiral  Hukworth  avait rtM'us 
ih-  M III  gou verneoîenl ,  M.  r»>z/o 
di  iiurgo  n'osa  p.is  tenter  le  pas- 
sage des  Dardanelles.  La  déposi- 
tioo  de  sultan  Sélim  avait  affligé 
nroibndéivieiit  l'empereur  Napo- 
léon; mais  II  ne  laissa  pas  d'ac- 
corder à  son  ambassadeur  les  é- 
logcs  que  méritait  sa  contluite 
prudejite  et  réservée ,  telle  que 
l'exigeait  la  pusilion  délicate  dans 
laquelle  il  se  trouvait  auprès  du 
nouveau  sultan.  Cependant ,  dans 
unedépéclM  envoyée  avec  toutes 
sortes  de  précautions»  Teuipe- 
reur  applaudissait  é  tontes  les 
marques  d'intérêt  que  Sébasliani 
avait  doimées  à  Siiltau-Sélim  ; 
l'engageait,  s'il  était  possible  »  à 
se  mettre  en  relation  nvec  lui,  et 
à  lui  l'ournir  tous  les  secours  pé- 
ouAtaires  dont  il  aurait  besoin^ 
sans  jamais  compromettre  toute- 
fois  la  conduite  des  affaires  et 
la  dignité  de  sa  mission.  Ses  in- 
tentions furent  suivies  «fac  tani 
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de  «ecret,  et  le  crédit  du  général  bastiani  se  rendait  à  Paris,  pour  y 
s'affaiblit  si  pcti  sous  le  nouveau  disenter  le  plan  de  partage  de  la 
règne,  q-Til  obtint  de  la  Porte  Turquie  européenne, dont  le  prin- 
ottomauc  (pTiuï  corps  IVan^'ais  de  l  ipe  avait  été  arrOté  par  le  traité 
25,ooo  lioMinie^   traverserait   la  •  ëccret  de  Tilsitt.  Notre  ainbassa» 
Tiirquie  européenne  en  parlant  deur  était  contraire  à  cette  gran- 
de la  Dttlmalie*  et  irait  joindre  de  mesure  «qu*il  regardait  coonme 
Varméit  du  yhïf  sur  le  Danube  y  entièrement  favorable  «ix  Ruê- 
pour  agir  de  concert  avec  elle,  tes»  et  comme  l'occasion  d*aoe 
Mais  letrâiilédeTibittarrêtol'exé-  guerre  étemelle  et  désastreuse 
culion  de  ce  projet ,  et  niéconten-  pour  la  France.    C*e*t  ^  Erfurt 
ta  prolombiiuMil  Il-s  Turcs,  qui  qu»!  Napoléon  renonç*a  A  ce  vaste 
seviiciil  lout-rt-coup  abandonnés  projet.   Les  malheurs  de  Baylen 
d'un  allié  auquel  iU  venaient  de  l'appelaient  en  Espagne  ;  le  gé- 
rendre  d'importans  service».  Le  néral  Sébastian!  demanda  à  Vy 
-  général  Sébastian!,  cherchant  une  suivre  et  à  rentrer  dane  rarmée. 
excuse  à  cette  défection ,  laissa  II  obtint  d*abord  le  commande- 
entrevoir  que  la  déposition  de  ment  de  la  i"  division  du  4* 
Sélim  avait  pu  produire  assez  de  corps ,  et  après  la  prise  de  Ma- 
mécontentement  sur  Pempereur,  drid,  il  fut  nommé  général  en 
pour  qu'il  son^^efit  à  punir  le  non-  chef  de  ce  môme  corps,  qui  était 
veau  sult;in  d'une  catastrophe  qui  destiné  à  couvrir  la  capitale  «  en 
était  en  partie  son  ouvrage.  Ans-  occupant  la  Manche  jusqu'à  la 
sitftt  tons  les  reganU  sa  toiiroent  Guadiana.  Le  four nmlttiM  It 
vers  le  prince  décbn.  Mustapha  ducde]lellune(ViGi^)rempoitalt 
Balraciar»  pacha  de  Rntcbuck,  la  victoire délUridayCO  Estrama- 
et  le  grond-visir,  qui  commandait  dure,  avec  le  i*  corps,  Sébasiiaiii 
Pormée  à  Andrinople,  marchent  forçait  le  passage  de  la  Gnadiana, 
sur  la  caj)i(ale,  dans  l'intention  gagnait  la  bataille  de  Ciudad- 
de  I L"{>lacer  Sélim  sur  le  trône.  Ce  Uéal,  et  en  complétait  les  résul- 
mouvenicnt  s'exécute  sans  obs-  tats  le  lendemain,  au  combat  de 
tncle  ;  déjà  ils  étaient  maîtres  de  Santa-Cruz.  Quatre  mille  prison- 
la  ville,  et  le  prince  pour  lequel  niem  et  i4  pièces  de  canon  forent 
ils  étaient  armés  allait  ressaisir  kss  trophées  de  ces  deux  four- 
sa  couronne,  lorsque  Sultan-Mas*  nées.    Le  4*  corps  s^élablit  au 
tapba,  recourant  au  crime  pour  pied  de  la  Sierra-Morena,  et  il  ne 
apaiser  la  révolte,  l'étrangla  de  quitta  cette  position  q«*au  mo- 
ses  propre>  mains  ,  ci  (it  jeter  son  mentoù  legénéralanglaisWelling- 
cadavre  près  de  rentrée  du  sérail,  ton  menaça  Madrid,  en  remontant 
aux  pieds  des  conspirateurs,  qui  le  Tage.  Les  corps  de  Sébastian! 
ue  virent  de  salut  que  dans  la  dé-  et  de  Bellune ,  commandés  par 
position  dn  meurtrier  et  dtns  l'é-  le  ro!  Joseph ,  firent  leur  {oneUoii 
lévation  de  Sullan-Mahmoudy  qui  sur  la  rive  gauche  de  TAlberge , 
régne  encore  aujourd'hui  (1835).  et  attaquèrent  »  le  lendemain  96 
Pendant  que  ces  érénemens  se  juillet  1809,  Parmée  anglaise  dans 
essaient  à  Constantinople ,  Sé-  sa  formidable  poiltloii  de  ïala- 
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vera.  Cette  grande  bnlaille  Ait 
iodécbe  ;  le»  deux  armée»  gardè- 
rent leurs  positions  respectives; 
mais  les  Espagnols  ,  anx  ordres 
du  général  Vénégas,  s'éliint  por- 
té?* sur  Madrid  par  la  grande  route 
d*Aranjues,  le  général  Sébastian! 
mareha  à  leur  reocontre  |iar  To- 
lède. AiHsiMt  l'armée  ennemie» 
forte  de.SS^ooo  hommes,  prit  aoe 
position  qu'elle  croyait  inexpu- 
gnable A  Almonacid.  Le  lo  a«)ftt, 
Sébastiani  pas.sa  le  Tage  avec 
iti,ooo  hommes,  cl  le  ii,  il  li- 
vra bataille  à  reimemi,  qui ,  pen- 
dant quatre  heures,  oppo&a  la  plus 
▼igoureuse  résistance;  mai»  tour*- 
né  8iir  sa  gauche  par  une  ma- 
nœuvre aussi  habile  que  hardie, 
il  fut  mis  dans  une  déroute  com- 
léte,  et  perdit  .^|000  morts  on 
Icssés,  yooo  prisonnier*»,  toute 
son  arlillerie  t!t  tous  ?es  équipa- 
ges. Celle  victoire  valut  à  Tannée 
quelques  mois  de  repos  «  et  le  gé- 
■érsi  -SélMaliam  ne  trouva  plus 
qu'è  Oooagoa  ^'occasion  de  ren* 
énK^e  nouveaux  services.  Dani« 
une  série  de  combats  qui  précé- 
dèrent cette  bataille,  il  nvail  é- 
branlé  Parmre  J'Urissaga  ,  forte 
de  5o,ooo  hommes,  et  «Ims  cel- 
te journée  décisive,  ce  lui  aux 
dmtp»^wigtm0màiM  et  réitérées 
éfffMiià^"ftMÊiim,  qo^>Q  dut  les 
Jifi^àfeM|kisonniers  qui  restèrent 
au  pouvoir  des  Français.  Ce  bril- 
lant succès  donna  au  roi  Joseph, 
qui  aliirs  avait  pour  major-géné- 
ral le  maréchal  Soult ,  la  pensée 
de  faire  la  conquête  de  P Anda- 
lousie, pour  compléter  la  sou- 
nsfoshm  du  royaume  ;  mai»  telle» 
s'étaient  pa»  le»  T«e»  de  Napo« 
léon,  qui  voulait  que  les  troi» 
cofpa  de  Bellune»  de  Mortier  et 


*  de  Sébastian!,  restassent  sur  le 
1*og«9  pour  favoriser  les  opéra- 
tions de  son  armée  en  Portugal. 
Cependant  les  trois  corps  d'armée 
s«i  réunireiil  dans  l.i  Manche  :  le 
premier,  commandé  par  le  duc 
de  Bellune,  fut  dirigé  sur  Cor- 
dooe;  le  troisième  t  commandé 
par  le  maréchal  Mortier,  suivait 
la  grande  route  d*Andalousie  et 
marchait  surAndujar,  et  le  qua- 
trième, aux  ordres  du  g^énéral 
Sêbasliani ,  marchait,  par  la  gau- 
che, sur  Lbed  i  vA  Jaeu.  Le  roi  et 
son  major-général  étaient  avec  le 
maréchal  Mortier.  L'ennemi  n*op- 
posa  auonne  résistance  aux  colon- 
nes de  la  droite  et  du  centre  ;  mais 
il  s'obstina  à  défendre  le»*  redou- 
tes qu^il*  occupait  en  avant  de 
Montison,  par  où  Séha*li;mi  «  tait 
forcé  de  passer.  Tons  Ils  rdran- 
chemens  turent  enlevés  avtc  les 
5ooo  hommes  qui  les  défendaient, 
et  qui  détinrent  nos  prisonnier»  » 
et  peu  d*heures  après,  la  division 
do  général  espagnol  Castajon  posa 
les  armes,  et  se  rendit  pri>on- 
oière  ainsi  que  son  général.  Dans 
celte  journée  de  Monlison,  8000 
hommes,  5oo  oITiciers  et  12  dra- 
peaux, tombèrent  en  notre  pou- 
pouvoir.  Ubeda,  Jaen,  furent  oc- 
cupés. C'est  là  que  Sébastian!  re- 
çut l'ordre  de  marcher  sur  Gre- 
nade et  sur  Malaga ,  tandis  que  le 
roi  Joseph  se  portait  sur  Sévi  lie  : 
ce  dernier  mouvement  fut  fatal. 
Si  l'on  avait  poursvn'vi  sur  la  roule 
directe  «h;  Cadix  le  corps  du  duc 
d'Albuquerque ,  on  serait  enlré 
avant  ou  avec  lui  dans  Tile  de 
Léon  ,  et  Cadix  serait  inévitable- 
ment tombé  au  pouvoir  de  l'ar- 
mée française.  Après  un  léger 
oombat  à  Alcula-ÈéaU  Grenade 
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ouvrit  portcâ  à  Scbasliani ,  ci 
un  icgiiiieiit  stit^sii ,  qui  y  leiiait 
^.'irni^ull  f  posa  le^  ai  mua ,  et  (inssa 
la  Icndcmaia  au  service  du  roi 
Josepb.  Une  colonne ,  comman- 
dée par  le  gôaérat  Pérémont,  et 
dirjgé« de  Joen  sur  Imagliost  prit 
sur  ce  point  tous  Icâ  équipages» 
cl  le  qiii  reliait  d'arlillpric  à  I  ar- 
mée ejfpjgijolc.  Les  tli'hris  île  tant 
de  défaitr.s  venaient  de  se  réunir 
duui  Maiaga,  et  iiienaçaieut  de 
renouveler  dans  cette  ville  la  conâ- 
tance  héroïque  de  Sanigosse.  Onxe 
mille  fuyards»  deux  bataillons  de 
moine» ,  commandés  par  le  P. 
Berocal ,  portant  tous  une  large 
croix  sur  la  poilrine^  et  une  |»o- 
piilation  f.uiali>rc,  es^ayèrctil  de 
deieiidie  les  Ué^llé^  (jiii  se  liou- 
vcnt  entre  Antequera  et  Malaga; 
mais  ils  furent  forcés  par  Tinipé- 
tuosilé  de  nus  troupe  légères  t 
et  à  quatre  heures  du  soir,  le  gé- 
néral Sébastian!  arriva  devant  la 
place.  M.  de  Coigny ,  son  aide- 
de-cnnip,  fut  iinniédiLitenirn!  eu- 
Toyé  pour  la  suujuier  (ie  se  ren- 
dre :  le  parlementaire  français, 
accueilli  ù  coups  de  fusil  par  un 
bataillon  de  moines»  eut  sun  ehe* 
val  tué  sous  lui»  et  aurait  péri  sous 
lefiinatisnie  barbare  de  ces  étran- 
ges soldats,  6*it  ne  s'était  fait  jour 
avec  son  sabre,  et  n'avitit  été  se- 
couru à  temps  pat  un  pt>Joton  de 
dfiij^ons.  l/infaiiici  ie  de  ligne  et 
l'ariiiicrie  du  {^encrai  Sébasliani 
étaient  encore  S4ir  la  route»  à 
deux  lieues  de  distance;  il  n^avait 
avee  lui  que  5ooo  chevaux»  ba* 
latUons  dMnfanlerie  légère  ,  et 
quelques  pièces  d'artiilérie  ù  che- 
val. Encore  incertain  sur  lu  parti 
qu*il  doit  prendre,  il  s'aperçoit 
que  lennemi  fuit  sur  lui  une  sor- 


tie avec  une  colonne  d'environ 
Gooo  hommes;  dès- lors,  il  ne 
balance  plus,  il  va  à  »a  rencontre» 
et  le  charge  avec  impétuosité.  Les 
Espagnols ,    rompus  de  toute» 
parts  «  se  retirent  dans  la  irille ,  et 
les  troupes  fran(ni>e.s  y  entrent 
avec  les  fuyards,  et  s'en  rendent 
maîtres.  Une  place  prise  ain^  de 
vive  lorce,  à  l'entrée  de  la  nuit , 
éprouve  inévitablement  des  mal- 
heurs; mais  des  mesures  sévères 
arrêtèrent  les  désordres,  et  un 
faubourg  seul  fut  exposé  i  quel- 
ques insians  de  pillage.  Hattftt 
des  provinces  de  Jacï),  de  Gre- 
nade et  de  ftlalaga  ,  le  général  Sé- 
bastianî  s'occupa  d'y  rétablir  Tor- 
dre ei  \;\  frruujiiilliié.  Toutes  les 
autorilt?  judiciaires  (la  pays  fu- 
rent conservées  ;  radmini^tralion 
fut  excluslTement  confiée  aux  Es- 
pagnols »  et  le  résultat  attesta  la 
sagesse  de  cette  mesure»  puisque 
les  peuples  ne  furent  pas  foulés* 
et  que  l'armée  vécut  dans  l'abon- 
daiire.  Aussi  les  guérillas  miMue 
n'iuqtiiétrrent  que  faiblement  un 
corp'3  de  32,u<M>  iiomines,  qui  oc- 
cupait depuis  Gibraltar  jusqu'au 
cap  de  Guta»  otesi-i-dire  »  UD 
front  de  quatre-vingts  lieues  dans 
un  pa>  6  très-coupé.  Les  forts  de 
l'Aliaro  et  de  l'Alhambra  furent 
réparés  ;   de  nouvelles  fortifica- 
tions mirent  Grenade  à  i'a!>ri  d*un 
coup  de  main  :    des  ni  iulins  à 
poudre,  des  fabriques  d  armes  s'é- 
levèrent  dans  la  ville;  un  pool 
en  pierres  fut  construit  sur  W 
Xénil  ;    enfin»  une  magoifiqoe 
salle  de  spectacle  ,  des  places  pu? 
bliques,  des  fontaines  construites 
par  les  «oîn-  de  l'nrfnée  française, 
embetlii<  iil  vi-liv  ancienne  et  der- 
nière (.a|iitalu  de»  rois  maures» 
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IJiie  année  espagnole»  comiuau' 
ilée  par  le  g«:néral  Frejre  »  ezi»- 
lait  encore  dans  la  province  de 
Miin  ie  :  app'iijfée  par  les  placef 
de  Cai'll);>g<'ne  et  d^Alicante  t  elle 
«âsnva  de  i;iirc  une  tentative  .«ur 
la  ^aiifhe  «lu  4"  corps;  mais  b.il- 
'  lue  ù  UiisJ,  cl  pour'-iii  vi«;  jusque 
dans  .Uiircic»  elle  fui  obligée  de 
f  e  renfermer  dans  ses  forteresses. 
Lvs  Angtai»,  commandés  par  lord 
Blenht-iin ,  avec  quelque»  vais- 
seauide  ligne,  a  ri'giinens  lires  de 
la  g:irni:»on  de  Gibraltar,  et  6000 
fn?urgè<dcs  montn^ne*;  (Îp  Ronna, 
^'emparèrent  du  lort  d'Estcpnna; 
inaiâce  fort  l'ut  repris  par  lu  général 
âébasliani)  et  un  régiment  au- 
glals  cl  lono  insurgés  deYÎarent 
«C9  prisonniers.  Les  fatigues  de 
la  guerre  y  les  soins  de  Tadmini;»- 
tralîoOt  et  le  climat  avaient  tel- 
lement altéré  la  **rmté  dti  «général 
Sébastian! ,  qu'il  lut  obligé  de  de- 
mander la  pcriuisàion  di;  r<'nlrer 
en  i  ruuce,  où  il  arriva  au  mois 
d'août  1811.  Déjà  tout  faisait  pré* 
sager  une  pirochaîoe  rupture  arej 
Ift Auiaief.^t  déj;i  tout  se  prépa* 
rtlt.pour  cette  fatale  campagne  « 
qui  amena  dt  s  dés.Mtres  inconnus 
darjâriii>loire d<  jini^lesCruisides^. 
L'emperiMir  croy.iit  que  la  santé 
encore  chancelante  de  Séba«^tiaui 
ne  pourrait  pas  résister  A  des  fa- 
ti^uei(qu*on  prévoyait  deroir Sire 
exocssiYes  :  il  voulut  le  laisser  en 
France ,  et  le  nunnna  général  en 
cbef  de  raruiéc  et  du  camp  de 
Bouloj^ne;  mai'^  Sébasliani  !f  «^up- 
ptia  de  lui  doiiuir  un  ruintuau- 
dcHient  dans  Tiinuée  c.\pé.li(ioii- 
naire  y  et  il  se  rendit  à  et-  dé>tr. 
Placé  à  l'avant -garde»  tous  les 
Jours  omenaieut  pour  lui  de  nou- 
combats  i  il  prit  aou  part 
<•  ais. 
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active  aux  batailles  de  Siaolensk , 
de  la  Uoskowa  t  «t  entra  le  pre-  « 
mier  arec  le  a*  corps  do  cavale* 
rie»  quUl  commandait  dans  Mos- 
kou.  Pendant  les  tcompeusos  et 
funestes  négociations  qui  eurent 
lieu,  toujours  aux  iivaut-postes, 
l'impoi-siijililé  de  sejnocurer  des 
fourrugps  fut  lelle,  que  les  chc- 
Toux,  déjà  épuisés  de  fatigues 9 
loutesks  nuitsy  mouraient  de  lîiim 
par  centaines  :  les  hommei  ne 
sonfiraienl  pas  moins.  Pour  excu- 
ser des  m:\lhetirs  devcutjs  iuévi- 
tal)!»'-;  ,  nii  dit  r|ue  1rs  Ilusse.s  a- 
vaieiil  surpris  les  corj»-'  du  géné- 
ral Sébastiniii  et  du  prince  Potua- 
lowski,  le  jour  où  ils  reprirent 
roffensive.  Rien  n*e«t  plus  iouz  : 
ces  corps  étaient  à  ^eval  depuis 
une  heure  9  lorsqu'on  entendit  les 
premiers  coups  de  canon  ;  msiU 
comment  rési-^ter  à  de:»  troupes 
fraîches,  décuples  en  nombre,  à 
des  cavaliers  plein*!  tlt»  vrgupur  et 
d'a^ililé,  avec  des  honiiut^s  exté* 
nues  de  faim  et  de  fatigues 9  et 
des  chevaux  oilaîblb^  hors  d*état 
de  féconder  leur  courage?  Ce- 
pcnd.iut  on  no  perdit  que  trés« 
peu  de  monde  ;  mais  il  lut  impos- 
>i!de  de  '•au ver  plus  de  la  njoilié 
de  r.iriilicrie,  parce  qtje  les  pièces 
étaient  dételées  faute  de  chevauj^. 
Pendant  toute  la  retraite,  Tàme 
farUmetU  trempée  de  Séba»tiant, 
pour  nous  servir  de  Texpression 
4l'un  bulletin ,  dont  le  souvenir 
fait  encore  frissnoner  d^eiïroi ,  ré- 
si?la  aux  mu  c!u"; .  au  climat,  A 
tous  les  gcnrci  de  irrigations  et  de 
dangers.  Il  pi  il  part  à  tous  1rs 
événenietis  de  la  camp.igne  do 
Saxe*  rendit  d'éminens  serfi* 
ces  à  la  bataille  de  Léipsick»o4 
il  fat|  te  179  blessé  d  un  coup 
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de  laoce  à  la  poitrine  9  et  reparut 
à  la  bataille  de  Uanau  ,  pour  con- 
tribuer puis'summt'nt  à  l«i  dcfaile 

<lu  géiH-ral  (îe  Wrèiîc.  Nommé 
au  coinmaïKlctneiil  du  5*  < orps 
(rarinée  d  iiitaulei  ic ,  al  a^anl  u- 
galemcnt  hous  st-â  ordres  le  curps 
de  cavalerie  du  duc  de  Padoue  ^ 
il  fut  chargé  de  la  défense  du  Bas- 
Rhin ,  depuis  la  Moselle  fusqu'à 
Wesel,  et  ne  quitta  Cnlogin  que 
lorsqu'il  reçut  l'ordre  de  loniier 
la  gurniijon  de  Jiiliers,  et  de  re- 
jnitidrc  l'empereur  sur  !a  iMarnc. 
Jl  obtint  aliii  s  le  couuiianili  intrit 
de::^  Iroiâ  divisions  de  cavalciic  de 
la  garde  impériale,  avec  lesquel- 
les il  se  distingua  au  combat  de 
Retins,  à  la  bataille  d'Arcis,  et 
ù  la  dernière- affaire  qui  eut  lieu 
à  Saint-Didier  Après  l'abdication 
de  l'empereur,  il  rentra  dans  la 
\ie  domeiilique.  Pendant  les  cent 
Jours^  en  181 5,  il  fut  iiuumi»:  mem- 
bre delà  charobredesreprésentanSy 
et  envoyé  par  elle,  après  le  désas- 
tre de  Waterloo,  aux  souverains 
alliés,  avec  i\lM.  Larajette,  d'Ar- 
gensun  ,  Pontécoulani,  La  Forêt, 
,  et  Benjamin  Constant.   Appelé  , 
en  ibit),  à  la  chambre  <]<    ilt  pu- 
lés  ,  par  le  départeuit- ul  dr  la 
Cor^e,  il  entra  courageusement 
dans  la  lice ,  pour  défendre  les  li-> 
bertés  de  son  pays.  Le  premier, 
il  signala  les  entreprises  de  la 
saînte^lliance  «  et  porta  à  la  tri> 
hi>no  la  discussiou   dç'i  îulrrêt"» 
diplninifiques.  -Il  a  fait  preuve, 
daob  ses  discours,  de  connais- 
sances profondes  sur  les  grandes 
questions  de  la  politique  intérieure 
et  extérieure  de  la  France  et  de 
TEurope ,  et  a  rooatté  qu*habitaé 
aux  affaires,  il  était  propre  à  les 
discuter  avec  autant  de  mesure 
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que  d*énergie.  Son  éloquence  mâle 
et  lumineuse  a  brillé  sur  toutes 
les  grandes  questions,  de  guerre, 

de  finances,  d'admmi^itration  et 
de  p<ditique,  et  a  révélé  en  lui  le 
talent  de  l'orateur  elle  savoir  de 
l'homme  d'état. 

SECONDAT  DE  M(M^TES- 
QUIEU  (  JEAH-BiiTiSTe),  magis- 
trat et  homme  de  lettres,  lils  du 
célèbre  auteur  de  VEsprii  des 
lois,  naquît  vers  17 17,  et  fut  con- 
seiller au  parlemen!  de  BoKleaux, 
viîle  où  il  mourut  le  17  juin  1796. 
M.  de  Secondât  de  i\lonte.>>quieu 
avait  adopte  aVuc  ^«agesse  les  prin- 
cipes de  là  révolution ,  et  protégé 
à  la  fois,  par  la  simplicité  de  sa 
vie,  ses  vertus  modestes  et  la  gloi- 
re que  son  illustre  père  avait  atta- 
chée à  soti  nom  ,  il  écb  ippa  an 
régime  de  la  terreur.  Alagistrat 
inlègre,  homme  bienfaisant,  ami 
de.i  leltrei»,  auxquelles  il  consac  ra 
tous  Ses  loisirs  ,  il  n'a  pas  sans 
doute^  par  ses  ouvrages,  soutenu 
avec  éclat  le  beau  nom  qu*il  por- 
|ait;  mais  il  l'a  fait  honorer  par 
ses  vertus.  Ces  mêmes  ouvragcit, 
d'ailleur.*,  n'ont  pas  été  sans  utili- 
té à  l'hinloire  naturelle  et  à  l'agri- 
culture. Il  a  publié  :  i"  Mémoire 
sur  l'électricité,  1  voi.  iu-b'^,  174^. 
Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  com- 
bat ,  sinon  avec  un  grand  succès, 
du  moins  avec  modération  ,  la 
théorie  de  l'abbé  NoUet.  a*  Obser- 
vations sur  les  eaux  minérales  de 
France^  1  vol.  in- 12,  1750  :  elks 
furent  bien  recueillies  et  con-^uU 
tées  avec  l'ruil  ;  5"  Considérations 
sur  la  constitution  de  ta  marine 
française,  1  voL  in-8%  1756.  M. 
de  Secondât  de  Montesquieu  fit 
imprimer  cet  ouvrage  à  Londres, 
oû  il  avait  Ciilt  jiq  vpjage.  Les 
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ADglais  lui  reprochèrent  ,  avec 
quelque  jtfslice,  d'avoir  exagéré 
len  fnrcfs  navales  la  France.  4* 
Histoire  naturelle  du  dune,  i  ?ol. 
in*lul.>  1785.  L'auteur  a  pris  pour 
base  (le  son  tfavail  Toufrage  de 
DachouU  sur  le  même  sujet;  il  y 
a  joint  la  dénomination  des  diver- 
•es  espèces  de  raisin  qu'on  cultive 
dans  la  contrée  qu'il  habitait. 

SECONDS  (N.  iN.),  député  à  la 
converiiion  nationale  par  le  dépar- 
leoieui  ilui'Aveyron,  était ,  avant 
la  rérolulion,  employé  supérieur 
dans  l'administration  des  eaux- 
et-forêts  k  Khodez.  Dans  le  pro- 
cès de  Loui»  XVI,  il  vota  afec 
la  majorité,  et  ût  publier  bon  vote 
par  la  voie  de  la  pr«*«i.se,  sous  le 
tiltt*  d'Opinion  politique.  Après 
Ja  âCâiiun  convenliuiioeiie  ,  Se- 
conds ne  passa  point  au  conseil 
des  cinq-cents»  mais  fut  employé, 
pendant  quelque  temps»  sous  le 
directoire»  en  qualité  de  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif.  Ayant 
donné  sadémi^^ion  de  ct  tlc  place, 
il   n'a   plus    rempli  depuis  de 
l'oncliotis  publiques.  Il  a  publié 
le.-*  ouvrages  suivans  :  1°  de  l'Arl 
êûiiët  êt  én  Frais  Principes  H$  ta 
tceiéié  poUtiquê ,  1 792  et  1 795,  4 
parties  in-b*;  a"  ie  Smnitiimeg  oa 
la  Pêntéê  et  la  Connaisêoneê  du 
choses  remplacées  dans  le  senx  , 
traitées  liUtonquement  dans  l' ordre 
de  nos  sensations  ,  et  réduites  à 
l'histoire  nulurellede  l'homme  sen- 
tant  et  du  monde  sensible ,  181 5, 
in-8*.  Seconds  s*est  aussi  occupé 
de  physique  et  de  mécanique  »  et 
crut,  pendant  quelque  temps ,  a- 
voir  découvert  un  moyen  iufailU- 
bîe  <lf  flii  iger  les  aérostats. 

StlaVÉTAN  (Denis),  ex-direc- 
teur dfi  la  république  belvéïique, 


est  né  en  Suisse,  et  s'est  fait  coo* 
naître  dans  les  lelircs  av;iiil  de  «e 
livrer  aux  ailaires  publK]  ih-s.  Oq 
lui  «luit  (lorsqu'il  était  proîr-seur 
de  philosophie)  la  publication  d'un 
ouvrage  de  lUnt  {ooy,  ce  nom) , 
iutitulé  :  U  Phitoiùphiêma  démoë* 
qué^  ou  la  Philosêphie  vengée  ;  il 
s*asâucid  à  la  gloire  de  l'écrivain 
allemand  par  ses  principes  et  les 
talensqu  il  développa  dan?  le  «r  i- 
vail  dont  il  accom j^agria  le  livre 
de  la  Philosophie  vengée,  M.  Se- 
crétan  se  proiionç a  pour  la  révo- 
lution suisse»  en  1 798,  et  fut  nom» 
roé  membre  du  corps -législatif 
helvétique.  II  montra  dans  cette 
assemblée  les  opinions  les  plus 
libérales.  Ce  fut  lui  cpiî  propi^n 
de  rendre  aux  juifi»  le*»  droiH  <U- 
citoyens  dont  ils  avaient  été  au- 
trefois en  possession.  En  1799,  il 
se  fit  remarquer  par  une  proposi- 
tion toute  républicaine.  Il  deman- 
d  I  qu'aucun  théâtre  ne  fût  établi 
à  Lucerne,  «  pour  éviter,  dit-il , 
qu'on  ne  vît,  à  côtr  fTinie  aflii  lie 
de  'ipp<  la<'ln   la  publication  0IU- 
citlU:  de  la  mort  des  di  tenseurs  de 
la  patrie.  •  Devenu  membre  du 
directoire  exécutif  de  la  Suisse  , 
Il  s*efforça,  à  la  fin  de  1 799,  avec 
ses  collègues  Laharpe  et  Oberlln 
(ao)r.  ces  noms),  d'opérer  à  Berne 
la  rév<diilinn  qui  «l'était  faite  en 
Franrp  le  18  hnitiiaire  an  H  (9  no- 
vembre i7i)<)j.  l^e  parti  opposé 
triompha  ,  et  M.  Secrétan  non- 
seulement  perdit  la  dignité  dont 
il  était  revêtu,  mais  on  lui  fit  su* 
bir  assea  long-temps  une  surf  eiU 
lance  de  haute  police.  Sa  loyauté» 
la  sajçesse  de  sa  conduite,  triom- 
phèrent enfin  de  la  haine  de<«  par- 
lis.  Il  ressaisit  inspnsiblemenl  son 
mllueucc  dans  le  gouvernement , 
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fil  partie,  en  i8o5,  de  la  coti<ul!i 
des  cantons  suisses ,  convoquée  à 
Paris  ,  et  parut  ù  la  «lièle  de  Fri- 
bourg,  en  1809,  comme  dépiilé 
du  canton  de  Vaud.  Les  événe* 
mena  politiques  de  1814  el  iSi5 
ne  l*ont  point  éloigné  du  gourer* 
Dément  <]<;  sa  patrie. 

SEDAINE  (M.  J.)>  membre 
de  rancienne  ocadénjio-frarK  ni-^e, 
auteur  dramatîqtie  ,  lecund 
qu'ingénieux,  naquit  a  Taris,  le  14 
juin  17 19»  II  eut  long-temp»  a  lut- 
ter contre  ta  misère  et  le  malheur. 
Son  père  était  un  arohitecle  asj«t 
habile  »  mai*  qui  dissipa  de  bonne 
beure  sa  fortune,  et  le  jeune  Se- 
daine  fut  oblige  d'abandonner  ses 
éludes  dès  l'âge  de  iSan?,  pour 
suivre  5a  famille  minée  dans  le 
Berri.  Après  la  mort  de  son  père, 
qui  ne  tarda  pas  à  succomoer  i 
tes  chagrins  domestiques,  Sedaine 
revint  à  PariSy  où  il  travailla  d*a- 
boni  comme  aide-maçon ,  et  en- 
suite comme  tailleur  de  pierres, 
se  vnnnnt,  arec  nnt'  nrdenr  infa- 
tigable, aux  plus  p»îml>li'-  ouvra- 
ge» pour  faire  subsister  s;i  mère 
et  deux  frères  plus  jeunes  que  lui. 
A  force  de  lèle,  d'application  et 
de  Téritable  talent  dans  son  mé- 
tier ,  il  parvint  à  la  maîtrise.  Sa 
conduite  honorable  lui  valut  la 
protection  de  qtieîqiips  borîitnes 
en  place,  qui  firent  cnûu  nommer 
le  maîire  maçon  Sedaine  secré- 
taire de  i'académîe  d'architecture. 
M*ajrant  plus  alors  à  pourvoir , 
Jour  par  jour,  aux  premiers  he* 
soins  de  la  vie ,  il  put  se  livrer  à 
son  goAt  pour  le  tbéfiire.  Presque 
toutes  les  pièces  qu'il  donna  lu- 
rent fayorablcmcnt  accueillies  du 
public  :  plusieurs  se  revoient  a- 
fec  plaisir.  Il  suUit  de  citer  parmi 
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elle-»,  la  comédie  en  5  actes  du 
philosophe  sans  le  savoir;  les  opé- 
ras :  ie  Diable  à  quatre,  le  Déser- 
teur, Biaise  le  Savetier,  Rose  et 
CoIm  ,  On  nê  ^acise  jamais  tU 
tout,  U  Moi  et  tê  Fermier,  Fétim 
ou  ^Enfant  trouoé ,  Rieherd  cœur 
d$  Lion,  etc.  On  a  reproché  avec 
raison  à  cet  auteur  un  stjle  négli* 
gé  ,  inL'orrcrt,  et,  dans  quelques* 
unes  de  sc>  [)iêces,  coidih un  Jus- 
qu'à la  trivialité  ;  mais  il  était 
heureux  dans  le  choix  de  6es  .hu- 
jets,  ainsi  que  dans  le  développe- 
ment des  Intrigues»  et  rénssissail 
ainsi  à  ezeiter  vivement  Fintérêt 
sans  choquer  la  vraisemblance. 
Sedaine  connaisiiait  parfaitement 
tout  l'effet  de  nilusiori  théâtrale, 
el  son  dîalof^ne  vif,  fiicile  et  vrai, 
fourmilie  de  mots  heureux  et 
toucbans.  Au  commencement  de 
la  révolution  »  il  était  au  oombre 
des  électeurs  de  PariSt  et  mourut 
en  celte  ville  >  le  17  mai  17979  é 
Tfige  de  78  an?. 

SEDANO  (don  JiAN-.To-^FPH- 
Lop£z),liltétateurespa^'r)oi,  mein* 
bre  de  Tacadémie  d'bisluire  de 
Madrid,  etc. ,  naquit  en  1729,  et 
mourut  en  1801  »  dans  la  7a*  an- 
née de  son  Hge.  Il  At  ses  étu- 
des A  Tuoiver^ité  de  Salamanque» 
et  se  livra  à  des  travaux  littérai- 
res, particulièrement  sur  l'histoire 
ancienne  et  les  antiquités,  qui  lui 
valurent  successivement  son  ad- 
mission a  i  académie  d  histoire  de 
Madrid  et  la  croix  de  Tordre  royal 
de  Charles  III.  Sedano  a  rédigé 
pendant  plusieurs  années  le  Se- 
liants  litterario ,  journal  qui  se  pu- 
bliait à  Madrid  ;  il  a  donne  des 
Mémoires  très-savans  sur  les  mé- 
dailles et  les  monumens  anciens 
trouves  eu  £àpagae>  sur  les  iu»- 
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criptions  et  les  médailles  trouvées 
à  Carlhajjène  et  à  Valence,  etc. 
Sous  le  titre  de  Parnasse  espagnol, 
il  a  recueilli  cl  publié  les  meil- 
leure» pièces  des  pliis  célèbres 
poètes  de  sa  nation.  «  Il  a  enrichi 
ce  recueil  de  la  Noticê  et  des  Por- 
Iraits  des  poètes  espagnols  9  dont 
il  analjrse  les  ouvrages,  entreprise 
(|ui  Ht  le  plus  grand  honneur  ù 
son  zèie  ul  à  son  érudition  :  il  a 
efTeclivement  travaillé  pendant 
quiuse  ans  pour  élever  ce  monu- 
ment aux  plus  célèbres  poètes  es- 
pagnols» et  les  étrangers  qui  dé- 
sireraient connaître  la  poésie  cas- 
tillanne  ue  sauraient  lire  un  meil- 
leur livre ,  malgré  des  défauts  iné- 
%itiil)les  dan?  nn  pareil  ouvrage.» 

SEDILLEZ.  (  Marie-Loiis- 
Etishmb),  ex-légi^ilaleur,  inspec- 
teur-général de  l'imiTersilé  roya- 
le »  est  né  è  Nemours»  le  19  octo- 
bre lyàS,  1\  fît  son  droit  à  Or- 
léans, et  succéda  à  son  père  dans 
l'emploi  d'avocat  cl  de  procureur 
du  roi  en  la  maîtrise  des  eaux  el- 
forêts.  iM.  Sedilk'z  adopta  les  prin- 
cipes de  la  révolution ,  et  était 
hoaupe  de  loi  et  administrateur 
^^AiriRlde  Nemours»  lorsqu'il 
ffiTpÎMipi&taii  mois  de  mars  1791» 
.wBpiihfe  du  tribunal  de  cassation, 
et,  au  mois  de  septembre  de  la 
même  année,  par  le  département 
de  Seine-et-Marne,  député  à  Pas- 
feir»blée  législative.  Sa  conduite  y 
lut  sage  et  modérée.  Rapporteur 
du  comité  de  législation,  il  pro- 
posa dans  la  séance  du  9  février 
J  793  f  d'ordonner  aux  émigrés  de 
rentrer  dans  leur  patrie,  sous  peine 
d'une  triple  cdntribution  ;  dans  la 
séance  du  27  juillet ,  il  fil  décréter 
qu'il  ne  serait  plus  délivré  de  pas- 
^seports  qu'aux  envoyés  du  gou- 
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vcrnement  et  aux  négociant,  tant 
que  la  patrit:  serait  ei\  danger,  et 
dans  la  séance  du  i-j  «c-jtlembre, 
il  essaya  sans  succès  de  luire  mo- 
difier la  loi  précédemment  rendue 
sur  le  divorce.  Il  ne  fut  point  réélu 
à  la  convention»  et  échappa  ^uz 
plus  gravesproscriptions  du  règne 
de  la  terreur.  Nommé,  en  179^, 
par  le  département  de  Seine-et- 
Marne,  pour  deux  ans,  député  au 
conseil  des  anciens ,  il  s'y  pronon- 
ça en  faveur  de  la  liberté  de  la 
presse  et  contre  Femprunt  forcé; 
s'opposa  »  le  91  août  »  à  ce  qu'on 
interdit  aux  fonctionnaireA  publics 
de  prendre  un  intérêt  particulier 
dans  les  fournitures,  et  comijattît 
vivement, au  mois  d'octobre,  la  ré- 
solution qui  proposait  la  peine  de 
mort  contre  les  signataires  de  trai- 
tés OU  stipulations  avec  l'étranger 
tendant  à  l'altération  de  la  cons- 
titution. M.  Sedillez  se  montra 
partisan  de  la  révolution  du  18 
brumaire  an  8  (9  novembre  1799)* 
et  fut  successivement  nommé 
membre  de  la  commission  inter- 
médiaire du  conseil  et  membre 
du  tribunat.  Opposé  au  projet  de 
loi  présenté  en  février  iSoo^  re- 
lativement é  la  division  territo- 
riale et  h  rorgani!>ation  adminis- 
tnitive  intérieure,  il  s'efforça  de 
réfuter  les  orateurs  du  gouverne- 
ment, et  fit,  le  4  août,  ime  motion 
«  tendant  à  l'abolition  de  la  peine 
de  mort,  réclamée  depuis  long- 
temps par  les  philosopbes  ;  il  l'at- 
taqua comme  inutile  pour  la  ré- 
pression des  délits»  et  dangereuse 
en  ce  qu'elle  accoutume  le  peuple 
à  la  férocité  ;  il  conclut  en  de-, 
mandant  que  l'on  s'occupât  d'un 
système  pénal  analogue  à  nos  ins- 
titutions et  à  la  l'ois  bumaio»  ré- 
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prefsif,  rc'pflratoire  et  exemplai- 
re. »  Proposition  r\\û  fu'  fut  |)f>îrfl 
accueillit'  iilors,  vt  qu»,  reproduite 
en  d'autres  termes  et  par  d*.nilres 
oralcur:§  couslilutioniiel;!  depuis 
1814  jusqu'à  cse  jour  (i8a5),  n*a 
point  eu  d«  plus  heureux  résul- 
tai». En  1801.  M.  Sedilles  pro- 
posa «dWganiserles  travaux  pré» 
parntoires  du  tribunal  de  manière 
à  piiJi  ercettr  iihtorîl*'  en  iii«te  rap- 
port avec  le  {gouvernement  et  le 
corps-législnlif.  Il  a  puric  fré- 
quemment sur  des  objets  d'nduii- 
nistration  et  d'ordre  fudiciaire.  A 
la  fin  de  décembre ,  il  annonça  son 
oppo^ilion  au  projet  de  code  ci- 
vil; mais  peu  de  jours  après,  il 
déclara  que,  subordonnanl  son 
avi-  iiii  bien  public,  il  en  volait 
Ta jipi uh.ai(H) ,  bien  ffu*il  en  ré- 
pruuvni  les  bases,  u  Ai.  Sedillcz 
4|uiMa  le  Iribunat  eo  i8o/|,  et  fut 
ensuite  nommé  inspecteur-géné- 
ral de  Tuniversilé  Impériale.  Il 
continoa  les  mêmes  fonctions  è 
runiver.-îlé  roy^i'e  nprès  les  detix 
restaurations,  en  iHi  cf  en  181  5, 
mais  il  les  u  cessée'»  depuis  quel- 
ques années. 

SEDILLOT  (N.  ],  docteur  en 
médecine  et  en  chirurgie»  l'un 
des  auteurs  du  DictUnnairé  des 
sciences  médicales  ,  membre  de 
l'ancienne  académie  de  cbirurgic, 
ancien  secrétaire-général  de  la  so« 
ciélé  de  médecine  de  Pari.-?,  et  au- 
jourd'hui (iS*i5)  membre  de  l'a- 
cadémie rojfiile  de  médecine,  est 
auteur  des  ouvrages  soivans  :  1* 
RéfâmûHê  tur  ('état  priunt  dt  /a 
chirurgie  dans  la  eapiUiê  et  sur  $es 
rapports  mUHaires ,  1794*  iu-8"; 
2*  Ri'flcxions  !iL\forUfues  et  philo- 
sophiques sur  le  stippiice  de  In  ^ntl- 
iQUrUf  1795,  io-ti';  3'  lieciuHpc'' 


riodique  de  la  société  de  médecine , 
in-S";  1797-1815,  54  vol.  iti  fi': 
4*  Rrrneil  pModique  de  littéral ure 
vM'fiicale  ch  angire ,  1 797  et  sui  V. , 
un  numéro  par  mois;  5*  Mémoi^ 
ret  et  obserwUhn*  de  ehtmU  de 
Bertrand  Pelletier^  recueillis  et 
mis  en  ordre  avec  Ch.  Pelleliery 
1798 ,  2  vol.  in-8". 

SEDILLOT  (  X.  ) .  orientaliste 
di^titi^ué,  membre  de  In  h'-pion- 
d  honneur,  succes"»ivctii! ni  secré- 
taire et  prolesîieur-adioiiil  île  lan- 
gue turque  à  l'école  spéciale  des 
langues  orientales  Tirantes  «  a  été 
attaché,  en  i8i5*  au  bureau  des 
longitudes  pour  rhi!<toire  de  l'as- 
tronomie cbez  les  Orientaux.  Il  est 
aujourd'hui  (  i8'Jt5)  secrétaire  de 
l'école  royale  et  «pécinle  des  lan- 
gues orientait-s  a  la  bibliothèque 
du  roi.  IM.  Sedillot  a  donné  :  1* 
Notice  de  ia  perlie  tiîtérmre  des 
Recherches  asiatiques,  tom»  Isl  II» 
dans  le  Moniteur  de  1 807 ,  n*  a  ig» 
SlO  et  5l5  :  a"  Notice  de  la  gram- 
maire arabe  M.  Sîlvestre  de 
Sftn-  (ibid.,  1810,  n"  •>45  )  ;  5* 
NuliiX  de  la  relation  de  L* Egypte, 
par  Abd-Abdallalif  (du  même) , 
et  dans  le  Magasin  encyclopédique, 
i8ia,  tom.  It  pag.  175.  M.  de 
Sacj,  en  parlant  de  M.  Sedillot, 
dnri!*  le  Moniteur  du  1"  février 
181 5,  dit  qu'il  possède  également 
et  les  sciences  exactes  et  les  lan- 
gues <le  l'Orient.  Il  cite  à  l'appui 
de  Son  opinion  la  traduction  du 
manuscrit  d'About-liassan-Ali  sur 
V Astronomie  dev  Arabes,  dési* 
gnée  par  le  jury  des  prix  décen- 
naux, en  1 8  lOfComme  étant  digne 
du  second  des  quatre  prix  desti- 
nas aux  qjinfre  ouvrages,  manus- 
crits, ou  imprimé*  vu  langue  o- 
rtentale  ou  eu  langue  aacieooe , 
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Uê  plus  utiles,  soit  aux  sciencei^, 
soit  à  i'histoif^y  soil  aui  bclles- 
Icttrcst  soit  aux  art?.  »  Celte  tra- 
duction, dit  le  rapporteur,  n'est 
pas  impriinée  et  ne  pouvait  pas 
rotre;  il  a  est  pas  mt^me  à  désirer 
qu*elle  paraisse  en  entier.  Elle  for- 
merait s  forts  Tol.  ifi-4*;  rimpres" 
sîoD  en  serait  trop  dispeodieusv  et 
le  débit  trop  incertain.  Nais  avee 
des  retrancbemeos  indiqués  par 
un  .i''ironr)r!><« ,  elle  serait  un  ou- 
vrage exlrtwneiTieîJt  intére«*sanl 
pour  rhi.stoire  de  In  science  ;  elle 
a  déjà  le  suHrage  de  ceux  qui  peu- 
fent  la  juger  sous  le  double  rap- 
port de  la  fidélilé  et  de  rotillté.  • 
-  SEËTZfiN  (U.  J0«  célèbre 
voyageur  allemand,  né  dans  la 
principauté  d'O.-^l-Frise,  se  livra 
d'.ibord  .'i  IVfo'le  des  seierices  n;i- 
lurt'lles  .t  1  iinivtrMl«j  d(i  (io(iltin- 
gue  :  lilunicnbacli  lut  son  niaitrc. 
Seetseo  publia  quelques  ouvrages 
sur  des  sufets  d*bistoîre  naturel le« 
d'écooomie  politique  et  de  statis- 
tique. Bienidt  enirainé  par  «a  pas- 
éîon  pour  les  vojagcs,  il  résolut 
df  vî'^iirr  l'Orient  et  l'inlérienr  de 
i  Ali  i'jue.  lies  ducs  Ernest  et  Au- 
guste de  Saxr-fîolha  secondant 
900  projet,  ii  parut  au  mois  d'août 
•80s»  et  arriTa  au  mots  de  dé- 
eetnbre  de  là  mène  année  A  Coos- 
tantinople,  où  il  trouva  dans  les 
ambassadeurs  des  difTérentes  puis- 
sances, celui  d'Angleterre  excep- 
té. encoiira;;'^ernf'r?«j  *•{  de>  ap- 
puis. L'orienlaiisle  (le  Huuimeret 
le  cun>eillei -d'él.il  ni.-'-e  Froding 
lui  fuuruirenl  des  ieuseigucuieus 
préoieux  pour  son  vojage,  plus 
particulièrement  M.  Fvodiug,  qui 
avait  long^lemps  habité  Mocka.  Il 
partit  de  Coostantinopic  après  un 
iéjour  de  six  mois  dans  cette  viUe> 
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et  arriva» parterre»  à  Smime»  où 
le  prince  russe  Oczakow,  qui  a- 

vait  parcouru  l'Asie- Mineure  et 
TK^^^ypte,  Taccueiliit  aicc  intérêt 
et  lui  donna  d'utiles  instructions. 
Seetzen  se  joignit ,  en  août  iëo3, 
à  la  caravane  qui  se  rendit  ù  Alep. 
Il  y  demeura  use  année»  afin  d  é- 
tttdter  la  langue  arabe»  et  de  re-» 
cueillir  des  manu.scrîts  orientaux 
pour  la  bibliolbéque  du  duc  de 
Saxc-Golha.  Plusieurs  des  itic- 
luoires  «ju'il  couiposa  dans  cette 
ville  ont  été  iri'iéré'*  dans  les  l'euil- 
les  publiques  de  l' Allemagne.  Seei- 
len  se  remit  en  roule  et  arriva»  le 
9  avril  i8o5»  à  Damas.  «  Il  alla  de 
cette  ville»  dit  l'aoleur  d'une  no- 
tice sur  ce  célèbre  fojageur,  ex- 
plorer plusirtir.^  parties  rîc  la  Sy- 
rie et  de  I  I  Palesline,  qu'aucua 
Européen  n'.ivait  encDre  parcou- 
rues; puis,  ayant  \>rh  le  nom  de 
Musa,  il  s'enl'ouça  dans  le  Désert, 
et  fut  cerné»  dès  le  cinquième  jour 
de  son  voyage»  par  une  iroupe 
de  cavaliers  arabes»  qui  l'aurait 
pillé  infailliblement,»  si  la  pharma- 
cie portative,  placée  parmi  ses 
effets,  ne  l'avait  fait  passer  pour 
médecin.  Do  rclr>iir  à  Damas,  il 
se  mit  de  nouveau  en  route  pour 
aller  visiter  successivement  les 
hauteurs  du  Liban,  la  fameuse 
forêt  de  Cèdres,  les  magnifiques 
ruines  de  Baalbek»  1  e  temple  de 
Vénus,  et  beaucoup  d'antres  mo- 
uumcns  antiques  incouuuii  jns- 
quVi  présent,  et  Ht  peu  après  ses 
préjunalils  pom  p.itconrii-  la  rive 
orieutalc  du  Jourdain  et  de  la 
mer  Morte»  ainsi  que  les  provin'- 
ces  qui  du  temps  des  Aomains 
portaient  les  noms  de  Moabilis» 
Ammonitis,  Amoritis,  Caladilis» 
etc.  •  On  chercha  à  le  détourner 
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de  ce  vojage,  dontOD  kii  fit  coD- 
naître  tons  Its  Jangcr5.  Hicit  ne 
put  él>raiilcr  son  courage,  et  il 
î>e  tàiit  en  route  le  19  janvier  1  Hot>, 
avec  un  uiarcJtnnd  de  Damas,  qui 
depuis  trente  ans  trafiquait  avec 
]e9  Arabcs«  ot  qui  9*offrit  pour  gui- 
de. Il  visita  suocessiremenit  ton- 
joarsl  aviç  -son  {^uide,  llu^bela, 
Césaréc  et  le  LicTibcriailc,  et  s'ar- 
rêta quelque  temps  au  village 
d'EI-ÎIu.-.su.  Là  on  tui  conseilla  Je 
jif  (!r  nouiltcr  de  tout  ce  qui  poiir- 
raiL  teiilcr  la  cupitiilé  des  Arabes^ 
9*11  iroolnit  san»  danger  cooliiiuer 
son  voyage  à  Test  du  Jonrdoin  et 
de  II  mer  «Hortc.  ■  Il  s'affubla  a - 
lors  d'une  chemise  de  ioile  bleue 
toiîic  déclliréc  et  d'une  vieille  ro- 
be de  cli.'i  nbre,  couvrit  sa  tête 
d'un  maiiv,]i>  mouchoir  de  coîon, 
et  parcourut  dans  ce  custume  ccé 
contrées  inhospitalières ,  pieds 
nmn  et  couohant  le  plus  souvent 
à  la  belle  étoile  :  pour  surcroît  de 
malheur  c'était  précisément  l'épo- 
que du  grand  jeûne;  de  sorte  que 
Seetzen,  voulant  pas^^^  pour  chré- 
tieo  grec,  fut  ol)iige  de  ne  vivre 
que  de  pain  et  d'huile.  Ënfin,  a- 
près  des  fatigues  inouïes  et  des 
dangers  de  tousgenres^  il^  parvint, 
le  7  avril,  au  courent  de  Terra- 
Saata^à  Jérusalem,  où  il  fut  ac- 
caeitli  avec  la  plus  grande  hospi- 
talité. »  De  celle  ville  il  se  rendit 
à  Jaffa,  puis,  par  nier,  à  Acre,  où  il 
passa  quelques  mois,  aiiii  de  rédi- 
ger son  journal,  iinangerses  col- 
lections, enSuAse  préparer  à  un 
nouveau  vo3rng:e  au  midi  de  rAra- 
bie.  Arrivé  ii  llebron.  dtios  les  pre- 
miers moisde  1607,  il  détermina, 
non  sans  peine,  un  bédouin  ù  lui 
servir  de  gui^^îe  dans  le  Désert.  A- 
prcs  lâ jours  démarche,  pendant 
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lesquels  il  ne  rencontra  ni  habita* 

lion  ni  être  htmnii4),  il  arriva 
coiivenrde  S  iinfe-Callierine,  sur 
le  liionl  Siiiaï.  Dans  s  ni  explora- 
tion de»  cimes  de»  monts  *-i  inoti* 
tagne  Uoreb,  Sinaiet  Sainte>Ca* 
therine,  il  recueillît  beaucoup  de 
renseignement  curieux  sur  cas 
contrées.  Il  continua  son  voyage, 
passa  à  Suez,  et  arriva  au  Caire* 
où  Je  consul  général  d'Autriche, 
M.  Rosetti,  lui  prodifruu  tous  les 
secO!ir>  dont  il  ava;l  be9*>in.  t  Au 
tituis  de  mat  180b,  Seetien,  après 
avoir  visite  lo  province  de  Feîuro, 
les  pyramides  de  Giseb*  Irv  grot*- 
tes  de  momies  près  de  Sukara,  et 
enfui  le  grand  loc  situé  près  de 
Birklel-el-Korra ,  embrassa  p«i- 
bliquement  ristami»nie ,  comme 
le  seul  moyen  de  pouvoir  »e  ren- 
dre san^  danger  aux  villes  saintes 
de  la  Mecque  et  de  Médine,  ainsi 
que  dans  toutes  les  provinces  oc- 
cupées par  les  Vababites.  Un  sé- 
jour d'environ  deui  ans  au  Caire 
i*ayant  roi»  à  même  de  laire  de 
tels  progrès  dans  l'étude  de  la 
langue  arabeqn'ou  le  crtit  souvent 
né  en  Arabie,  il  retourna  à  Suez, 
et  se  mit  eu  route  pour  TArabic* 
Déserte  et  l'Arabie*  Heureuse.  » 
De  ce  pays,  il  écrivit  A  un  de  ses 
amis  en  Europe.  Sa  lettre  fut  ren- 
due publique;  elle  était  ainsi  con- 
çue :  «On  nu*  peint  les  dangers 

•  du  vojnge  qn<  je  projette  corn- 
»me  tre9-fornii(laljles  ;  on  me  dit 
nqne  les  W  ababites,  maîtres  d*A- 

•  kaba  et  de  Moileh ,  massacrent 
•tout  homme  qu*il»  regardent 
•comme  mécréant,,  et  l'on  ne  mn 

•  prédit  que  des  malheurs.  Je  ne 
a  puis  me  dissimuler  q?te  les  pé- 
•»  rîl- auxquels  je  vais  m'exposer 
v^uiit  très-grands;  mum  lorsi^ue 
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»)e  songe  nux  belles  décourertes 

•  qui  m'allendentà  Aileh,  Assium, 

•  Fariiûm,  iMédinn,  etc.,  )«•  n'Iiési- 
jlc  pris  à  les  aflrouter.  »  Scelzeii 
reprit  le  cours  de  ^es  voyages,  cl 

£urlit,  le  19  mai  iKio,  pour  Aka- 
a  et  Wady-Musa.  Les  Arabes  ne 
lui  permirent  pas  d*arrîfer  à  ces 
deux  destiniiiioDs.  «N'est-ce  pas 
là,  dit  l'un  d'eux è son  guide,  le 
chrélien  qui  depuis  lotjg-tcmps 
parcourt  noire  pays  dans  Ions  les 
sens?  Fu  as  tort  de  le  conduire 
au  milieu  de  nous;  il  ne  nous  ap- 
portera que  des  malheurs.  C*est 
le.raCme  qui  est  vena  de  Sjrie»  il 
j  a  deux  ans,  qui  écrivait  too- 
|Onrst  et  qui,  par  ses  euchante- 
mens,  a  fait  qu*il  ne  tombe  plus  de 
pluies  dans  nos  contrées,  et  que 
nous    njourooH    de  séclicrcs-c. 
Conseille-lui  de  s'éloigner  à  ici 
s*il  ne  veut  être  vicliuie  de  sa  tc- 
^^rité.  «  Seelsen  retourna  A  Suet, 
/||^|%Méilpett  après  à  Pschidda, 
|M|fl^^pBt,la  mer  Roug( .  Sous  le 
i^^^me  de  pMeriii.  il  alla  à  la 
Btccqnc  :  cVt.iil  K  temps  dn  Ra- 
madan. Il  re>Li  (ii-ux  mois  dans 
ce  pays,  s'oei  iipanl  û  dessiner  les 
\ueii  des  en\ irons.   De  retour, 
deux  mois  après ,  4  Dschidda ,  il 
en  repiirtit  pour  Yémen.  Lui  et 
jon  guide,  Arabe  instruit,  vbîlè- 
Tent  Bet-cl-Fakili,  Srbi(K  les  plan- 
tations de  café  de  iladije,  Kus- 
inai),  Doran,  Sana,  ïniis,  Aden  et 
Mo(  ka.   La  liernii  rc  lettre  qu'il 
écrivit  en  Europe  e^t  dalée  de  cet- 
te TÎlley  le  17  novembre  (1810). 
JLe  goufemcur  de  Mocka  s*empa- 
de  ses  oolleotions,  oA  il  crojrait 
*^|rouTer  des  trésors.  Trompé  luns 
^n  attente,  il  les  envoya  à  Piman 
^dc  Sana  ,  accusant  de  ma;;ie  celui 
àqui  il  les  avait  enlevées.  Scetieo^ 


les  ayant  inutilement  réclamées 
du  gouverneur  de  Mocka,  partit, 
an  mois  d'octobre  1 8 1  i ,  pour  Sa- 
na, dans  l'espérance  de  se  les  fai- 
re rendre  par  l'iman;  peu  de 
jours  après  son  départ,  il  mourut 
subitement  à  Taës»  empoisoilbé, 
selon  toute  vraiserablanoa»  par  or- 
dre de  l'iman. 

SEGUIËR  (  Artoiiie-Lovis), 
avocat-général  an  parlement  de 
Paris  et  membre  de  l'académie 
française  ,  appartenant  à  la  fa- 
uiille  du  célèbre  cba  tcelier  de  ce 
nom,  naquit  A  Paris  la  i**  décem- 
bre i79t>.  Ses  taleos  et  la  nom 
qu'il  portait  le  firent  parvenir»  à 
l'âge  de  22  ans ,  au  poste  d'avocat 
du  roi  au  Ch^lrelet,et  ensuite  à  celui 
d'avocat-général  au  parlement  de 
Paris, qu'a  vai  l  si  honorablement  oc- 
cupé l'illustre  d'Aguesseau.  M.  Se- 
guier  remplit  d'une  manière  bril* 
Unte  sa  haute  mogistrature  ;  maie 
il  se  montra  constamment  l'en- 
nemi des  philosophes  t  et  s*oppo- 
sa«comme  censeur,  à  la  publication 
de  plusieurs  de  leurs  ouvrages.  La 
cour  favorisa  son  admission  \  l'a- 
cadéinie-IVanraise,  où  il  succéda  à 
Fontenclle.  La  réwolution  éclata, 
et  le  trouva  parmi  ses  plus  ardens 
antagonistes.  Dès  1790,  il  quitta 
sa  patrie,  loin  de  laquelle  il  mou- 
rut le  25  janvier  1794*  «  • 

SI^CLlfc)U  (  LE  BABOlf  AhtOIXE- 

Jea5-.Matiiiev  ),  pair  de  France  , 
premier  président  de  la  cour  roya- 
le ,  commandeur  de  la  légiun- 
d'honneur,  ù\s  du  précédent»  est 
né  A  Paris  la  ai  septembre  17O8. 
Il  fut  destiné  A  parcourir  la  car- 
rière de  la  magistrature,  et  lors- 
que la  révolution  éclata,  il  était 
substitut  du  procureur-général. 
M.  5eguier  suivit  son  père  dans 
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rémîgratîoa,  et  Tnynnt  perdu  9  il 
5^ hâta  de  profiter  de  la  paciflca* 
lion  con^iiifntr**  pour  rentrer  en 
France,  [.e  premier  consul  Bona- 
parte, qui  cherchait  ù  rattacher  h 
»on  gouveroeinent,eten8uite  ù  ià 
peftonne»  toutes  les  ancienneB  fa- 
iDtlIes  de  France  ,  nomma  9  en 
1800,  M.  Seguîer  commissaire  du 
gouvernement  près  des  tribunaux; 
en  1802,  président  de  hi  conrd'ap- 
}>e!.  clen  1  S 1  o.  premier prr«i(îent 
(le  l.i  (  oiir  iiii|iL-riale.  Il  .ijouta  ù 
cette  succession  de  fafeiirs  celles 
de  baron  de  Tempirc  et  de  com- 
mandant de  la  légioo-d'honneur. 
U*  Seguier  paraissait,  si  l*on  s'en 
rapporte  û  ses  nombreuses  félici- 
tations dans  les  circonstances  re- 
marquables, et  elles  étaient  fré- 
quentes, dévoué  au  prince  qui  Pa- 
vait comblé  de  lémoig^nages  trcs- 
tinie  et  de  considération.  «  Nous 
nous  contenterons,  disent  les  au- 
teurs d'une  Biographie  imprimée  à 
Paris  en  18 1 6,  d'en  extraire  quel- 
ques passages  :  £n  votre  absence, 
lui  dit-il ,  un  complot  détestable 
a  été  trîmi»'  ;  <î(  «  iii-»'n<é.s  ont  tenté 
d'ébranler  ce  que  le  génie,  le  cou- 
rage avaient  fondé.  Ils  voyaient 
Taugusle  rejeton  de  nuire  empe- 
reur, et  ils  ont  méconnu  le  prin- 
cipe fondamental  de  la  monarabie» 
que  le  roi  ne  meurt  pas.  Ah!  sire, 
daignes  en  croire  la  Tive  exprès* 
sien  des  <enlimens  que  nous  por- 
tons an  fond  de  nos  cœurs;  l'au- 
torité inip(  riaie  u'a'ira  jamais  de 
plu>  fermes  appuis  que  non*».  Nos 
pères  ont  ailrouté  les  périls  pour 
maintenir  llièrédité  de  la  oon- 
roune  :  le  même  esprit  est  encore 
parmi  nous,  et  il  appartenait  à 
TOtre  majesté  de  le  ressusciter; 
nous  sommes  prêts  à  tout  tacrifier 


pour  votre  personne  sacrée  et  pour 

la  perpétuité  de  votre  dynastie.  » 
Mais  les  événement  politiques  <îc 
181']  firent  jtiper  que  Toti  s'était 
mépris  sur  ses  verilaldes  senli- 
mens,  car  il  adhéra  et  fit  adhérer 
les  membres  de  la  cour  impériale 
ft  la  déchéance  de  l'empereur  et 
de  sa  famille.  Voici  &  cette  occa* 
sion ,  au  rapport  des  mêmes  bio- 
graphes, un  passage  de  l'arrêté 
qu'il  proposa  ù  sa  cour  le  5  avril 
1814.  «  cour,  :$entant  tout  le 
prix  des  efforts  qui  onl  enfin  dé-, 
livré  la  France  d'un  joug  tyran- 
nique,  pénétrée  de  respect  etd*ad« 
mirai  ion  pour  des  princes  augus- 
tes, modèles  de  désiritéressemeot 
et  de  magnanimité ,  dont  des 
vœux  «ecrets  n'ont  cessé  d'invo- 
quer le  retour,  arrête  qu'elle  ad- 
hère unanimement  à  la  déchéance 
de  Bonaparte  et  de  sa  laniille,  pro- 
noncée par  décret  du  sénat  du  3 
de  ce  mois,  et  que,  fidèle  aux  lots 
fondamentales  du  royaume  »  elle 
appelle  de  tous  ses  moyens  le  chef 
de  la  maison  de  Bourbon  au  trône 
héréditaire  de  Sainl-Loiiis.  o  Dès 
le  i3  avril  i8i/|,  il  alla  lélieiter 
S.  A.  1\.  Monsieur,  aujourd'hui 
(i8a5)  Charles  X  ;  et  des  le  4  mai 
suivant,  le  roi  Louis  XVIII.  Le 
nouveau  monarque  de  la  France 
le  nomma  conseiller-d'éiat,  et  en- 
suite premier  président  de  la  cour 
royale.  Le  21  mars  181 5,  Napo- 
léon ,  qui  était  de  retour  aux  Toi- 
leries la  veille,  remplaça  M.  Se- 
f;iiier  cnnimt^  premier  président  et 
Texila  ;  mais  la  seconde  restaura- 
tion rendit  ce  magistrat  aux  fonc- 
tions qu'il  avait  été  forcé  de  quit- 
ter quelques  mois  auparavant ,  et 
le  nomma  pair  de  France  ;  il  con- 
tinue k  présider  la  cour  royale. 
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SEGUIER  (ABMA7tD-Loris-i\lAV* 
ftlC8)f  ciiii»ui-g^énéral  à  Lnndren, 
«hevalierile  Saitil-I.otii?»  el  de  l^i 
légion -d'hcmneur  ,  c-^l  fn-re  du 
préi'('Ml(?nt.  A  IVîpfHjiH:  de  ia  révo- 
iitiiDii,  il  était  onicier  de  drii<;ons 
dan.*  le  régiment  de  Lorraine.  Il 
émigra  avec  sa  famille  «  et  servit 
dans  l'année  du  prince  de  Condé 
)U8qu'aulîcencienienl.Çomiite8on 
Tri re.il  rentra  dans  sa  patrie,  et  de 
mnitté  dan?  la  bienveillance  du 
chel'df  r»  tat,  il  fut  nommé  con- 
sul à  Paiii  u  *«ir  le  Gan^e,  Moins 
henreuX)  il  tomba  au  pouvoir  des 
Anglais,  et  fui  long-temps  déleua 
sur  les  ponlons  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Remln  à  la  liberté  par  le 
Iraité  d'AmienSf  il  revint  en  Frao* 
ce,  dViù  il  se  rendit  comme  cou- 
su! S  Trieste.  Il  élaîl  consul-ir«'- 
iiérid  des  provinces  illjTÎeiines 
lor!»queies  Français  le->évac«èrc'iit 
ù  rapproche  des  événemens  qui 
renversèrent  le  trône  impérial' en 
Fronce.  Louis  XVIII  nomma,  en 
i8i5,l\l.  Seguier  consuUgéoéral 
à  Londies.  Avant  de  se  livrer  aux 
fonctions  publiques,  W.  Seguier 
HVail  agilr  .ivec  socC'*s  le  gre- 
lot (l«î  \a  folie,  et  le  tbéàliedu  Van- 
deviile  lui  doit  plusieurs  pièces > 
que  Ton  dit  remplies  d'esprit  et 
de  gatlé. 

SEGUIER  (MAimiunr)»  an- 
cien préfet»  parent  des  précédens» 
est  né  vers  1778,  à  Beau  vais;  il 
perdit  ^<mi  ^m'h*  avant  même  d'a- 
voir vu  Icjuuj.  Elfvô  avec  «îfdn  par 
«anitie,  il  voyagea  ilan-»  sa  jeu- 
nesse, et  de  retour  dau:»  >a  patrie, 
en  i8o9t  il  a*éloigna  desaffiilres 
publiques,  s'occupant  exdasive- 
ment  des  lettres^  et  particulière* 
meutde  la  langue  grecque.  II  pas- 
se pour  un  liellémiste  distingué. 
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On  trouve  de  lui  dans  te  Jour-* 
na/  des  Sapmsâe  1810,  plusieurs 

articles  de  philologie  grecque,  où 
il  cominenle  divers  textes  de  So- 
phfvri»'.  Le  ;;oiivern«*inenl  royal 
le  iioiniua  en  iSi5.  aux  fonc- 
tions de  préfet  do  département 
du  Calvados,  et,  vn  1016, après 
la  seconde  restauration ,  à  la  pré- 
fecture du  département  de  laSom* 
me.  Accusé  de  protéger  dans  son 
déparferuenl  les  sociétés  occultes 
d'ullra-inoiiarclii^les  ,  il  fut  des- 
titué n>ais  les  teniji<  (.•liangèr«înt . 
et  il  «illa  occ'iper  la  préfecture  de 
la  Meurtbc,  que  plus  tard  il  a  ces- 
sé d'administrer. 

SÏGUR  (lb  comtb  Lofis-'Pbi* 
ufpbiib),  OHiréchal-de-camp.  pair 
de  France,  grand-cordon  de  la  lé- 
gion-d'honnfiir,  Cfontnanfleiir  de 
Tordre  de  CinciunaliH,  i  liovalirr 
de  Saint-liOMÎs  et  di's  ordres  du 
Christ,  de  Wurlepiberg  et  Wurlx- 
bourg»  est  le  fils  aîné  du  maréchal 
de  Ségur.  Né  à  Paris  le  10  décem- 
bre 1755,  il  j  fit  de  brillantes  étu- 
des ,  et  néanmoins  suivit  la  car- 
riére  des  annes.  Il  entra  comme 
sous-lieutcnnnt  dans  le  régiment 
Mestre-de-cauip  ,  cavalerie  ,  en 
i^tiy.  Colonel  en  second  du  régi- 
ment d'OrbanS'dragons.  en  ly^Hf 
il  quitta  ce  régiment  pour  com- 
mander celui  de  Soissonni^lâ*infan< 
terie,  qui  servait  eu  Amérique,  et 
avec  lequel  il  lit  deux  catup  ignes 
de  la  guerre  de  l'iodéjuMulance 
américaine.  A  son  rrtcuir  d  mis  sa 
patrie,  en  1^83,  il  prit  le  com- 
mandement du  régiment  de  dra- 
gons tpii  portait  son  nom.  Nom- 
mé ,  peu  de  temps  après  ,  minis- 
tre-plénipotentiaire en  Russie  9  il 
sut ,  par  la  noblesse  de  son  carac- 
tère et  ses  talens,  comme  diplomo* 
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tr,  ré i.'iblir  entre  les  cours  do  Saiol* 
Péleriibourg  v\  d»*  Vers.iillp:*  Thar- 
monie  qtii ,  depuis  5i)  ai)!»,  »vait 
ces?é  «rcxislcr  entre  pileji.  Non- 
âeiileaiHiit  oa  lui  dut  le  traité  de 
coiDiDeroe  de  17S7,  si  utile  à  U 
France  »  mais  il  empêcha  encore 
le  renoufellement  du  traité  de 
même  nalure  entre  la  Eussie  et 
l'Anj^lelerre.  M.  de  Ségiir  ncconi- 
pngna  CatlierincII  doin  snr!  voya- 
ge de  Crimée  (toy.  Catherim  TÎ 
et  PoTEMKicc).  i/iiupératricc  ajaiit 
déclaré  la  guerre  à  la  Sublime- 
IPorte»  H.  deSégur  6t  accepter  la 
médiation  de  la  France  pour  S. 
Al.  T.  ,  el  il  préparait  un  traité 
d'ailianceavec  Timpéralrice»  lors- 
qu'il fut  rappelé  à  Paris,  par  stiilc 
de*  prcmi(."r5  événemens  de  la  ré- 
volu lion.  Le  roi  le  nomma  maré- 
C'bal-de-4'aujp  en  179*  «  et  lui  of- 
frit le  choix  entre  le  ministère  des 
Afihires  étrangères  et  Tambassade 
près  du  saint -siège*  H.  de  Scgur 
préféra  ce  dernier  poste,  qu'il  ne 
put  remplir  à  ca'i^e  des  dificrens 
survenus  entre  le  pape  et  la  Fran- 
ce. Louis  XVI  chargea  M.  de  Sé- 
gurde  jjc  rendre,  i-ur  la  fin  de  1791» 
a  Berlin*  pour  empêcher  la  guerre 
d*éclttier.  Sa  mission  eut  le  plus 
heureux  succès  malgré  de  nom- 
breux obstacles.  Il  revint  à  Paris, 
et  vivait  retiré  des  affaires,  quand 
il  fut  airêté,  par  ordre  du  comité 
desalul-public,  le  10  aoftti7f)2.  M. 
de  Ségur  n'éniifira  p(»int  ,  el  eut 
le  bonheur  d  échapper  aux  Sîm- 
glantes  proscriptions  du  régime 
de  la  terreur.  Il  avait  perdu  toute 
sa  fortune  en  France  et  à  Saint- 
Domingue.  Ses  travaux  littérairej 
Inî  rendirent  une  honorable  exis- 
tence à  lui  ,  à  son  père  et  à  toute 
sa  tamille.  Sous  le  gourernemeot 
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consulaire,  il  devint  membre  du 
corps-législaiif.  S'étant  prononcé 
en  faveur  du  r»n!-ulat  à  vie.  il  fui 
ap(>elé,  en  i8o5,  an  conx  il-d'é- 
tat,  el  nommé  membre  lie  Tinsti- 
tul  national.  L'empereur  Napo- 
léon le  rapprocha  de  sa  personne» 
en  lui  donnant  la  charge  de  grand* 
maître  des  cérémonies.  Sénateur 
en  iSiT);  en  janvier  1814»  com- 
int'isnire-eilraordinaire  dans  la  i8* 
divlNion  militaire,  il  fut  nommé 
par  le  roi  Louis  Wlll,  peu  après 
la  première  restauration ,  pair  de 
France.  Pendant  les  cent  Jour»»  en 
i8j5  ,  Napoléon  lui  rendit  les 
fondions  de  grand-maître  des  cé« 
rémonici»,  el  le  comprît  au  nom- 
hvv  (les  pairs  qu*il  institua.  La  se- 
conde restauration  a  fait  éliminer 
M.  de  Ségur  de  la  chambre  des 
pairs,  rétablie  par  le  rui,  où  néan* 
moins  il  est  rentré  en  1818.  L'or» 
dnonance  royale  de  réorganisa* 
tion  de  rinstitut,  en  1816,  PaTail 
conservé  au  nombre  des  membres 
de  l'acadéniie-françaisc.  Les  nom- 
breux amis  de  la  liberté  con-^iitii* 
tionnelle  en  France  con^ptent  a- 
ytic  orgueil,  dans  leurs  rangs,  les 
Ségur,  les  Lafajrette,  les  La  Ro- 
chefoucauld *Liancoon«  et  tant 
d'autres  familles  historiques  qui 
repoussent  les  faireura  qu'il  fau- 
drait acheter  aux  dépens  de  leur 
noble  indépendance.  iM.  de  Ségur 
occupe  an'->'i  un  rang  Irès-élevé 
dans  la  répolilique  des  lettres.  11  a 
composé, pendant  sa  jeunesse,  un 
grand  nombre  de  poésies  gracieu- 
ses ,  de  chansons  spirituelles»  qui 
solBraient  à  une  réputation  poé* 
tique  d'un  ordre  peu  commun. 
Mais  ce  n*étaient  là  que  les  délas- 
semens  de  Irav  nix  plus  sérieux. 
M.  de  Ségur  s  est  princtpalemeot 
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exercé  daos  le  genre  historique, 
qui  eiigc  des  connaissances  va- 
riées et  profondfs,  un  jugement 
sûr  et  une  philosophie  coura^fu- 
8C.  La  Décade  historique^  la  Poli- 
tique  des  cabinets  de  l'Europe  , 
V Histoire  ancienns  ,  V Histoire  de 
France  f  sont  des  monnmens  qui 
honorent  noire  lilléraliire.  On  y 
remarque  l'alliance,  devenue  trop 
rare,  d'un  ^lyle  correct  et  brillant, 
afec  une  raison  solide  et  un  es- 
prit lumineux.  Les  anialeurs  re- 
chercheront aus«ji  \f's  ouvrages 
5uivans  du  môme  écrivain  :  Ga- 
lerie morale  et  politique.  Pensées 
ou  Choix  de  maximes  et  sentences; 
Us  Quatre  Ages  de  la  rie ,  ou  E- 
trennea  à  tous  les  âges.  Le  libraire 
Eymery  travaille  en  ce  moment 
à  la  réunion  complète  des  ouvra- 
ges de  W.  de  Ségur.  Ce  qui  ajoute 
ù  la  gloire  de  cet  homme  illustre 
en  plus  d'un  îr»'nre  ,  c'est  qu'il 
réunit  à  un  graurl  t  dent  le.>  hau- 
tes vertus  du  citoyen  ri  les  mo- 
destes vertus  de  la  vie  privée.  Sa 
bienfaisance  p<«t  inépui>al>Ie;  il  a 
le  don  de  ramitié;  il  rend  heureux 
tout  ce  qui  rent«»ure ,  et  il  n'est 
Jui-même  heureux  que  du  bon- 
heur de  sa  faip.ille  et  de  ses 
amis. 

SÉGUR  (vicomte  de),  frère  du 
précédent,  né  ù  Paris,  en  i^Sa, 
mort  à  Barèges,  en  i8o5.  M.  le 
▼  icoii)te  de  Ségur  a  composé  des 
romans,  des  cotnédies,  des  opé- 
ras, et  un  grand  nombre  de  cou- 
plets pleins  de  sel  et  de  gaîté.  Son 
esprit  fm  et  brillatit  n'était  pas 
propre  aux  crimno-iiions  éten- 
dues ;  mais  un  recueil  choisi  de 
ses  œuvres 'serait  agréable  aux  a- 
inateur-». 

SÉGIK  (le  COMTfi  PACL-rHI- 
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LiPFi  t»B  ) ,  maréchal -de- camp, 
commandeur  de  la  légion-d'hun- 
neur,  chevalier  de  Saint-Louis, 
IjIs  du  précédent, est  né  à  Paris,  en 
1780.  Comme  son  père,  il  entra 
de  bonne  heure  dans  la  carrière 
des  armes,  et  se  distingua  (1799) 
en  Hollauile  et  dans  le  pays  des 
Grisons.  Par  suite  de  la  paix  de 
Liméville  ,  il  remplit  difl'crentes 
missions  diplouialiques,  particu- 
lièrement près  des  rois  de  Dane- 
mark et  d'Espagne.  Chargé  ,  en 
1804  )  de  l'inspection  de  tous  les 
ouvrages  militaires  et  des  cons- 
tructions maritimes  des  bords  d« 
la  Manche,  il  fut,  en  i8o5,  en- 
voyé deux  fois  à  Ulm  ,  comm« 
parlementaire.  C'est  lui  qui  déci- 
da le  général  Mack  (voy.  ce  nom) 
à  capituler.  Il  eut  mission  ,  en 
180H,  d*i  reconnaître  les  Calabres^ 
où  il  prépara  la  descente  en  Si- 
cile. Sa  conduite  au  siège  de 
(îaëte  fut  des  plus  remarquables; 
i\  la  bataille  d'Iéna  ,  il  mérita 
l'honneur  d'être  cité  par  les  géné- 
raux de  l'armée.  A  la  tète  de  go 
dragons,  à  l'affaire  de  Naziehk,  il 
chargea  l'arrière-g.irde  russe,  for- 
te de  4%ooo  hommes.  Ce  trait  de 
courage  ,  peu  commun  ,  valut  à 
son  auteur  deux  blessures  graves, 
à  la  suite  desquelles  il  fut  fait  pri- 
sonnier de  guerre.  La  paix  do 
Tilsitt  lui  rendit  la  liberté  ,  et  le 
ramena  en  France  de  Vologda , 
au-delà  de  i\loskou.  Envoyé  ,  en 
1807,  en  Espagne,  il  commanda, 
en  qualité  de  major,  un  régiment 
de  hussanl-*.  L'année  .«uivante , 
ayant  reçu  l'ordre  d'attaquer,  A  la 
Icle  de  Ha  chevaux  polonais.  1,^00 
Espagnols  retranchés  dans  les  ro- 
cher."»  de  Sommo-Sierra,  avec  i5 
pièces  de  canon,  il  cixiporta  la  po« 
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litioD»  quoique  criblé  de  btetsu- 
re».  Nomaié  colonel  ao  récoin- 
peofe  de  celle  brillante  affaire  9  il 
eut  rhofiorable  m  lésion  de  porter 
au  corps-Ugisloiif  les  draprntjx 
qu'il  avait  enlevés  à  riniiemi. 
Général  »le  brigade  tians  la  cam- 
pagne de  Russie,  en  181a,  M.  de 
Ségur  urgaoida  ù  Tours,  eo  iSi3» 
3,uoo  garde8-d*honneur  ;  aide  à 
•au fer  TariDée  â  le  bataille  de 
Hanau;  défendit  le  Rhin,  Landau 
et  Strasbourg,  et  fit  lu  plus  cou- 
rageuse retraite,  pt  ndanl  5  ioiirs, 
de  Land  Ml  à  Strasbourg  ,  devant 
20,oou  iius-ies  ,  quoiqu'il  n'eût 
que  3,ouo  chevaux.  Sun  curp^  ue 
se  distingua  pas  moilis  aui  com- 
bats de  Aloaiinirail,  de  Château- 
Thierrj  et  de  M  eaux.  A  Reims  ^ 
avec  100  gardes  -  d'h<inneur  et 
quelques  hussards  du  9%  il  détrui- 
sit 600  chevaux,  enleva  14  pièces 
de  canon  «  el  s'empara  du  fau- 
bourg. Malgré  deux  blessures  gra* 
ves,  il  courut  porter  lui-même  la 
nouTelle  de  ce  succès  à  l'empe- 
reur» qui-  ne  sut  qu*il  ^tait-  bletsi 
qu'en  le  T«'yai)t  tomber  sans  con- 
naissance. Après  la  première  res- 
tauration, en  l8l4«.  M-  de  Sr^ir 
rt'ful  du  roi  la  croix  de  Saml- 
Loiii-,  et  lut  nommé  chet  d'élat- 
liiajor  des  ctnps  royaux  de  cava- 
lerie »  formés  de  la  ? iellle-garde 
impériale.  Napoléon  ne  l'employa 
point  pendant  les  cent  jours  ,  en 
l8i5;  cependant,  lors  du  siège  de 
Paris ,  il  lui  chargé  de  la  défense 
de  la  rive  gauche  de  la  Seine.  M. 
de  Sépur  parut  cjrnuje  témoin 
dans  le  procès  de  l'tiifortuné  ma- 
réchal Ney.  £n  iSijB,  il  devint 
l'un  des  marécbaox-de-camp  de 
rétal-major^génèral  de  l'armée. 
M.  rbilippa  de  Ségur^  après  a- 
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voir  acquis  une  illustration  mi« 
liiaire  digne  de  son  nom»  a  obte- 
nu,  dans  la  littéralure.  un  de  ces 
succès  qui  classeot  un  homme  et 

eonj-acrenl  sa  mémoire.  VHh-' 
toirc  (le  Napoléon  t  t  de  la  grande- 
année  pendant  t' année  iBji,  ré- 
cemment publiée  ,  a  fait  la  plus 
vive  sensation  en  France  et  dans 
l'étranger,  et  ce  succès  sera  du- 
ralile»  parce  que  l'ouvrage  est  écrit 
de  \  r  rve,  avec  talent,  avec  bonne 
fui.  M.  de  Ségur  a  êlefé  un  mo- 
nument en  rhonnetJf  de  retlc 
grande  armée,  dont  le  malheur  et 
ta  gluire  ont  été  incomparables» 
el  qui  fera  l'éternelle  admiration 
de  tous  les  âges. 

SEID-BIUSTAPHA,  ingénieur 
turc  »  s*est  rendu  oélèbre  par  une 
production»  écrite  en  français» 
sur  un  nrt  dont  il  n'avait  pu 
puiser  les  principes  dans  sou  pays» 
et  où  il  n'avait  été  devancé  par 
aucun  <le  ses  compatriol<  s  .  c  est 
un  petit  ouvrage  intitule  :  /><a- 
trihê  d€  tingénîtar  Sfîd^MuUtt' 
phû  sur  l'éiai  aetuêt  dê  Cert  mi- 
iitaire,  du  gëntê  et  des  êcUncg» 
à  Consttmtinople ,  qui  parut  en 
180"  ,  imprimé  A  la  nouvelle  ty- 
pographie de  Scutari,  fondée  par 
Sélim  m  ,  in-8»  de  33  pages  ;  il 
lui  réimprimé  ii  F^iris,  en  1810, 
in;8*  de  5a  pages,  avec  quel- 
ques notes  et  une  préface  de  M* 
Langlès,  sur  l'histoire  de  la  ty- 
pographie ches  les  TurcX  On 
pouvait  espérer  qûe  cette  nou- 
veauté aurait  des  Suites  heureu- 
ses dans  ui!  empire  où  le  génie  , 
celte  partie  essentielle  de  l'art  mi- 
litaire ,  est  encore  dans  l'en  tance  ; 
mais  les  despotes  s*nt  presque 
toujours  impuissansàfaire  le  bien 
de  leurs  peuples ,  trop  heureux 
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quand  ils  ne  sont  pas  les  victime.s 
de  leur»  bonnes  intentions.  Sè- 
lim  ne  put  échapper  à  1 1  haine 
des  ennemis  de  toute  espèce  de 
cifilisalion  ;  il  p»;rit,  et  les  Irou- 
Lies,  qui  dcpiii;»  celte  époque  ont 
agité  l'empire  de  Const.uttiiio- 
pie,  laissent  peu  d'espoir  de  voir, 
avant  longues  années,  rexécutimi 
des  projets  qu'il  méditait.  Sélitn 
(co/.  ce  nom),  qui  savait  apprécier 
Je  mérite  de  Seïd-Musiapha  ,  Pa- 
vait chargé  de  lever  la  carte  des 
possessions  turques  en  Asie;  com- 
uiission  que  celui-ci  remplit  avec 
aulani  d'exactitude  que  d 'habileté. 

SEILEK  (  Geobge-Fbédébic  ), 
célèbre  prédicateur  allemand , 
naquit  en  1753.  Reçu  docteur  à 
l'université  d'Erlang,  il  fit  suc- 
cessivement paraître  ^oixante-d^x 
ouvrages  )  dont  ou  trouve  la  liste 
dans  l* Allemagne  savante.  Ceux 
de  ces  ouvrages,  qui  avaient  pour 
objet  l'instruction  du  peuple, cu- 
rent uu  succès  prodigieux.  Son 
écrit,  qui  a  pour  titre  :  Religion 
pour  Us  Jeunes  gofis,  fut  réimprimé 
dix-&epl  fois  ;  la  Lecture  pour  l* lia- 
bitant  de  ville  et  de  campagne  eut 
quatorze  éditions,  quoiqu'il  exis- 
tât un  nombre  presque  aussi  grand 
de  contrefaçons.  Ces  deux  écrits 
ont  été  traduits  dans  toutes  les 
langues  de  l'Europe.  Seiler  mou- 
rut en  1807,  dans  la  74*  ^^imée 
de  son  âge. 

SELIÀI III,  empereur  ottoman, 
jic  le  24  décembre  1 7G1 ,  était  fils 
du  sultan  Abdul-IIamet,  et  succé- 
da à  son  père  le  7  avril  1789.  En 
montant  sur  le  trône,  il  trouva  la 
Turquie  engagée  dans  une  guerre 
dangereuse  contre  la  Russie  et 
l'Autriche.  Les  troupes  ottoma- 
nes, suus  la  conduite  du  brave  vi- 
zir Jussufî,  pacha,  avaient  rem- 
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porté  quelques  avantages  sur  les 
Autrichiens,  connnandés  parl'em- 
pereur  Josepii  II  en  personne  et 
par  le  feld-maréchal  Lascy;  mais 
ces  succès  furent  bientôt  >nivispar 
de  terribles  revers.  Vainement 
St:lim  avait-il  augmenté  de  plus 
de  i5o,ooo  bonnnes  de  nou- 
velles levées  son  état  militaire, 
alVaibli  pendant  les  dernières 
campagnes,  ses  armées  de  terre 
et  de  mer  furent  battues  par 
It'S  généraux  autrichiens  Laudon, 
et  Lascy,  par  les  généraux  russes 
Repnin,  Potemkin ,  Suwarow  et 
Nassau  (rt/y.  ces  noms).  Les  for- 
tes places  de  Belgrade  et  d'Orso- 
wa  furent  emportées  par  les  Au- 
trichiens; Ismaid  le  fut  par  Suvva- 
mw,  qui  pas>a  sur  les  cadavres  de 
1 5,000  Turcs,  et  Oczakow  par 
Potemkin  ,  qui  en  ût  égorger 
u5,oou.  La  marine  ottomane  fut 
presque  entièrement  détruite,  et 
le  malheureux  despote,  suivant  le 
funeste  exemple  de  ses  prédéces- 
seurs ,  se  crut  encore  obligé  de 
donner  ,  du  fond  de  son  serail , 
l'ordre  de  décapiter  le  plus  brave 
de  ses  guerriers,  le  meilleur  ap- 
pui de  l'empire  du  croissant,  son 
vieux  et  fidèle  capilan-pacha  Has- 
san ,  qui  n'avait  pu  résister  aux 
forces  supérieures  de  la  marine 
russe.  Enfin,  sous  la  médiation  de 
l'Angleterre  et  de  la  Prusse,  qui 
avaient  suscité  cette  guerre  dcsajw 
treuse ,  Selim  obtint  enfin  des 
vainqueurs  la  paix  dite  de  Jassy, 
qui  fut  signée  le  4  ûoût  1791.*  La 
Sublime-Porte  perdit,  par  ce  trai- 
té, tout  le  territoire  situé  entre  le 
Bog  et  le  Dniester  ,  et  la  place 
d'Oczakow  :  elle  fut  forcée  d'ac- 
corder aux  vaisseaux  de  guerre 
russes  le  passage  du  détroit  des 
Dardanelles ,  ainsi  que  la  libre 
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oa? imlion  dans  la  mer  Noire.  1>c 
grands afanUges commerciaux  Tu- 
rent en  outre  yçî^Mrés  aux  sujets  de 
celle  puissance,  t  l,  sons  le  pavillon 
russe,  (les  hâliuieiis  t-li.tngers  de 
plusieurs  nalious,  et  parlicuitère- 
roeni  des  Grecs  de  TArchipel , 
trou? èrcnt  une  protection  eâjce» 
ce.  Le  règne  de  Seliin»  commen- 
cé sous  d*au8si  funestes  auspices» 
n'offiit,  jusqirà  la  sanglanle  «  n- 
t;)«<tni|)he  qui  le  leiiniiia  ,  qu'une 
su  lit!  i*eu  interrompue  Ue  revers. 
La  puâ.»sante  oltoniune,  déjà  con- 
sidérablement affaiblie  par  cette 
première  guerre  contre  l'Aolriciie 
et  la  Hussicy  souTTrit  encora  de 
plus  violentes  atteintes  dans  les 
trois  parties  du  monde,  où  s'éten- 
daient ses  domaines  ;  eo  Asie,  par 
la  révolte  ouverte  on  par  lu  déso- 
béissance secrète  i.'l  Tindépendan- 
ce  réelle  des  pachas  de  Bassora  , 
de  Bagdad,  d*Alep,  de  Saint4eafr> 
d'Acre»  et  surtout  par  rinsorrec- 
tion  formidable  des  Wediabites  ; 
eo  Afrique,  par  la  conquête  de 
rÉgypte,  soumise  pendant  qtiel- 
ques  années  aux  armes  fraoçai- 
ses'yeteufm,  eu  Europe,  par  la 
rébellion  de  Passwan-Oglou ,  par 
le  soulèvement  des  8ervieus  sous 
Cienii-Georges,  perdes  insorrec* 
tions  partielles  sur  plusieurs  points 
de  la  Turquie  européenne,  et  par 
les  troubles  de  la  Morée.  Ces  der- 
niers furent,  à  la  vérité,  êtoufles 
dans  le  .sar^,  après  que  les  agens 
secrets  d'une  f^rande  puissance, 
premier»  instiguleurs  de  ces  trou- 
nles  f  eurent  abaïkdoooé  et  trahi 
les  malbeureuz  Grecs.  Des  hordes 
albanaises  furent  chargées  de  la 
veogeancu'des  Turcs,  et  s'acquit- 
tèrent de  celte  mission  avpc  tme 
harbarie  qui  se  reoouveiierail  suas 


doute  aujourd'hui  9  si  les  Grées 

succombaient  de  noufeau  dans 
l'Mir  lutte  avec  leurs  implacables 
ennemis.   Mai;*  nprè?  avoir  mis 
tout  le  j»ays  à  O^u  et  à  sang,  ces 
bordes  albanaises  n'y  élablireot 
elles-mêmes.  Il  fallut  non-senle- 
ment  les  comiNitIrey  mais  les  -ex* 
terminer  entièrement,  pour  réta- 
blir rnntorité  du  sultan  sur  ce  sol 
enijanglanté.  La  Russie  étendait , 
pendant  ce  lemp^,  -nu  ^r^nd  sys- 
tème d'envahi»st;uH'[it  ,  depuis  la 
mont  Caucase  et  la  (^eorgie  jus- 
que sur  les  bords  du  Phase  et  de 
la  mer  Noire,  le  gouvernement 
français  9  quoique  alors  républi- 
cain, voulut  rétablir  les  aticiennei 
liaisons  de  la  France  avec  §00 
allié  de  rOrieol,  et  le  dîrerloîre- 
exéculif ,  dès  son  instnlhlion  en 
Fan  5,  envoya  h  Con.«tuiiliiiuple 
ie  gênerai  Aubert  Dubayet  en  qua- 
lité d'ambassadeur  de  la  républi- 
que. Il  y  reçut  le  plus  lionorabte 
accueil ,  et  Selim  s'empressa ,  de 
son  côté,  d*enroyer9  en  la  même 
qualité  ,  son  ambassadeur  Méhc»- 
met-Alt-liffeudi  à  Parie,  où  il  fut 
traité  avec  non  moins  de  distinc- 
tion. La  plus  parfaite  intelligence 
paraissait  régner  entre  les  deux 
états  jusqu'en  1708;  m«b  rexflfé- 
dition  du  générai  en  chef  Bona- 
parte en  Égjpte Tint  alors  troubler 
cette  harmonie.  La  domination  de 
la  P(»rte  ei\  ce  pays,  dont  les  beys 
des  mameloucks  étaient  les  véri- 
tables maîtres ,  se  bornait  à  l'en- 
voi d*un  pacha ,  que  ceux  ci  te- 
naient ordinairement  renfermé 
dans  le  château  du  Caire  y  ^t  qui 
était  privé  de  toute  influence  an 
dehors.  Les  légers  tributs  que  les 
mnmeloncks  devaient  payer  au 
sultan  ,  leur  souverain  nominal  » 
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n'étaient  même  qu'inexuclement 
acquittés.  Le débnrqiienient  d'une 
année  française  en  Éj^yple ,  de 
quelque  prétexte  qu'on  cherchilt 
d'abord  à  le  colorer,  n'en  fut  pas 
moins  considéré  ù  Constantinupic 
comme  équivalent  à  une  déclara- 
tion de  guerre,  et  le  parti  anglais 
prit  dés-lurs  le  dessus  dans  les 
coDs>eils  de  Selim  lU.  Tous  les 
agens  français  dans  le  Levant  fu- 
rent ;irrétés  ,  et  Pambas^adcur 
turc  Méhemed-Ali-Kffcndi  encou- 
rut la  disgrâce  de  son  souverain 
pour  ne  l'avoir  pas  averti  du  pro- 
jet des  Krançajs,  que  ce  mini::itre 
n'avait  cependant  pas  même  soup- 
çonné. Il  n'osa  de  b)ng-lemps  re- 
tourner en  son  pays,  où  il  eût  payé 
de  sa  téte  son  ignorance  involon- 
taire, et  continua  à  végéter  ù  Pa- 
ris, où  le  gouvernement  fournis- 
sait avec  parcimonie  à  son  entre- 
tien, jusqu'à  ce  que  le  premier 
consul,  après  un  nouveau,rappro- 
chement  avec  la  Sublime-l'orte, 
eut  obtenu  de  Selim  la  gr.ice  de 
cet  ambassadeur.  La  guerre  que 
le  sultan,  cédant  i\  l'influence  an- 
glaise, avait  été  obligé  de  décla- 
rer à  la  France  après  la  conquCte 
de  l'Kgypte,  fut  presque  constam- 
ment maibeureuse.  Seidman-iUus- 
tiipha  ,  pacba  de  Komélie  ,  à  la 
téte  de  18,000  Turcs  ,  eut  ordre 
d'en  ch.isscr  les  vainqueurs.  Débar- 
qués près  d'Alexandrie,  il  venait 
de  s'emparer  du  fort  d'Aboukir 
lorsqu'il  fut  attaqué  par  Bonapar- 
te. Dix  mille  boinmes  sont  noyés 
d<ms  la  mer ,  le  reste  est  tué  ou 
pris,  le  pacba  même  est  fait  pri- 
sonnier. Après  le  départ  de  Bo- 
naparte ,  le  général  Kléber  rem- 
porta encore  à  Héliopulis  une  vic- 
toire signalée  sur  809O00  Turcs 
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commandés  par  le  graad-visir  en 
personne  ,  qui ,  après  sa  défaite  y 
s'enfuit  i\  travers  les  déserts  ,  À 
peine  accompagné  de  5oo  hom- 
mes. Le  traité  d'Amiens  rendit 
enfin  l'Lgypte  aux  Turcs.  Seliui 
se  hâta  d'y  envoyer  un  gouver- 
neur ;  mais  l'autorité  de  la  Porto 
ne  tarda  pas  ù  être  de  nouveau 
méconnue.  Les  mameloucks  se 
révoltèrent  bientôt  k  l'instigation 
des  Anglais,  devenus  alors  enne- 
mis de  la  Porte  en  mars  1807. 
Une  Hotte  anglaise  de  25  vaisseaux, 
portant  6,000  hommi:s  do  troupes 
de  débarquement,  vint  à  Alexan- 
drie, dont  elle  s'empara,  i^lébéuicl- 
Ali,le  vice-roi  actuel  (r^r^.ce  nom), 
battit,  il  est  vrai,  le  général  Frai- 
ser ,  força  les  Anglais  d'évacuer 
Alexandrie ,  et  fit  échouer  cette 
expédition;  il  détruisit  ensuite  la 
puissance  des  beys,  et  fit  égorger 
j>resque   tous   les  mameloucks. 
AJais  ce  chef,  aussi  rusé  qu'auda- 
cieux, songeait  plus  ù  établir  son 
propre  pouvoir  qu';\  vaincre  pour 
le  compte  d'un  maître  éloigné,  et 
Méhémet  Ali  règne  encore  aujour- 
d'hui en  souverain  sur  l'Egypte, 
où  ni  Selim  ,  ni  ses  successeurs  , 
n'ont  osé  attaquer  sa  puissance. 
Les  relations  entre  la  France  et  l.i 
Porte  ottomane  avaient  repris  uti 
caractère  amical  après  la  conclu- 
sion du  traité  de  Presbourg,  dont 
Napoléon  s'était  empressé  de  com- 
muniquer les  articles  à  Selim  111. 
Mais,  peu  de  temps  après,  par 
une  de  ces  révolutions  de  sérail, 
si  fréquentes  dans  les  fastes  du 
despotisme  ottoman,  le  malheu- 
reux Selim  fut  précipité  du  trône; 
les   janissaires  révoltés  avaient 
d'abord  égorgé  leur  grand-vi>ir, 
cl  ensuite  prononcé  la  déposition 
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do  sultan  «  qui  fut  rellçné  dam 
une  étroite  prison  du  sérail  même. 
Son  neveiK  Mustiipha  IV,  fut  pro- 
clamé friipe^mir  j>nr  rpfte  milice 
turliult'iile  en  mai  1807.  On  res- 
pecta, pendant  quelque  temps  en- 
core, les  jours  de  belim.  Lu  pa- 
cha de  Kootschouk,  depuis  grand- 
visir ,  Biustapba  Balrakdar  {voy. 
ce  nom) ,  était  resté»  quoique  en 
secret,  udèlement  attaché  au  suU 
l:\n  détrôné.  Tl  commandait  une 
arrTH-e  assez  roii<idérable  sur  les 
froniières  de  l'empire;  mais,  obli- 
gé de  cacher  ses  sentimens  pour 
ne  point  devenir  lui-même  la  vic- 
time de  ta  fureur  des  Jattissairea^ 
il  conclut  d*ahord  une  trêre  arec 
le  général  russe»  contre  lequel  il 
devait  agir,  et  annonça  le  projet 
de  combattre  les  Serviensqui  s'é- 
taient soustraits  à  la  domination 
de  la  Porte.  Sous  ce  prétexte,  il 
se  rapproche  d'Audrinoplc^  où  le 
nouTeau  grand -flsir  au  sultan 
Mustapha  IV  aTaitétabli  son  camp. 
Baîrafcdar  gagna  facilement  les 
troupes  de  ce  ministre  peu  guer- 
rier, le  contraint  i\  marcher  avec 
lui  sur  Conslanlinoplc  ,  feint  un 
grand  dévouement  pour  le  sultan 
Mustapha,  mais  fait  étrangler,  par 
ses  ageos  secrets,  les  comniandans 
des  places  du  Bosphore ,  dépose 
le  mufti  et  Taga  des  janissaires  » 
et  pénètre  enfin,  après  une  faiblé 
résistance,  dans  le  sérail  même» 
espérant  rétablir  son  ancien  mnî- 
tre  sur  le  trône;  mais  le  premier 
oljjet  qui  vint  IVappcr  les  yeux  de 
ce  serviteur  lidelc  iut  ic  cadavre 

de  Sélim  ,  que  son  nereu  aTalt 
lait  lâchement  égorger.  Ba!rak« 
dar  n'eut  que  ta  faible  consolation 
de  venger  sa  mort.  Tous  ceux  qirî 
j  aTaieotcontrihué  furent  sur-le- 
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champ  décapités;  Mastapha  IV, 
déposé  à  son  tour,  fut  jeté  dans  In 
même  prison  où  il  avait  détena 

son  onrle,  et       11  ne  tarda  pas  à 
épidiivei'  le  [iirme  sort;  Mahmoud 
(  le  sultan  actuel  )  fut  proclamé 
empereur,  et  I^luslaplia  Baîrakdar 
devint  son  premier  grand-vUir. 
Celte  nouvetle  révolution  ent  lieu 
le  a8  juillet  1808.  Ainsi  périt  Tin- 
fortuné  Selim,  un  des  princes  lei  . 
trifïins  aveuglés  par  le  fanatisme 
musulman,  et  des  moin?  bnrliare.-i 
qui,  depuis  long-temps,  cusseul 
régné  sur  l'empire  ottomaa.  1  ristc 
jouet  d'une  soldatesque  cÛVénée,  il 
ne  put,  malgréseshonnesqualîtés» 
échapper  à  la  destinée  commune 
à  tant  de  monarques  de  TOfient, 
qui,  pendant  leur  vie^  ptus.ou 
moins  agitée,  jonî«is;nçnt  copcn- 
datit,  d.ms  toute  sa  plénitude,  de 
ce  pouvoir  absolu  que  lant  de 
princes  et  de  ministres  imprudens 
ambillosnent  encore  avec  ardeur 
dans  des  contrées  plus  occidenta- 
les. Les  janissaires  vaincu»!  mais 
non  détruits  1  furèrent  une  haine 
implacable ân  f^rand-visirMustapha 
Jî'iTrakdar,  cl  trouvèrent,  peu  de 
mois  après  (en  novembre  1808)  f 
Toccasion  de  l'assouvir.  Ils  ontf 
plus  d*une  fois  depuis»  menacé  le 
trône  et  la  vie  même  du  sulm 
llahmoud^qai,  jusqu'ici  plus  heu- 
reuXf  a  pu  se  dérober  à  leurs  vlo?- 
lences»  en  sacrifiant,  il  est  vrai, 
tontes  ses  affections  particulières, 
et  en  laissant  immoler  plusieurs 
de  ses  meilleurs  serviteurs  qui  dé- 
plaisaient à  ces  factieux  prétoriens. 

SELIS  (NicoLAS-lostrs) ,  pro^ 
fesseur  de  belles»lettres  à  l'école 
centrale  du  Panthéon,  membre 
de  l'institut  national,  du  lycée»  de> 
pub  athénée  des  arts,  etc.,  naquil 
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â  Paris,  le  avril  17^7.  C*cst  à 
Amiefi?,oiï  il  demeura  ioiig-temp.^f 
et  <*ù  il  i>pou!^u  ia  iiit-ct*  du  poète 
Grcsseti  qu'il  publia  ^oi\  premier 
ouvrage  litlérairc,  VÉpiire  sur  I«a 
pédaii»  d«  société.  Elle  0traTorft« 
bleiiient  connaître  raoleur,  par 
les  détails  agréables,  lea  portraits 
ingénieux  qtiVIÎe  renferme  et  une 
versiGcatioi)  facile.  L^abbé  Delille 
Tattira  dans  la  cnpitnto,  lui  fit  ob* 
tenîr  une  place  hutiurablc,  et  lui 
procura  la  connaissance  de  plu- 
aîcurs  littérateurs  distingués.  Se- 
lis  adopta  avec  beaucoup  de  ino- 
dé  ration  et  de  franchise  tes  pria* 
cipcs  de  la  révolution,  et  fut  atta- 
ché, cntnme  proA"^st'(ir  de  belles- 
It'liies,  à  l'école  centrale  du  Pan- 
théon. 11  devint  membre  du  lycée 
des  arts  après  la  deâtrnciiuii  des 
corps  académiques,  et  fut  nom- 
in«9  après  leur  réorganisation» 
membre  de  l*lostilut  oational.  Il 
mourut  le  19  féTrier  1803.  Les 
principaux  ou  vrages  de  Sclis  sont  : 
I*  traduction  des  Satires  de  Per- 
se, Paris,  111-8".  (^elle  tra- 
duction est  encore  regardée  com- 
me la  meilleure  de  celles  que  duus 
fNMiidoiis,  et  La  Harpe  la  traite 
•fcfl  ^||uclNlp  de  bienveillaiioe. 
#  Ce  a'cbl  pis»  dit41,  que  le  traduo- 
lei^  soit  parvenu  à  faire  des  sati- 
res de  cri  obscur  cl  pénible  é- 
crivain  un  livre  aninsant  ou  at- 
tachant ;  on  ne  pt-ul  venir  à  bout 
que  de  faire  eoteiidre  à  peu  près 
ce  qu*il  â  fOiiitu  dire.  Les  notes  et 
la  préface  de  M.  Selis  sont  plei- 
nes de  raison  et  d'instruction.  » 
a'  R<  fation  de  la  maladie,  de  la 
confcision  et  de  la  mort  de  M.  de 
yodtiirr  :  celle  brochure,  à  \  \  fois 
ingénieuse  et  piqii;inlc,cul  uu  très» 
grand  succès^  et  fut  rcimpriiuéc 
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trois  fois  en  moins  d*nne  année. 
'ù'  E pitres,  in-8%  1  lies  res- 

pirent loules  une  pliilosophie  dou- 
ce et  tolérante.  4"  Dissertation 
MUT  P»rt0,  in-8*,  1778.  Ses  élu- 
des et  ses  réflexions*  sur^erse* 
donnèrent  lieu  à  quelques  discus- 
sions littéraires  entre  lui  et  Le- 
monnier,  auquel  il  répondit  par 
une  brochure  intitulée  :  Petite 
Guerre  entre  Lemonnicr  et  Selis, 
1778.  «  C'est  un  modèle  d'honnê- 
teté en  fait  de  critique,  et  des  é« 
gards  que  se  doivent  mutuelle- 
ment dans  leurs  combats  les  gens 
de  lettre».  »  5*  Lettre  à  M.  de  Lm 
Hiirpe  sur  le  collège  de  France, 
în-8*,  1779:  Ti»  Lettre  d'im  pèni 
de  famille  i^ur  fc^  petits  specta- 
cles, 1789  :  opu^rtile  bien  pensé; 
^"Lettre  d'un  grand-vicaire  à  un 
évêque  surlcs  curés  de  campa^^ne, 
1790;  d*  Lettrée  écrites  de  rab- 
bajre  de  la  Trappe;  9*  DîMoirt  sur 
les  éeoUe  centrales ,  1797;  lO*  UQ 
grand  nombre  de  Disstrtationssvr 
la  littérature  et  la  grammaire  dnni 
les  mémoires  de  Tinslitut.  <  Ca 
divers  écrits  en  général,  dit  M. 
Gaii,  jouissent  d'une  réputation 
méritée  ;  mais  ce  qui  valait  mieux 
encore»  c'était  Tame  droite»  bien« 
faisante  et  pure  de  cet  écrivain  ; 
aussi  a*t-il emporté  les  regrets  d'u- 
ne compagne  aimable  et  vertueu- 
se, des  pauvres,  dont  il  soulageait 
la  misère,  de  ses  nombreux  audi- 
teurs, qui  trouvaienten  lui  un  gui- 
de éclairé  et  sûr,  des  gens  de  let- 
tres, qui  rendirent  justice  ison  ta- 
lent» à  son  goût  exquis»  à  sa  fran- 
chisi  et  à  sa  bonté.  • 

SKLKIRK  (  Thomas  DorcLis, 
tORD,  comte),  l'un  des  seize  pnirs 
d'£cos>ie,  «ié^'eanl  dans  la  chain- 
bre-hautc  d'Angleterre»  et  lieu- 
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tciiaiil  liu  coinic  de  KiikenLrighty 
est  oé  CD  1774»  et  succéda  «us 
biens  et  aux  honoetirs  de  son 
père  «H  1799.  Il  0*est  surtout  fait 
eoonattn  par  ses  vastes  projets 
de  cofhnisation  dan?  l'Amérique 
ï^rpieiilrionale,  qui  n'oti!  pas  tous, 
il  e?t  vrai,  été  couronnés  par  le 
succès.  Après  avoir  fait  plusieurs 
voj.igcs  et  uu  long  séjour  eu  A- 
mérique,  lord  Selkirk  établit  une 
première  colonie  dans  l*lle  du 
prince  Édouard ,  ù  rembouchu- 
i*e  du  fleuve  Sa  lut- Laurent.  Cet 
tttablissciDent  est,  de  ton<;  ceu% 
qu*il  a  k-nlv".  depuis,  celui  ']ni  a 
le  inic»ix  rtiisM  ,  el  la  colonie;  se 
iruuNe  encore  aujourd'hui  daus 
•un  «lut  satisfaisant.  Eevenu  en 
Angleterre  en  1807^  lord  Selkirk 
MêQCiï  dans  le  chambre  des  pairs» 
et  »*if  fit  remarquer  par  quelques 
discours  qu'il  prononça  eu  faveur 
du  ministère.  11  repril  ensuite  ses 
projets  favoris,  retourna  en  Amé- 
rique, et  y  devint  le  principal  ac- 
tionnaire de  la  compagnie  anglaise 
de  la  baie  d'Hudson»  compagnie 
en  rivalité  avec  celle  du  Canada. 
Lord  Selkirk  «vait  obtenu  la  ces- 
sion d'un  immense  territoire  aux 
environs  des  lacs  >Yinipick  et  As- 
5Îniboil.  Il  fil  p.Kser  trois  ct-nls  fa- 
mille*? écossiii.stj»  et  irlandaises 
dans  son  nouvel  état,  qui  com- 
prenait 75  milles  carrés»  et  où  U 
exerpait  les  droits  de  suierainelé 
et  de  haute  juridiction ,  qui  lui 
avaient  été  délégués  par  la  com- 
j)a!;n!<'  âtt  la  baie  d'IIudson  ,  la- 
qn(  ilf  le-'  trn;iil  clIe-mOuie  de  la 
touroniic  d'Angleterre.  C'était 
presque  une  souveraineté  indé- 
peucuinle,et  lord  Selkirk  paraissait 
bien  la  considérer  comme  telle. 
Les  colons  se  livraient  &  la  cul- 


ture du  chanvre  et  à  l'éducation 
des  bêles  à  laine  ;  mais  ils  eurent 
beaucoup  à  souffrir  des  bêtes  fé- 
roccs  9  qui  faisaient  de  grands  ra- 
vages parmi  leurs  troopeauz»  et 
dti-,  incursions  des  sauvages,  en- 
core \)\n^  terril)!»  »*  ,  ♦■\rifr.s  par 
la  jaluu:<ie  des  canadiens  et  des 
agens  de  la  compagnie  rivale.  Un 
éloignement  de  quinze  milles  du 
marché  le  plus  Toisio  rendait 
aussi  les  productions  de  la  Colo- 
nie de  peu  de  valeur.  Rn  iSiSy 
de  sérieux  dilTérens  s'élevèrent 
entre  les  colons  et  les  marchands 
de  pelleteries  du  (ianada.  Les  prr- 
n)icrs  ,  souflVant  d'une  famine 
cruelle  ,  llrent  conOsquer  par 
les  magistrats,  que  lord  Sllkirk 
avait  établis  parmi  eux»  les  ani- 
maux tués  par  les  chasseurs  ca* 
nadiens.  Ceux-ci  s'allièrent  aveo 
la  race  féroce  des  Mékis ,  et  il  y 
eut  du  sang  répandu  dans  ces  vio- 
Icns  dthats.  Les  colons ,  réduits 
uu  désespoir,  abandonnèrent  en- 
fin leurs  établissemcns ,  et  se  ré- 
fugièrent dans  le  Canada ,  où  le 
gouvernement  leur  concéda  de 
nouvelles  terres,  de  peu  de  va- 
leur il  est  vrai ,  mais  que  ces  hom- 
mes industrieux  s'empressèrent 
d<'rulliver.  S'inléressant  aux  pro- 
jets de  lord  Selkirk,  le  gouver- 
nement anglais  dunna  aussi  ordre 
aux  gouverneurs  des  dUTéretis 
forts  établis  dans  ce  pays  de  pro« 
téger  les  colons  é  main  armée; 
mais  les  ancien;^  colons  du  Cana* 
da  ,  d'extraction  française,  d'ac- 
cord avec  les  Indirtis  ,  ne  ces- 
saitut  de  1rs  harceler  et  il<  1»'nr 
nuire.  Les  |)réventions  nationales 
se  mêlèrent  à  ces  discussions  , 
qui  retentirent  bientôt  en  Euro- 
pe 9  oâ  l'esprit  de  parti  chercha  à 
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les  cnviînimcr  encore.  Plusieurs 
ajçcns  de  la  compagnie  du  Cana- 
da avaient  péri  dans  les  combats 
q«rils  avaient  livrés  à  ceux  de  la 
compagnie  de  lu  haie  dlludson 
et  aux  partisans  armés  de  lorJ 
Seikirk.  Les  journaux  de  l'oppo- 
sition en  Angleterre  attaquèrent 
«vec  véhémence  le  noble  lord  , 
qui  était  dévoué  au  ministère. 
M.dgré  les  accusations  les  plus 
graves,  Taflaire  n'eut  point  ce- 
pendant de  suites  sérieuses.  M. 
temple,  cr)nnu  par  quelques  é- 
crits  estimés,  et  entre  autres  par 
ees  Voyages  en  Espagne,  avait 
été  nommé,  par  lord  Seikirk,  gou- 
verneur de  son  grand  établisse- 
ment. Après  la  disper!>ion  des  pre- 
miers colons  par  les  Canadiens  et 
les  sauvages,  en  1816,  Senipie 
entreprit  de  fonder  une  nouvelle 
colonie  sur  la  rivière  Roufre,  à 
l'aide  de  cultivateurs  qu'il  lira  des 
environs  de  la  baie  d'Iludson; 
mais  il  périt  dans  un  engagement 
qu'il  eut  avec  les  sauvages,  et 
celte  entreprise  échoua.  One  au- 
tre expédition,  tentée  par  les  a- 
gens  de  lord  Seikirk,  dans  les 
contrées  éloigrjt'cs  de  la  Nouvellc- 
Callcs,  n'eut  pas  plus  de  succès, 
et  une  vingtaine  d'hommes  y  pé- 
rirent de  faim.  Tant  <le  revers  ne 
paraissent  point  avoir  «lécouragé 
lord  Seikirk,  qui,  toujours  plein 
d'enthousiasme,  et  fécond  en  vas- 
tes projets,  s'est  transporté  près 
du  lac  supérieur,  avec  3oo  hom- 
mes, presque  tous  étrangers,  et 
tirés  en  partie  du  régiment  suisse 
de  iMeiiron.  Le  génie  aventureux 
de  lord  Seikirk  est  secondé  par 
im  courage  personnel  et  une  per- 
sévérance remarquable,  qui  mé- 
riteraient sans  duulc  d'êlrc  mieux 


secondés  par  la  fortune.  Il  a  pu- 
blié les  ouvrages  sulvans  :  i"  Dis- 
cours à  ta  chambre  des  lords ,  sur 
la  défense  du  pays  ,  1 807  ,  in-S"; 
a"  Observations  sur  l'état  présent 
des  pays  montagneux  d* Ecosse, 
avec  un  examen  des  causes  et  des 
conséquences  probables  de  l'cmi- 
gration ,  i8o5,  in -8';  i8o(),  2* 
édition;  ^' Sur  la  nécessité  d* un 
meilleur  systhne  de  défense,  1 8o3, 
in -8"  ;  4"  Lettre  à  Jean  Cart' 
ivright,  sur  la  réforme  parlemen- 
taire, 1808,  in-8'. 

SELLE  (C.  T.),  né  en  i^'iB, 
à  Slellin,  en  Poméranie  ,  exerça 
avec  une  grande  distinction  la 
profession  de  médecin,  devint  di- 
recteur du  collège  de  Ikriin,  et 
médecin  de  Frèdéric-le-(irand. 
Selle  a  publié  les  détails  de  la  der- 
nière maladie  de  ce  monarque, 
et  plus  parlicidièrement  des  éié- 
mens  de  pyrèlologie  ,  oi^  l'on  re- 
connaît le  profond  physiologiste  et 
le  savant  praticien;  ils  ont  été  tra< 
duilsdeuxfoisen  français  :  la  pre- 
mière par  iH.  de  IMonlblanc,  la  se- 
conde par  M.  Clanet.  Selle  mourut 
j\  Berlin,  le  9  novembre  1800. 

SELLÈOllK  (N.),  fondilcur, 
en  1797,  du  Journal  des  Modes 
et  des  Dames,  qu'il  rédigea  pen- 
dant plusieurs  années,  et  (pii  a 
été  continué  par  M.  Lamésangére. 
Sellèque  a  publié  un  petit  ouvra- 
ge plein  d'originalité,  intitulé: 
K oyage  autour  du  Palais- Royal. 
Il  mourut  le  1 1  nivôse  an  9(1" 
janvier  1801  ),  des  suites  de  l'ex- 
plosion <le  la  machine  infernale 
dti  5  nivôse.  Il  demcm-ait  dans  la 
rue  de  Ro!:an,  attenant  a  la  rue 
Saint-Nicaisc ,  où  se  passa  Tévé- 
nenient.  Sellèque  élait  atteint 
d'une  lièvre  ordinaire  au  uiomcul 
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d«  cette  exploaloQ  :  tontes  Ici 
fiuiêires  de  «on  appartement  fa- 

mii  briséff,  et  la  fiè?rc  ordi* 
naîre  dégénéra  en  fierre  ardente. 

Ses  idfëes  «e  déréglèrent  au  point 
qiril  crut  que  le  gouvernemenl 
éiait  retombé  aux  mains  des  a- 
narchistes.  Pendant  huit  jours,  il 
éprouva  un  délire  affreux ,  qui  ne 
MMa  <|u*a?ec  sa  vie. 

SEI4VES  (  N.  )  >  ex-législateur 
et  magistrat ,  issn  d*une  famille 
connue  dans  la  magistrature ,  fut 
nppelé  tj  renri placer  son  père  dans 
la  charge  de  conseiller  nu  [)rési- 
diiâl  de  Sarlat.  II  parut  avec  suc- 
cès uu  barreau  quelques  auiictâ 

avant  la  révolution  y  dont  il  adop- 
ta  les  principes  avec  beaucoup  de 
sagesse  et  de  modération.  Suc- 
cessivement procureur  de  sa  cotB- 

imme,  et  deux  f  )is  juge-de-paîx, 
par  le  choix  de  «es  roncitoyen? , 
it  s'rloigna  volontairement  des 
iuuctions  pitbirquest  lorsqu'il  crut 
trouTer  de  Topposilion  entre  leur 
exercice  et  sa  conscience.  Il  fut 
l'objet  de  quelques  persécutions 
en  1795  et  après  le  18  fructidor 
an  5  (1797),  sans  néanmoins  rien 
perdre  de  re^iîmc  et  de  la  con- 
fiance qu'il  inspirait  à  tous  les 
partis.  Ou  voyait  «  à  ces  époqu<  s , 
les  agens  mêmes  de  Tauiorilé  et 
les  hommes  les  plus  exaltés  aller 
le  consulter  sur  leurs  Intérêts  pri- 
vés, dans  la  solitude  où  il  s'était 
.  retiré.  £n  iSoo  9  il  fut  appelé  à 
la  place  de  commissaire  du  gon- 
vcriu  iuciit  prés  le  tribunal  du  5ar~ 
lat.  Pendant  quinze  années  qu'il 
a  occupé  cet  emploi ,  la  considé- 
ration générale  n*a  cessé  de  Tea- 
vironner.Toujours  dévoué  au  bien 
de  son  pays 9  il  lui  consacrait  tous 
les  momens  qu'il  pouvait  déro- 
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beraoz  atiUres  |udicialfes.  ie9 
établissemens  civils  de  diarilé  et 
d'instruction  slionoraient  de  In 

compter  parmi  leui*s  administra* 

tcnr?,cf  le  département  se  sou» 
viendra  long-temps  que,  préî*i- 
dent  du  conseil-général,  parle 
choix  (/e  ses  collègues  »  dans  tou- 
tes les  sessions  ordinaires  et  ex- 
traordinaires t  depuis  1800  jus* 
qu'à  1816 1  il  provoqua  ou  sou« 
tint  toutes  les  entreprises  niiles. 
L'opinion  ne  laissa  pas  M.  Selves 
sans  récompense.  Le  collège  éleo- 
toral  de  Sarlal  lui  accorda  cons- 
tainuieul  »on  suUrage  [)riiir  la  can- 
didature au  corps-législatii^  duut 

il  fut  nommé  membre  au  mois 
de  mai  181 5*  Il  obtînt  encore  les 
suffrages  de  ce  collège  pour  U 
même  place  9  en  18169  peu  dn 

temps  aprè"^  I;»  ccs^nlion  de  ses 
fonctions  de  procnienp  du  roi. 
M.  Selves  possédait  des  connais- 
sances étendues,  et  était  doué 
d'un  esprit  droit  et  ferme,  et  d'un 
jugement  sain.  Deux  de  ses  qua- 
torse  enlans  servent  dans  la  lé- 
gion de  Tarn-et-Garonne ,  l'un 
en  qualité  de  capitaine  de  gre- 
nadiers ,  et  raiitre,  d'adindanl- 
major  :  tous  les  deux  étaient  sor- 
tis de  l'école  militaire  ,  et  avaient 
versé  leur  sang  pour  la  patrie  en 
Allemagne  et  en  Espagne*  Un 
troisième  fils  de  H*  Selves  mou- 
rut dans  la  campagne  de  Eussle*. 

SELVES  (Jaia-BATTisTE),  an- 
cien magi.strat ,  naquit  à  Monlau- 
ban,  départeuientduLol,  en  1760. 
Lorsque  la  révolution  éclata ,  il 
était  avocat,  dans  sa  Tille  natale. 
Nommé»  au  mois  de  mars  1797 > 
dépoté  du  Lot  au  conseil  des  cinq- 
cents  »  il  y  prit  séance  ;  mais  com- 
me il  jr  avaii  eu  scission  dans  l'as» 
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9rmhl«^célectoraIe,et  par  suite  une 
double  élection,  M.  Selves  vil  son 
électinn  nnnolce  après  la  révolu- 
tion du  i8  IVuctidor  nn  5,  et  fut 
n.'inplacé  par  Al.  Delbrel,  son  con- 
current. Le  gouvernement  consu- 
laire le  nomma,  en  1800,  juge  au 
tribunal  de  première  instance  du 
département  de  la  Seiue.  11  rem- 
plit ensuite  les  mêmes  fonctions 
ù  la  cour  criminelle  où  turent  ju- 
gés, en  1804,  le  général  Aloreau, 
Georges  Cadoudal ,  etc.  Cet  eui- 
ploi  lui  fut  retiré  quelques  années 
après.  Ce  magistrat,  par  son  hu- 
meur singulièrement  processive, 
fournira  un  jour  un  caractère  pi- 
quant à  la  muse  comique.  Hon- 
nête homme,  homme  souvent  ai- 
mable dans  la  société,  il  a  été, 
par  suite  de  sa  manie,  le  jouet  des 
journalistes,  et  certes  il  a  donné 
ample  matière  à  leurs  traits.  Non- 
seulement  il  plaidait  contre  ses 
fermiers,  contre  le  fisc ,  contre  les 
journalistes  eux-mêmes,  mais  en- 
core contre  les  procureurs  et  otïi- 
ciers  ministériels  qu'il  employait; 
M  .M.  Lemit  et  Lenormand, avoués, 
l'ont  lait  condanuier,  pour  rai- 
son de  quelques  attaques  un  peu 
vives,  ù  trois  mois  de  prison.  A 
Cdlle  époque  sa  famille  voulut  le 
faire  interdire,  et  s'il  ne  plaida 
pas  contre  elle,  il  sut  du  moins  lui 
prouver,  par  un  bon  jugement, 
qu'il  était  sain  d'esprit,  car  dans 
celte  cause,  à  peu  près  renouvelée 
de  cellede Sophocle devantl'Aréo- 
page,  il  séduisit  ses  juges  par  son 
bon  sens,  sa  présence  d'esprit;  il 
ne  fut  point  condamné.  Quelques- 
uns  de  ses  nombreux  ouvrages  sur 
la  justice,  sur  certains  abus,  méri- 
tent de  fixer  l'atlenlion  des  juris- 
consultes, et  &urlou  ides  plaideurs. 


Ces  derniers,  s'ils  lisaient  M.  Sel- 
ves  avec  altenlion  ,  reculeraient 
inrailliblement  devant  le  danger 
des  contestations  judiciaires,  a  M. 
Selves  a  avoué,  dans  un  de  ses 
Mémoires ,  que  depuis  quelques 
années ,  soixante-douze  jugemens 
avaient  élé  rendus  dans  des  pro- 
cès intentés  ou  soutenus  par  lui, 
et  que  ces  procès  lui  avaient  coûté 
quatre  cent  mille  francs,  La  régie 
des  domaines  lui  ay.mt  demandé 
40  francs,  il  résista,  et  fut  obligé 
de  payer  3,ooo  francs  de  frais.... 
Le  22  septembre  1818,  il  soutint 
encore,  i\  la  même  audience,  trois 
procès  contre  le  sieur  Seigle,  son 
fermier,  pour  des  canards  tués, 
des  arbres  et  des  haies  abattus.  ■ 
M.  Selves  mourut  en  1823.  Nous 
citerons  ses  principaux  ouvrages. 
Ce  sont  :  i"  Explication  de  l*ori' 
gine  et  du  secret  du  vrai  jury ,  et 
comparaison  entre  le  jury  anglais  et 
le  jury  français  i  1811  ,  in-8'';  2* 
Tableau  des  désordres  dans  l'admi- 
nistration delajustice,et  des  moyens 
d'y  remédier,  1812,  in -8°;  i8i3, 
in-8\  C'est  son  ouvrage  le  plus 
remarquable.  7»" Indication  de  quel' 
ques  dispositions  urgentes  pour  cal-* 
mer  provisoirement  le  mal  des  pro- 
cès et  surtout  des  frais,  i8i3,  in- 
8'  ;  4*  Procès  de  paille  ,  procès  de 
foin^  procès  de  beurre ^  181 5,  in- 
8°  ;  5"  Réponse  à  une  consuttalion 
signée  de  quinze  avocats  de  Paris 
sur  l'article  des  vacations  extraor- 
dinaires,  181 3,  in-8'';  6"  le  Cri 
de  l'oppression,  i8i4i  in-S";  7* 
Ju  Roi  :  La  vérité  sur  l'adminis- 
tration de  la  justice,  1814,  in-8"; 
8"  C/iapclt  t  d'àne  petite  partit:  du 
milliard  d'attentats  et  d'horreurs 
qui  se  commettent  impunément  dc" 
puis  plus  de  dou^c  ans  pour  ruiner 
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et  priver  de  la  liberté  et  de  ses  droits 
Jf.  B.  SclvcSf  par  vengeance  contre 
se»  outrages,  1 8 1 5 ,  ;  9*  Ça* 
imnité  jtuU€Mif9,  1817»  iD*S*; 
10*  Jppei  A  S.  M. ,  i\  ses  minis- 
tres et  aux  Français,  fai5ant  suite 
au  Tableau  dt-s  désordres  dans 
radmintslration  delà  justice, 18 17, 
in-S";  II"  Coalition  conlre  l'au- 
teur du  Tableau  des  désordres 

diinsradmltilatratioii  de  la  iustlca» 
1 8  f  ÎD  ^8*  ;  •  s*  Cimetuêiûn^mû» 
ff0M#  contre  Lemit  et  Lcnortnand, 
avoués,  et  Monier,  huissier,  1818; 

i5**  Plainte  rt-îtcrée  el  demande 
1.1  chambre  des  dt-ptift"?  ,  1818, 
in-8"  ;  1  /j"  Plan  d'une  nouvelle  or- 
ganisation judiciaire  pour  ie  cri- 
minel et  le  ciril,  1818,  iii-8*. 

SBM ALLÉ  (  u  coMTB  Jbah- 
Rivi-PmBK  de),  né  A  Uatners  » 
601779»  d'une  ancienne  famille 
de  Normandie,  émigra  en  1790. 
lV*étant  point  porté  «nr  la  liste  des 
tMnigrés,  il  put  rentrer  en  France 
et  en  sortir  à  toutes  les  époques, 
afin  de  renipUrdifTérentes  missions 
royalistes ,  par  tulte  desquelles  il 
fatarrCté  phiaieurs  fbis*  En  1814* 
BI>  le  comte  d'Artois  (aujourd  hul 
Charles  X  )  lui  donna  des  ins- 
tructions et  des  pouvoirs  pour  se 
rendre  ri  l'  irl<? ,  fn\  il  n'arriva  qu'au 
moment  de  la  cujiimiatîofi.  Le  5i 
murs,  une  portion  de  royali:^- 
tes  le  députèrent ,  avec  trois  au- 
tres d*entre  eux ,  pour  allèr  com- 
plimenter Tempereor  de  Russie  » 
aur  sa  déclaration  contre  Napo- 
léon. La  formation  d*un  gouver- 
nement provisoire  mit  fin  aux 
fonctionsde  commi!<saire  que  rem- 
plissait M.  le  comte  de  Semallé. 
Après  l'arrivée  de  Louis  XVIH, 
Il  reçut  le  grade  de  colonel  et  la 
croix  de  Siiint-Loui^.  Ce  ftit  vers 


SEM 

celte  époque  que  Mauhreuil  (  vox* 
ce  nom  )  l*accusa  formellement 
de  s*être  approprié  une  partie  des 
raisaes  contenant  les  diatnans  en- 
levés à  Tex-rcine  de  Westphaiie. 
Nous  laissons  au  temps  à  éclair- 
rir  celte  ccniid;iîen<;e  afTiite.  à:\n^ 
laquelle  Maubreuil,  ri  fiii^ii  alors 
dans  les  Pays-Bas,  signalait  M. 
de  Semallé  comme  complice.  Ce 
dernier,  envoyé  par  Louis  XVIIf 
de  6and  A  Bruxelles,  pour  j  se- 
conder la  police  des  Pajs-BaSt  7 
trouvant  Maubreuil»  le  fil  arrêter 
et  (l(;ti  nir,  dit- on  ,  arec  plus  de  rl- 
Erm  iir  que  ne  l'exiijc  la  sûreté  d'un 
prisonnier;  mais  considérant  enfin 
qtt'au  lieu  de  se  venger,  il  valait 
mieux  répondre  aux  graves  in^ 
culpattons  dont  il  ét^it  Tobjet^ 
il  publia,  en  1817»  Réponse  de 
M.  /•  eomto  do  Semblé  aux  incui* 
pations  de  M.  le  marquis  de  Bro^- 
SCS  y  dans  son  adresse  à  la  chambre 
des  députés ,  en  faveur  de  M.  de 
Maubreuil.  Nous  ne  doutons  pas 
que  M.  le  comte  de  Semallé  n*ait 
complètement  détroit  IM  abcusa^ 
tions  qui  Tafaient  eoiftiprdmU  ; 
mais  on  a  remarqué  qu'éiattl  fél» 
▼enuy  en  juillet  181 5,  avec  le 
roi,  qu*ayant  été  comblé  par  ce 
prince  de  faveurs  s-ignalées,  il 
n'a  été  appelé  A  aucune  l'onction 
depuis  l'époque  où  les  inculpa- 
tions de  Maubreuil  se  sont  été* 
Tées  contre  lui.  •  ,  -  *«. 

dÉAlÉLÉ  (JiAir-BArnsTB-Piaa- 
IB,  BAmoK  nx),  général  de  divt- 
8Îon  ,  commandeur  de  la  légion- 
d'honneur  et  chevalier  de  Saint- 
Louis,  né  le  i6  juin  1775,  porta 
les  armes  dès  sa  jeunesse.  Il  fit 
toutes  le-»  campagnes  de  la  révo- 
lution* se  distingua  par  son  con-^ 
rage  et  ses  talens  militaires,  pas- 
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?a  pnr  les  grades  inférieurs,  cl  a- 
vnit  oblenii  celui  de  colonel  en 
i8o/|.  Il  commandait  ù  celle  épo- 
que le  24"*  régiuienl  d'infaulerie 
de  ligne  au  camp  de  Boulogne , 
où  Napoléon  le  décora  de  la  croix 
d'olliciirr  de  la  légion-d'honiieur. 
l\iS5an(  ensuite  à  la  graude-arniée 
d'Allemagne,  il  s'y  distingua  de 
nouveau  en  plusieurs  occaj^ions 
pendant  les  glorieuses  campagnes 
de  i8o6  et  de  1807.  Il  fut  parli- 
culièremcnt  cité  pour  sa  belle 
conduite  au  combat  de  Golymin 
et  à  la  célèbre  bataille  d'Ëylau  , 
où,  quoique  grièvement  biesMé,  il 
contribua  encore  aux  succès  de  la 
journée,  et  ne  quitta  le  champ  de 
bataille  qu'après  la  victoire.  Nom- 
mé général  de  brigade,  il  fut  en- 
voyé en  Kspagne  en  1808,  où  il 
soutint  sa  réputation  dans  tous 
les  combats,  notamment  A  celui 
de  Cuen^'a,  en  janvier  1810.  Le 
général  Sémélé,  chef  d'étal-ma- 
jor du  I"  corps  de  l'armée  d'Es- 
pagne, adressa  en  celle  qualité  au 
minisire  de  la  guerre,  un  rapport 
BUT  l'audacieuse  eulrcprise  des 
Français  prisonniers  détenus  dans 
la  baie  de  Cadix,  à  bord  d'un  pon- 
ton anglais  :  ils  lerrassèrenl  leurs 
gardiens,  s'emparèrent  du  bûli- 
ment  où  ils  étaient  indignement 
traités,  coupèrent  les  cables,  et 
parvinrent  enlin,  en  bravanl  le  feu 
meurtrier  de  toutes  les  balterii.'S 
anglaises,  à  recouvrer  leur  liber- 
té. Cet  événement  mémorable  se 
passa  en  plein  jour  le  iG  mai 
1810.  ]/année  suivante,  le  baron 
Sémélé  fut  promu  au  grade  de 
général  de  division,  et  se  trotiva  A 
1j  jirise  du  camp  de  Saint-Roch. 
J^e  5  novembre  1811,  il  eut  une 
aflUire  brillante  avec  le  général 


espagnol  Ballesteros,  qui  éfait  ve- 
nu l'attaquer  avec  des  forces  su- 
périeure:»; il  le  battit  complète- 
ment et  le  repoussa  jusque  sur 
Obrigue,  mais  non  sans  avoir  é- 
prouvé  lui-même  de  grandes  per- 
tes dans  celte  journée  sanglante. 
En  181 5,  le  général  Sémélé,  em- 
ployé à  la  grande-armée  d'Alle- 
magne, y  servit  avec  la  même 
valeur.  Après  la  preujière  rentrée 
du  roi,  il  fut  nommé,  le  1"  juin 
i8i4«  inspecteur-général  d'infan- 
terie dans  la  i;)"*  division  militai- 
re, et  chevalier  de  Saint -Louis 
le  8  juillet  suivant.  Pendant  les 
cent  jours,  en  181 5,  il  fut  gouver- 
neur de  Strasbourg,  et  se  trou- 
vait dans  celle  place  lors  de  la 
remarquable  insurrection  de  la 
garnison  de  cette  ville,  qui,  sans 
commettre  le  moindre  désordre, 
refusa  d'obéir  à  ses  olliciers,  se 
soumit  volontairement  au  com- 
mandement d'un  sergent,  et  ren- 
tra dans  l'ordre  accoutumé,  quand 
on  eut  fait  droit  à  ^es  plaintes, 
l'eu  après  le  second  lelour 
du  roi  ,  le  général  Sémélé  fut 
mis  en  demi  -  aclivilé  de  ser- 
vice. 

SEMENTINI  (Loris),  profes- 
seur de  chimie  a  l'univeri^ilé  de 
Naples,nédan$  celle  ville  en  1777, 
se  forma  sous  la  direction  de  son 
père,  l'un  des  plus  habiles  pro- 
fesseurs du  pays.  A  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  il  obtint  au  concours  lu 
place  di:  médecin  de  l'hôpital  des 
Incurables.  Ses  éludes  furent  in- 
terrompues par  la  révolution  de 
Naples,  en  1799,  qui  fut  par  suite 
si  funeste  aux  amis  de  l'ordre  et 
des  lettres.  M.  Semenlini,  rentré 
dans  sa  patrie  à  la  suite  du  traité 
de  Florence,  ouvrit  uuc  école,  cl 
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trnvaUtait  à  répandre  parmi  les 
tienne»  geo»  les  noufeiles  décon* 

Ycrtes  en  physique  et  m  chimie. 
Un  jour  quMI  expliquait  les  effets 

du  fluide  éiccirique«  nu  moyen 
d*un  rîppnroil  qnî  avait  la  confi- 
guralioa  <riiiii'  Éorlcresse,  on  crut 
qu'il  npprtMirtit  à  se*»  élèves  la 
niiinière  <i'ei»caiadcr  le  Ton  8aiut- 
Blme.  Il  avait  été  déjà  soupçonné 
defoarnif  des  preuves  contre  riin- 
matérialiié  deVâroe,  en  réveillant^ 
parlegalvanismeylavleorganique 
dnn^  rjuelques  cadrivre»  d'ani- 
maux. Ces  acrusrx ions  furent  a- 
dressécs  A  un  mngi^jtrat  plus  fa- 
iniffer  avec  les  réglemens  de  po- 
lice qu'avec  les  expériences  de 
Vollâ  :  Il  les  jugea  d'une  nature 
asses  grave  pour  ordonner  Tar- 
restalioo  du  professeur,  et  Ton 
Tît  M.  Sementini  conduit  en  pri- 
son, à  la  tête  de  sa  classe  et  de  S6<t 
mathinr^.  î/abbû  Andrès,  inter- 
rogé par  la  rciiie  sur  les  iiiipula- 
tionà  dirigceâ  contre  ce  savant, 
en  releva  le  ridicule,  et  il  bllot 
tuitt  le  crédit  dont  ce  jésuite  jouis* 
sait  à  ta  cour  pour  réparer  la  bé- 
vue du  magistrat.  En  1807»  Al.  Se- 
incntlni  fut  nommA  pretnirr  pro- 
fe^senrde  chimie  à  l'université  ilc 
Nupirs,  qu'on  venait  cîc  réorga- 
ni:»er.  Lhurgé  de  la  couipusition 
d*un  laboratoire ,  il  se  rendit ,  en 
1 8 1 9,  &  Paris,  et  fu  I  asses  beureux 
pour  foire  racquisitton  de  celui 
de  notre  Illustre  et  malheureux 
Lavoisier.  Do  retour  de  sa  mis- 
sion, qui  lui  avnit  i^'.i^né  l'eslirne 
cl  l'amitié  des  [>li.is  (  cltLirts  chi- 
mistes de  la  Frarici  .  dt  la  Suisse 
ctde  l'Italie,  m.  Scuieniini  fut  dé- 
coré de  l*ordre  des  Deuz-Siciles»  et 
nommé  directeur  du  eabinetde  chi- 
mie de  ruuîver»Ué  de  Napies.  Ilest 


auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  voîei  h$  principaux: 
I*  lâtitasioni  iB  ckinUcë  teorkù* 
prmtœa,  Naples,  i8o3»  vol.  în- 
8*  ;  s*  Memoria  suW  usa  medico 
del  muriato  di  calce  ,  ihifl.  ,  1807, 
in-8":  Mnnoria  sul prctrso  feno- 
meno  deir  iucombnstibilita  ^  ihid., 
1809*  ia-b^  Ce  Mémoire,  qui  fut 
ensuite  traduit  dans  presque  tou- 
tes Ifes  langues  9  déiuila  le  secret 
d*un  jongleur  qui  étonna  l'Europe 

f»ar  sa  prétendue  Mcoinbttstibî-" 
ité.  4*"  Mcmoria  sopra  un  nuom 
metodo  du  estrarre  il  poimsio  ed  il  * 
sodiOf  ibid.,  1810,  in-H"  ;  S'Trai- 
tatoeiementare  di  chimua  filosofica, 
ibid.,  18 13,  a  vol.  in-8*  et  allas; 
^•PenêkrU^p$nmm  Usa*  fimcmêtU 
dêtla  6âtchttta  dhinëtoria,  ibid«, 
1811»  in-8*;  7*  Memoria  suit*  uso 
interno délia pieira  Infernale,  ibid. , 
1819,  în-8*;  8°  Istituzione  teori" 
co-pratica  di  cinmica  filosaficâf  4 
vol.  in-8"  et  allas. 

SlÙMONYILLE(i.£.atABQI}ISDE),  ' 

vçyw  1^  Supp,énunU 

SENANGOUA  (E.  P.  m),  boa», 
me  de  lettres,  était  encore  très* 
jeune  lorsque  la  révolution  éclata.* 

II  partit  pour  la  Sui>^«r,  resta  plu- 
sieurs années  dans  ce  pays,  mais 
à  différente*  époques,  et  s'y  ma- 
ria à  Tâge  de  19  au5.  De%  circons- 
tances imprévues,  et  rintentioo 
de  vivre  avec  sa  mère»  dans  lea 
vallées  des  Alpes»  lui  avalent 
fuit  prendre  celte  détermination; 
les  événemens  publics  le  décidé* 
rcnl  ù  se  rappro^'her  de  Poris , 
où  il  s'est  fixe  depuis  pUi-^ii  urs 
au  nées.  M.  de  Sennncour  a  fait 
paraître  did'érens  ouvrages.  Les 
RédertêS  sur  h  natwr$  tU  tkomm» 
ont  été  imprimées*  pour  la  pre- 
mière fuis  9  en  1799»  1  voL  in-8V 
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el  pour  la  seconde  fois  en  1809. 
Celle  dernière  édition  est  infé- 
rieure à  l'autre  sous  le  rapport 
typo-graphique  ;  mais  les  augmen- 
tations et  les«changemens  en  font 
un  livre  laouveaii ,  auquel  Tanteur 
se  proposerait  d'apporterdes  chau- 
grmens  plus  essonlit'Is  encore  dan  s 
une  nouvelle  édition.  Il  en  serait 
de  même  de  l* Amour,  consi- 
déré sous  le  rapport  moral,  pu- 
blié d'abord  en  i8o5,  et  déjA 
considérablement  retouché  dans 
une  seconde  édition,  qui  a  paru 
yn  1808.  Oberman,  imprimé  en 
1804,  n'est  pas  une  traduction , 
conmie  ou  l'a  dit  dans  une  bio- 
graphie; mais  les  deux  volumes 
qui  ont  paru  ne  forment  que  la 
première  partie  de  cet  ouvrage  , 
quiî  l'auteur  ne  paraît  pas  dans 
l'intention  de  continuer.  iM.  de 
Senancour  avait  achevé  ses  Ob- 
servations critiques  sur  le  Génie 
fiu  christianisme  à  une  époque  où 
M.  de  Châteaubriant  passait  pour 
•  être  dans  une  espèce  de  disgrâce  ; 
il  crut  alors  devoir  en  diflcrer  la 
publication,  qui  effectivement 
n'eut  lieu  que  quel({ucs  années 
après,  en  1816,  1  vol.  in -8'. 
Cette  critique  du  Génie  du  Chris- 
tianisme est  la  seule  où  cet  ou- 
vrage soit  réfuté  sous  les  rap- 
ports sérieux;  aussi  la  censure 
n-l-elle  averti  les  journaux  (|u'il 
convenait  de  ne  pas  annoncer  ces 
Obseivo allons.  Dans  les  Libres  mé- 
ditations d'un  solitaire  inconnu, 
publié  en  1819,  au  retour  d'un 
Voyage,  ÎU.  de  Senancour  s'at- 
tache à  inspirer  à  ses  lecteurs  des 
idées  religieuses ,  parce  qu'elles 
sont  morales  et  consolantCN  ;  mais 
il  veut  qu'elles  soient  dégagées  de 
ttMitce  quiapparlieutaux  diverses 
doctrines   positives  des  ihéolo- 
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giens,  et  aux  maximes  de  ceux 
qui  font  un  métier  du  sacerdoce. 
Il  a  encore  publié,  en  18 14  et  en 
181 5,  quelques  brochures  sur  le 
congrès  de  Vienne  et  sur  d'autres 
matières  politiques.  Il  a  été  l'un 
des  collaborateurs  du  Mercure,  de 
l" Abeille,  du  Constitutionnel ^  et 
du  Mercure  du  19*  siècle.  La  ma- 
nière d'écrire  de  M.  de  Senan- 
cour tient  le  milieu  entre  celle  des 
écrivains  classiqties  et  celle  des 
écrivains  de  la  nouvelle  école. 
Cet  écrivain,  d'un  tare  mérite  et 
d'une  grande  modestie ,  n'a  pas 
été  encore  dignement  apprécié. 
Sa  fille,  M"'  de  Senancour,  auteur 
de  plusieurs  romans,  a  donné 
dilTcrens  articles  dans  le  Mercure, 
en  1814  9  et  ensuite  dans  V  Abeille, 
le  Diable  boiteux  ,  etc. 

SENAULT  (  JeAH  -FnANÇOIS- 
ALBEBT-ICNACE-JoSEPIl  ) ,  moré- 

chal-de-camp,  membre  de  la  cor- 
respondance académique  de  l'a- 
thénée de  Paris  ,  est  né  le  26  sep- 
tembre i7G2,el  descend  de  Pierre 
Senault  ,  grellier  du  roi  au  par- 
lement de  Paris.  Le  général  Se- 
nault est  de  la  branche  aînée  qui 
s'est  fait  maintenir  dans  la  no- 
blesse de  ses  ancôlres,  par  arrêt 
du  conseil  du  duc  de  Lorraine, 
tenu  à  Nanci,  le  18  février  1721. 
Dès  rage  de  17  ans,  ce  brave 
guerrier ,  enthousiaste  de  la  li- 
berté, combattait,  sous  le  pavil- 
Itm  français,  pour  l'indépendance 
des  Auglo  -  Américains.  «  Entré  au 
service  en  1779»  en  qualité  de 
volontaire  d'honneur,  disent  les 
auteurs  des  Fastes  de  la  gloire  , 
trois  ans  après,  il  s'était  fait  re- 
marquer par  son  courage,  no- 
tamment dans  le  combat  que  la 
frégale  le  Rubcrq  ,  uoujin.unlée 
par  le  contrc-amirui  Van  Slubel,, 
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Mutinl  contre  le  taisseau  angl»is 
iê  CroeodU$»  Ayant  eo  le  bras 
gtMiche  emporté  pendant  raction^ 
Il  fat  l'un  det  derniers  A  faire 
pnnser  sa  blessure,  et  le  jcnl  qui 
éch.ippAl  i\  la  inor( ,  sur  per- 
sonui-s  qui  Miitircnt  Tainpiita- 
lion.  •  Ën  178S,  irrilc  du  des- 
polisiuc  de  l'archiduchesse  Maiie- 
Ghristine ,  goavernaate  des  pro- 
vince» belgiquei  »  et  do  la  tjran* 
nie  sous  laquelle  une  nation,  aussi 
douce  que  généreuse,  succom- 
bait, il  seconda  Van  dor  McfT^cb 
àïurnhout,  j»ù  il  tr>it  en  il  roule 
les  troupes  ;ml)  iuliiumies,  t  t  passa 
1  Kscaul  avec  hii.  il  Taisait  p.uUu 
des  5oo  intrépides  citoyens  qui 
vainquirent  A  Gind  une  garni- 
son de  6000  hommes  de  trt»upes 
réglées  ;  il  ne  ccs^a  de  combattre 
sur  le  territoire  de.  Luxembourg 
pendant  toute  la  irvolntîon  bel- 
f^if^iie.  0  En  i7i)'2,  lors(iuc  la  pa- 
trie lui  ineiiacéf  d'une  invaàioti 
étrangère ,  quoique  amtilé ,  il 
quitta  sa  femme  et  ses  enfans 

tiuur  Toler  A  la  frontière.  LA*  on 
e  vit  constamment  à  Tavant-gaf- 
de,et  les  braves  qui  combattaient 
dan^  les  champs  de  Valmy,de  Jein- 
niapes,  d'AndcrIecht,  do  Liépe  do 
Nerwindr,dc'W  atliguie  et  de  Hcu- 
rus,  furent  les  témoins  de  sa  va- 
leur. »  A  la  tête  du  bataillon  dont 
U  était  le  chef»  il  re^ut,  le  10 
septembre  17939  deux  coups  de 
baïonnette  en  forçant  les  redoutes 
ennemies  dans  la  furêt  de  Mor- 
maie,  prés  de  Prcux-aux-Bois , 
cl  le  7  octobre  suivant,  il  fut  fait 
culouel,  en  rcuiplaLCJuent  de  M. 
Aichtcrslebun,  tué  à  ses  côtés  au 
champ  d*hounear  :  il  reçut  loi- 
lufime  trois  coups  de  feu»  en  pour* 
suiTaotrenoemii  le  17  du  mêiue 


mois.  Le  généfel*  Senaoli  a  été 
commandant  des  places  de  Morait 

de  Bruxelles  et  de  Montmédjr.  Le 
34  décembre  i8i4t  il  a  été  ad~ 
mis  à  la  retraite,  Jonl  il  jniiît 
cucorc  paisiblcuient  aujourd  buî 
(1825)  dans  sa  famille. 

5ENAUX  (  Jean  -  I'ierke  de  ), 
président  à  mortier  au  parlement 
de  Toulouse»  naquit  dans  oette 
ville  en  1727.  il  aononfa  dès 
son  jeune  figé  de  brillantes  dis* 
positions ,  cultivant  à  la  fois  les 
sciences  et  la  litlérature.  Habile 
magistrat,  pncle  gracieux,  il  étai| 
ù  sa  place  au  Palais  connue  aux 
aciidciuics.  U  montra  une  grande 
fermeté  »  en  177 1 ,  lors  de  la  des* 
truotlott  de  la  roagifdrature  par  le 
chancelier lieaupon  (ro^r.oenom). 
Il  ne  craignit  pas  de  lutter,  dans 
rintérôt.de  la  nation,  contre 
volontés  ministérielles  ;  aussi  les 
ri^Mi<!t!rs  dn  ponvoir  Icjmbtrerit- 
clies  sur  lui  de  tout  leur  puiJs. 
Nommé,  en  1787,  pour  faire  par- 
tie de  la  preoiière  assemblée  des 
notables  »  il  se  fit  reroarauerf  par 
son  énergie  et  Tétendoe  de  ses  in- 
miéres,  dans  le  bureau  qiic  prési- 
dait le  duc  de  Penthiévre.  On  lui 
sut  ujativais  gré  de.  sa  eonraf;euse 
rêsislance ;  il  fut  exile  en  1788. 
Il  mourut  Taunée  suivante. 

SENAUX  (  Piiaai-ttADVUiai 
01)9  fils  du  précédent»  naquit  à 
Toulouset  en  1700.  Conseiller  au 
parlemrnt  de  cette  ville,  il  fut, 
comme  la  presque  tofalîlé  de  ses 
confrères,  traduit  à  Paris,  devant 
le  tribunal  révoiuliuunairc.  Lc^ , 
ou  l  accusa  de  ne  pas  aimer  la 
révolution  ,  et  d'avoir  conspiré 
contre  le  peuple ,  en  accédant 
aux  protestations  de  sa  compagnie 
des  ad  et  37  septembre  i79f>.  Il  fui 
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coiulnmné  à  innrt  le  i4  juin  i^Q^- 
SENïfcTZ  (N.),  procureur  (lu 
roi  en  la  généchau-^séc  d'Aucli, 
lors  de  la  convocalion  des  élats- 
génér.iux,en  1789,  fui  nommé  dé- 
puté du  ticrs-étnt  à  cette  iisscni- 
blée.  Lors  de  l'organisation  des  tri- 
bunaux ,  le  8  juillet  1790,  ce  lut 
lui  cpii  proposa  de  User  la  somme 
ù  latpiclle  s'clcvirail  la  compéten- 
ce des  jugcs-de-paix,  et  qui  pré- 
senta ensuite  un  plan  pour  réta- 
blissement des  tribunaux  de  dis- 
tricts. A  la  fin  de  la  même  année, 
il  fit  résoudre  plusieurs  diincultcs, 
sur  la  procédure  par  jurés,  en  ma- 
tière criminelle,  et  le  janvier 
1791,  on  décida,  sur  sa  proposi- 
tion, que  la  partie  plaignante  se- 
rait cntenduedans  les  dépositions. 
Le  37  mars,  il  signala  ù  la  tri- 
bune les  troubles  qu'excitait  dans 
quelques  provinces  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  ;  le  G  juin,  il 
s'éleva  contre  le  déisme  et  l'a- 
théisme, demanda  qu'on  les  mît 
au  rang  des  crimes  contre  l'état, 
et  que  Ton  appliquât  la  peine  de 
mort  à  ceux  qui  en  feraient  pro- 
fession. Craignant  que  son  dis- 
cours u'eftt  pas  produit  reflet  qu'il 
en  attendait,  il  publia  deux  jours 
après  une  Lettre  ^\iT  le  même  su- 
jet, lettre  qui  aurait  pu  être  repro- 
duite avec  succès,  en  i8a5,  lors  de 
la  discussion  de  la  loi  sur  le  sa- 
crUàge.  Cet  ardent  ami  de  la  pei- 
ne capitale  en  matière  religieuse 
disparut  iï  la  fin  de  la  session,  de  la 
scène  politique. 

SERANNE  (F.  F.),  négociant 
h  Cette,  dans  le  ci-devant  Langue- 
doc, à  l'époque  de  la  révolution , 
s'en  montra  le  partisan,  et  fut  élu, 
eu  septembre  1791,  par  le  dépar- 
tement de  rilûrault,  député  à  l'as- 


semblée  législative.  Toutes  ses 
vues  se  dirigèrejil  vers  le  com- 
merce et  la  Miarinc;  dès  le  5  dé- 
cembre 1791*  il  fit  adopter  un 
projet  qui  réglait  le  mode  d'élec- 
tion des  capitaines  des  ports  et 
des  jaugcurs,  et  peu  de  jours  a- 
près ,  il  fit  décréter  des  mesures 
législatives  sur  la  police  de  la  na- 
vigation. Le  19  mars  179*2,  il  r.ip- 
pela  les  services  imporlans  que 
l'ingénieur-général  de  la  marine, 
Groignard,  avait  rendusùla  mari- 
ne, et  essaya,  mais  en  vain,  de  lui 
faire  accorder  une  récompense 
extraordinaire.  Trois  mois  après, 
il  plaida  la  cause  des  marins  qui  se 
dévouaient  pour  aller  à  la  recher- 
che de  La  Pérouse,  et  obtint  un 
décret  qui  leur  accordait  des  avan- 
ces, ricin  d'ardeur  pour  l  i  res- 
tauration de  la  marine,  il  n'épar- 
gna rien  pour  faire  partager  ses 
sentimcns  î\  l'assemblée.  Il  mou- 
rut avant  la  fin  de  la  session,  le  a3 
aoftt  1792. 

SERASSI  (  Piebbe-Antoine  ) , 
biographe,  né  en  1721,  à  Ber- 
game,  y  commença  ses  études 
sous  les  yeux  de  ses  parens ,  et 
se  rendit  ensuite  \  Milan  ,  01)  ses 
talens  lui  ouvrirent  les  portes  de 
l'académie  des  Trasformati.  Do 
retour  dans  son  pays,  il  y  oc- 
ctipa  une  chaire  de  belles-lettres 
dans  les  écoles  publiques,  qu'il 
quitta  peu  après,  pour  se  liyrer 
entièrement  aux  recherches  rela- 
tives à  la  langue  et  à  la  littéra- 
ture il  diennes.  Nommé  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  des 
Eccitati,  qu'il  avait  contribué  ù 
relever,  il  se  serait  borné  à  en 
remplir  les  devoirs,  si  le  cardi- 
nal Furietti,  son  compatriote,  ne 
l'uvait  eogagé  de  se  rendre  ù  Ru- 
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roe«  ponrsG  mettre  à  la  tôtc  d*uii 
collège  foadèen  fareur  des  jeunes 

gens  de  Bergainc.  Lorsque  ccKc 
iTiai>on  d'éducalion  tomba  en  rui- 
ne faute  de  fontïs  ,  Serassi  fut 
succcssivemcfif  appelé, en  qualité 
de  secrétaire,  aiipit-s  de  sou  pro- 
tecteur, Furietli.et  des  cardiuaux 
Galini  et  SpinellL  C'est  alors  qii*ii 
fit  paraître  les  vies  du  Tasse  et 
deHauonl,  <iui  le  placèrent  au 
rang  des  meilleurs  littérateurs  de 
son  temps.  Plein  de  zele  pour  la 
gloire  de  sa  pairie,  il  avait  sur- 
veillé les  réimpressions  ilc  plu- 
sieurs écrivains  de  Berganic ,  dont 
il  se  proposait  de  publier  Tbistoire 
littéraire  ;  travail  important ,  pour 
lequel  il  avait  fait  beaucoup  de 
recherches.  Au  moment  où  il  se 
proposait  de  quitter  Rome,  çour 
alle  r  augmenter  le  nombre  de  ses 
lualériauz,  il  mourut  le  19  fé- 
vrier 1791.  Ses  ouvrages  sont  : 
1*  Parère  intortio'  alla  palria  Ht 
Btmardo  9  di  Torquato  Tasio, 
.  Bergame,  1743»  'in-8*;  a*  Fîla 
di  Pietro  Spino  ,   Venijie,  1^44» 
ln-12;  3-  yUadiG.  Pietro  Maf- 
fei  y  Bf^r^'aine,   J7'i7.  in-4*  >  4* 
Ua  di  F.  Maria  Molza  ,  ihid.  , 
1747  f  in-8*;  5'  Fita  di  Polizia- 
no,  ibid.)  K^7*  in-8";  G"  Fila 
di  BimÊTdo  Capptih,  Ibid.  $ 
1748,  ln-8*  ;  7*  If^Uû  di  Berntr^ 
do  Tasso,  ibid.  ^  1748»  iD*ia; 
8*  Diwrttsionê  to/nra  Prudente 
grammatico  ,    Parme  ,   Bodoni  , 
1787,  in-8";  9*  Vita  di  Pietro 
Bnnbo ,  Beigame,  1753,  in-8'; 
10'  f- lia  di  Domenica  Feniero  , 
ihid. ,  i;5i,  in-8-  ;  ii*  Fitadi 
Dwtte,  ibid.,  1752,  in- 12;  la* 
Vitu  di  Petrarcû,  ibid.,  1753, 
'^  in-13;  i3*  Fita  di  Bùldwrr$ 
t*  Ca^tiglioMs  Padoue»  17669  in- 
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4";  14*  Fiiû  Baêiiii  Zanehif  Ber* 
game,  1747  »  in-8';  i5*  Fila  di 
Forquato  Tusso,  Rome«  17859 

in-4*»  et  Bergiimc  ,  170^,  2  vol. 
în-4*  1   i*>°  Jacopo  Mat- 

zoni,  Rome,  1790,  in  -  4'-  La 
ville  de  Bergame  lui  a  décerné 
une  médaille,  avec  cette  légende 
si  bien  appliquée  :  Propagaiwri 
patriœ  tûttdii. 

SBECEir  (PiiàU-CitAi-CvAA- 
LBS-GaLLÂVME ,  UABQiis  de),  en- 
tra dans  lu  marine  en  1766.  Il  fit 
ses  premières  campagnes  dans  les 
mers  de  l'Inde,  deux  vo^.igcs  de 
découverte  aux  terres  au«(rale«.  , 
A  son  retour  en  France ,  en  1778, 
il  fut  employé  sur  la  frégate  In 
Beiie  Poule,  dont  le  combat  glo* 
rieus devint  le  signal  des  bostilités» 
Le  brave  la  Clochelcric,  qui  com- 
mandait cette  frégate,  ayant  été 
blessé  dau'  ce  combat,  le  roi  con- 
fia au  marquis  de  Sercey  le  coui- 
mandemenl  de  la  iVégate,  bien 
qu*il  ne  fttt  que  très-j^v®  ensei- 
gne de  vaisseau.  Plusieurs  autres 
commandemens  lui  furent  succès» 
sivement  confiés.  Les  services 
signalés  qu'il  rendit  au  sié^c  de 
Fen^acola,  où  il  conimanilaii  une 
corvette»  furent  recoin i>('n>e^,  en 
17b  1 ,  pat  la  croix  de  Suiul-Louis 
et  par  le  grade  de  tieiHenant  de 
▼aisseau.  En  17839  il  serrU  comr 
me  second'sur  la  frégate  la  Njuif' 
phe,  commandée  par  le  Yicomtn 

de  Morlcmart,  qui,  aprè**  un  com- 
bat aussi  glorieux  qu'opini/ilre 
contre  le  vaisseau  anglais  l' Argo, 
de  5o  canons,  s'empara  de  ce  vais- 
seau. Le  marquis  de  Sercej  fut 
dé  b  i  g  o  è  pour  aller  prendre  posses- 
sion do  narire;  mais  le  canot 
qui  le  portait  ayant  coulé  bas 9  il 
se  saura  à  la  nage.  Le  ?  ieomte  do 
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Hortcmart,  mort  peu  de  temps 
nprè5,  le  marquis  de  Sercey  con- 
serva le  commandement  de  la 
frégate,  jusqu'à  ce  que  la  |iaix  de 
1783  eût  mis  ûn  aux  hostilités.  En 
1784»  il  servit  dans  l'expédition 
qui  conduisit  Tamba.^sadeur  de 
France   à   Constantinople.  En 
1786,  il  fut  nommé  au  comman- 
dement de  la  frégate  CAriel,  avec 
laquelle  il  tit  partie  da  la  station 
des  Anlillcs  ;  il  rentra  en  France 
en  1 788,  et  en  repartit ,  en  1790, 
comme  commandant  de  la  frégate 
la  Surreiilante.  Il  étaitù Saint-Do- 
mingue lorsque  les  premiers  trou- 
bles s'y  manifestèrent  ;  il  protégea 
et  secourut  de  tous  ses  moyens  les 
colons.  Ayant  été  nommé  conlre- 
amirnl  en  i7o3,  il  reçut,  avec  son 
brevet,  l'ordre  de  porter  son  pa- 
villon u  bord  du  vaisseau  CEole, 
de  prendre  le  commandement  de 
la  division  qui  se  trouvait  dans 
ces  mers,  et  de  réunir  tous  les  bû- 
timens  pour  les  ramener  en  Fran- 
ce; au  mois  de  juin  1793,  il  en 
ovait  réuni  plus  de  i5o  richement 
chargés.  Il  se  disposait  î\  mettre  îx 
la  voile,  lorsqu 'éclata  la  révolte 
des  noirs,  préparée  par  les  com- 
missaires civils  Polverel  et^Sonlo- 
nax.  Le  marquis  de  Sercey  fit 
tout  ce  qui  dépendit  de  lui  pour 
s'opposer  aux  mesures  des  com- 
missaires, qui  s'en  vengèrent  en 
le  mettant  hors  la  loi;  mais  son  é- 
quipage  lui  resta  fidèle,  et  cette 
pro>cription  n'eut  pas  de  suites. 
Les  cvénemcns  se  pressaient,  l'é- 
vacuation de  la  rade  devenait  in- 
dispensable. Il  fallait  sauver  le  ri- 
che convoi  confié  au  contre-ami- 
ral de  Sercey,  il  fallait  aussi  sau- 
ver le  plus  possible  les  malheu- 
reux habitans,  qui,  échappés  aux 
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flammes  cl  au  carnage,  venaient 
chercher  un  asile  à  bord  des  bnii- 
mens.  Six^mille  au  moins  furent 
répartis  sur  les  bâtimens  de  guer- 
re et  sur  les  navires  du  commer- 
ce; enfin  il  fallut  mettre  ù  la  vui« 
le.   Les  approvisionnemens  ne 
pouvaient  permettre  de  tenter  le 
voyage  de  France  ;  d'ailleurs,  la 
guerre  était  déclarée,  et  avec  ime 
faible  escorte,  il  eût  été  impru- 
dent d'exposer  un  convoi  aussi  ri- 
che ;  les  États-Unis  offraient  un 
asile  qu'on  pouvait  gagneren  bien 
moins  de  temps,  et  sans  courir  les 
risques  qu'on  ne  pouvait  man- 
qtier  de  trouver  sur  les  côtes  de 
France.  Le  convoi  fut  donc  dirige 
sur  les  Etats-Unis,  où  il  parvint 
dans  l'espace  de  10  à  12  jours, 
sans  qu'un  seul  bâtiment  se  fftt 
égaré  ou  eût  resté  en  arrière.  La 
conduite  de  ce  convoi  suQirait 
seule  pour  honorer  la  carrière  ma- 
ritime du  marquis  de  Sercey.  A  la 
fin  de  1793,  il  rentra  en  France 
avec  son  vaisseau  l'Eofc;  A  son  ar- 
rivée, on  lui  signifia  qu'étant  de 
caste  nobiliaire,  il  ne  ])ouvait  plus 
rester  au  service,  et  peu  de  temps 
après,  il  fut  arrêté  et  conduit  au 
Luxembourg,  d'où  il  ne  sortit 
qu'après  la  chute  de  liobespierre. 
En  1795,  il  fut  rappelé,  et  on  lui 
donna  le  commandement  des  for- 
ces navales  qui  étaient  destinées 
ù  aller  prendre  station  dans  les 
mers  de  l'Inde.  Des  commissaires 
civils  furent  embarqués  sur  cette 
division  ;  quelques  indiscrétions 
qui  leur  échappèrent  pendant  la 
traversée,  ne  laissèrent  point  de 
doute  au  marquis  de  Sercey  sur 
le  but  de  leur  mission;  elle  ten- 
dait à  opérer  le  bouleversement 
de  rUe-de-France,  en  employant 
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mêmes  moyens  qui  nvnicnt 
réus^si  ù  Saint-Domingue.  Il  dis- 
simula  son  mécontentrmrnt;  mais 
h  son  arrivée  ;\  TlIc-dc-France,  il 
trouva  le  moyen  de  faire  connaî- 
tre aux  principaux  babilans  les 
projets  des  commissaires.  Ils  ne 
turent  point  admis,  et  le  marquis 
de  Scrcey  facilita  les  moyens  de 
les  renvoyer.  Celle  colonie  lui  diit 
son  salut  dans  ce  moment,  et  bien- 
tôt après,- elle  lui  dut  encore  son 
existence.  Abandonnée  dès-lors  à 
elle-môme,  la  colonie  ne  put  se 
soutenir  que  par  les  secours  que 
lui  procurèrent  les  prises  nom- 
breuses et  riches  que  faisaient 
dans  toutes  les  parties  de  l'Inde 
les  frégates  dirigées  par  le  mar- 
quis de  Sercey.  Ouoique,  dans  ces 
mêmes  mers,  les  Anglais  entre- 
tinssent des  forces  plus  que  tri- 
ples des  siennes,  la  marine  fran- 
çaise comptera  toujours  au  nom- 
bre des  belles  actions  qui  l'hono- 
rent, le  combat  du  8  septembre 
1  j-qO,  près  de  Sumatra,  oi^  le  mar- 
quis de  Sercey  fut  attaqué  par 
deux  vaisseaux  anglais  de  74» 
Vivtorieiix  et  1* Arrogant^  qui  a- 
vaient  été  envoyés  ;\  sa  recherche 
pour  détruire  sa  division.  Les  qui- 
Ire  frégates  que  commandait  l'a- 
miral français  soutinrent  un  coin- 
bat  de  5  heures ,  et  obligèrent 
les  deux  vaisseaux  i\  prendre  la 
fuite  :  ils  ne  durent  leur  salut 
qu*au  calme  qui  survint,  et  qui 
ne  permit  pas  aux  frégates  fran- 
çaises de  les  poursuivre.  Dans  cet- 
te même  croisière  la  division,  tou- 
jours sous  les  ordres  du  marquis 
de  Sercey,  parut  bien  à  propos 
devant  Data  via  :  les  Anglais  étaient 
sur  le  point  de  s'emparer  de  cette 
colonie;  la  présence  de  la  divi- 


sion  française  la  «lauvn.  En  mat 
1799,  après  une  nouvelle  croisiè- 
re, le  marquis  de  Sercey  revenait 
à  rile-de-France  avec  une  frégate 
et  une  corvette.   Il  trouva  les 
ports  de  cette  colonie  bloqués 
par  deux  vaisseaux  et  quatre  fré- 
gates. Malgré  ces  forces  supérieu- 
res, il  parvint  à  se  metlre  en  sA- 
rcté  après  avoir  essuyé  une  canon- 
nade de  G  heures.  La  colonie  lui 
dut  encore  son  salut,  puisque,  par 
les  secours  que  lui  fournirent  ses 
prises  nombreuses,  il  parvint  à 
sulFire  aux  besoins  de  la  oolunie 
pendant  plusieurs  années.  Sa  mis- 
sion cessa  à  la  fin  de  1800.  Il  rentra 
en  France  pendant  la  paix  qui  sui- 
vit le  traité  d'Amiens,  i  l  fut  bien 
accueilli  par  le  premier  consul 
Bonaparte,  qui  le  félicita  sur  sa 
conduite  dans  l'Inde.  La  légion- 
d'honneur  ayant  été  créée  peu  de 
temps  après,  il  en  devint  com- 
mandant; on  lui  proposa  un  nou- 
veau commandement  ,  mais  il  le 
refusa  et  prit  sa  retraite  en  180a. 
Lors  drs  événemens  politiques  de 
1814*  il  fut  nommé  l'un  des  com- 
missaires chargés  d'aller  au  de- 
vant de  Louis  XVIII  pour  le  féli- 
citer au  nom  de  la  marine,  et  pres- 
que en  même  temps  commissaire 
pour  se  rendre  en  Angleterre  , 
î\    l'effet   de   faire   rentrer  les 
Français  qui  y  étaient  prisonnier» 
de  guerre.  L'accueil  qu'il  reçut 
en  Angleterre  dut  lui  prouver 
qu'il  y  était  estimé,  et  lui  faire  en- 
visager un  succès  plus  prompt 
qu'il  n'avait  osé  l'espérer.  Ei» 
cITel  ,  il   fut  bien  secondé  par 
l'amirauté ,  qui  ,  en  moins  de 
deux  mois,  avait  rendu  près  de 
cent  mille  Français  à  leur  patrie. 
Dès  le  mois  de  mai  181 4}  le  rui 
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le  rjppeh)  au  liombre  de  sa  vicc- 
aiiiiraux,  et  le  18  août  suivant,  il 
devint  grand-uilicicr  de  la  lé{;ion- 
d'honneur.  Le  5  mai  i8i(i,  il  tut 
nommé  commandeur  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  8aiut-Louis. 

SEKGEANÏ  (le),  d'I>bergue, 
lieutenant  des  maréchaux  de  Fran- 
ce, et  Tainé  d'une  famille  opulen- 
te de  Saint-Onier,  fut  l'un  des 
quatre  députés  de  la  province 
d'Artois  aux  états-généraux,  en 
1789.  Il  vola  dans  cette  assem- 
blée avec  la  majorité,  ainsi  que 
dans  l'assemblée  con^til^ianle.  A- 
près  la  i>e9sion,  il  retourna  a  Saint- 
Onier,  et  fut  appelé,  sous  le  direc- 
toire-exécutif, à  remplir  les  fonc- 
tions de  président  de  l'adminis- 
tration mimicipale;  maire  sous  le 
consulat  et  conservé  sous  l'empi- 
re, il  exerça  cette  place  jusqu*à  »a 
mort.  Il  se  fil  distinguer  dans  ces 
fonctions  administratives,  par  sa 
justice,  sa  modération,  et  son  zèle 
à  maintenir  l'ordre  public  et  as- 
surer les  subsistances  dans  des 
temps  diinciles,  où  il  fit  prouve 
de  dévouement  à  son  pays  et  à  ses 
concitoyens.  La  ville  de  Saint-0- 
mer  a  à  se  féliciter  ausyi  atijour- 
d'hut  de  l'administration  de  l'un 
des  neveuxdiî  al.  Le  Sergt-ant,  qui 
>nil  l'exemple  des  vertus  publi- 
ques de  son  oncle,  et  mérite,  par 
bon  impartialité  et  sa  ïagesse,  le 
même  éloge. 

SERGEN  r  (Louis),  né  à  Char- 
tres, en  1 75 1 ,  fut,  dés  sa  jemiesse, 
destiné  aux  arls  du  dessin.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  éludes,  il  é- 
tudia,  sous  Augustin  de  Saint-Au- 
bin ,  l'art  de  la  gravure,  et  se  fit 
bientôt  une  sorte  de  réputation 
dans  le  genre  de  la  gravure  en 
couleur,  qui  prenait  faveur  alors. 

T.  ZIX. 
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Plusieurs  portraits  de  Sergent  , 
celui  de  Necker  et  celui  de  Mar- 
ceau ,  entre  autres  ,  sont  d'une 
grande  ros.>«emblancc,  et  ne  man- 
quent point  de  mérite  d'exécu- 
tion. Les  premiers  mouvemcns 
de  la  révolution  trouvèrent  en  lui 
un  partisan  rempli  de  ferveur. 
Président  <le  l'assemblée  du  dis- 
trict de  Saint -Jacffues  ,  il  donna 
le  premier  l'idée  des  comités  de 
bienfaisance,  et  provoijua  une  u- 
dresse  à  rassemblée  nationale 
pour  la  libre  publicaiion  des  ou- 
vrages d'art.  L'enlrainemenl  de 
Sergent  vers  les  idées  nouvelles, 
et  quelquefois  vers  les  mesu- 
res épouvantable;»  qui  résultèrent 
de  l'abus  de  ces  idées ,  irétoulTa 
point  chez  lui  les>enlimensderiiu- 
inanité.  Il  protégea,  connue  pré<ii- 
deut,  Go  scddatsde  Royal-Champa- 
gne, licenciés  avec  des  cartouche» 
jaunes  ;  fit  rendre  la  liberlé  à  M. 
Ravoust  ,  depuis  inaréchal-de- 
camp,  et  fil  remettre  en  activité  le 
sergent Museur, depuis  gouverneur 
d'une  ville  de  Hollande.  Reçu  au 
club  des  Jacobins,  et  constammenl 
secrétaire  ou  vérificateur  au  scru- 
tin, il  partagea  les  fautes,  et  ne 
put  se  soustraire  à  rinlluence  d'u- 
ne époque  dont  le  vertige  avait 
désorganisé  tant  de  cerveaux.  Ce- 
pendant il  rendit  plus  d'un  ser- 
vice pendant  le  cours  de  la  révo- 
lution ,  et  compta  au  nombre  de 
»e9  amis  plus  d'iin  partisan  de 
rancien  ordre  de  choses.  Il  sauva 
des  victimes  :  Depremesnil,  l'avo- 
cat Morizet,  MM.  Rarré,  Radet , 
Desfontaines,  de  Sonibreuil  et 
RafTry ,  l'abbé  Rarthélemy ,  de 
Courlarvel,  Larive,  H.iiily  ,  les 
peintres  Robert  et  Berley,  Gossec, 
le  marquis  de  Châleangiron  ,  et 

10 


i4tl  SBIl 

bemcoup  d'habitant  4e  Chtrtre^^ 
lui  durent,  û  diversoe  époques,  U 
liberté  et  la  vie.  Nommé  officier 
municipal  et  l'un  des  quatre  ad- 
ininislratnnrs  de  la  police  ,  il  se 
refusa  aux  oflVc-i  que  la  cour  fui- 
iiait  faire  à  toub  les  dcinocrateS 
qtrelle  voulait  :»éduiro.  Il  força  les 
<fiaeres  de  reprcndM  ieun  numé- 
ro» et  d'obéir  mm  aocien»  régle- 
ittcnif  ;  fit  supprimer  les  caoliolâ 
de  la  Conciergerie  et  du  ChAtelel; 
fil  njoolcr  un  prt-au  à  la  prison  de 
l'Abbaye»  et  n'iclama,  l{nij;-leinpà 
v.[  iufrnctuiMiscmenl ,  qii'uuc  pri- 
Aon  particulière  l'ùl  nn^ignée  aux 
«nfîHM  détemie.  ht  moufemeot 
do  so  juin  au  fanbourg  Saint- 
Gcvmaîn  lui  a  été  fauisement  at* 
tribué.  Les  masses  d«  peuple  ne 
^ont  point  dirigée;*  par  un  seul 
honnnr;  ellts  entraînent  et  ne  se 
laissent  pa^  entraîner.  Ce  fut  hii 
qui  fut  charf^c  de  surveiller  U;  dé- 
cret qui  ordonnait  ledésarinemcnt 
«t  le  liceneiement  de  la  garde  du 
rai.  Ctiargé  aatai  des  di^oailions 
nécessaires  et  de  Ja  surveillance 
des  cérémonie^  nationales  «  H  ne 
profila  point  de  cette  occasion,  et 
n'imita  point  ces  foncliounaires 
qui,  en  s*orcupant  du  bien  public, 
mêlent  A  leur  patrimoine  le  bien 
du  public.  Le  lo  ao(U  fut  eu  gran- 
de partie  son  oamge;  et  en  énon- 
çant oe  simple  fait*  noua  ne  noua 
chargeons  ni  d*ane  îustification  9 
ni  d'une  accnsiation.  Les  Suisses 
de  Courbe vo je  furent  sauvés  [»ar 
ses  ordres.  Les  massa(;rc>  de  ^ep- 
tembre  ,  le  plus  horrible  de  tous 
\ts  excès  de  la  révolution,  furent 
•  sinon  excuséa»  du  moins  palliés 
'dans.une  adresse  où  se  troufa 
4a  signature  de  Sergent.  Il  ré- 
daina  contre  oelte  a£essf  9  •(  ao* 


CQM  Marat  d*j  arolf  afouté  sa 

signature.  PInsietirs  émigré*  lui 
durent  la  fie  dans  ces  cireonstao" 

ces  épouvantables.  Il  renouvela 
plusieurs  fois  ses  réclam.ilions 
eontre  la  part  qui  lui  était  Nllri- 
buée  dans  ces  mass<»cres.  Il  passa 
en  Sui:»se,  où  il  resta  deux  années. 
Décrété  d'arresiatiim^  son  retour, 
il  fut  recueilli  et  eacbé  par  le  fils 
d'une  des  victimes  de  septembre, 
M.  de  liiflhière  :  cette  preuve 
semble  un  éclatant  témoip^naf^e  de 
sou  innocence.  Il  avait  vote  la 
mort  de  Louis  XVI,  el  participé 
anx  principaux  actes  de  la  con- 
vention. Mais,  dans  eette  époque 
odieuse  de  la  terreur,  il  Mtacba 
de  même  son  nom  à  qoelques 
souvenirs  honorables  oottserra 
plusieurs  statues  et  monumeôs  ; 
s'adjoignit  à  (>bénier,  pour  créer 
le  conservatoire  de  musique.  Il  lit 
exécuter  beaucoup  d'embellis*e- 
mens  aux  Tuileries  «  et  j  fit  pla* 
ter  la  bellei  luArioge  de  Lepaute* 
Comme  fondirteuréa  moséa  M» 
lional»  il  a  droit  é  la^oolM»* 
sanœ  publique,  et  comme  proro- 
catcur  de  plusieurs  lois  en  faveur 
des  .irli  et  de  leur  libre  dévelop- 
pement, à  la  reconnaissance  de* 
artistes.  Il  suivit,  avec  sa  femme, 
le  général  Moreaii,  son  beau^frè^ 
re,  et  fait  prisonnier  par  les  Autri* 
chiens ,  fut  traité  par  eux  a««o 
considération,  à  tilredc  parent  du 
général*  Il  revint  en  Suisse,  puis 
en  France ,  où  Bernadotle ,  alors 
ministre  <ie  la  guerre,  le  nomma 
connnissaire  (lu  gouvern<^ment 
auprès  de  la  régie  générale  des 
hdpicanx.  Opposé  an  monrement 
du  iS  brumaire*  il  Tut  supprimé 
après  cottf>.  époque,  ainsi  que  son 
administration  tout  entière  ,  et 
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4- xi  lé  (le  P.iris.  Il  passa  en  Italie, 
vl  fui  nommé,  ù  Turin,  aiijuinl- 
iMMiolhérnire  de  la  l)il»ii<>lliéf|ue 
(le  ruiiivcr^silé-  Il  nlia  ciisiiilc  à 
Venise,  où  son  talent,  cumuje  gra- 
\etir,  Ini  (Junna  les  moyens  de 
suflire  à  son  existence,  el  où  les 
émigrés  nn^nes  le  rccommandè- 
renl  an  gouvernement  du  pjiys. 
C'est  là  qu'il  a  publié  les  Costumi 
de*  Popoli  antichi  e  moUerui  en  2 1 
.fahiers.  Il  s'occupe  maintennut  , 
à  Milan,  qu'il  haliile,  d'une  tra- 
duction IVimcaise  ô'Ennio  Quirino 
yiscouti.  Il  (!st  faux  (pi'il  ait  pii- 
iilié ,  avec  l'alibé  Muïo,  une  Ira- 
«Juclion  d'Iiusèbe  :  c'c«»l  le  doc- 
jetir  arménien  Zoridj  qui  est  le 
i:(iIlaliorat<  ur  de  Tahbé  M:iïo. 

SKRIEYS  (AMTOI^E^,  hnnnne 
jle  lettres,  naquit  dans  la  ci-de- 
vant province  de  Languedoc,  en 
17G5.  Il  s'était,  dipuis  .-a  jeu- 
ju-!>se,  consacrt^à  riu>truclion  ]>u- 
blii|ue ,  Jiien  qu'il  n'eût  jamais 
voulu  a|>parleuir  à  aucun  ordre 
religieux,  et  eu  1.79^9  il  était 
professeur  d'bisloire  à  Paris.  Suc- 
cessivement bibliothécaire  du  pry- 
lanée  françai.'» ,  aujourd'hui  col- 
lège de  Louis-le-(iraud  ,  cen*eur 
-du  lycée  de  Cahors  et  professeur 
îi  l'académie  de  Douai ,  Sérieys 
était  sans  fonctions  ù  l'époque  de 
la  première  restauration  ,  en  1814. 
Il  mourut  à  l'aris,  dans  un  état 
voisiude  l'indigence  en  1820.  On 
lui  doit  :  i'  l' Jmour  el  Psyché, 
poëme  en  8  chants,  1789,  in-12; 
deuxième  édition  ,  i8o3,  in-12, 
el  troisième,  1804.  2"  Les  Rè- 
jcoiuiions  (le  la  France ,  ou  la 
iAberté  ^  pcëmc  national  en  dix 
chants,  avec  des  nole-^  qui  renier- 
ment  un  précis  de  la  révolution  , 
*  790  y  in-S";  5*  Lettres  inèdilfs  de 
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Uciiri  IF,  1802,  in-8-;  /i"  Œu- 
iri  s  (le  la  Rochefoucauld ,  marquis 
de  Surff^ères ,  1802,  in-8';  f)"  Let- 
tres de  Paciaudi  au  comte  de  Coy 
lus,  1802,  in-8";  6' f^ojaf^een 
I  talie,  de  l'abhc  liai  Ihélemy,  1802, 
iii-b";  7"  Taldettes  chronologiques 
de  r histoire  anvieiuie  et  moderne 
jusquà  la  paix  d*  Amiens,  ,  i8o5, 
in-12;  deuxième  édition  ,  1804, 
deux  vol.  in-12;  cinquième  édi- 
tion, 1817,  in-8".  b"  Élèmcnsde 
r histoire  des  Gaules,  i8o4«  in-i  2; 
(J"  Epitome  de  l'histoire  de  France^ 
1804,  in-12;  lo"  Précis  dft  i'J- 
l/règé  chronologique  de  Chistoire 
de  France,  du  président  He- 
nault ,  i8(j4  ,  in-12:  I//. ,  conti- 
nuée jusqu'à  lacon(piêtedu  n)yau- 
me  de  Naplcs,  i8o(),  in-12;  1 1* 
Epilome  de  l'histoire  des  papes  , 
revu  par  l  abbé  Sicard,  i8o5,  in- 
i-j;  12°  Elctncns  de  l'histoire  de 
Portugal,  i8o5,  in-12;  i5"  jBi- 
hliothéquc  académique^  1 8  1  o- 1 8  1  1 , 
I  »  vol.  in-8";  i4"  Romulus  se- 
cond, en  vers  latins  et  français, 
1811,  in-4";  i5'  Additions  aux 
Elèmens  de  la  grammaire  latine  de 
Lhomond,  1812,  in-12;  iG" JK/;/- 
tome  de  l'histoire  moderne,  1812, 
in-12;  17"  Epilome  de  t' histoire 
ancienne,  i8j3,  in-12.  On  lui  at- 
tribue V Histoire  abrégée  de  la  cani'' 
pagne  de  Napoléon  en  Allemagne 
et  en  Italie  Jusqu'à  la  paix  de 
Prcsbourg,  180G,  in-12. 

SKKIO  (  Loris) ,  né  à  Naplcs, 
vers  l'année  1 7J2, était  nu  di  s  avo- 
cats les  plus  renommés  du  bar- 
reau napolitain.  Ami  et  rival  de 
I  infortuné  Pngano,  on  l'avaitsou- 
venl  entendu  plaider  avec  une 
éloquence  qui  laissait  une  pro- 
fonde impression  sur  l'âme  des 
«^pcrtirlcnrs  ,  eu  ébranlant  foric- 
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roeril  la  conscieficc  des  juges.  Té- 
tuoiii  du  désordre  de»  lois  et  des 
-vices  de  Tadministralion,  il  par» 
lo^eQ  le  veeu  des  faoïnines  éclai- 
rés pour  ami-ner  une  rrforiDe  .<;»- 
liitarre  dans  le  gouvernement  de 
«on  pays  ,  el  cnfra  lîans  Ir<  (.  lubs 
patriotiques  qni  L-uni|>i.iit'nl  dans 
leur  sein  le»  citoyens  lus  plus  re- 
•coinmandables  par  leurs  fcrlus 
«l  par  leur  siivoir.  Il  déploya  vnt 
"grande  énergie  lors  de  i*in$laila> 
tfon  de  la  république  napolilaine, 
<*l  fnnl^ré  son  il^c  et  ses  li.iluhules 
pacifique*,  il  ulVril  «on  bras  pour 
derendie  la  liberté  raenacce  par 
de  nombreux  adversaire:*.  Il  t'ai- 
^ait  pnriie  di;  la  colonne  que  la 
-république    pi  rnnte  en  y  oy  a ,  sous 

/  les  ordre.*  de  Wirttf  à  U  rencontre 
dn  cardinal  Ru ITo,  qui  s*ttViinpait 
Tcrs  la  capitale.  Le^  nianvabes 
disposilinns  de  ce  général,  qui 
possédait  luiilt  s  Ie>  qtialilés  du 
«oldat  sans  avoir  rexpérienee 
id*un  chel*,  exposèrent  la  vie  de 
plusieurs  patriotes,  qui  furent 
deux  Fo^slieareiix  de  périr  len  ar^ 
mes  à  la  main  et  de  se  soustraire  à 
lahontedeTéchafaud.  berio  fut  de 
ce  nombre  :  aprèf  avoir  bravé  tous 
les  périls  et  s'être  détendu  avec  le 

,    courage  du  dése^-poir.  it  lornba 
~\ictime  de  son  noble  dévouement, 
snns -qu'on  ait  jamais  pu  recueiU 
lir  tes  moindres  rens eîgneinens  sur 
les  circonstances  de  sa  morl.  Cet 
homme  respecinb]e«  doué  d'une 
heureuse  facilité  pour  la  poésie, 
était  Ton  des  meilleurs  itnprovi- 
sateurs  de  ^on  temps.  La  sévérité 
de  SCS  fonctions  ne  nuisait  nnlle- 
uicnt  à  l'amabilité  du  puetc,  et 
après  avoir  fait  yerser  des  larmes 
*daos  un  plaidoyer,  Serîo  était 
«ouTeot  attendu  pour  répandre  la 


flatté  dans  un  banquet.  11  mourut 
le  i3  juin  1799. 
SERUBT  (Amm-PiscHAL^ 

HTACticTHG  )  «    ex- provincial  de 
l'ordre  des  Cninies-déehaussés , 
évêquc  rnélrojiolitaiM  rio  Sud,  ])ré- 
dicateur  du  roi,  uh ntlMC  de  Ta- 
cudéntie  dej^  sciences  de  Toulouse, 
etc.  ,  naquit  dans  cette  ville  en 
i^Sa.  Il  entra  de  bonne  - heure 
dans  Tordre  du  ttont-Carmel  ; 
ses  supérieurs,  appréciant  ses  la- 
lens ,  le  chargèrent  de  professer 
la  philosophie  et  la  lliéoîogir  dans 
ie>  cours  que  sniv  iirut  It  nrs  no- 
vices. Sermet  mtrodui>il  une  nou- 
velle méthode  d'enseignemeul;  il 
repoussa  les  formes  en  usage  de* 
puis  les  siècles  d*ignorance«  et 
les  remplaça  par  les  Térités  sim- 
ples du  christianisme»  et  la  reli* 
gion  ne  put  qu*y  gagner.  Les  in- 
térêls  i\v  "OU  ordre  bii  étant  en 
oulfe  eonliis,  il  \ova;rea  beau- 
coup;  jjariiHUiit  l'Itulie,  l'Espa- 
gne, et  éj-rouva  dans  ce  dernier 
pays  une  profonde  hctrreur  pour 
le  tribunal  det'inqotsition.  Appelé 
à  Paris  ,  comme  s(ui  confrère  le 
P.  Elysée,  il  prêcha  la  station 
du  Carême  devant  Louis  XV,  :\ 
Versailles, se  faisant  remarquerpor 
la  vigueur  de  sotï  ^-loquence,  à  la 
fois  douce,  fei  rue  »  { persuasive.  La 
cour  le  choisit  pour  présider,  de 
concert  aveoTarcheféque  M.  La- 
menie  de  Brienne,  le  chapitre  gé- 
nérai des  Carmes;  fonctions  dans 
lesquelles  il  montra  les  ressources 
d'un  esprit  adroit  et  conciliant. 
L*assemblce  nationale  avant  dé- 
crété la  constitution  civile  du  cler- 
gé, et  Al.  tie  Fontnnge ,  archevê- 
que de  Toulouse,  ayant  refusé  de 
8*y  soumettre ,  le  peuple ,  rentré 
doQfl  le  droit  de  nomnoer  son  pre- 
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mier  pa"itoiir,  choisit  Scrnurl  :  cc- 
liii-ri,  ct'daiit  aux  conseils  de  M. île 
Lomenie  de  lirienne,  accepta.  Lu 
th  irilè  npo<i|oliqne  dn  nouvel  ê- 
vêque  éclata  dan*  pluj^icnrs  cir- 
constances. Vivement  attaqué  par 
toute  la  portion  du  clergé  qui 
avait  suivi  une  autre  voie*  ii  ne 
.«e  vengea  qu'en  lui  ftisant  du 
bien  ,  et  plus  d'une  fuis  il  arraclia 
à  la  mort  des  prêtres  réfraclaire;*. 
Arrêté  en  ijQÔ.  le  9  thermi.lor 
lui  sauva  la  vie.  Il  assista  aux  deux 
conciles  du  clergé  conslilutiounci 
H«  France,  en  1797  et  1801.  Il  don- 
Tia  sa  démission  lors  du  concordat 
•-•ntre  le  premier  consul  Bonaparte 
(!t  le  pape  l'ie  VII,  et  mourut  à  l*a- 
ris,  le  2-1  août  1808.  Sermcl  avait 
pour  maxime  :  Antre  chose  est  de 
se  soumettre,  autre  chose  est  d* ap- 
prouver. Aussi  savant  que  pieux, 
il  composa  plusieurs  ouvrages  , 
tons  empreints  du  sceau  de  l'éru- 
dition :  I*  un  (h'do  ou  bref  d'une 
forme  nouvelle,  dans  lequel  il  avait 
inséré  des  extraits de.s  s.u'nts-péres 
sur  les  devoirs  ecclésiastiques;  a" 
un  BeneUictional;  5*  Mémoire  sur 
une  inscription  trouoce  dans  l'aqué- 
duc  de  ta  fontaine  de  Saint-Etienne 
à  Toulouse;  4"  Mémoire  sur  t*ingiii^ 
sition  d  Toulouse;  5'  Recherches 
historiques  sur  Godolin  halte  et  la 
présidente  de  Munsenral.  Surmet  a 
laissé  plusieurs  iMétnoires  manus- 
crits tous  trés-curieux.  6"  Diction- 
naire de  toutes  les  rivières  du  mon- 
de ;  7*  Recherches  historiques  sur 
Toulouse;  ouvrage  immen>e,  dont 
quelques  parties  sont  terminées. 
Il  travaillait  aussi  ;\  riiisloiro  <lu 
parlement  de  cette  ville.  Les  ser- 
mons du  P.  Sermet  ont  joui  d'une 
grande  réputation.  On  citait  dans 
le  nombre  ceux  sur  VAuméne,  le 
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tnanvais  Riche ,  la  Femme  parfai- 
te, l'Union  des  ennemis,  etc.  W.  le 
comte  Grégoire,  ancien  évêque 
de  Blois,  prononça  sur  la  tombe 
du  métropolitain  du  Sud,  un  éloge 
qu'il  a  fait  imprimer. 

SEROUX  (le  baron  Jean-Nico 
i.i^},  lieutenant-général  d'artille- 
rie, inspecteur  de  celte  arme, 
graud-olficier  de  la  légion-d'hon- 
neur et  grand'croix  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  né  en  174^»  entra 
au  service,  comme  cadet  gentil- 
honune  ù  l'iîge  de  la  ans,  sous  le 
règne  de  Louis  XV.  II  fil  avec  dis- 
tinction toute  la  guerre  de  sept 
auH,  se  signala  à  la  bataille  d'Has- 
lembeck,  et  fut  successivement  é- 
levé  A  des  grades  supérieurs.  Il 
était  lieutenant-colonel  d'artille- 
rie à  l'époque  de  la  révolution.  En 
1790,  il  fut  mis  en  arrestation  avec 
sa  famille  comme  noble,  et  ne 
sortit  de  prison  que  pour  repren- 
dre un  service  actif  à  l'armée.  11 
fit  depuis  toutes  les  campagnes  de 
la  révolution  jusqu'en  i8i4«  et 
fut  rapidement  élevé  aux  grades 
de  général  de  brigade  et  de  divi- 
sion. Pendant  la  campagne  de  Hol- 
lande, il  cominandait  en  chef  l'ar- 
tillerie de  l'armée;  en  Italie,  il  eut 
long-temps  le  commandement  su- 
périeur de  la  Marche  d'Ancônc;  il 
passa  ensuite  en  Allemagne,  où  il 
commanda,  toujours  en  chef,  l'ar- 
tillerie dedivers  corps  d'armée,  et 
notamment,  pendant  plusieurs  an- 
nées, celle  du  corps  du  maréchal 
Ney.  Il  contribua  puissamment  au 
gain  de  la  célèbre  bataille  de  Fried- 
laud,  où  le  <;orps  de  Ney  et  son 
artillerie  décidèrent  la  victoire, 
long-temps  indécise.  Après  cette 
action  d'éclat,  il  fut  nommé  grand- 
oflicicr  de  la  légion  •d'houncuc* 
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Le  dernier  cominandemefit  du  gé- 
nérât Seroux  fut  celui  de  Tartil- 
lerie.  de  la  forteresse  de  Ua^de-» 

bouif;,  t]n*i\  vi\merrn  ju«qii*f»n 
iSi.'i,  époque  ile  In  n'sliuiration. 
11  st'  relira  ilors  a  l'â'.Tf  f!f  ^2  ans, 
vl  lut  noiiiriu';  par  ie  t>a  li<Mi(i:- 
iiaul  -  gcncral  honoraire,  coii^jcr- 
vant  tes  honneurs  «t  la  solde  d^iin 
officier  de  ce  grade  en  aciirité.  li 
resta  depuis  cette  époque  étran- 
ger aux  affaires  puÙiquc^ ,  et  a- 
prrs  avoir  !?ulii  avec  succès  To- 
rtî'Tili.Mn  f;i  |iif>rrp.  il  passa  une 
vîeiiie>"«e  an--!  lrari<piil!e  sa 
\ie  avail  été  active.  J^e  roi  ic  nom- 
ma pciulaiU  ce  temps  grand  croix 
de  Tordre  de  Suint-Louis,  dont  il 
était  déjà  chevalier  arant  la  réro- 
lution.  Le  général  Seroux  tnott- 
rul  à  (îoiiipiè^[ie ,  le  5  septeinhre 
i82'2.  à  l'à^e  (le  80  ans,  vivement 
regret U'  <]e  tous  ceux  qui  avaient 
pu  ajjprécier  ses  talens  et  ses  ver- 
tus. Après  avoir  occupé  de:*  pos- 
tes imporiam  sous  les  goufcrne- 
mens  divers  qni  se  sont  succédé 
«n  France ,  ce  militaire  loyal  et 

intègre  est  mort  sans  (artone^  ne 
laiâj»ant  à  s;«  rarnille  d'autre  héri- 
tage \:\  mriunhc.  lîi*  ses  ver- 
tus el  un  uobi»  CiX'Uiptc  ù  sui- 
vre. 

StiUiA  (JÉRÔMi.) ,  tleniier  pré- 
stdenf  de  In  i^obt jgoe  de  Gêités\ 
iss6  d*ane  des  prinolpilés  fsinil- 
les  de  la  tîHe,  s*«st  niootré  lou- 
Jmirs  renii«uii  implacâble  des  op* 

pre^snurs  tîc  son  pays.  N'.ijïinl 
frattnclienieiilque  pour  l'ancicînne 
consliliilion  <!••  sa  patrie,  il  lui  a 
sacrifie  ioos  les  avantages  qu'il 
aurait  pu  ubtcuir  suu4  It^  f^'^u- 

'YonaeioMps  dinoétsn.  £n  1614  j 
idiliqiiio  1of4  Mmnck  prémettiiit 
«HK  ftÉllont  fai  c«èpéîmtloli  ^e 
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VA ngle terre  pour  les  aider  û  re*- 
cûuvrer  lenr  liberté  «  Serra  Tut 
élevé,  par  les  vœux  unanimes  de 
ses  "•«Hiciioyens ,  é  Ift^ttce  émi- 
nente  de  chef  dti  y-ouvornCuienl 
prf»visoir«'  de  Gènr^.  V.n  eeile 
»pialilé,il  fil  des  réclaniMlioti-'  éner- 
giques pour  assurer  l'indépen- 
dance de  la  république  ;  riooti- 
lité  de  ncs  déntiirclMi^t  l'urrét 
inattendu  du  congrès  de  Vrenne» 
(jui  sacrifiait  les  droits  d'un  étM 
libre  aux  ?uc9  ambili»  ii-r-  d'un 
voisin  a  b  1 1  o  r  ré  ,  d  i  c  t  è  re  n  l  .  i  S  r  t  t 
mif  jiroips^tnf  tnn  q'ii  sullit  piHir  rc- 
( 4Moui.iu«lci  otrii  itoni  il  Tadinir:!- 
liou  de  lu  puâtcrilc.  «  I/c^puir  de 

•  reiidre  i  notre  i^lre  (talrioV 

•  sait-il ,  son  ancienne  l^leiidieur# 
•«lous  fit  eon<(^nflr  A  nous  cbargèr 
»  des  r€nes  du  î:ouveruemenl.Tout 
«paraissait  devoir  ju^lilier  notre 
«attente  !  les  proclamation^  fVvn 
"générai  anglais,  Ircjp  généreux 
«pour  abuser  de  la  victoire,  et  trop 

•  ècluiré  pour  uau^acrer  Tusurpa- 
«liOn;  les  drolttimpnjfoH^btes 
»d*tin  peopleduatniiéépwWaiis» 
«aussi  ancienne Y]ue  le  cooMÉOB* 
"ceuiénl  de  son  hisloir'e ,  est 
if  indée  sur  réfpiiltbre  des  états 
wiiaiiens  reconnus  par  le  d<T'iîrr 
«  traité  d'Aix  Ia-Cliapelb'  :  rinin  — 
•»tire  éviilei»lc  de  sa  rénnkui  a  un 

•  empire  6iivtilus.«uur;  le  renver*- 
•semeot  de^co  ibime  «èn^lréf  et, 
•plus  quer  toute  autre  ofagayHfc 

•  vois  des  princes  'Méè^fHtm 

«clama  à  Vienne  que  le  teuïps 
I»  Ti  I  j  dé  pe  n  d  a  nce  d  f  '  rh  q  u  «  :  v  fat  .s»î- 
«rat^  r«"s])ecté  était  enliu  arrivée, 
»  qii  uiur  paix  générale,  en  a«*tîri*nï 
«les  droit.s  et  la  liberté  de  uiiucun, 
nrqtlacemit  éam  l'uncicone  iit^ 

•  tetaoa  fol  éttfts  mtifétny^Mi^ 
vtinlMa  thAfcqdtUtfe  ém  UikmH 
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•  et  s'opposerait  .iiix  iisurpalions 

•  quiavaieiitsi  Ion<;-lemp*(lécliir(; 

•  le  monde.  Après  ces  incniorables 
f  déclarations,  cl,  lorsque  le  {^(ïij- 

•  venieinenl  travaillait  à  l'aire  re- 

•  naître  la  prospérité  nalioniile, 

•  que   vos   représentant  aNaitnt 

•  repris  sans  obstacle^  l'cxerciLe 

■  de  lu  souveraineté ,  et  que  ve- 
ntre ancien  pavillon  avait  flotté 
».*>ur  tons  les  bords  et  avait  re- 
»  paru  dans  tous  les  ports  de  la 

•  Uédilerranée,  nous  venons  d'.ip- 
»  prendre,  avec  non  moins  d'éton- 

•  nemcnt  que  de  douleur,  la  réso- 

•  lution  prise  au  congrès  de  Vien- 

•  ne  de  réunir  nos  étals  ù  ceux  du 

•  roi  de  Piéuiont  

•  Il  ne  nous  reste  qn  à  remplir  un 

•  honorable,  quoique  pénible  de- 

•  voir,  celui  de  prolesler,  comme 

•  nous  faisons,  que  les  droits  des 
»  Génois  à  leur  indépendance  peu- 

•  vent  î^tre  méconuus,  mais  jamais 

■  annulés.  »  Après  avoir  signé  cet 
acte,  cet  illustre  magistral  soi  lit 
de  la  ville  de  Gênes,  où  il  n'a  plus 
voulu  remettre  le  pied  ,  quoiqu'il 
habite  une  campagne  voisine. 

SKIVIUCAPKIOLA  (  Antoine 
Mabesca  Donnorso,  Dic  de),  né 
à  Naples,  en  1760,  fut,  après  la 
mort  de  ses  parens,  confié  aux 
soins  d'un  oncle  ,  qui  le  maria 
ù  une  dame  étrangère.  En 
il  fut  envoyé  en  qualité  de  minis- 
tre  auprès  de  rimpératrice  (<athe- 
rine  II.  Privé  de  son  épouse,  il 
contracta  de  nouveaux  engage- 
ijicus  avec  la  fille  du  prince  Wia- 
semski ,  minisire  de  la  justice  et 
des  finances  de  Teîiîpire.  Celle  al- 
liance et  la  droiture  de  son  carac- 
tère, lui  donnèrent  beaucoup  de 
crédit  à  la  cour  de  Russie.  L'em- 
pereur Paul  I",  qui  avait  d'abord 
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dey  préventionsconlrc  lui,  fut  dé- 
sarmé par  sa  n<»ble  contenaore,  et 
s«!  plut  a  lui  accorder  une  marque 
d'estime,  en  le  décorant  de  l'or- 
dre de  Saint-André.  La  révolution 
qui  avait  éclaté  en  France  faisait 
de  rapides  progrès  en  Italie  :  lous 
les  rois  y  fureiil  menacés,  et  la 
cour  de  Mnples,  livrée  à  de  perfides 
conseils,  fut  victime  de  son  im  pru- 
dence pIusencore(|ue  de  sa  faibles- 
se. Le  duc  de  Scrracapriola  ,  fidèle 
à  son  mandat,  obtint  des  secours 
lie  l'empereur  de  Russie  pour  rele- 
ver le  trône  de  son  MKiilre.  Sa  con- 
duite ne  varia  pas  lors(|ue,en  i8o(>, 
le  royaume  de  Naples  fut  cx- 
pusé  de  nouveau  à  une  invasion 
étrangère.  La  paix  de  Tilsitl ,  en 
reconnaissant  les  conquêtes  de  la 
France,  dépouilla  le  duc  de  Scr- 
racapriola du  droit  de  représen- 
ter son  pays;  mais  un  peut  dire 
qu'il  n'a  jamais  été  plus  réellement 
minisire  <|ue  ilès  l'instant  qu'il 
cessa  de  l'être.  Sa  maison  devint 
le  point  dn  réunion  des  pcrsou- 
n.igc^  les  plus  éminens,  et  le  foyer 
des  cond)iuai*ions  les  plus  h()^till.•s, 
contre  le  pouvoir  extraordinaire 
qui  s'était  formé  en  Europe.  Se 
refusant  aux  offres  tie  son  non- 
veau  roi,  et  privé  des  secours  do 
l'ancien,  il  se  résigna  à  une  exis- 
tence très-bornée*  sans  cesser  de 
remplir  Mes  devoirs.  Lorsque  la 
Russie,  uienacée  par  les  années 
françaises ,  fut  obligée  de  ras- 
sembler toutes  ses  forces  pour  se 
défendre  ,  le  duc  de  Scrracaprio- 
la fut  chargé  par  l'empereur  A- 
lexandre  de  stipuler  de  nouveaux 
traités  avec  la  Perse ,  la  Tur- 
quie et  l'Angleterre.  Dépositaire 
des  intérêts  de  la  plupart  des 
puissances  opprimées ,  il  prit  une 
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Strt  aciiTe  aux  éTéfieroeos  qui 
>ouIcver«èreDt  la  situalioo  politi- 
que de  l'Europe ,  et  parut  nu  con- 
grès dt*  Vienne,  pour  y  plai  înr  la 
C'H!«c  lînurbons  de  Naple*". 

L'IiLun  is.siiede  r»'tle  iiii^^ton 
lui  vaiul  une  pension  et  des  hon- 
neurs. Pour  se  délasser  de  ses 
traTotix ,  il  se  rendit  dans  sa  pa- 
trie y  dont  il  vivait  éloigné  de- 
puis trente-deux  ans.  De  retour 
en  Rfis«în  ,  il  espérait  jouir  dt>s 
récompensées  q<ie  ses  longs  scr- 
vices  lui  avaient  niérilées,  lors- 
que In  mort  de  sa  lîllc ,  et  les 
convulsiun*}  qui  agilèreDl  Nnples 
Cl)  iSaOy  lui  causèrent  de  nou- 
veaux chagrins.  Invité  par  le  roi 
lui-même  h  prêter  serment  à  la 
constitution  y  le  duc  de  Serraca- 
prioîa,  qui  ignorait  les  véritables 
inleulions  de  ce  monarque,  mit  i^a 
si^nalure  au  bas  du  papier  qndu 
lui  avait  envoyé,  et  i  adressa  au 
roi,  pour  qu*i]en  fit  l'iisagc  le  plus 
convenable.  Ferdinand  le  remit  au 
parlement,  en  se  montrant  satis- 
fait de  la  conduite  de  son  ambas- 
••ndeur.  Le  duc  qui,  bien  diffcrcnl 
de  la  ]»în{)arl  de  se?  collègues,  au- 
rait (ic^u  é  voir  l'ordre  rélnl)!i  dans 
son  pays,  sau.s  l'interventiou  d'u- 
ne armée  autrichienne,  encourut 
la  disgrâce  de  sa  cour,  et  après  a- 
voir  exercé  9  pendant  l'espace  de 
quarante  ans,  les  fonctions  de  mi- 
nistre à  Pétersbonrg,  il  y  mourut, 
le  27  novembre  1812,  atireuvé  de 
dégoût  et  d'amerhinie. 

SKliKAO  (1 1  AX-A>DRt:),é  vêqnc 
de  Polenxa  ,  naquit  en  1^54 >  u 
Cwtêi'Pûvone ,  petite  ville  de  la 
Calabre  ultérieure,  qui  a  ensuite 
échangé  son  nom  contre  celui  de 
FUadelfia.  Le  célèbre  abbé  Gc- 
novesi>  sous  lequel  il  avait  étudié. 
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ayant  démêlé  en  lui  le  germe 

grands  talens,  le  Qt  nommer,  par 
le  roi  Charles  III ,  professeur  de 
morale  au  collège  de  Gesà-VêC" 
chio.  Dans  ce  temps ,  des  nunpes 
s'élevaient  déjà  entre  Clément 
XIII  cl  la  cour  de  Naples ,  (;t ,  si 
le  pontificat  de  Clément  XIV  par« 
vint  é  les  dissiper,  ils  reparurent , 
plus  sombres  encore  lorsquo  le 
cardinal  Braschi  prit  possession  de 
la  cliaîrc  de  Saint-Pierre.  Ce  pape 
avaif  rcln^ô  d'admettre  les  recom» 
mandations  du  roi  fie  Naples  , 
pour  les  nomiuaii(Mis  aux  églises 
vacantes  de  ce  royaume.  Au  re- 
nouvellement des  querelles  entre 
les  deux  cours,  Sernio,enifonissant 
la  cause  de  la  souveraineté  contre 
la  puissance  sact;rdotalc,  crut  qu*il 
était  à  propos  de  mettre  la  tunîn 
à  un  ouvrage  dont  l'idf'e  avait  été 
conçue  par  Genovesi  lui-mt^mc. 
Dan:j  cet  écrit,  on  devait  prouver 
par  des  fait»  tirés  de  Thistoire  de 
Naples,  et  rapportés  chronologi* 
quement ,  que  les  révolutions  ar- 
rivées dans  ce  royaume ,  et  tou- 
tes les  j^uerres  qui  lui  avaient  coO» 
»é  tarit  de  sang,  avnicnt  été  su>ci- 
lt'e«  ?oil  ou vrrtennjiit  ,  -oil  en  se- 
cret, pur  les  poulit><*  rotuains,  en- 
nemis naturels  de  l'indépendimce 
des  autres  états  italiens.  Ln  ren- 
voi de  Tanuoci ,  premier  minia- 
tre*  empêcha  Serran  de  continuer 
son  travail.  Privé  d'un  puissant 
proteflfur,  il  aurait  eu  à  redouter 
le!«  persécutions  des  partisans  du 
saint  -  siège  ,  si  le  marquis  de 
la  Sambuca  et  la  reine  ne  l'eus- 
sent soutenu  contre  ses  ennemis. 
Destiné  par  le  roi  à  l'église  épiseo- 
pate  dePotensa«  Serran  n*obtint  pas 
la  confirmation  de  la  cour  de  Home» 
qu i iipour  iustifier  ce  refus,  Taccttsa 
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tic  jnnsénismc,  et  lui  fil  un  crime 
d'ovnir  défendu  l'aulorité  tempo- 
relle contre  l:i  puissance  ecclésias- 
tique. On  lui  offrit  cependant  de 
le  consacrer,  s'il  voulait  consentir 
A  une  rétractation  dc<  principes 
rêpiindns  dans  ses  écrits.  Serrao, 
loin  de  les  abjurer,  expliqua  cl 
défendit  son  traité  de;*  Claris  valc- 
chistis ,  par  un  savant  mémoire. 
Le  roi  de  Naples,  blessé  des  refus 
du  pape  ,  fil  examiner  par  des 
théologiens  les  ouvrages  de  Ser- 
rao ,  el  sur  leur  rapport  favo- 
rable «  la  cour  de  Rome  fut  som- 
mée de  donner  la  consécration  à 
l'évêque  nommé  par  le  roi.  Pres- 
sé dans  ses  derniers  retran- 
chemens  ,  Pie  VI  fléchit  à  regret; 
Serrao  fui  consacré,  el  quand  on 
lui  demanda,  comme  il  est  d'usa- 
ge, le  serment  d'obéissance  aveu- 
gle au  snint-«iége ,  il  répondit  : 
Oui ,  sauf  celte  que  je  dois  à  mon 
souverain.  A  son  retour  de  Ro- 
me, il  fut  reçu  à  la  cour  avec  les 
témoignages  de  la  plus  haute  es- 
time et  de  la  plus  grande  admi- 
ration. La  reine,  qui  eut  un  long 
entretien  avec  lui,  lui  dit  en  le 
congédiant  :  tous  tes  ért'fjues  a- 
vaient  votre  savoir  et  votre  fermeté, 
Rome  abaisserait  Inentot  tes  ailes 
de  son  orgueil.  C'était  peu  de  por- 
ter dans  les  matières  ecclésiasli- 
ques  une  vaste  érudition,  une  phi- 
losophie éclairée,  el  une  profonde 
connaissance  des  saints -pères  et 
des  écrivains  sacrés  :  Serrao  culti- 
vait avec  un  égal  succès  toutes  les 
branches  de  la  littérature.  Lors  de 
la  fondation  de  l'académie  de  Na- 
ples, il  fut  nommé  secrétaire  d»; 
la  classe  des  belles-lettres,  donl  il 
remplit  les  tondions  avec  beau- 
coup de  zèle  et  d'usbiduilé.  Livré 
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à  ses  éludes  et  aux  soins  de  son 
épiscopat ,  il  jouissait  de  Testime 
de  ses  concitoyens  lorsque  les  pre- 
miers sympl<*)mes  de  la  rcvolulion 
française  se  manifestèrent  en  Ita- 
lie. Les  roiâ ,  qui  craignaient  les 
progrès  des  idées  philosophiques, 
se  rapprorhèreut  du  saint-siégc,  et 
lui  sacrifièrent  tous  ceux  qui  les 
avaient  aidés  à  en  combattre  le» 
prétentions.  Quelques-uns  d'en- 
tre eux  furent  arrêtés  et  mis  en 
prison  ;  Serrao  craignit  pour  lui 
le  même  sort,  mais  celte  fois  il 
fut  épargné.  Au  milieu  des  bril- 
lantes victoires  remportées  en  Ita- 
lie par  le  général  en  chef  Bona- 
parte, le  roi  de  Naples  avait  ob- 
tenu une  paix  qu'il  ne  tarda  ]ias 
i\  rompre.  Sa  capitale  fut  envahie , 
et  sur  les  débris  de  son  Irûne  s'é- 
leva une  république  de  quelques 
mois ,  dont  l'existence  éphémère 
devait  être  si  fatale  pour  ses  par- 
tisans. Pendant  les  désordres  <le 
l'anarchie  qui  lui  succéda ,  les 
hommes  les  plus  vertueux  expiè- 
rent par  leur  mort  le  malheureux 
privilège  d'avoir  devancé  la  civi- 
lisation de  leur  pays.  Serrao  n'é- 
chappa point  ii  cette  sanglante 
catastrophe.  Des  scéléralis  sou- 
doyés à  Potenia  mrîme,  et,  dit- 
on,  par  la  main  des  minisires  de 
l'autel,  Ae  rendirent  un  matin  au 
palais  cpiscopal,  pénétrèrent  jus- 
que dans  la  chambre  du  prélat  , 
et  regorgèrent  dans  son  lit.  A- 
prës  lui  avoir  coupé  la  tète,  ils 
la  portèrent  en  triomphe  dans  les 
rues,  au  bout  d'une  pique,  cl  ati 
milieu  d'une  population  qui  ap- 
pl.iudil  a  l'assassinat  de  sou  évê- 
({ue  et  de  son  bienfaiteur.  Les 
ouvrages  donl  Serrao  est  l'au- 
teur sont  :  1*  Commentarius  de 
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91*14  H  tetîpiUJmti  yincentUGra- 
%inm,  Home  9  175B,  in-8*:  a*  D$ 
sêerit  teriptarii ,  €lc. ,  Naples  « 
I763«  iii-8*;  5*Deeiarix  catéchis- 
as, ibid.,  i;G9,  îii-8*;  4"  VEco- 
nomia  di  Senofonie,  trad.  du  grec, 
ibiil.,  1774,  in -8*;  5*  J.  Andreœ 
Serrai  (ipolo^etirns  ,  îhid.,  1771  > 
111-8";  ti'  De  rébus  ^esliê  Al.  The- 
ruim  Jtuêriatm  commtnlwims  , 
ibNl.,  ifi-8*.  . 

SBRKAS  (  Lc comte),  lieule* 
fiaiit*géaérAl^gra»d  -orTicicr  de  la 
l<\i!:fon-(î'hoiïniMir,  né  fii  Piéinonl, 
servit  d'.ibord  comme  $im|>le  sol- 
diil,  el  ^'élcva  de  grade  eu  grade 
jusqu'à  celui  de  gcncrM  de  bri- 
gade. Nuiniu^  général  de  divi- 
»ion  en  i8i>5«  il  Ait  employé  à 
rarmée  dllalie;  il  «e  lit  remar« 
quer  dans  Ica  différentes  affinrei 
qui  «igualt^rent  cette  campagne, 
et  noluiumcrit  i\  la  hatuilie  de 
Moiitebello  ,  uù  il  cnlbula  l'en- 
Dcmi,  et  eiil  la  plus  grande  part 
UU  succès  de  celle  journée.  Il  as- 
•isU  &  presque  tona  le»  combats 
qui  se  II? rèretit  sur  les  bords  de 
l'Adige.  La  campagnts  de  1809  le 
ramena  en  Italie  ;  il  y  cueillit  de 
nouveaux  lauriers  aux  passage.* 
de  la  Pi;ivf  et  d«i  Tan:liamenro  , 
!)atlil  l'crHii  ini  le  a5  mai .  cl  h'eiii- 
para  de  Lcobun.  Marcbanl  bien- 
tôt veri»  rAUcmagne,  il  se  réuuit 
^  la  graode-annèe ,  pénétra  en 
BoDgrie  y  et  se  troof  le  14  juin» 
à  la  bataille  de  llaob.  Il  mérita 
d*être  cité  avec  éloge  dans  cette 
occa'«ion ,  ainsi  qtrVi  la  balailb; 
de  \Va^M;iin  ,  qui  eut  lieu  le  9 
juillet  ïiuivaut,  et  dans  laquelle  il 
lui  î^riévcment  bles;ie.  iîuvoyéen 
Kipague  Tannée  buiraole,  il  b'eni* 
para,  le  119  juillet  1810,  du  fort 
de  Sanabria^  après  avoir  corn- 


plétement  battu  un  corps  d*arlnéc 
qui  le  défendait.  Le  général  Ser- 
ras a  cei«é,  depuis  brestauratlont 
en  iSi4«  de  figurer  dan»  les  c*i- 

dres  de  l'armée. 

SKRRF  f  LF  COMTE  HERcrrr  Dr), 
-j'icsulcul  de  la  chainbrc  des 
députés,  gard»t-de*-seeaijx  et  mi- 
nistre de  la  justice,  ambassadeur 
A  Naples,  chevalier  de  Saint<> 
Louis  et  de  la  légion-d^honneur^ 
émigra  au  eommenccment  de  la 
révolution  9  et  servit  à  Ta  rasée 
du  prince  de  Condé.  II  rentra  en 
t'rnnt'e  après  In  parificaliori  ron- 
sul.iire,  et  lui  reçu  avucal  à  Metr. 
Des  succès  dans  celte  profe^^ion 
fixèrent  sur  lui  l'Aîiention  du  gou- 
vernement «  et  lors  de  rorgooisa* 
tien  des  tribunaux  dans  les  pays 
conquis,  en  iBil«  il  fotnounné 
par  l'empereur,  sur  la  pré5<îala- 
tion  du  ministre  de  In  justice.  M. 
Régnier  ,  duc  de  .Ma^.sa  ,  prciuier 
président  de  la  cour  impériale  du 
département  de  TEms-Supérieur, 
siégeant  à  Hambourg.  L*évacua* 
tlon  des  pays  conquis  porta  M* 
de  Serre  à  la  cour  impériale  de 
Golinary  département  du  Haul- 
Ebin,  comme  ovocat-génêr;!!,  et 
ensuite,  s(ni<  le  tîOuveriieiiK.'ut 
royal,  cOQiuie  premier  pr<  snl<  rit» 
Les  événomens  du  ao  imrs  i8i5 
délerininèrcut  M.  de  Serre  àquil* 
1er  de  oottveau  la  France  et  à 
suif  te  le  roi  A  G  and.  Il  revint  a* 
près  la  seconde  restauration  f  re^ 
prit  ses  fonctions  judiciaires,  «;t 
î'ut  nommé,  par  le  déparf»'fï»enl  du 
Haiil-Ilbin  ♦  membre  de  la  cham- 
bre de»  députés.  Il  y  p^ofe.s^.i  gé- 
néralement des  doctrine:»  consti- 
tutionnelles. Doué  à*nn  esprit  su» 
périeur  et  d'un  amour  sincère 
pour  la  tranquillité  de  sa  patrie» 
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il  so  montra,  le  6  janvier  181G, 
opposé  aux  nncsure*  df  proscrip- 
tion ,  et  vola  en  faveur  de  l'ani- 
nislie,  que  lui-même  avait  pro- 
posée. Le  20,  il  sVxprimail  ain- 
si :  «  On  se  plaint  que  les  minis- 
tre» ne  marchent  pas;  je  m'é- 
lonne  ,  moi,  qu'ils  puissent  faire 
un  seul  pas.  Tout  se  paralyse  , 
cliacun  hésite  ,   lorsque  chaque 
piis  peut  amener  une  accusation. 
Le  caractère  national  s'altère  ;  la 
«lélatioii ,  horrible  fléau  ,  com- 
mence à  infecter  la  France.  Il  est 
temps  qu'un  emploi  cesse  d'être 
un  crime,  et  la  confiance  du  roi 
un  titn*  de  suspicion.  •»  Le  22  a- 
vril,  il  combattit  avec  énergie  le 
rapport  de  M.  de  Rergorlay ,  en 
faveur  du  clergé.  Son  opinion, 
eiprimée  avec  une  franchise  trop 
peu  imitée,  déplut  k  la  majorité, 
et  fut  couverte  de  murmures.  ♦  La 
liberté  des  discussioui  est  détrui- 
te, 5*écria-t-il.  »  El  sur-le-champ 
les  clameurs,  parties  du  même 
points  lui  annoncèrent  combien 
il  avait  de  nouveau  déplu.  On  de- 
manda môme  son  rappel  i  l'or- 
dre. L'ordonnance  du  5  septem- 
bre (1816)  mit  un  terme  au  zèle 
emporté  du  cAté  droit.   M.  de 
Serre  fut  appelé  a  présider  le  col- 
lège électoral  du  département  du 
Haut-Rhin,  qui,  n'ayant  point 
perdu  de  vue  sa  courageuse  op- 
position, le  réélut  à  la  chambre 
de  cette  année.  Cette  fois ,  il  fil 
partie  de  la  majorité.  «  Nommé, 
disent  les  auteurs  d'une  biogra-i 
phie  étrangère,  président  de  la 
chambre,  en  remplacement  de  M. 
Fasquior,  appidé  au  déparlement 
de  la  justice,  M.  de  Serre,  en- 
core ministre  en  mars  iB'jo  ,  mais 
que  les  principes  qu'il  u  professés 
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en  mars  1819  rendent  odieux  à 
la  faclion  qui  gouverne  aujour- 
d'hui la  France,  parut  s'attacher, 
dans  ses  nouvelles  fonctions,  à 
montrer  ime  grande  impartialité. 
Il  desceiidii  plusieurs  fois  du  fau- 
teuil à  la  lrii)nfie.  pour  y  défen- 
dre les  deux  projets  de  loi  sur  le» 
éierlious  et  sur  la  liberté  indivi- 
duelle. A  l'ouverture  de  la  ses- 
sion de  1817,  il  c(»nJinua  d'occu- 
per le  fauteuil,  et  développa,  dans 
la  séance  du  1 5  novembre,  une 
proposition    tendant  à  suppléer 
au  règlement  de  la  chambre.  H 
soutint  que  le  rappel  à  l'ordre,  la 
censure  et  la  mention  au  procès- 
verbal,  ne  conslituiiieul  pas  des 
peines  assez  grave?:  pour  empê- 
cher les  membres  de  troubler  l'or- 
dre de  la  délibération,  ou  d'in- 
sulter leurs  collègues.  S'appuyant 
d'exemples  pris  en  Angleterre  et 
en  France,   il  proposa  l'empri- 
sonnement cofitre  les  perturba- 
teurs. Accueillie  par  de  violens 
murmures  ,  cette  proposition  fut 
i^cartéc  ù  une  grande  majorité.  » 
Le 'Jif) décembre  i8i8,  M.  de  Serre 
devint  garde-des-sceaux  et  mi- 
nistre de  la  justice,  et  continua 
de  marcher  dans  les  voies  consti- 
tuiionnellcs.   «  Après  s'être  ex- 
pliqué, à  la  fin  de  février  1819, 
avec  la  généreuse  indignation  qui 
est  dans  son  cœur,  contre  les  for- 
faits des  Servant,  des  Truphémi, 
et  des  autres  agens  de  la  faction 
ultra-monarchique  dans  le  Midi, 
et  avoir  ainsi  accumulé  sur  sa 
tête  toute  la  haine  de  cette  fac- 
tion,  M.  de  Serre  proposa  ,  le  23 
mars  suivant,  trois  proj<'fs  de  loi 
répressifs  des  abus  de  la  presse  ; 
et ,  nous  aimons  à  l'avouer,  si  ce» 
projets  ue  remplissaient  pas  en- 
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tièremetit  les  espèrAnces  «leflami» 
<le  la  liberté  9  ils  étaient  du  moins 
ce  qui  ovoit  été  fait  de  mieux  jus- 

qiralurs.  Dans  une  de  ces  dîscus* 
«ions  didiciles,  où  M.  de  Serre 
avait  soutenu  que  toutes  les  niii- 
jorités  des  premières  asseml)ltei? 
nationales  de  la  France  avaient 
été  pures ,  I)  arnit  été  brusque- 
ment interrompu  par  H.  de  La 
Bonrdonuaye  ,  qui  s*était  écrié  • 
«  Quoi!  mêoie  celle  de  la  con- 
vention. •  —  «  Oui,  avnit  repris 
M.  de  Serre,  même  celle  de  la 
convcniion.  «  f'.e  mot.  qui  était 
devenu  le  signal  (Vuo  j^r.ind  tu- 
multe de  la  pari  du  côté  droit , 
est  encore  aujourd'hui  le  premier 
chef  d'aecusation  de  la  faction 
ultra^royaliste .  contre  le  garde- 
des-80eauz«  •  Cependant,  et  com- 
me pour  apaiser  un  parti  qu'à  la 
fin  il  se  crut  trop  faible  pour  com- 
battre, dans  la  séance  du  17  mai 
1S19,  à  Toccasion  des  bannis,  il  fit 
eotendrc  ce  mot  terrible  :  Jamais  I 
•  que  le  DûnU  place  sur  la  porte 
des  enfers,  et  qu'il  n'appartient 
point  à  riinmmede  prononcer.  » 
Le  parti  dont  il  se  rapprochait 
ainsi  était  dt  j;'i  tont-fuiissant ,  et 
M.  de  Serre  s'en  aperrnt  bientôt 
à  la  dis^TÛce  dont  il  lut  frappé. 
Peu  de  jours  après  la  révolution 
ministérielle  du   20  novembre 
(1S19),  les  journaux  annoncèrent 
ei&ciellenie»t.  que  H.  de  Serre 
était  tombé  m<dade  c&  l'instant 
où  il  venait  d'être  chargé  de  pré- 
êenler  à  la  cbamhre  des  dAptiiés 
le  nouveau  projet  de  loi  sur  les 
élections,  qui  doit  remplacer  la 
loi  du  5  lévrier  1617,  qu'il  avait 
,si  bien  défendue  lui-même,  en  fé- 
'  Trier  et  mars  1819,  contre  la  fac- 
tion dont  M.  Bartbéletnj  était  Tor- 


gano  dilns  la  chambre  des  pairs , 
et  M.  Lainé  dans  celle  des  dépu- 
tés. •  H.  de  Serre  partit  de  Paris 
poor  Nice,  le  ao  février  1820,  et 

passa  îa  même  nnnée  à  l'amb  is- 
sodo  de  Naplcs.  Il  exerçait  en- 
core 1(35  mêu>es  fonctions  diplo- 
nialiquci  lorsqu'il  mourut  en 
t834>  Sa  Teuve  a  obtenu  une 
pension  du  roi* 

SERRES  (Jban*Josxpb),  né  près 
deGap  (  H  au  tes-Alpe§)9le  i3  décem- 
bre i;;62,  fit,  comme  cbinirgien, 
\en  cainpagncs  de  l'Inde  sous  M. 
de  ^uflrcn.  De  retour  en  France, 
aux  approcher  de  la  révolution, 
il  devint  membre  du  conseil-gé- 
néral de  son*  départemenL  Quand 
le  territoire  lîit  menacé  par  les 
armées  étrangères ,  il  partit  com- 
me capitaine  dans  le  2*  bataillon 
de*?  volontaires  des  Ilantes-Alpc, 
avec  lequel  il  fit  la  rinnpagne  de 
1792.  ^omn^é  par  ses  concitoyens, 
cette  année  môme  ,  député  à 
la  convention  nationale,  il  vota^ 
dans  le  procès  du  roi  9  la  déten- 
tion, le  bannissement  et  le  sucsil 
A  l'exécution.  Il  se  prononça  con- 
tre Marat,  et  proroqua  son  accu- 
sation, s'opposa  à  ce  que  le  dnc 
d  Orléans  ne  fftt  piis  rfunpri.H  dans 
rexclu.'^iyn  de  la  iauiilie  des  Boi»r- 
bons,  et  enfin  protesta  contre  la 
journée  du5i  mai.  Atteint  par  un 
décret  d'arrestation  «  auquel  il 
parvint  à  se  soustraire ,  U  ne  re- 
parut à  la  coDTenlion  qu'après  le 
9  thermidor,  et  passa  nu  conseil 
iles  cinq-cent5.  Il  sortit  du  con- 
seil en  179^*  ci  obtint,  aprè«^  le 
18  brumaire,  une  ph\ce  de  con- 
seiller de  préfecture.  11  comman- 
da ,  en  1804,  le  détachement  qui 
vint  assister  au  couronnement  de 
l'empereur 9  et  fut  élui  en  1806 
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rt  en  iSi'j,  candidat  au  corps-légii- 
lalif;  mà'iA  il  n*y  l'ut  point  appelé. 
Depuis  cette  époque,  il  a  disparu 
de  la  scène  politique. 

SERRES  (  Jean-Jacqces  ) ,  ne 
le  1  I  février  1755,  \  rile-de-Fraii- 
ce ,  embrassa  les  principes  de  la 
révolution  ,  et  devint  successive- 
ment juge-de-paix  et  conunissai- 
re-général  de  l'assemblée  admi- 
nistrative de  ril«-de-France,  puis 
député  de  cette  colonie  à  la  con- 
vention nuUonale,  où  il  ne  prit 
séance  qu^après  le  procès  de  Louis 
XVI.  Il  parla  peu  dans  celle  a-*- 
.«emblée  et  seulement  sur  les  co- 
lonies. Envoyé  dans  le  iMidi ,  en 
*r9'l  »  fil  arrêter  plusieurs  per- 
sonnes, qu'il  prétendait  partisans 
de  Robespierre ,  dénonça  ensuite 
la  société  populaire  et  le  comman- 
dant de  Marseille»  et  porta  Texus- 
pérntion  an  point  qu'il  y  eut  une 
émeute,  dans  laquelle  il  laillit 
perdre  la  vie.  f>lle  conduite  le 
lit  rappeler  A  la  convention,  où 
il  essaya  de  se  justifier.  Le  19  fé- 
trier  1795,  il  accusa  les  anciens 
membres  des  comités  révolution- 
naires i\%  Paris  d*exciler  des  trou- 
bles, et  appuya  la  proposition  de 
les  priver  de  li.'urs  droits  politi- 
ques. Elu  secrétaire  le  34  mars, 
il  s'opposa  à  ce  qu'on  su>peudit 
lesTadialions  des  listes  d'émigrés, 
demanda  le  rapport  des  lois  ren- 
dues, en  1795,  contre  1800  fa- 
milles méridionales,  accusées  de 
tédéralisme;  il  demanda  aussi  la 
mise  en  accusation  de  38  Mar- 
seillais «  qu'il  avait  envoyés  au 
tribunal  révolutionnaire  de  l':u-is, 
et  auxquels  on  avait  rendu  la  li- 
berté. Devenu  membre  du  con- 
seil des  anciens,  il  proposa,  le 
u5  janvier  1796,    la  t'orm  iliun 
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d'une  connnisiion  pour  procéder 
à  Texamen  de  la  résolution  qui 
autorisait  le  directoire  à  envoyer 
des  agens  dans  les  colonies,  et 
s'opposa  ensuite  à  son  adoption. 
Il  cessa  ses  fonctions  en  1797»  et 
fut  nommé  s(ui5-préfet  d'Allals, 
après  le  18  brumaire,  emploi  qu'il 
exerça  i^aiis  interruption  jusqu'en 
181 5.  11  a  été  perdu  de  vue  de- 
puis ta  rotauralion. 

SERRES  DE  SAINT-ROM  ANS 
(J.)«  conseiller  au  parlenieut  de 
Paris,  naquit  dans  celle  ville,  d'u- 
ne famille  de  robe.  S'élant  montré 
contraire  t\  la  révolution ,  il  fut 
accusé  d'avoir  forcé  son  lîU  à  é- 
migrer,  pour  uiler  grossir  l'armée 
des  princes  au-delA  du  Rbiu ,  et 
mis  en  état  d'arrestalion.  Le  37 
juillet  1794 «  il  l»t  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire^  qui  lecon- 
danma  à  mort  comme  conspira- 
teur. Serres  de  Sainl-Romans  fut 
la  dernière  victime  de  la  terreur 
triumvirale. 

SERRES  (MiacEL  de),  bomme 
de  lettres,  est  auteur  des  ouvra- 
ges suivans  :  i*  Recherches  sur 
l'identité  des  formes  chimiques  et 
électriques,  parŒrsled,  tradui- 
tes de  l'allemand ,  181  j,  in-8'; 
•à'  Mémoire  sur  les  yeux  composés 
et  les  yeux  lisses  des  insectes,  et 
sur  la  manière  dont  ces  deuJt  espè" 
ces  d*yeux  concourent  à  la  vision , 
i8i5,  in-8';  3'  Voyage  en  Au- 
triche, 1814,  4  ▼o''  in-^'î  4* 
Essai  sur  les  arts  et  les  manufac- 
tures de  Cempirr.  d' Autriche,  l8l4» 
5  vol.  iu-8".  L'auteur  présenta 
cet  ouvrage  '\  l'empereur  d'Au- 
triche le  II  mai  1814»  c'est-A- 
dire  pendaut  la  première  invasion 
de  la  France  par  le»  puistaoces 
étrangères. 
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SBRBUi  (FB*iiç*M  DE  la),  lii- 
|éral«ur«  etl  né  dmi  la  Vendée 

YPi  -;  1770.  Oè*  sa  icnncsse  ,  il  se 
reiîdil  à  Parb,  où  il  pitiî  j  ciil- 
lÎTtîf  les  p:cns  (le  lettre?»,  Uoul  Icb 
goûts  siiiiple--.  et  paisible*  convc- 
jiaicDl  aux  sinns  et  û  son  uiriour 
4»our  rétude,  11  fut  lié  iiitiiii«inf  at 
«vec  Aubert  Dubayel  t  qtii ,  lom 
de  soo  ambaâMKle  A  Camlanlioo- 
ple,  Toiiliii  remmener  avec  lui  en 
q»i"alit(:  de  secrélnirt'.  M.  de  la 
SciTi!'  s'y  refusa  |>n'"  suiln  de  lu 
l;ili)lt  .S3f  (le  sa  s^atl4^  Ktraiijicr  aux 
aiiaire^  ptibliqucâ,  il  v«:cula  l'aris 
dans  um  prolbode  retfoiUt  et  ne 
retourna  dans  la  contrée  oA  il  é- 
taift  né  que  lorsque  la  guerre  ci- 
vile eut  cessé  d*jr  ezei'cer  ses  dé- 
plorables ravages.  Il  y  reçut  le 
4»ui  uorn  de.  Fiorian  de  la  F  aidée, 
qu'il  iiicritait  autant  par  ^nn  ca- 
raclère  pacifique  cl  toujouri  égal 
que  par  ses  OMvrages,  où  reitpirent 
la  douce  mélaBcolle  et  la  morafe 
lu  plus  pure«  M.  de  la  Serrie  a  pu- 
blic les  priMluciioBS  sniraoles  :  1* 
Eisai  sur  la  liltérature ,  avfc  5 
gravui  es,  17g 5;  2*  Essai  sur  (a 
philosophie  morale,  avec  5  gravu- 
Tes,  i7<)0;  5*  Jrphlé,  nouvelle  0- 
riealaie,  avec  4  ^ravureât  1799; 
4*  EuUlm  tU  BiocheHer,  ooufeije 
f^ndéeoue,  avec  %  gravures  « 
iSoo;  5«  Uê  Jrtê  gt  l'Jmitié, 
0^  Foyaf^e  sentimêHtal  du  Jswfg 
comte  de  Lasli^nan ,  avec  4 
Yures.  iSoo;  0"  Lettres  â  Kagtinic 
sur  la  peinture  et  ta  sculpture  des 
anciens,  avec  4  gravuies «  180a; 
7*  de  la  Consolation,  ou  Enlre- 
tiânséê  Guâtmnêid' Adolfihê»  avec 
4  gravui^BS»  i8o5;  8*  Meriui  tt 
SylUis  ^  ^  Mol  fleurs  de  Rome, 
avec  6  gravures,  i8o4;9*  MfwU- 
Stuarlf  reine  d'Ecûsti,  avec  19 


grfàvures*  têoga  10*  Tckiêllfiê  piu 
tonn^uêê  itm  amateur,  avec  ^ 

j^ravifH's,  1812;  II"  Elf^giis,  avt-r 
5  gravures,  18 16;  l'-i"  Cccile  *'/ 
y al''rius,  ou  tes  Catacombes  dr 
Rome,  avec  4  gravures,  iHiG;  \  o 
tes  Trois  petites  Nouielles,  préaé^ 
4èe$  Éfillre  m  w*  à  tmjàur 
n0  médâei»,  lê^"  iet  Sour- 

ces du  NU,  ou  l'ÂhyêMinie,  amr 
rÉ pitre  métré  de  vers,  adressée  à 
miss  fVilhelmine  Fox,  avec 4  gra- 
vures, 1817;  kV  (Campagnes  de 
iHiO,  on  Carres f  'iuiance  mêlée  de 
vers,  avt'C  4  ^f;iav  urcîi,  1817. 

et  luarécUal  de  France*  gmivor- 
neur  des  liivalidiiSy  grand'cTOÎK 

de  la  légioo-d'honneur,  comuiao- 
dcur  de  Sainl-Louis*  etc. .  naquit 
à  ï  non  ,  département  de  T Aisne, 
au  uiojs  de  décembre  1  y^'i.  Ce  fut 
en  Italie,  sou»  leé  ordres  du  gé> 
uérul  en  chef  Bonaparte,  qu*îl  Hi 
lit  nniarquer  par  sea  tatens  et  soa 
courage  y  cl  qu'il  iusti§a  plus  par- 
tioulièreiiiMit  ravaocement  rapi- 
de qu'il  avait  ohieou  daoa  les 

|>r«MiHcre5  années  de  la  rêvolu- 
tiou.  A  la  lète  de  l'aile  clroile  do 
J'anriée  rrancai«ifi,  il  ij'empara, 
le  5  iuiiict  içij^  (  17  mcs-idor  an 
3),  du  col  de  Fcrmo,  d'où  il  .a- 
Taît  été  ratissé  9  quelques  jaum 
auparavAiHy.  par  des  TorM  tm^èr 
rieures.  Le  1 1  décetnbrcJiiijHMAt 
(  20  frimaire  an  4)f  il  concourut 
pui«4samment  au  ;^uccèi>  de  ia  ba- 
taille de  Filial.  Ei\  179G,  dis  l'ou- 
verture de  la  cairip.igne,  U  rcMii- 
portu  diÛ'érens  avaulagci  âi^r  les 
J*iéinoaUis,  près  de^Céva,  «I  se 
signala  aus  combais  de  Saîol* 
Michel  et  de  Uondovi»  les  20  «I 
21  avril  de  la  milme  année  (  i*'ct 
9  âoréal  au  4).  Chargé  par  le  gé* 
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lierai  4!ii  clief  du  hlm  ih  du  Mun- 
loue  9  il  y  montra  la  ()Iiifi  grande 
aclivilé,  et  signa  la  capitnlalion 
qui  eut  lien  le  2  février  1797  (  i4 
pluviôse  nu  5  ).  Il  rerut  lu  mission 
d'apporter  au  «lirecloire-exéculif 
le»  drapeaux  pris  à  Tcnnemi  ;  le 
général  en  clitl',  dans  î»e9  dépê- 
ches au  directoire,  fit  l'éloge  le 
plus  llalteur  dti  général  Serrurier. 
Ou  remarqua,  vers  celle  époque, 
l'énergi'iue  adresse  que  la  division 
«Serrurier  lit  contre  la  fuel  ion  dite 
jJu  Cl'tclii.  Commandant  de  Ve- 
nise, il  déploya  dans  ce  poste, 
que  le»  circonstances  rendaient 
ir^trémemeul  dillicile,  une  pru- 
dence rare  et  beaucoup  de  fer- 
meté. Nommé  iiispcclciir-général 
d'infanterie,  en  17()8,  il  reçut, 
l'année  suivante,  le  commande- 
ment de  Lucques.  11  fit  pour  cette 
république  un  plan  de  gouverne- 
lUvMl  provisoire  t  dont  on  admira 
généraiiMnent  la  sagesse,  l'eu  a- 
|)rès ,  il  conmianda  une  division 
lie  Tarméc  de  Si;hérer,  qui  éprou- 
va des  revers  près  de  Vérone.  En- 
veloppé dans  les  environs  de  l*es- 
chiera.  Serrurier  ne  parvint  à  se 
dégager  qu'a  force  d'adres-^c  et 
d'intrépidité.  Le  28  avril  (1799)» 
à  Vcrderio ,  sa  «livision  -e  trouva 
isolée.  Ignorant  la  perle  de  la  ba- 
taille de  C.issano,  que  les  Auslro- 
ilus.>es  avaieut  gagnée  lu  veille, 
il  résida  d\ib(»rd  à  des  forces  su- 
périeures; mais  bientôt  il  fut  en- 
veloppé et  si  vivement  pressé» 
qu'il  dut  nurltre  bas  les  armes. 
Le  général  russe  Siiwarow  le  tr.ii- 
la  avec  beaucoup  de  distinction. 
Libre  sur  parole,  il  revint  â  Paris. 
Le  général  en  cbçf  lionaparle, 
qui  )  de  retour  d'Égypie,  prépa- 
rait déjà  les  événcmens  du  18 


brumaire,  appela  au)uès  de  lui 
son  ancien  compagnon  de  gloire, 
et  s'en  servit  utilement  dans  celle 
circonstance.  Nnujmé  membre  du 
sénat-conservateur,  il  eu  devint 
le  vice-pré>id«;nl  au  commencr- 
ment  de  1802;  prêteur  du  mêm»^ 
corps  vu  iSo.i;  gouverrieur  des 
In  valides  en  i8o'|,el,sousrempire, 
successivement  conite  et  maréchal 
de  Ten^pire,  grand-aigle  de  la  lé- 
gion-d'liunneitr,  grandCroix  de 
la  couronne  de  fer  ,  et  comman- 
dant de  la  garde  nationale  pari- 
sienne en  i8o<).  Après  la  pre- 
mière restauration,  en  iHi/|,  il 
fut  nommé  par  le  roi  ptir  de 
France,  et  cous«;rva  le  gonv<?r- 
nemcntdes  Invalides.  Pend.nit  les 
cent  jours,  en  i8k),  il  assisl.i 
au  cbanip-de-mai  ;  il  perdit  son 
gouvernement  en  i8i(i,  peu  de 
temps  après  la  seconde  restaura- 
tion, (le  fut  iM.  le  duc  tle  Coigny 
qui  lui  succéda.  Le  maréchal  Ser- 
rurier mourut  le  21  décembre 
181J). 

SEKRUYS,  un  de»  membres 
les  plus  distingués  de  la  seconde 
chambre  des  états-généraux  du 
royaume  des  Pays-Bas,  yr  a  été 
appelé,  |»endant  plusieurs  sessions 
consécutives,  par  le  vœu  de  ta 
grande  majorité  des  électeurs  de 
sa  province.  En  t8i3,  il  sV)[iposa 
énergiquement  au  projet  présenté 
par  M.  Hyleveld  ,  au  nom  de  la 
section  centrale,  tendant  à  lever 
quelques  doutes  >iur  rétendue  et 
la  nature  de  la  juridiction  attri- 
buée aux  états  dis  rrovinces. 
Septentrionales,  et  à  la  cttur  su-, 
périeure  de  justice  ,  pour  les  af- 
faires <le  fmances  et  de  marine  , 
relativement  aux  impositions  in- 
directes Il  combattit  eui^uite  for<*j 
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tenient  un  autrn  projet  de  loi  , 
qui  lenduit  â  Tulider  plusieurs  ac- 
\c*  notariaux  défectueux,  et  daivs 
lesquels  les  Ibrinalités  requises 
par  les  lois  en  vigueur  avaient  été 
négligées.  Il  prouva  que  par  une 
pareille  décision  l'assemblée  sanc- 
tionnerait une  funeste  t  onlusion 
de  principe5,  et  donnerait  au  pou- 
voir légi*^latif  les  droits  et  attri- 
butions du  pouvoir  judiciaire.  M. 
Serruys  eut  cette  fois  le  bonheur 
de  ramener  à  son  seutimciit  lu 
plupart  de  ses  collègue?,  et  ce  pro- 
jet di"  loi  fut  rejeté  à  une  grande 
majorité.  Le  iG  janvier  1816,  il 
tit  encore  rejeter  un  autre  projet 
lie  loi  relatif  aux  saisies-arrêts  sur 
les  soldes,  pensions  et  trailemens. 
M.  Serruys,*  dans  toutes  les  dis- 
cussions, a  fait  preuve  non-seu- 
lement de  taicns  oratoires  remar- 
quables, ainsi  que  de  connais- 
.sances  très-étendues  en  matières 
commerciales  et  d'économie  po-^ 
litique  ,  mais  encore  d'une  cons- 
tante fidélité  aux  principes  cons- 
titutionnels et  d'un  patriotisme 
éclairé. 

SERS  (le  comte  N.),  négociant 
à  Bordeaux  à  l'époque  de  la  révo- 
lution, dont  il  ^e  munira  partisan, 
devint  officier  municipal  de  cette 
TÎUe;  il  fut  élu,  en  1 79 1 ,  par  le  dé- 
partement de  la  Gironde,  député 
ù  rassemblée  législative,  où  il  vo- 
ta, le  i3  juillet  1792,  avec  le  par- 
ti constitutionnel,  pour  empCcher 
lu  levée  de  la  suspension  de  i*é- 
tioM  et  Manuel,  à  l'occasion  des 
êvéncmens  du  20  juin;  il  provo- 
qua ensuite  la  poursuite  des  au- 
teurs de  cette  journée.  Peu  de 
jours  après,  on  Tenlendit  prendre 
la  défense  de  Dumouriez,  accusé 
de  désobéir  au  ministre  de  la 
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gjierre.  Changeant  bientôt  de  sys- 
tème ,  il  proposa,  dans  !a  séance 
du  10  août,  de  charger  les  sec- 
tions de  Paris,  d'envoyer  des  ar- 
cliilecles  pour  abattre  stir-le- 
chanq)  les  statues  des  rois  ;  il  ces- 
sa après  la  session  ses  fonctions 
législatives ,  et  devint  président 
du  département  de  la  Gironde; 
partageant  alors  les  opinions  de» 
députés  de  ce  département,  il  se 
déclara  contre  la  Montagne,  et 
fut  mis  hors  la  loi.  Heureusement 
Porcher  et  Jean-Mon-Saint-Andrc 
firent  rapporter  ce  décret  de  pros- 
cription. Il  atteignit  l'époque  du 
18  brumaire,  et  fut  successive- 
ment appelé  au  sénat-conserva- 
teur, créé  comte,  nommé  mem- 
bre du  nouveau  consistoire  de 
l'église  réformée ,  et  enfin  com- 
mandant de  la  légion-d'honneur. 
Il  mourut  au  mois  de  février  1810. 

SERVAN  (  Joseph-Micbel-An- 
toine),  avocat-général  au  parle- 
ment de  Grenoble,  attacha  glo- 
rieusement son  nom  à  l'art  ora- 
toire et  à  la  philosophie  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  naquit  à  Ro- 
mans,  en  Dauphiné,  le  5  novem- 
bre 1737;  ses  études,  commen- 
cées i  Lyon,  chez  les  jésuites,  se 
terminèrent  ù  Paris.  11  acheva  son 
éducation  dans  la  société  des  pre- 
miers écrivains  et  des  plus  grands 
philosophes,  et  son  père  le  fit 
pourvoir,  très-jeune  encore ,  de 
la  charge  d'à  vocal-général  au  par- 
lement de  Grenoble.  C'est  sur  ce 
noble  théâtre ,  et  i  ITige  de  2 1  ans, 
que  Servan  s'imposa  le  devoir  de 
réformer  nos  lois  criminelles,  et 
de  substituer  ù  l'esprit  persécuteur 
des  religions  les  principes  d'une 
juste  et  sage  tolérance.  L'utUiti 
de  la  philosophie  pour  le  magistrat 


était  Hii  texte  nouveau  cl  hardi  i\ 
faire  etUeniJre  aux  pnrlcinens,  a- 
près  les  coniliiiiinalions  récentes 
<les  Calas  et  des  Sirven  ;  mais  S»;r- 
van  ,  qui  avait  choi.'si  ce  sujet  pour 
SA  première  harangue,  sut  se  faire 
écouler  avec  autant  d'intérêt  que 
d'élonnetnent.  Ce  discours,  dont 
les  fragcneus  sont  connus  d'après 
une  copie  manuscrite,  montrait 
dc)A  tout  entier  le  magistrat  phi- 
lanthrope, et  il  annonçait  aussi, 
dans  plusieurs  de  ses  parties,  To- 
rateur.  Cependant  c'est  dans  le 
discours  Sur  l'adminhiration  de  la 
justice  criminelle ,  qui  était  la  plus 
noble  et  la  plus  courageuse  des 
inspirations ,  que  Servan  devait 
réunir  au  même  degré  de  supé- 
riorité l'éloquence  et  la  philoso- 
phie. Ce  double  caractère  brille 
éminemment  aui»si  dans  le  plai- 
doyer prononré  pour  la  cause  d'u- 
ne femme  protestante,  qui  a  donné 
ie  choix  à  ses  admirateurs  entre 
deux  chefs-d'œuvre.  Ici  le  grand 
art  de  l'orateur  fut  de  s'être  trans- 
porté d'une  simple  cause  particu- 
lière sur  les  hauteurs  de  la  ques- 
tion générale,  et  par  celte  défen- 
se, Servan  s'est  fait  comptei  au 
nombre  des  écrivains  et  (les  ma- 
gistrats qui,  en  réclamant  la  li- 
berté de  l'état  civil  des  proleslans, 
ont  concouru  à  en  accélérer  l'é- 
poque. Après  ces  deux  écrits  d'un 
ordre  supérieur,  Servan  prononça 
un  discours  sur  une  déclaration 
de  grossesse,  qui  se disliiigui;  p.ir 
une  parfaite  décence  de  style,  et 
où  ,  saisissant  encore  l'à-propos 
d'une  cause  privée,  l'autetir  atta- 
que un  abus  législatif,  qui  depuis 
a  été  réformé  par  Tinterdiction  de 
la  recherche  de  la  paternilé.  On 
doit  remarquer  parmi  les  autres 

T.  HZ. 
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discours  prononcés  par  Servan, 
comme  avocat-général ,  ceux  sur 
les  mœurs ,  et  dans  la  cause  d'u- 
ne chanteuse  de  l'Opéra ,  qui  ré- 
clamait du  comte  de  Suze  le  paie- 
ment d'une  ohlig  ttion  de  5o,ooo 
livres.  Dans  celle  dernicre  affaire, 
Servan  ne  se  trompa  point  sur  la 
n)oralc  dont  il  venait  de  se  déclarer 
le  défenseur;  mais  il  avait  erré 
sur  le  point  rigoureux  du  droit. 
On  en  prit  l'occasion  fie  le  punir 
denses  principes  de  morale,  en  le 
rassasiant  d'amertume  et  de  dé- 
goût, et  il  sai«it  ces  circonstances 
pour  accomplir  le  dessein  d'une  re- 
traite déjà  méditée.  Les  gens  de  bien 
ont  punsé  depuis,  avec  lui,  qu'il 
y  avait  eu  dans  celle  démarche 
plus  de  susceptibilité  que  de  pru- 
dence, et  quoique  Servan  eût  nsses 
fuit  dès-lors  pour  sa  propre  gloire, 
on  doit  regretter  qu'un  tel  ora- 
teur n'ait  pu  fournir  toute  la  car- 
rière du  magistrat.  Il  continua 
néanmoins  à  produire  hors  du 
barreau  plusieurs  Mémoires  judi- 
ciaires ,  teUque  ceux  ])our  la  veu- 
ve Game  et  pour  M.  de  f^orance; 
mais  il  manquait  à  ces  composi 
tioos  r.iutorilé  du  mini^lère  pu- 
blic. Servan,  rentré  dans  la  vie 
privée,  se  dévoua  plus  particu- 
lièrement au  culte  des  lettres  et 
des  sciences  morales  et  phiioso- 
pliique<«.  Il  empruntait  alors  le 
nom  d'un  vicaire  de  Chambéry, 
pour  célébrer  dans  une  oraisoil 
iijf»èbre ,  avic  les  formes  évangé- 
liques,  tes  vertus  religieuses  et 
monarchiques  de  Charles-Euuna- 
nuel ,  roi  de  Sardaigne.  Il  traçait 
dans  son  discours  de  réception  :V 
l'académie  de  Lyon,  les  Progrés 
des  connaissances  humaines  en  gé- 
néral,  de  la  morale  et  de  la  li'gis- 
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lêiion  en  particulier.  Il  discutai! 
dans  plusieurs  pamphlets  les  phé- 
iioiiièDcs  du  magnéii>tr)c  animal) 
el  se  moquait  de  sa  propre  croyan- 
ce et  de  ses  doutes  allernatifs. 
Il  vengeait,  dans  ses  Béfleshns 
sur  l$ê  Confessions  4s  Rousseau , 
AI**  de  Vartsos  des  réréUtîon»  de 
SOQ  amant;  mais  il  s'y  emportait 
trop  loin  contre  Rousseau  ,  et  tout 
pn  r.ippelant  un  fou  siihliinfiy  il 
lui  iuiputait  fornielleincut  uue  fu- 
iic  progressive  qui  avait  dégéné- 
ré» à  la  fin  de  ses  jours,  en  une 
démence  Téritable.  U  poursuiTait 
aus9i  Tabus  des  emprisonnemens 
arbitraires,  bouh  le  titre  ironique 
Apologie  de  la  Bastille,  La  révo- 
lution (1789)  s'.iTinfinr;!  î\  Serran 
comme  une  réforuie  polili(}ne  sa- 
lutaire, et  il  en  embrassa  les  es- 
pérances avec  tous  les  esprits  é- 
levés  et  tous  les  amis  de  llia- 
maoité,  qui  aiment  i  croire  à  la 

Eerfectibilité  sociale.  Il  excita  les 
abitans  du  Dauphiné ,  de  la  Pro- 
vence et  du  Languedoc,  à  faire 
revivre  ou  à  réfnriner  lus  étals  de 
leurs  provinces ,  et  ii  se  montra 
dans  ces  débats  animés  un  terri- 
ble adversaire  du  privilège.  Il  pu- 
blia dès-lors  on  grand  nombre  de 
pamphlets  énergiques  ou  piquanst 
qui  ont  été  recueillis  en  2  vol.  in* 
8*9  sous  le  titre  de  Pièces  intéres- 
santes^ pour  srrvîr  à  1* Histoire  de  la 
révûluiion  de  17^9.  Outre  les  piè- 
ces de  ce  recueil,  Servan  a  publié 
à  celle  époque  une  suite  à  peu 
près  journalière  d'écrits^  presque 
aussi  fugitifs  que  ceux  auxquels 
Il  avait  donné  peu  auparavant  le 
titre  de  Feuilles  jetées  au  veni.  Il 
est  juste  d'aftacîier  plus  d'impor- 
tance à  sa  Lettre  aux  commettons 
du  comte  de  Mirabeau  f  et  surtout 


à  sou  Adresse  aux  amis  de  la  paix, 
OH  î!  cl»er<  h;i  ù   rallier  tous  le* 
bouï  citoyens  dans  les  dangers  de 
la  pairie.  Bientôt  épouvanté  des 
dévialioMS  et  des  crimes  de  la  ré-  I 
Tolutton ,  sans  jamais  accuser  ses 
principes  ni  renoncer  &  ses  pro- 
pres opinions ,  Servan  alla  se  ré- 
fugier en  Suisse  ,  terre  alors  hos- 
pitalière, où  plusieurs  (le  nos  émi- 
neus  ciloyen.s  trouvèreiit  ttn  asile. 
Il  rencontra  à  Lausanne  le  ver- 
tueux Lamoignon  de  Maleblier- 
bes,  qui  Thonora  de  son  amitié, 
et  il  rentra  en  France  aussitôt 
qu*un  gouvernement  régulier  se 
fut  établi  dans  le  directoire*  Il  . 
avait  refusé  la  députation  aux  é- 
t;ii"*-2^énéraux.  qui  lui  avait  été 
otlerte  par  deux  bai!li?i^€«,  Le 
choix  de  Napoléon  Pai)ptia  aussi 
ù  présider  le  collège  électoral  de 
Tarascout  et  cette  mission,  qui 
lui  fut  imposée  par  .mû  décret, 
lui  fournit  r9eiHisioa,  d*éx|k»ser 
une  théorie  sa  vanté  et  remarqua- 
ble sur  les  élections  poliliq'jes. 
LVçtirne  publirjue ,  plus  encon; 
que  cette  pré>iilriiLt' ,  v.jlnt  .1  Ser- 
van sa  nomiuatiou  jut'M[iie  una- 
nime au  corps-législatif;  mais  il 
ne  Taccepta  que  par  forme  de  dé- 
férence ^  et  s'abstint  d'assister  à 
aucune  session  9  par  excuse  de 
santé.  Il  voulut  consacrer  ses  der> 
niAr«'5  méditations  à  réludc  do 
l'homuie ,  et  des  Considérations 
sceptiques  jsur  nos  sciences  morales 
ont  été  son  dernier  ouvrage  ,  et 
comme  son  testament  phitosophi- 
oue.  Servan  mourut  dans  sa  terre, 
de  Roussan,  prés  Saint-Remy,  en 
Provence,  le  4  novembre  1S07, 
à  rSge  de  70  ans.  Outre  le  re- 
cueil que  nous  avon^^  indiqué  d'un 
certain  nouibru  de  s^  écrits  poli- 
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tique»,  il  existe  trois  collection^ 
de  ses  œuvres  judiciairi;;;  ,  impri- 
mées en  province.  Celle  qui  :i 
paru  à  Liège  a  reparu  sous 
le  faux  litre  de  Paris  ^  avec  Taug- 
nicntation  d^ine  notice ,  qui  est 
ntiributk"  à  M.  Frélis ,  secrétaire 
de  Tacadéniie  de  Ninies.  M.  Pa- 
rent-Réal  a  lu  ù  TAlliénée  royal 
de  Taris,  en  iSa^^  un  Essai  sur 
la  vie  et  les  écrits  de  Serran  ,  qui 
contient  une  analyse  raisonnée  de 
rliaciin  de  ses  ouvrages,  et  un  ta- 
bleau détaillé  de  ses  niœur^*  de 
»on  caractère  et  de  sa  vie  inté- 
rieure. Cet  homme  de  lettres,  que 
l'on  sait  s'être  occupé  depuis  long- 
temps d'apprécier  les  écrits  de 
Servan,  et  à  qui  il  a  été  permis  de 
prendre  une  exacte  connaissance 
de  ses  œuvres  posthumes  ,  a  an- 
noncé qu'il  publierait  incessam- 
ment son  erisai  sur  ce  magistrat , 
avec  un  grand  nombre  de  notes 
et  de  dissertations.  Il  serait  à  dé- 
sirer que  l'on  donnât  en  même 
temps  une  édition  complète  des 
œuvres  de  Servan  ,  où  l'on  ras- 
semblerait, par  ordre  de  matières, 
ses  travaux  sur  la  science  et  l'é- 
loquence judiciaires;  ceux  de  ses 
écrits  qui  tiennent  <^  la  morale  et 
à  la  philosophie  ,  et  ses  ouvrages 
politiques.  Servan  occupe  la  place 
principale  parmi  les  écrivains 
du  18*  siècle,  comme  orateur; 
mais  il  en  mérite  aussi  une,  quoi- 
que moins  élevée  ,  comme  écri- 
vain moraliste  et  politique.  Ses 
maîtres  et  ses  mudèlesavaient  été 
les  plus  beaux  génies  du  siècle, 
et  il  eut  lui-uiéme  pour  disciples 
et  pour  émules,  les  Lncretelle  aî- 
né et  les  Dupaty.  Outre  la  notice 
de  M.  Frélis,  il  a  été  publié  une 
autre  notice  particulière  sur  la 
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vie  et  les  ouvrages  de  Servan  ,  de 
14  |)ages,  ^ans  indication  de  date, 
de  lieu,  ni  de  libraire,  et  signée 
des  initiales  F.  A.  V.  H.  Nous  ai- 
mmis  à  mentionner  cet  opuscule, 
qui  est  écrit  avec  chaleur  et  dan» 
des  doctrines  libérales.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Servan  qu'il 
nous  reste  A  indiquer  sont  sa  ré- 
ponse à  Vabbé  Sieyes  sur  tes  hicns 
eccli^siasliqueSf  et  le  pamphlet  in- 
titulé :  Des  Assassinats  et  des  Fols 
politiques  ,  publié  sous  le  nom  de 
Gnillaume  Thomas  Raynal,  et  qui 
tut  attribué  dau^  le  temps  à  M.  de 
Fonlanes.  Servan  a  laissé  inédits 
des  IVagmeus  de  deux  grands  ou- 
vrages sur  la  législation  et  mut 
l'éducation  publique,  un  Traité 
sur  ta  cause  et  les  effets  des  que- 
relles humaines,  et  un  Commen- 
taire incomplet  sur  Montaigne. 

SKllVAN  (Joseph),  ministre  de 
la  guerre  sous  Louis  XVI,  et  gé- 
néral en  chef  des  armées  de  la 
république,  frère  du  précédent, 
était  oHlicier  du  génie  à  l'époque 
de  la  révolution,  dont  il  embras- 
sa la  cause  avec  une  austérité  et 
une  franchise  toutes  républicai- 
nes. Successivement  colonel  et 
marérhal-de-camp,  il  devint,  par 
suite  de  rinflueoce  du  parti  de  la 
Ciroude,  ministre  de  la  guerre  le 
()  mai  17()2,  en  même  temps  que 
Uoland  passait  au  ministère  de 
Tinlérieur,  et  Clavière  à  celui  des 
Hnances.  Louis  XVI  lui  conûa  le 
porleleuille  de  la  guerre.  Sorti 
des  mains  de  Servan  le  19  juin, 
pour  être  confié  au  général  Du- 
mouriez,  ce  même  portefeuille 
fut  rendu  à  Servan  après  la  jour- 
née du  lo  août  (1792),  et  lui  fut 
encore  retiré  le  3  octobre  pour 
être  remis  à  Pache.  Servan  passa 
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presqu*aus«itôl  an  C4)ininaaile- 

tiient  en  chcl'  de  l'armée  des  Pj- 
rérK'C^- Orienta IfS.  Soutenu  par 
le-^  Girondins,  auxquels  il  élîiit 
tortcmout  atlacli»'*,  il  lut  tlrnoticé 
p;ir  hi  r.K  tion  opposée  cuiiitm'  v.n- 
Irelciiaut  liii»  liai:»ouH  avec  Du- 
mourifs.  Sert  an  se  jusitifia  à  la 
•fois  pQur  9on  ministère  et  pour 
9oa  commamlemcot  général;  il 
quitta  volontairement  ce  dernier 
pof^lP,  et  toiilefni>  Tirt  nrrCté  (Kinsi 
son  domitilf.  Traduit  à  Lyon  de- 
vnnt  nru'  i-fiiuiiiiH^ion  militaire,  et 
piiliu  cniciinu  a  l'Abbaye  à  Paris, 
il  dut  û  la  réTolulion  du  g  thermi* 
dor  an  a  (  4  71)4  )     liberté»  ses 
liiensy  son  grade»  et  enfin  ton  trai- 
tement de  générai;  ce  ne  fut  qu'en 
1799,  qu'il  reçut  de  Temploi  com- 
me in5p«*rJ»*ur-f^»''ntTal  des  lr;)U- 
pes  statiuniiccs  dans  le  Midi.  Sous 
le  jroiiverueiiicra  consulnire,  il 
devint  preî^ideut  du  comité  des  re- 
vncs.  Il  mourut  en  1808»  «lais- 
sant lu  réputation  d*un  homme 
de  bien,  d'un  administrateur  ba* 
bile  et  irréprochable,  et  d'un  gé- 
néral médiocre.  Il  portait  l'austé* 
rite  rêpublic.iine  jusqu'à  la  rudes- 
se, cl  lt)r>(pi  il  p;ii  lait  de  son  mi- 
uî>tèr«^-  boui  Luuii»  AVi,  li  avait 
coutume  de  convenir  qu'il  o*a- 
fuit  jamais  rien  trouvé  en  lui  qui  * 
le  rendit  propre  à  être  le  ministre 
d'un  roi.  « 

SERVAN  DE  SUGN  Y  (N.),  né 
à  Lyon,  vers  1790,  de  la  famille 
de  ravocnf-gén(Hral  du  i^arl^-nitiU 
de  Grenoble  {tiojr.  plusliai^tj,  se 
livra  tout  entier  à  la  culture  des 
lettres»  et  se  Ht  connaître  de  bon- 
ne heure  par  des  productions  la- 
tines :  il  publia  ù  Paris»  en  181S 
et  »8l0»  VAtmanack  det  Muses 
latiAtig  Où  il  a  fourni  un  grand 
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nombre  de  pièces,  qui  annoncent 
en  général  du  talent.  Au  mois  d'a- 
vril 1818,  les  scènes  déplorables 
qui  9v.  pa>?nienl  A  î.von  l'ayant 
\i\t'meul  ému,  il  en  relraçn  le  ta- 
bleau fidèle  et  le  fit  imprimer. 
Sa  brochure,  écrite  dans  le  m^^me 
sens  que  celle  du  colonel  Favier« 
attira  les  regards  de  la  police»  qui 
la  fit  saisir.  On  la  rendit  néan- 
moins à  l'auteur;  mais  craignant 
qtielqnr  retour  dan»  l'avenir,  il 
prit  U  f)  iiii  de  ne  la  point  remet- 
tre cil  veille. 

SEaVAM  (N.  ),  figura  parmi 

les  féroces  assassins  du  Midi.  Il 
fut  le  digne  rival  des  Tresiailloos» 

des  Trupbémj  et  de  tant  d'autres 
brigands»  agens  dociles  d'hom- 
mes puissant,  qui.  en  letir  mettant 
le  poignard  h  !a  main,  payaient  le 
sang  des  victimes  qu'ils  leur  dé- 
peignaient, cl  leur  protiietlaient  de 
les  garantir  des  rigueurs  de  la  jus- 
tice. Servant  fut  moins  heoreilx 
que  beaucoup  d'antres;  il  fut  con- 
damné à  mort,  é  la  fin  de  novem* 
bre  1819»  par  la  cour  d'assise  de 
Rîom,  «  romme  convaincu  d'a- 
voir, dau!»  la  nuit  du  it»  au  17  oc- 
tobre 181 5,  pénétré  en  armes, 
avec  cinq  autres  pen>onnes,  dans 
la  maison  d'un  sieur  Lichaire, 
protestant»  demeurant  é  Nîmes; 
de  l'avoir  forcé  à  le  suivre»  sous 
prétexte  de  le  conduire  en  prison» 
et  de  l'avoir  assassiné  d'un  coup 
de  fusil  à  quelques  pas  de  sa  mai- 
sou.  •  L'avocat  de  Servant  ne 
j>ouvait  contester  ni  l'exi-iLnce  ni 
l'énormité  du  crime;  mais  il  sut 
profiter  h}ibîlement du  seul  moyen 
qu'il  eût  de  défendre  son  exécra- 
ble client,  a  Où  étaient  alors  les 
•  autorités?  s'écria-t-il,  que  fai- 
•saienl-elles  ?  et  si  Servant  est 
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«coupable,  n'y  a-l-ll  pns  «îe  plus 
•  granclâ  coupables  que  lui?  •  Cr:s 
grands  coupables,  signulés  à  Topi- 
niony  ne  furent  pas  dénoncé»  A  la 
fosUce»  et  Servant  seul  fut  con- 
damné '\  mort.  11  interjeta  nppet 
fn Ca«;<:UÎondeson  jiigpninif,  nM\h 
la  cour  suprême  ny.ml  r»  jei»-  le 
pourvoi,  Tussassin  tut  eniiii  exé- 
cuté. 

SERVE  AU  (N.),  embrassa  les 
principe»  de  la  réTolution  a? ec  sa- 
gesse, et  fut  nommé»  pai*  le  dépar- 
tement de  la  Mayenne,  député 
suppléant  û  rassemblée  législative, 
où  il  lie  l'ut  point  appelé;  élu,  en 
179a,  à  la  convention  naiionaUs  il 
ne  parut  à  In  Irihmie  qn';i  l'épo- 
que du  procès  de  Louis  XV  I.  M 
écarla  d*abord  Tappel  au  peuple, 
Tota  ensuite  la  mort^  mai»  à  con- 
dition qu'il  serait  sursis  à  Teiécu- 
tion,  |usqu*au  moment  où  les  pui»-- 
sances  étrangères  envahiiaiciit  le 
territoire  IVanr  ais,  et,  dans  le  cas 
coiitri'iire ,  il  bii|)uia  couintutation 
de  pt:iiie,  entendant  que  son  opi- 
nion Tût  indivisible;  il  fut  de  l*a- 
▼is  du  sursis.  Après  la  session»  il 
passa  au  conseil  des  cinq-cents  « 
par  suite  de  U  réélection  «les  deux 
tiers  conventionnels.  Ses  func- 
ti«>ns  If^isl.iîi vos  finirent  eu-  mai 
1797.  Di  piii*»  ci:lle  époque  ,  M. 
Si  rvean  vt  rcnlré  dans  ks  occu- 
paliuns  de  la  vio  privée ,  et  a  elo 
fntièreraent  perdu  de  Yue.  >  • 
Ji^EEVliRES  (  Josira) ,  né  A  Pi* 
féac  (Lot),  te  ao  ioiilet  17819 
ebef  de  bureau  au  ministè- 
re des  fmances,  fut  nommé  con- 
BciUnr-référt'iid  iir«'  m  I;»  < onr  des 
comptes  le  8  .scplt.'niijftj  lK^S.  M. 
Servières  a  fait  )>Micr  sur  les  pelils 
théfitres,seuloucnsociélé;/€.<//iV£/4> 
éTwolii  B/tmbrondtf  lu  Mariin^ 


SEft  tes 

gaU;  la  Pièce  qui  n'en  est  pas  ttne; 
le  'I  éiet^roplte  d'amour;  le  Pere 
malgré  kti  ;  FcntenélU;  Drêiin* 
dindin;  Manon  la  Bttwudêtuef 
Fâne/n  n  dt  retour  dans  ses  monta" 
tines;  ftomhûrdr,  parodie  des  Bar  - 
d'  s;  Toujours  h'  nn'me;  le  Danso- 
man c  de  larue  Quincampoix  ;  J ean • 
net  (Il  Colère;  M"'  Srarrûîi  ;  Jean- 
Bart  ;  ie<Juart-d' heure  d'un  sage; 
JocrUte suicide;  Arlequin  double; 
Brisquet  etJoUcœar;  tes  Charbon' 
uUrs  de  la  Forét*Noire.  Outre  ces 
vaudevilles,  M.  Servières  a  tin-^ 
core  donné  aux  houle v  irt'^  deux 
mélodrames,  M.  /iotfc  ci  À iphon- 
fine  ,  ûu  la  Tcndiu'ssf  mntftrnelle. 

SERVIÈRi:S(M"').  helb-lille 
et  élève  de  M.  Le  Thièrc,  mem- 
bre de  rinslitut ,  a  exposé  aux  di- 
vers salons^  depuis  18089  un  m* 
sex  grand  nombre  de  tableaux  re- 
marquables par  le  choii  des  su- 
jets et  le  charme  de  l'exécution. 
Elle  n  ohfenn  deux  niédaill(;s  d'or 
aux  expositions,  f.es  principaux 
ouvrages  de  relie  dame  sont  : 
À^ar  Uanfi  le  Désert  ;  Maihilde  et 
Maiak*Adhat\  Lancetot  du  Lac  et' 
Genevièaa;  Louis  XI il  $t  W^ds 
(a  Fayette;  A lainChartier  et  Mar- 
guérite  d'Ecosse  ;  Valenline  de 
Milan;  Marie  -  StnnrI  \  Inès  de 
Castro;  Dcsdemona  clianlant  la 
romance  dti  Saule;  Blanche  de  CaS" 
Lille  délivrant  les  prisonniers  de 
Châienaj,  Plusieurs  élèves  distio- 
l^uées  sont  sorties  de  Tatelier  de 
M""  Servières. 

SERVIÈRES  DE  LA  LOZÈRE,, 
fut  dépoté  en  «icpleinbrc  1792»  à 
la  convenlioiniationaic,  p  ir  leflê- 
parteinent  de  la  Lo7<ére.  Dans  le 
procès  du  roi,  il  vola  avec  la  ma- 
jorité, en  joignant  toute  fois  à  son 
?olB  les  réserves  proposées  par  soa 
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coUègdf»  IVl<iilhe  {roy.  ce  nom).Ser- 
vièrc*  p'irut  plusieurs  foi«  à  la  Iri- 
litine.  o.[  soiiti'iinit  hahitticllenient 
les  opinions  le*  moins  exagérées. 
Il  fit  décrt'ter  qu'il  y  iiurait  un 
inUM'valle  de  Irois  mois  enlre  U'S 
ilifl'érentes  missions  exlraordinai- 
res  donl  l«*  même  «lépulé  pourrait 
rire  chargé.  Après  le  9  thermi- 
dor, il  fit  partie  de  la  commission 
de^  vingt-un  ,  qui  devait  exami- 
ner s'il  y  avait  lieu  de  mettre  Car- 
rier(r(;y.  ce  nom)  en  accusation,  cl 
qui  provoqua  enfm  le  châtiment 
de  ce  monstre.  Servièrcs  fut  en- 
voyé, l'année  suivante,  avec  une 
mission  de  la  c<mvenli(m  dans  le 
déparlemcul  du  Var,  et  y  prit 
«lifterens  arrêté.» ,  mais  que  cette 
assemblée  cassa  ,  connue  étant 
trop  modérés.  Rappelé  de  sa  mis- 
sion, il  revint  à  Taris.  etcoTitinua 
de  s'opposer  aux  mesur<*s  acerbes 
(jue  proposaient  fréquemment  l«'S 
partisans  des  anciens  comités.  Il 
ne  fat  point  appelé  aux  dilVérentes 
assemblées  qui  succédèrent  la 
ron  vent  ion,  et  n'a  plus  rempli  de 
funclions  publi(pies.  •  ' 

SERVIEZ,  (Emmaroel),  génénil 
de  brigade,  etc.  •  naquit  i\  Saint- 
fiervais  le  27  février  i^SS.  11  en- 
tra au  service  en  1772,  et  était 
parvenu  au  grade  de  Heulenant- 
colonel  au  moment  de  la  révolu- 
tion, dont  il  adopta  les  principes. 
Ses  services  aux  armées  de  la  ré- 
publique lui  valurent  le  grade  de 
général  de  brigade.  Après  le  18 
brumaire  an  8  (9  novembre  1799)» 
il  devint  préfet  du  département 
des  Basses -Pyrénées,  et,  en  mars 
1803,  membre  du  corps-législa- 
tif. Serviez,  mourut  Paris,  le  19 
octobre  i8o4>  H  était  petit-fiis  de 
Serviez,  auteur  des  Impératrices 


romaines,  ou  Histoire  de  la  vie  et 
des  intrifiues  secrètes  des  femmes 
des  douze  Césars.  On  lui  doit  à 
lui-même,  entre  autres  écrits  ,  i" 
Lettre  contre  If  système  allemand, 
qu'on  voulait  introduire  dans  les 
troupes,  178S  ;  a**  Adresse  aux 
soldats  français,  pour  les  cxhorler 
à  la  discipline  militaire,  179a;  3** 
Mémoire  sur  les  hôpitaux,  I79^î 
4*  Statistique  du  dcpartenient  des 
liasses-Pyrénées.         " .  *  ^"V 

SERVON  AT  (X.),  homme  de 
loi  à  l'époque  de  la  révolution  , 
fut  nommé,  en  septembre  1792, 
député  du  déparlement  de  l'Isère 
à  la  convention  nationale.  Dans  le 
procès  de  Louis  \VI ,  il  vola  la 
détention  de  ce  prince  pendant  la 
guerre  et  son  bannisscmeut  à  la 
paix.  Il  devint  successivement,  a- 
prés  la  session,  membre  et  secré- 
taire du  conseil  des  anciens,  dont 
il  sortit  au  mois  de  mars  1798. 
Depuis  celle  époque  ,  il  n'a  plus 
rempli  de  fonctions  législatives. 

SESMAISONS  (le  comte  Hrw- 
BLi\T  de),  inconnu  avant  la  res- 
tauration en  1814 1  suivit  le  roi  ù 
Gand  en  i8i5,  rentra  en  France 
avec  ce  prince,  et  fut  éhi  député 
au  mois  <le  septembre  de  la  mt'me 
année.  Etranger  aiix  nouvelles 
formes  monarchiques,  ennemi  des 
libertés  garanties  par  la  charte,  il 
fui  constanimcnl  <tu  parti  qui  s'ef- 
forçait de  ravir  à  la  nalion  ces  dé- 
bris des  institutions  nouvelles. 
Lors  de  l'évasion  de  M.  de  Lavn« 
lette,  il  proposa  de  faire  demander 
des  renseignemens  au  ministre 
-jur  celle  évasion  :  a  La  voix  «le  li 
1  nation  tout  entière,  dit  l'orateur, 
A  a  raliOé  le  jugement  de  Lavalel- 
nie.  »  Le  retour  de  M.  Lavaletle 
daos  sa  patrie  prouve  de  quelle 
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manière  M.  de  Sesniaisons  enten- 
dait V  la  nation  tout  entière.  •> 
Dans  les  dii^cussions  relative?  aux 
élections  ,  il  réclama  des  épu- 
rations ,  et  demanda  que  ton» 
les  collèges  électoraux  f^l^senl 
romposés  des  plus  imposés,  lin 
discutant  la  loi  sur  les  cris  el  les 
écries  ilils  séditieux,  iM.  de  Ses- 
iiiaisons  dit  encore  :  «  L'Europe 
vous  observe  ,  la  postérité  vous 
attend  ;  Thistoire  vous  jugera.  «> 
II  vola  ensuite  pour  le  ]»roj«'t  de 
loi  avec  un  auM-ndement  qui  sti- 
pulait la  peine  de  mort  pour  at- 
tentat envers  la  niajesté  royale. 
L'ordonnance  du  5  septembre 
1816  vint  arrêter  la  marche  de 
"^cel le  assemblée  ,  el  M.  le  comte 
de  Sesmaisons  cessa  d'être  Tor- 
g.ine  des  vœux  et  des  besoins  des 
Français.  Il  n'a  point  été  réélu  à 
la  chambre  de  1816.  Il  a  publié  : 
1'  Une  révolution  doit  avoir  un 
terme,  181G,  in-8";  2  '  Réflexions 
sur  le  recrutement  de  r armée ^  iHi<); 
"^^ Réflexions  sur  l'esprit  du  projet 
de  loi  des  élections  ,  1817,  iii-8'. 
Le  vicomte  de  Sesmainous  ,  lieu- 
tenant-général ,  l'un  des  gentils- 
hommes de  Monsieur  (  aujour- 
d'hui Charles  X),  a  été  nommé, 
en  1814,  grand-cordon  de  Tordre 
de  Saint-Louis.  .M.  Donatit^n  de 
Sesmaisons,  (jU  du  vicomte,  est 
colonel  chef-d'état -major  de  Ja 
r*  division  (l'iiiraulerie  de  la  gar- 
de royale.  IVapporleur  du  conseil 
de  guerre  asseudilé,  au  mois  de 
mars  18 iG,  pour  ju^^er  le  contre- 
amiral  Lillois  cl  TadjudaiU  -  com- 
mandant Boycr  {coy.  ces  nom-«"^, 
il  lai^sii  à  la  di-^crétion  du  conseil 
Tapplication  «b  s  lois  pénabrs  con- 
tre les  crimes  dont  les  accusés  c- 
luieot  prévenus. 


SEK  10)7 

SESTINI  (Domisiqfe),  «avant 
numismate  ,  corresporulant  de 
rinslitut  de  France  (académie  des 
insciiptions  cl  b«jllcs-letlr«îs) ,  né 
à  Florence,  en  1750,  fit  ses  élu- 
des aux  écoles  de  Saint-Marc,  et 
s'engagea  dans  la  carrière  ecclé- 
siastique. En  1774»  il  quitta  la 
maison  paternelle ,  et  visila  Ro- 
me, Naples  et  la  Sicile.  Il  s'arrê- 
ta à  Catania,  oiVle  prince  de  Bis- 
cari  lui  ouvrit  sa  maison  el  son 
musée.  Après  trois  ans  de  séjour 
dans  celte  ville,  il  alla  à  Malte ,  A 
Smyrnc,  et  à  (>)nstantinople  :  cel- 
le dernière  capitale  était  alors  ra- 
vagée par  la  peste.  M.  Se*lini,  in- 
terrompant ses  éludes  archéolo- 
giques, écrivit  une  relation,  d.ins 
laquelle  il  rendit  compte  de  ce 
fléau, et  attaqua  plusieurs  pratiques 
oppressives  pour  le  commerce. 
Accueilli  par  le  comte  de  Ludolf, 
il  entreprit,  avec  les  enlansde  ce 
diplomate,  diverses  excursions  en 
Europe  el  en  Asie.  Il  vécut  aussi 
quelque  temps  dans  la  maison  du 
prince  Ypsilat^i,  hospodarde  Va- 
lacbie,  qui  ne  lui  inspira  aucun 
ntlachemenl.  M  Seslini  se  sépara 
de  ce  despote,  et  alla  à  Vienne, 
d'où  il  retourna  S  Constantinople 
par  le  Danube  et  la  mer  Noire. 
.Sir  IVobert  Ainslie,  ambassadeur 
d'Angleterre  auprès  de  la  Porte  , 
était  occupé  de  la  formation  d'un 
riche  médaillier;  il  réclama  les 
lumières  et  l'assistance  de  ce  sa- 
vant, qui  employa  seize  aimées 
en  voyages  el  en  recherche»  pour 
rassembler  un  nombre  considéra- 
ble de  médailles,  dont  il  fit  gra- 
ver quelques  -  unes  des  plus  cu- 
rieuses. A  son  retour  ù  Florence, 
il  sentit  la  nécessité  d'examiner 
les  principales  collections  numis- 
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inntique.%  de  l'Europe,  el  cr  fui 
clans  c(i  lnjl  qu'il  parcriurul  l'Al- 
leinu^iie,  cl  lit  tin  assez  Idiig  se- 
juur  i  Berlin  •  où  le  roi  lui  accor- 
da 1m  place  «IMtiteniIant  de  «on  mu- 
fiée.  BI*  Sc»iiiif  vînt  à  Paris  en 
181O9  et  deux  ans  pins  tard,  il  re> 
çul  sa  nomination  d'antiquaire 
et  de  hihliolhuiairc  dn  la  prin- 
4-e<i«!<»  Elisa  ,  qui  j;i»uvernait  alor^ 
1j  Toîsrane.  Lv  ^rantl-duc  Ferdi- 
naitd  HI9  en  leinoutant  ,i>tir  le 
trône»  te  confii'nia  dans  ees  0*11- 
plois»  et  y  ajouta  le  iiire  de  pro» 
fesseur  honoraire  de  Pifnîrersilé 
de  riâc.  Ses  principaux  ou?rages 
hont  :  I'  f)is'(rrta:io7te  irifnrno 
ul  y  irgilio  di  A proniano,  V\ov^•f^- 
ce,  i7r1'  '"-4">  ^"  Delld  I\  ste  di 
Costatilinopuli  dcl  i^^îS,  Yverdun, 
(Florence),  1779,  in-iîJ;  3*  LfUe- 
rêodeporichêo  sia  viaggio  per  la  pe- 
nUoiû  di  Citico,  etc. ,  Uvournc» 
1785«  a  Tolin-8%  traduite  en  fran- 
çai!»  ;  4*  yîOeë^^  Costaniino- 
poli  a  Bassora,  Yverdni)  (Livoiir- 
lit'),  1^68,  in-8*,  tr.iduii  eu  Iran- 
çais;  5"  Fiagsiodi  ritornoda  BaS' 
sora  a  CostaïUinopoli,  ibid.,1788, 
în-S%  traduitrDfran^;ai!i  ;  G  "  F iag- 
gio  eurhso  -  srUntificû  •  ûntt^uafio 
per  la  yalachia,  Transiltania  e 
Ung/irria  ftno  u  Vienna,  Floren- 
ce, 18  j  5,  in-8*;  Dhserfuzlonr 
sopra alcune monde armcnede  Priii' 
ripî  liuptnensi y  Livournc,  1790, 
111-4%  ^ig*  »  Dcscript  'to  numorum 
t*i$rumg  etc.,  Léip»ick,  179G, 
în-4%  fig.  ;  9*  Calalogus  numorum. 
teterum  musei  A  f  igoniantB  Berlin» 
18069  in-fol.  ;  10*  Descriplio  nu- 
tnismalum  e  wusi  o  ctim  Abbatis 
de  Camps ,  postea  Mnrescltalli 
d*Elrées,  «  le,  ibid.,  1808,  in-4'» 
fig.  ;  II'  I lliislrazionc  d'un  vaso 
ûiitico  di  rétro ,  Florence ,  1 8  »  2 , 


in..|%  fi<,^  ;  15"  Dissertaiione  sa- 
pra  le  medii^li  c  nnltt  lu:  relalhw  alla 
confcderazione  degti  Acheta  Milan, 
1817,  in -4",  fi  g.  ;  i5''  DescrUione 
degli  itûteri  antichi,  Morenoe, 
1817,  in-4*'*  fis-  ;  i4*  Deserizione 
dette  medagtie  l  s  pane  e  Celîiberê 
del  flfnsrn  Ueden,  ihid.,  i8i8«in- 
4*;  15"  D(  "crizione  di  atcane  me- 
(/ai; lie  ^ruhe  del  Musco  del  prin- 
cipc  di  Dnnimarra,  iliid.  ,  1821, 
in- 4  ;  lO"  Sjslema  gcographicum 
numUntûiieum.  Cet  00 rrage«  fruit 
de  cinquante  années  de  soins  et 
de  cecnercbe^.  forme  16  vol.  in- 
f'd.,  rnirilTe"^:  ntécrits  de  la  roaln 
de  ranlo«ir. 

SEVES'l*l\t  chillb)  ,  était  a- 
vocal  ;ni  p  irlcuient  d^  Hennés  à 
Têpoque  de  la  ri  volutiun  <-n  1789» 
pour  laquelle  U  se  prononça  avec 
chaleur.  Le  département  d*IIte-et- 
Vilaine  Téhit*  en  1799»  député  à 
la  convention  nationale,  où  il  vo* 
ta  avec  la  majorité  dans  le  procès 
du  roi.  Peu  d<;  tCHIpS  apr»'s,  iî  fut 
cliargf  li Uni  mission  pre>  de  Tar- 
méc  ikà  cûus  dr  Brest.  Le  27 
juillet  .179;},  il  dénonça  Guilbcrt 
(stippléant  de  son  collègue  Lanpii- 
nais»  proscrit  et  mis  hors  la  loi  â 
cettcépoque),cnmme  pro  vocalenr 
d'iHi  «oolëfemern  des  habitans 
d'Ilf-el -Vilaine  contre  la  con- 
vention, après  les  journées  du  3i 
mai  el  des  i"  et  juin,  et  deman. 
lia  son  arreslalion.  Quelques  joues 
après,  il  prit  la  défense  du  minis- 
tre Carat  »  atlaq né  afee  violence 
par  Colloi-d'Herbois.  Le  3o  sep- 
tembre* ît  accusa  fr  lôpulé  con- 
ventionnel en  missiun  dans  }e  dé- 
j'irUMnent  dn  Loiret,  d*àvoir  im- 
pose dv<  faxr's  arbitraires  sur  les 
t  i!oyens  tie  celle  coutrée.  Après 
la  cliUle  de  Ilobc.^picnc  eldcioa 
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yinrti,  :in  9  ihcniiidnr,  Sfv«'slrc 
iievinl  un  tJt>  im'ii)bii'>  ilc  l;i  con- 
veutioii.  qtii.sL'  proiiuntèi tut  avec 
le  plus  de  force  contre  les  terro- 
ristes et  le  retour  de  l*odi«ux  ré- 
gime sous  lequel  la  France  avait 
gémi  peDdunt  leur  domination. 
Le  i5  germinal  an  5  (4  avril  1795), 
il  fut  iiMmiDÙ  ineiiibre  du  coinilé 
'  de  sfircti.-génénile,  el  à  la  siiile  de 
l'insiMTCction  do  1"  j)r.iirial  ( ''.r) 
mai) ,  il  |)résenia  l'acte  d'accu?$a- 
Iron  qui  fut  porté,  sur  9»  deman* 
de,  CQBtre  les  député*  prévenus 
de/cottrpKcité  aveo  les  msnrgés 
des  faubourgs.  Le  juin,  il  ob- 
tint qu'on  changeât  la  dénomina- 
tion de  coniifrs  ràvolatiortnnîrrs  en 
celle  de  comités  de  suiteillance  ; 
il  proposa  ensuite  le  rappel  do 

£lusieurs  députée  en  ini^^ion  daué 
ti  dé|im«iiied8«  Le  a  aoAttui- 
▼nit,  jl'MirtitjKi  eomîté  de  sûreté- 
gMÎfM.  n  plDvyqoa  depuis  des 
nh>sitres  répressives  contre  1rs  é- 
dti  îf'  W.;  ^  r^au".  contrc-réro- 
lutlonndrfe}  uhii/aieurs 
de  pièces  faus^-s^  .  ù'^rf\'>  sur- 

fkosés.  Sevestre  ne  fol  poinl  réé- 
u  membre  des  conseils  organisés 

Ï»ar  la  conslllution  de  Tan  3  ;  mais 
1  fat  ehoisi  par  celui  des  cinq- 
cents,  pour  un  dé  ses  me»sagers- 
d'état,  et  il  remplit,  )usqu*en 
1814»  nirincs  fonctini)!*  près 
du  corps  li'j;i.>latif,  ifi^tiliié  après 
la  révolulioii  du  iS  brumaire. 
Après  lu  première  restauration  en 
^èi4»il  fut  contraint  de  donner  sa 
démission  de  la  place  de  messa- 
'ger-d'élat,  et  en  1816,  ilfutfrap- 
^d'exil  par  la  loi  dite  d'amnistie 
du  12  janvii-r.  Il  se  relira  alors 
dans  le  nouveau  royaume  des 
Pnys-Ba.*»,  où  il  a  foudr,  près  de 
Bruxelles,  uo  gcaud  èlablisseiiicut 
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pour  l'irHlrnction  de  la  jeunesse  ; 
entreprise  utile,  qui»  en  lui  four- 
nissant des  moyens  honorables 
d'existence,  a  aussi  obtenu,  par 
une  sage  administration ,  les  suf- 
frages du  public. 

SEVALL  (EriEifNF),  célèbre 
professeur  américain,  le  premier 
qui  ail  occupé  au  collège  d'Har- 
vard la  chaire  d  hébreu,  fondée 
par  Hancock,  naquit  en  17'»  |,  à 
Vorck,  district  du  Maine,  dans 
l'état  de  Massatthusselts;  il  prit  ses 
degrés,  en  i;6i,  dans  ce  même 
eollége,  et  j  devint  mettre  d'hé- 
breu. L'étude  de  cet  le  langue,  peu 
cuîlirée  jusque-lA,  r(*prit  alors 
une  telle  faveur,  qu'on  fonda  une 
chaire,  qui  fut  cuoliée,  en  1765, 
à  Sewall.  11  la  perdit,  après  envi- 
ron uu  ans  d'exercice,  pour  avoir 
pris  une  part  trop  active  aux  pre- 
miers troubles  de  la  révolution. 
Sêwàll  mourut  en  i8o4;  il  n  publié 
ntie  Grammaire  hébraïque^  io-9*, 
1763;  |>lu>iein's  Orfl/AOM.i  funthrcs; 
plusieurs  Discours  sur  Thir^toire 
et  rKcrilure-Saiule  ;  l'Ilistnire  de 
la  destruction  de  Sodôuie  et  (»o- 
morrhe,  tirée  de  rEcrilure;  l'Ori- 
gine du  lac  de  Soddme  ;  une  Tra- 
duction en  latin  du  premier  livré 
des  Nuits  d'Young  ;  enfin  il  avait 
composé  un  excellent  Dictionnai- 
re chnidéen  et  anglais,  qui  es!  res- 
té manuscrit  à  la  bibliulbéquc  du 
collège  d'Harvard. 

SëWARD  (Thomas),  théoioi- 
gien  anglais,  né  en  1 708,  recteur 
d*£jam,  au  comté  de  Derby,  puis 
chanoine  de  Licht6eld,  a  publié 
un  traité  sur  la  oonforroité  du  pa- 
pisme avec  le  paganisme;  une  é- 
dition  des  œuvres  dramatiques  de 
Beaumonl  et  de  Fletchcr,  el  quel- 
ques pucbies  fugitives^ qui  se  irou- 
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wnt  dans  la  recueil  de 
Il  mourut  à  Licbtfieli],cu  i;(jo,  à 
Tâge  de  Sa  ans.  9«  fille»  mis»  Ar- 
«A  SfWAae»  &  qui  il  avail  donné 
line  éducation  soignée,  a  compo- 
sé plusieurs  poëmes, qtii  lui  ns<*u- 
rent  un  rang  distinji^ué  ï^ur  !p  Par- 
nasse auf^Iaî-*.  On  cile  cuire  au- 
tres ceux  sur  la  mort  du  capitaine 
Cook,  sur  la  mort  du  major  An- 
dré» son  ami,  et  enfin  sur  la  mort 
de  laéj  Hiller»  fondatrice  d*un 
prix  de  poésie.  On  a  dit  de  miss 
'  Seward,  h  l'occasion  de  ces  pièces* 
qu'elle  avait  inventé  un  nonvfau 
genre,  l'élégie  épique.  Son  ode  au 
général  Elliot,  sur  le  siépiî  de  (ii- 
l>raltar,  pa^^se  généralement  pour 
un  des  meilleun  morceaux  de  poé* 
sîe  anglaisa.  Elle  a  aussi  composé 
un  poëme  descriptif  sur  la  rallée 
de  Liin gallon. 

SHAKESPKAR  (Jobh),  célè- 
bre orientaliii^te  augiai»*,  uA  In  if\ 
août  1774?  '''"^ris  le  comté  de  Lei- 
cesler,  où  ses  ancêtres  paternels 
résidaient  depuis  plusieurs  siè- 
cles. (Il  parait  que  le  poète  Sha- 
kespear»  qui  naquit  dans  le  comté 
eootigu»  celui  d*Harwickshirc , 
descendait  par  son  père  de  la  mê- 
uie  fatnille.)  Après  avoir  rerti  une 
éducalioji  distinguée,  il  se  livra  à 
Tèlude  de  l'arabe  et  d*»utreîi  l.»n- 
gues  orientales  et  occidentales. 
En  1805»  il  fut  nommé  professeur 
de  langues  orientales  au  collège 
royal  militaire,  et  cette  place 
ayant  été  supprimée  trois  ans  a?» 
près,  il  fut  nommé  professeur  de 
lani,'ufs  orientale",  au  séminaire 
militaire  de  la  compagnie  des  In- 
de?, où  il  exerce  eocorc  cc«»  foue- 
ttons. Il  a  put)lié.:  1*  une  excel- 
Jente  Grammaire ,  et  a*  un  fort 
bon  Dictionnaire  de  la  langue  bto- 


dostanie,  ouvrages  qui  ont  eu  1  un 
et  Tautre  deux  éditions  consécu- 
tif es;  5*  un  choix  de  morceaux 
en  hindoslaoi ,  avec  une  traduc* 
lion  littérale,  inlhulcc: M unttkha- 
bat'i'hindi  ;  4*  une  bistoire  des 
Musulmans  en  Kspa<^ne,  traduite 
de  l'arabe  (dans  thi'  nrntuan  An- 
titfuittt'S  0/  spam  hy  ,1  ainei  Caca- 
nach  Mtirphj^  London,  iHiO,  iu- 
4").  Les  traraux  de  M.  Sliakej»p«ar 
sur  Itiindostani  lut  donnent  un 
des  premiers  rangs  parmi  les  o- 
rientalistes  d'Angleterre;  ils  ont 
efTaeé  eeux  dcs  «savnnsqui  s'étaient 
o(  cil  [u".  avant  lui  de  celte  langue, 
et  î-oul  aujotjrd'hui  les  seul*  dont 
on  se  sert  dans  l  easei^^ueiiient. 
Son  Dictionnaire  surtout  est  fait 
arec  une  méthode  et  une  eiacii- 
tude  admirables.     >  v  . , 

SHÉE  (HBRai,  LE  cuMTc),  an- 
eîen  sénateur,  cl  depuis  pair  de 
Franrr,  ('ommindaut  t\v  1 1  îégiou- 
d'honueur,  né  le  ai  janvier  1759, 
entra  dans  la  carrière  des  arm^ 
dés  sa  jeunesse;  il  servit  successt» 
▼emeiit  dans  llnfanterie  et  dans 
la  caralerie,  fit  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution ,  et  fui 
attaché  A  l'étal  -  major  île  l'ar- 
mée flu  N'iirtl.  Kn  179»,  il  avait 
obtenu  le  grade  de  colonel. quand 
le  mauvais  état  de  sa  sanle  le  tbr- 
\\i  à  deiuaiidcr  sa  retraite.  Il  tut 
nommé,  en  1797,  président  d*une 
commission  Intermédiaire, établie 
é  Bonn  par  le  général  Hoche,  et 
montra  des  talens  distingués  dans 
radmini-lratiou  de  cette  partie 
des  pu  .  : ,  c(>u(|uis,  alors  réunie  à 
la  république  Irnucaîse.  En  1799» 
il  rcuiplaya  Lakuual,  eu  qualité 
de  commissaire'général  dans  les 
déparlemens  de  la  rire  gauche  du 
Rhin.  Après  la  révolution  du  iS 
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brumaire,  le  îçényral  Chnko  (tle- 
l^tih  duc  de  Fciln:),  qui  élail  ne- 
veu de  i>l.  Siice,  et  qui  jouissait 
d'une  haute  faveur  auprès  du  pre- 
mier consul,  obtint  pour  sou  ou- 
•  de  la  préfecture  du  département 
du  Bas-Khin.  une  des  plus  ini- 
porlantrs  de  la  France.  >l.  Shée 
se  trouvait  encore  préfet  à  Si  ras- 
bon  rg  an  mois  de  murs  i8o/|, 
lor?qn'uu  dét  ichetnenl  des  trou- 
pe» de  la  j;arnison  de  colle  ville 
passa  le  Kliîn  pour  une  expédition 
déplorable  de  nos  temps,  et  dont 
les  suites  cruelles  sont  assez  con- 
nues. Nommé  sucressivemenl  par 
Napoléon,  conseiller-d'état,  com- 
mandant de  la  légion -d'honneur, 
sénateur,  et  comte  le  y  février 
1810,  M.  Shée  prit  une  part  ac- 
tive à  tous  les  actes  de  ce  sénat 
appnd)ateur,  dont  la  majorité  ne 
paraissait  avoir  d'autre  vocation 
que  relie  de  sanctionner  les  me- 
sures proposées  par  le  chef  de  l'é- 
(•it.  Le  con;te  Shée  surtout  faisait 
alors  profession  d'un  dévouement 
sans  bornes  aux  vj)lonlés  et  h  la 
personne  de  ri.*mpiTeur;  mais  à 
l'enlré©  des  troupes  étrangères 
dans  Paris,  en  i8i/{,  il  adhéra  de 
suite  aux  mesures  prises  par  le 
sénat  contre  l'empereur  Napo- 
léon, et  parvint,  uin«.i  que  son  ne- 
veu, le  duc  de  Feltre,  à  faire  a- 
gréer  son  zèle  et  ses  services  a 
Louis  WllI.  L'oncle  et  le  neveu 
furent  nommés  pairs  de  France 
en  juin  1814.  lis  moururent  à  peu 
d'intervalle  l'un  de  l'autre  ;  le 
due  de  Feltre  en  novembre  1818, 
et  le  comte  Shée,  plus  qu'oc- 
togénaire, le     mars  i8ao. 

SHEFFIELD   (Jean  Batter 

IIOLROYb,  LOIlD, BARON  DE),pair  de 

la  (irande  -  Bretagne ,  coustîiller- 


privé  el  lord  du  commerce,  na- 
quit en  1710.  Il  porta  les  armes 
dans  sa  jeunesse,  et  cominaudait 
déjà  à  l'âge  de  20  ans  un  corps 
de  cavalerie  légère,  sous  les  or- 
dres du  général  marquis  de  Gran- 
by.  Il  voYiit;ca,  après  la  conclu- 
sion de  la  paix,  ilans  une  grande 
partie  de  l'Europe,  revint  en  An- 
gleterre en  i^Gjjet  y  épousa  une 
rit:he  héritière.  Possesseur  déjà 
lui-même  d'une  fculune  considé- 
rable ,  qui  s'était  encore  accrue 
pendant  ses  voyages  par  la  mort 
de  son  frère  aîné,  il  en  employa 
une  gr.mde  partie  en  améliora- 
tions agricoles  dans  ses  domaines 
du  comté  d«;  Su^scx,  et  sa  terre 
de  Sheflield.  Lorsque  l'Angleterre 
déclara  de  nouveau  la  guerre  A  la 
France,  en  1778,  il  accepta  une 
comu)ission  dans  la  milice  du 
comté  de  Sussex,  dont  il  avait  eu 
autrefois  le  commandement.  Il  se 
mit,  en  1780,  au  rarig  des  candi- 
dats pour  être  nommé  député  à 
la  chambre  des  communes  par  la 
ville  de  (^oventry;  ujais  son  choix 
y  donna  lieu  aux  plus  violens  dé- 
bat» dont  les  fastes  électoraux  de 
la  Grande-Bretagne  aient  fait  men- 
tion. Deux  shériffs  de  cette  ville 
furent  envoyés  en  prison  à  New- 
gnte,  et  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
dépensé  des  sommes  considéra- 
bles el  vu  les  partis  se  porter  à 
de  graves  excès,  que  le  colonel 
Holroyd  (nom  qu'il  portail  alors) 
l'emporta  sur  son  concurrent. 
Une  sédition  plus  sanglanteet  plus 
dangereuse  éclata  à  Londres  mê- 
me, peu  de  temps  après  son  e>î- 
trée  au  parlement.  La  popidarc 
de  cette  ville,  excitée  par  lord 
George  Gordon  et  ]>ar  les  péti- 
lious  fanatiques  que  ce  lord  faisait 
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j»rése»Uer  ù  la  chainhn»  îles  com- 
munes contre  les  catlioliquci,  se 
livra  pendant  trois  joms  au  pilla- 
ge, à  rinceodie»  et  menaçait  le 
parlement  même.  LeoolooelHol- 
rojil  y  interpella  arec  véhémen- 
ce Tinstigateur  dus  troubles  et 
déclara,  que  Innp-teinps  il  n'avait 
vu  que  (ie  la  folie  dans  actes 
de  Gordon,  mais  que  maintenant 
il  y  reconnaisisail  encore  plus  de 
méchanceté,  ajoutant  que  «i  un 
Mul  individu  de  cette  populace 
effrénée  mettait  le  pied  dans  la 
chambre  des  communes*  lui.  llnl> 
royd,  sN  ii  prendrait  personnelle- 
ment h  Gonlon,  et  lui  infligerait 
un  chûiiuiciit  excinnlaiii*.  I.  i  force 
année  parvint  t'iitiii  aclouiVcr  cet- 
te sédition,  pendant  laquelle  plu- 
sieurs maisons  et  chapelles  catho* 
tiques  avaient  été  pillées,  brûlées 
ou  démolies,  et  qui  répandit  la 
plus  grande  consternation  dans  la 
capitale.  Ve  colonel  Hnlif»v(l  fui, 
pfii  (le  lemp',  après,  nomuié  lord 
biieilicld,  baron   de  Diinmore , 
avec  le  droit  de  i'aire  passer  ce 
dernier  titre  à  sa  desoendauce  fé- 
minine. A  Téleclion  d'un  nouveau 
pariemeni,  il  fut  choisi  par  la  ri- 
che cité  de  Bri<^tol  pour  la  repré- 
senter à  la  chambre  des  commu- 
nes. Le  Irnfif  <!<^  nè^re^,  auquel 
les  riches  Irailaus  de  celte  ville, 
alors  les  principaux  cnmaietlans 
de  lord  SbcCGcld ,  se  livraient  avec 
une  ardeur  stimulée  par  d'énor- 
mes hénéfices»  et  qu*ils  avaient 
sans  doute  spécialement  chargé 
leur  député  de  protéger,  trouva 
•    en  rfiet  en  lui  un  lélé  dcTenseur. 
Ses  efTorts  n'dblinrent  brureuse- 
ment  qn'un  succès  nioinenlnné , 
et  giâce  aux  eilorts  plus  louables 
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antres  amis  de  I  huinanit»*,  i'o- 
diense  lr«iilt!  des  nègres  a  clé  en- 
fin interdite  à  tous  les  sujets  de 
l*empire  britannique,  ainsi  que 
depui»,  â  ceux  de  la  plupart  dot 
autres  nalîons  civilisées  de  TEu-  • 
rope.  Lnrd  Sheflield  tut  créé  pair 
d'.\r.f;leterre  en  iSo^,  et  a  siégé 
depuis  (lan>  la  ebambrc-bruMe,  «ù 
il  a  fait  preuve,  dans  plusieurs  oc- 
casions importantes,  de  l'îudépen» 
danc»'  de  ses  opinions  et  de  la  fer- 
meté do  son  caractère.  Il  a  aussi 
été  élu  membre  de  la  société  ro  ya- 
ledes  antiquaires  de  Londres.  Lié 
d'une  amitié  intime  avec  rillush  e 
initeur  de  /«  Drctidcncc  rt  de  In 
t  haïe  de  l'einpir»'  ro>iu\tn^  il  est  de- 
venu, aprè.^  I  l  tiioi  l  de  Gibbon, 
éditeur  de  ses  mémoires  et  de  ses 
ouvrages  posthumes.  Il  est  en  ou* 
tre  auteur  dea  ouvraffes  suivana  : 
1*  Oùservaiions  sur  fr  comvierce 
des  Etats-  Unis,  1763,  in-8*,  dont 
la  *-i\iètn«;  édition  a  \^■^n\  vi\  i8o5; 
2'  OhurtalionH  sur  les  inanufac- 
tnrvs,  le  commrri  c  et  Ci'tnt  présent 
de  l' Irlande f  iboâ,  iii  N  ,  et  troi- 
sième édition  en  1 79a  ;  5*  OA««r- 
Mliaiu  aiir  lê  projet  ttakoitrje 
c<mmtre$  des  uelmes,  I7^'9.  in-B'; 
4*  Ob^reations  sur  te  ùUi  des 
grains,  en  discussion  an  pnrlcmeitt 
britannique^  Tî)'»  in-8";  Suhs- 
tatici'  d  iiii  discours  sur  /f  projet 
de  l'union  de  i'iriande,  i^f)*)?  iri-8  '; 
G"  Remarques  sur  le  manque  dê 
grains,  (H:eësUmé  par  /a  mawmtë 
récoUt  dê  1790»  in-8\  1800;  7* 
Obsgmathn»  sur  tes  objections  fui» 
tes  contre  l'exportation  des  laines 
de  l* Anfiletfrre  pf  dt-  l* Irlande^ 
1800,  in-8*;  8*  Rtjlexions  sur  la 
nécessitt*  de  maintenir  inviolable- 
inent  te  système  nauul  de  la  Grande^ 
Bretagne^  1804,  >n-8';  g*  LsaOP- 
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tires  du  cous  fil  et  l'embargo  amé- 
ricain^  favorahles  aux  interéls  poli- 
tiques ft  commerciaux  de  ta  Gran-  - 
de  -  Jiretaçne,  1809,  in -8";  10" 
Lettre  sur  les  lois  sur  les  grains, 
et  sur  tes  moyens  d^oltvier  aux  mal- 
heurs qui  s'accroissent  rapidement, 
181 5,  iii-8';  II"  Sur  te  Commerce 
de  la  laine  et  des  étoffes  de  laine, 
extrait  des  rapports  adressés  aux 
assemblées  d^s  marchands  de  lai~ 
ne  [ff^ool  meetings),  en  1809, 
1810,  181 1  et  1812;  12"  Rapport 
fait  à  une  assemblée  des  marchmds 
de  laine,  aG  juillet  1 8 1 3. 

SHEIDIUS  (ëverard),  un 
Aes  savant  dont  la  Hollande  s'ho- 
nore, naquit  :\  Arnheui,  en  174^* 
Se5  connaissances  approfondies 
des  langues  orientales  le  firent 
nommer  professeur,  d'abord  à 
Harderwyck,  et  ensuite  ù  l'uni- 
Tersité  de  Lej^de.  Il  a  publié, 
presque  tous  en  langue  latine*  un 
grand  nombre  d'ouvrages  juste- 
ment esliniés,  dont  le  professeur 
Saxe  {voy.  ce  nom)  a  donné  la  no- 
uienclature  dans  son  Onomasticon 
titterarium.  Notisn*en  citerons  ici 
que  les  principaux  :  1"  Sheidias- 
wata  philologica  ad  linguœ  hibreœ 
sacrique  codicis  veteris  testamen- 
ti  promocenda  studia  ,  in  aima 
Gallorum  academia  nuper  ventila' 
ta,  1774»  in-4";  2'  Observaliones 
etymotof^icœ,  quibus  primœvœ  lin- 
guœ hebraicœ  sfirpes  una  cum  prœ- 
cipuis  propnginibus  suis  strictim 
explicantur,  1774»  in-4';  3°  Al- 
Giaubari  lexicon  arabicum,  1774» 
in-4*;  4"  Selecta  quœdam  ex  sen- 
tentiis  ,  proverbiisque  arabicis , 
1779,  in-4";  5*  Primœ  linrœ  ins- 
iitutionum  ad  fundamenla  dialertus 
arabica,  1779,  in-4'';  (î"  Ebn-Do- 
reidi  idillium   arabicum,  1786, 
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îil-4*;  7*  Lexicon  /lebraicum  et 
chnldaicum  manuulc  in  codicem  sa- 
crum  veteris  testamenti ,  1 8o5  , 
iii-4°.  Il  publia  en  i8o5  une  nou- 
velle édition  de  la  M  inerre  de 
SanctiuSf  ^  Inquelle  il  ajouta  d'ex- 
cellentes notes.  On  lui  doit  aussi 
une  nouvelle  édition  des  ouvrage* 
du  savant  professeur  J.  D.  A. 
Lennep,  sur  l'étymologie  et  l'a- 
nalogie de  la  langue  grecque,  avec 
des  not»'s  et  observations,  5  vol. 
in-S"*.  Le  professeur  Shridius, 
aussi  savant  humaniste  qu'orien- 
taliste, mourut  à  Leyde,.  le  27 
avril  1804.  ^  * 

SHERIDAN  (  RicHAED  Rriks- 
LEY  ) ,  troisième  fils  de  Thomas 
Slieridan  ,  acteur  et  maître  d'élo- 
cution,  devint  le  premier  comi- 
que de  TAngleterre,  et  l'un  de  ses 
premiers  orateurs.  Sa  famille  avait 
toujours  cultivé  la  littérature.  Son 
grand-père  avait  été  l'ami  de  Just, 
et  sa  mère  ,  auteur  de  plusieur<* 
romans  qui  eurent  la  vogue  ,  et 
de  quelques  pièces  de  théAtrc  , 
jouissait ,  dans  son  temps,  d'uno 
certaine  réputation  littéraire.  She- 
ridan,  né  î\  Dublin,  en  1761  ,  fut 
élevé  par  le  célèbre  Samuel  Whi- 
te,  qui  ne  reconnut  chex  lui  au- 
cune trace  de  talent.  C'était  un  c- 
colier  fantasque,  tantAl  morose 
et  tantôt  étotirdi  ;  toujours  pares- 
seux. Il  se  fit  cependant  recevoir 
avocat,  et,  marié  ^  20  ans,  pro- 
digue sans  conduite  et  sans  ambi- 
tion de  fortune  ,  il  fut  obligé  d« 
chercher  des  ressources  dans  les 
facultés  d'un  esprit  qu'il  n'avait 
point  cultivé  jusqu'alors.  Le  théâ- 
tre qu'il  fréquentait  le  séduisit.  Il 
donna  les  Rivaux,  comédie  d'in- 
trigue, et,  bientôt  après,  rÉfo/<î  d» 
la  médisance,  titre  si  mal  traduit 
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par  ces  roots  :  Ecole  du  scandai r. 
Vn  dialogue  élincelant ,  de  Toh- 
5cr?a(ion  ,  de  rorigin.ilité  ,  de  la 
fîiijicf,  «In  la  satire,  de  la  saillie, 
des  di(aâ(ioi>8  t'artcment  iiiveti- 
téesy  heureusemeal  développées^ 
des  caractères  Trais  t  Ci^quîssés  a- 
T«c  une  ^ande  vigiieur  comiquet 
annoncèrent  uo  talent  supérieur^ 
digne  de  succéder  à  Congrève  et 
de  Périt p5Pr.  Une  satire  en  i  acte, 
i lit if niée  le  Critique  ,  un  opéra 
comique  <i'inlrif!;iie,inliliilé  (a  Duc- 
gne,  une  tragédie  ijjlituice  Pizar- 
r9  ,  mirent  le  sceau  à  sa  réputa- 
tion «  et  alleAtèrent  la  Tariélé  de 
«an  génie.  Élevé  et  pathétique 
dans  la  tragédie,  il  manqua  de  vé» 
rilé  et  de  n;tlurel  ;  la  trernpe  d«; 
son  esprit  était  laite  pour  la  satire 
conji(|iie  et  l.i  peiiiluie  ^\vs  ridi- 
cules plutôt  que  celle  des  pas- 
sions. Il  avait  y  ù  un  degrù  émi- 
aeuty  cetlit  verve  de  saillies  qui 
distinguait  Beaumarchais,  et  cette 
finesse  que  Dufresny  a  portée 
jusqu'à  Texcès.  La  grande  vogue 
de  ses  ouvrage»  le  jeta  dans  la 
haute  «ociété.  Il  f^e  lia  nvec  les 

{principaux  iuMeui s  de  la  srone  po- 
itique;  on  e»péi'a  tout  de  ses  ta* 
lens»  et  il  fut  élu  membre  du  par* 
lement  par  le  bourg  de.Stafiord. 
Ami  de  Fox  ,  et  son  dérenseur 
conslantfiidépLoja  une  singulière 
éloquence  dans  ces  coinhat-;  pir- 
leincntaires ,  où  Pill ,  Fox  et  tiur- 
iLe  ,  âe  diitpulaierit  le  prix  de  la 
discussion  it\  de  la  véhémence 
comme  orateur.  Il  occupe  une 
place  à  part  ;  son  raisonnement 
«*étaie  de  plaisantecîes  et  de  preu* 
Tes;  il  est  plus  fif t  plus  éclatant 
et  plus  sensible  que  la  plupart 
des  orateurs  anglais.  Incapable  de 
^urjiuivre  un  argument  dan»  ses 


discours  et  ses  conséquences  »  il 
emporte  le  succès  d*assaut  par 
une  sorte  d'él  m  rapide  ,  et  ,  si 
l'on  p«Mit  .^'t* \pritncr  aiuiii,  par  une 
brillante  violence.  C*e^t  surtout 
Tesprit  qui  domine  en  lùi;  l'esprit 
guidé  par  une  âme  mobile^  et  ar- 
mé de  ht  raillerie  fine»  de  llofeo- 
tive  déguisée  sons  la  politesse.  Il 
ne  fut  point  un  homme  de  parti; 
souvent  il  combattit  ses  amis  eux- 
mêmes  ;  rarement  il  conserva  plus 
de  quelques  mois  les  places  que 
ses  ami»  ,  dans  les  variations  de 
leur  puissance,  le  forpaiwt  d*ac- 
cepter,  et  dont  ils  le  lalasiMenrilé- 
pouillcr  à  leur  chute.  Des  habi- 
tudes ruineuses»  tous  les  goûts  de 
l'homme  du  monde,  la  misanthro- 
pie *'i  II'  p!.n<îr  ,  Ivs  rxcès  d'une 
sen»ii>ilité  lacile  et  les  malheurs 
d'un  tempérament  ardent ,  des 
dettes,  le  jeu,  l'amour,  épuisèreot 
sa  fortune  et  le  laissèrent  paufra. 
Go  beau  génie  «  que  depuis  quel- 
ques années rbnbitude  de  llfresse 
accablait  sans  Téteindre,  mourut 
en  acceptant  les  secoures  de  la  cha- 
rité ,  et  incapable  de  répondre  à 
drs  rréaiiritT-  rionibrenx.  La  ver- 
ve cl  lu  nc^ii(j[cuce  9  la  bonté  et 

l'abandon  »  la  grfiee  des  manières 
et  l*incurie  de  la  conduite,  com- 
posaient son  caractère.  On  ne  peut 
guère  nf  a?oir  plus  d'esprit ,  ni 

commettre  plus  de  fautes.  Portf, 
orateur,  ^atirique  ,  observateur, 
l'un  des  premiers  hommes  de  son 
temps,  ii  a  laissé  le  souvenird'unc 
gloire  éclatante  et  d'une  vie  très- 
malheureuse.  ^ 

SIBUET  (G«ot€is),aneieafiigli 
au  tribunal  de  ra«.>;ytion,  président 
du  tribunal  de  Corbeil,  est  le  Trère 
aîné  du  général  de  ce  nom.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études  au 
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collège  de  Belicy,  *ya  ville  natale,  il 
\int  Â  Paris,  au  comtneiiceinent 
lie  la  révoluliuiu  |ioiir  y  acliever 
»on  cours  de  droit.  Phué  sous  le 
palrona;;e  des  députés  de  ^ion  dé- 
partement uiix  élal9-g^éraiix  ,  il 
fui  reçu  avocat  avec  dispen.sc  d'A- 
ge, et  se  trouva,  très-jeune  enc<»- 
rc,  introduit  dans  le  monde  poli- 
tique et  littéraire  de  la  caj)ilalc.  Il 
avait  à  peine  35  ans  lorsqii'il  l'ut 
nommé  commissaire  du  gouver- 
nement frauç'ais  en  Ueigi(|ue.  A 
celte  époque  (c'était  en  1792), 
l'administration  de  ce  pays  nou- 
veiienifnt, conquis,  avait  été  con- 
fiée à  (pielques  agens  français  qui 
n'y  ont  pas  tous  laissé  d'irrépru- 
chahles  souvenirs.  M.  Sibuel  est 
peut-être  le  seul  d'entre  eux  qui  y 
soit  rctournt;  plus  tard  pour  y 
remplir  des  fonctions  pulili(|ues, 
et  l'accueil  qu'il  y  a  reçu  prouve 
que,  s'il  n'y  avait  pas  été,  si  jeune 
encore,  un  excellent  administra- 
teur, il  s'y  était  conduit  en  honnê- 
te homme.  Après  la  défection  du 
général  Dumouriez,  et  la  retraite 
précipitée  des  troupes  IVançaists 
de  la  Belgique,  M.  Sibuet  fut  nom- 
mé accusateur-public  près  le  tri- 
bunal militaire  de  l'armée  des 
Alpes,  inslitution  créée  alors  pour 
arrêter  riiivasiun,  toujour-  reilou- 
tuble,  du  pouvoir  militaire ,  mais 
qui  se  trouva  impuissante,  comme 
toutes  celles  qu'on  a  voulu  lui  op- 
poser jusqu'à  Napoléon,  qui  con- 
centra tout  en  lui-mèmi*.  M.  Si- 
buet eut  quelques  altercations  a- 
vec  le  général  en  chef  Reller- 
mann,  et  fut  en  même  temps  dé- 
noncé au  club  des  jacobins  de  Gre- 
noble comme  modéré.  11  se  déci- 
da alors  à  donner  sa  démission,  et 
revint  û  Paris,  01^  il  créa,  après  la 
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chute  de  Robespierre  au  j)  thermi- 
dor, le  journal  de  VJmi  des  Lois  , 
«lont  le  dépulé  Puuitier  (tf.V.  ce 
nom)  devint  le  priuripai  rédac- 
teur. Nounné.  peu  de  temps  après, 
juge  au  tribunal  de  cassation  ,  il 
en  a  rempli  ,  avec  une  iut''grité 
génér.dement  connue,  les  hono- 
rables fondions  jusqu'à  l'époque 
de  la  révolutiuu  du  18  brumaire. 
Il  a  été  plusieurs  fois  l'un  dea 
commissaires  chargés  par  le  tri- 
bunal suprême  di:  présenter  cha- 
que année,  au  c<u'ps-législatif,  un 
rapport  sur  les  arlirles  île  lois  qui 
avaient  besoin  d'interprétation. 
Après  le  18  brumaire,  il  ne  fut, 
pas  réélu  juge  de  cassation  ,  et 
passa  conseiller  à  la  cour  d'appel 
de  Bruxelles;  mais,  a  ans  après, 
il  donna  sa  démission  pour  se  reti- 
rer dans  une  maismi  de  campagne 
auprès  de  Corbeil  (Sein<;-et-Oise). 
La  présidence  du  tribtmal  de  cet 
arrondissement  étant  venue  à  vac- 
quer,  elle  lui  fut  olîerte,  et  il  en 
exerça  le^  fonctions  jusqu'à  la  se- 
conde restauration.  On  doit  croire 
que  M.  Sibuet  a  rempli  cette  lon- 
gue présidence  de  manière  à  s'y 
coficilier  l'estime  générale,  car  il 
a  été  présenté  deux  fois  au  sénat 
comme  candidat  au  corps-légi>la- 
tif,  puis  nommé  député  à  la  cham- 
bre des  cent  Jours,  en  i&i5,  par 
l'arrondissement  de  Corbeil.  A- 
près  la  lecture  du  procès-verbal 
de  la  première  séance  de  cette 
chambre  ,  M.  Sibuet  remarqua 
qu'on  y  donnait  à  certains  dépu- 
tes les  titres  de  comte  ,  de  mar- 
quis, de  baron;  il  demanda  alors 
la  parole  ,  et  fit  une  proposition 
tendant  à  ce  que  dans  l'intérieur 
de  la  chambre  il  ne  fût  ajouté  au- 
cun titre  nobiliaire  au  titre  de  dé- 
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pulé.  11  développîî  «a  proposition 
moitié  écrite  cl  moilié  improvi- 
sée ,  ce  qui  occt-iima  qfjfîqncs 
débats,  attendu  (jn  aioD^  lo  d'ié- 
cours  écrits  n'étaient  point  admis 
dans  les  dîscotfiionf.  La  chambre 
n'étant  point  constituée  «  lu  pro- 
position fut  écartée  par  ce  seul 
motif.  Quelqtics  journaux  du 
temps  préteruîircnt  quf  l'or.jtpnr 
avait  detnantlc  la  <;n|>pr(  <Mnii  de 
la  noblesse.  Le  Monileur,  qui  rap- 
porte ses  expressions,  prouve  que 
M.  Sibuet  avait  seulement  touIu 
rehausser  le  Utre  de  député,  en  le 
plaçant  au-dessus  des  titres  nobi- 
>Jiaires.  Il  parut  peu  ù  la  tribune 
pcmliirit  celte  courte  session  ;  fut 
iionîiTU!  ttîfinbre  du  comité  de 
constitution;  s'opposa  à  la  levée 
de  la  dernière  séance  qui  fut  sui- 
vie de  la  clôture.  Après  le  second 
retour  du  rol«  II.  Sibnet  perdit  la 
présidence  du  tribunal  de  Corbeil. 
Appelé  à  jouir  d*uoe  pension  de 
retraite,  il  la  refusa,  et  fit  Taban- 
don  de  ses  droits  aux  besoins  de 
rétnt ,  par  une  lettre  qu'il  rendit 
publique. 

SIBUËT  (  Benoit -PttosPEB)  , 
frère  do  précèdent,  d*une  faintlle 
qui  a  donné  è  la  France  de  braves 
militaires.  Le  maréchal  de  Saxe 
cite  dans  ses  Mémoires  un  capi* 
tnine  Sibuet,  dont  il  vante  le  cou- 
rage et  les  qualités  morale?.  Né  le 
(}  juin  1775,  à  Belley  (Ain), 
il  entra  au  service,  comme  simple 
soldat,  le  1"  décembre  1792;  fut 
tait  sous** lieutenant  le  i**  août 
1799;  liealenant  au  16*  de  cava* 
lerîe  le  17  germinal  an  3;  aide  de- 
camp  du  maréchal  Masséna ,  le  a6 
frimaire  an  8;  capitaine  le  la 
prairial  an  8;  du I  d'escadron  le 
10  novembre  1807;  colonel  du 
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4r*  de  ligne  le  iG  janvier  i8i3; 
«!«'!î«'Mal  de  luiu'îlde  I»'  ^-^  ifult 
:<Si.j.  Le  u»)  aoû?,  -.«'jd  jours  apré^ 
avoir  été  nommé  général  sur  le 
champ  de  bataille  par  le  général 
Lanrislon^et  confirmé  dans  ce 
grade  par  rempereurt  poursuivi 
sur  ie  Buber  ,  déj  «  bletsé  devant 
Lowemberg,  il  ne  voulu;  ni  se  cen- 
dre, ni  laisser  a'Tuler  le  corps 
qu'il  commandait  d  his  le  tr.rrent 
(dors  débordé;  il  vouitilic  traver- 
ser pour  prendre  ailleurs  une  po- 
sition plus  avantageuse  :  son  che- 
val se  renversa  sur  loi  :  00  ne  put 
lui  porter  .aucun  secours,  et  il  pé- 
rit dans  les  eaux  ;  son  fils  el  sa 
fdle  n'ont  reru  de  lui  que  le  modi- 
que héritage  (pie  lui  avaient  trauà- 
miK  père^.  Beau- frère  du  gé- 
néral Moutbrun,  qui,  comme  lui, 
mourut  au  champ  d'honneur,  gen- 
dre du  général  Morand,«tué  lui- 
même  Lunébourg»  il  ne  futpos 
le  ni«inft.honorable  des  nulitaire^ 
qui  composaient  cette  famille  de 
braves.  Le  général  Thiébault,  d  ins 
sa  relation  du  .nié^e  de  (jéncs,  cite 
la  belle  ronduitc  du  général  Si- 
buet,  qui  reçut  alors  deux  pi:^lo- 
lets  d*hnnneur. 

SICAAD  (RocB-AHaaoïSKGo* 
coiaoïr»  Asai),  membre  de  l'ins- 
titut, vice-président  de  la  société 
royale  académique  des  sciences ' 
de  Paris,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel  vA  d«  plusieurs  au- 
tres ordres,  insliiuteur  des  sourds- 
muets,  successeur  immédiat  de 
Tabbè  de  l'Epée ,  fondateur  de 
^institution  rojale  do  Paris,  na* 
quit  à  Fousseret,  près  de  Toulou- 
se, département  de  la  Haute-Ga* 
ronne,  le  a8  septembre  174^-  M 
lit  ses  études  h  Toulouse  ,  et  s*y 
consacra  4  l'ctat  ecdesiasli^^ue. 
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dont  il  exerçait  les  fonctions  dc- 
•  puis  qii«.'l(|'ie  temps,  lor.Hqiril  les 
cessa  pour  entrer  ilans  iint^  car- 
rière nouvelle.  M.  de  Cicé»  ;ir- 
chevrqiie  de  Borde.uix,  ayant  ré- 
solu dY'lnhlir  une  én^le  de  sourds- 
luuets,  envoya  l'ablié  Sieurjl  A 
Paris,  pour  apprendre  de  l'ahlié 
de  I'Epée  lui-nieine  la  méthode 
d'enseignement  que  cet  homme 
illustre  avait  en  quelque  sorte 
créée.  M.  de  Cicé  confia  ensuite 
à  fabbé  Sicard  la  direction  de  ré- 
tablissement de  Bordeaux.  Vers 
celte  époque,  en  178G,  Tabbc  Si- 
card entreprit  pour  un  jeujiC 
sourd-muet  de  IVige  de  14  ans, 
iccélèbre  Ma<sieo,  un  Cours  d'ins- 
4ractioti,  qui  lui  valut  sa  uomina- 
iion  en  qualité  de  vii  aire-gétiéral 
de  Condom  et  de  chanoine  de 
Bordeaux  :  il  devint  en  même 
temps  meuibrc  de  Tacadéfuie  et 
du  musée  de  cette  ville.  L'abbé 
de  l'Epée  mourut  en  17H9  {voy. 
Epis).  Un  concours  public  ayant 
«lé  ouvert  pour  lui  donner  un 
successeur,  l'abbé  Sicard  ne  crai- 
gnit pas  «rassumer  la  responsabi- 
lité attachée  h  la  succession  d*un 
grand  homme;  il  était  alors  à  Pu* 
ris,  et  se  présenta  devant  les  com- 
missaires. Son  seul  concurrent , 
M.  l'abbé  Saltan  ,  homme  aus>i 
savatit  que  modeste,  lui  céda  vo- 
lontairement tous  ^e-  droits,  ceux 
même  que  lui  donnait  la  prcdilec- 
tion  que  lui  avait  montrée  cons- 
tamment l'abbé  de  l'Epée:  il  ne 
parut  que  pour  déclarer  que  l'ab- 
bé Sicard  mérit.ijt/ ^eul  de  succé- 
der à  l'illustre  fondateur  de  l'ins- 
titution; aussi  fut-il  admis  i\  l'u- 
nanimité, et  installé  dans  ses  fonc- 
liouH  au  mois  d'avril  1790.  Dés 
ce  moment,  le  soin  d'améliorer 

T.  XIX. 
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le  sort  de  ses  élèves  et  de  perfec- 
tionner leur  intelligence,  l'occu- 
pa tout  entier.  L'assemblée  cons- 
tituante, par  son  décret  du  21  juil- 
let 1791,  av  ili  adopté  comme  na- 
tionale, riusiitiKion  des  Miurds- 
muets,  et  avait  pourvu  aux  frais 
de  i'ét.iblissement ,  faveurs  dont 
n*avait  pas  joui  l'abbé  de  l'Epée  , 
qui  ne  soutenait  ses  élèves  que  par 
sa  fortune  personnelle  (environ 
10,000  livre> de  rent»  >) et  parquel-  • 
quesdons  particolit  rs  du  roi  Louis 
WL  Tranquille  sur  l.i  double 
existence  des  élèves  et  de  rin>ti- 
tulion,  le  successeur  de  l'ablié  de 
l'Epée  n'eut  plus  qu'à  appliquer 
les  améliorations  qu'il  méditait 
au  système  ilcu'-eigiu^menl  de  son 
immortel  devancier.  Lrs  ora;:es  de 
la  rév(dutiou  faillirent  ,  en  attei- 
gnant l'abbe  Sicard,  détruire  ù 
jamais  les  espérances  que  U-s  :imis 
de  rhumaiiité  avaient  fondées  >ur 
ses  (alens  et  sur  son  zèle  infati- 
gable, l^el  homme  ,  que  ses  pré- 
cieuses fonctions  devaient  mettre 
à  l'abri  de  toute  espèce  de  dan- 
gers, fut  arrêté,  au  milieu  de  ses 
élèves,  le  16  aoftt  1792,  conduit 
ù  la  mairie,  et,  nialgré  îes  récla- 
malion**  généiales  et  nu  décret  de 
l'assendilée  législatixe,  transféré, 
le  a  septembre,  de  la  mairie  ù 
l'Abbaye-Saint-tiermain-des-Prés: 
c'était  au  moment  des  massacres, 
et  sa  translation  dans  ce  lieu  fu- 
neste était  couime  une  sentence 
de  nmrt.  En  elVet,  la  plupart  des 
compagrions  de  l'.djbé  Sieard  fu- 
rent égorgés  en  arrivant;  il  all.iit 
subir  le  même  sort,  lorsqu'il  fut 
reconnu  par  nu  horloger,  nommé 
Monnot,  oOîcier  de  la  garde  na- 
tionale. C'est  en  cette  qualité  seu- 
le que  ce  digne  citoyen  put  sus- 
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peDdrc  le  coup  qui  u liait  frapper 
l'abbé  Sicard  :  toutefois  ««a  mort 
semblait  n'êlre  que  diflV'r/*'.  II 
resta  jusqu'au  4  siepfrnijjn:  daiis 
le?  angoi.-ï^rs  d'une  fin  certaine  f 
«j«Dl  SOU»  Jeu  jreuz  It*  içène»  lei 
p'ioi  décbininieii.  Dao»  celte  af- 
freui^e  posiiion,  il  écrifit  A  11* 
Ijafibn  deLadébat,  ancien  mem- 
bre diî  l'asseniblre  roni*tilnanle  , 
l'on  des  plus  honorablo^  citoyens 
attachés  à  la  religion  iV  lor  incc,  lu 
biltcl  suivant  :  «  Aii  !  uiou  cher 
»  monsieur,  que  vais-je  defenir,  si 
»  f  ou»  ne  Toiet  à  mon  secoura  ?  Je 
«suis  dans  la  chambre  d'aitdt  de 

•  r^bba^e  -  Saint  -  Germain  -  des- 
a  près,  le  seul  prêtre  que  le  peu- 
«pie  n*ail  pfts  cncor»*  Mnmolc.  Je 
«vais  rêirc,  >i  vous  n'obtenez  de 
ura^^euiblée  nationale  qu'elle 
»  m'envoie  quelque:»  députés  pour 
a  me  pfèâerver  de  U  mort.  C*en 
»e$t  fait  de  mol  ai  voua  n'obtènei 
«ce  grand  secoors.  ^icahd,  ce  4 

•  septembre,  à  3bewc8.  >  Ce  bil- 
let, truré  en  pvé«;rn(  e  de  la  mort, 
peint  le  r;ir:ii  Ic  ic  de  l'ahbé  Si- 
cai'd  ;  s  il  parail  ;irrnser  son  hé- 
roïsme, il  doit  faire  excuser  les 
coniridictiona  de  se  vie  politique 
«1  ae»  fiiibletaes  dans  lés  relatîona 
aociales*  H.  Laffon  de  Lad^at 
voulut  aaufemn  citoyen  innocent 
*t  un  citoyen  utile.  Il  conjura 
Chabot,  membre  de  rassemblée 
législative,  de  «e  rendre  inimt'- 
<dialen>ei)t  à  rAhljtiye.  Chabot, 
dont  le  nom  a  acquis  une  si  dé- 
plorable célébrité  ^  cède  taoa  bé- 
aller  à  la  Toiz  él<Myttenle  qui  11m- 
plone;  il  se  rend  en  hâte  à  TAb- 
f)aje,  et  Tabbé  Sicard  est  sauvé. 
A  !iept  heure!^  du  .«oir,  il  quitta  la 
prison  tifî  TAbbaye  pour  se  ren- 
dre à  ra>$cniblée  législative.  A- 
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prés  avoir  prononcé  à  lu  barre  un 
discours  de  renurcîmenl ,  où  il. 
pcotesle  que  jaui.ii.s  un  mot  inju- 
rieux n  la  liberté  u  cLut  »Jorli  de 
sa  bouche,  il  fut  rendu  à  »es  élè- 
ves sur  la  demande  même  de 
Cbabot.  L*abbé  Sicard  reprit  «ea 
utiles  travaux,  traveradf  inaper- 
çu» leajourade  la  terreur,  et  re- 
çut des  niarqties  de  re^lime  pu* 
biiqun,  en  l'an  5,  lors  de  l'élahRs- 
.senient  de  Técole  Normale,  dont 
il  devint  un  des  professeurs;  il  fut 
ausbi  Qoromé  A  la  même  époque 
membre  de  llnalilutt  aectîon  de 
f  rammaire.  La  chute  de  ftobca- 
plerre,  au  9  thermidor  an  s«  a- 
vDÎt  rendu  à  la  France  une  tran- 
quillité momentanée,  et  l'abbé 
Sicard  crut  pouvoir  j»»"ofiier  de  la 
libert/"  qui  réguuit  aloj.>,  pour  pu- 
blier AnnaUé  religieufis,  poU- 
tiqu0$  et  iiîléraireê.  Il  jugea  bicn« 
tôt  qu*il  devait  en  abandonner  la 
rédaction  principale  ;  mai»  il  ce»; 
tinua  d'y  insérer  quelques  artl* 
des,  qu'il  «Ignnil  tantôt  de  «on 
nom,  tantôt  de  I  anagramme  Di  n- 
cis.  Ce  journal ,  rédigé,  non  com- 
me on  l'a  prétendu,  dapréii  les 
doctrines  ultramonlaioea,  car  l'ab- 
bé Sicard  appartient,  partes  opi- 
nions religieuses,  à  l'école  dej^ort* 
Aoyal»  était  don»  riniérél  des  prê- 
tres insermentés,  et  devait  natu- 
rellement déplaire  au  gouverne- 
ment direclori.d.  î/ahhé  Sicard 
fut  compris,  iur^^  de^  eveiicmrns 
du  18  fructidor  an  r>,  parmi  les 
ymimalisica  coadamnéa  à  la  dé* 
porlation.  Il  a^  réfugia  au  lau- 
bourf^  Saint-Marceau»  et  eut  le 
Itnnhfur  d'échapper  aux  poursuî- 
ICI  dirf«:»'es  contre  lui.  Voulant  à 
la  fois  mettre  un  terme  à  sa  pros- 
cription et  realrer  à  son  iualilu^- 
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tîon,  où  son  absence  se  faisait  vi- 
vement seiilir.  il  cht'rrhrt  ,  par 
toutes  sortivs  de  iiKiyens  ,  iii  S(mi- 
iniâsion  el  la  protestation  de  dé- 
voiieineiit  au  pouvoir  directorial , 
à  fléchir  celte  oinl>r't^eiise  auto- 
rité; il  fit  lurine  insérer  dan«» 
VAtni  drs  Lois ^  feuille  iédi;;éc 
par  l*oultier,  ex-bénédietin,  mem- 
bre du  conseil  di;â  cinq-eenls, 
«qu'il  n^avait  eu  aucune  part  aux 
»  Annales  catholiques.  »  Ce  désa- 
▼œu  ,  que  tant  d'exemples  de  ce 
genre  ont  rendu  commun  avant 
ft  depuis  cette  époque,  fit  sans 
doute  quelque  tort  au  caractère 
de  Tabbé  Sicard,  et  m.illifureu- 
semenl  ne  lui  fut  point  utile;  car 
ni  les  pressantes  récinmfttions  de 
ses  élèves,  ni  les  9olliritiition>  d'a- 
mis dévoués  ,  ni  enfin  rinlérùt 
quMl  inspirait  généralement,  ne 
purent  faire  révoquer  l'arrêt  de 
proscription  ;  il  fut  obligé  de  fuir. 
Sou  exil  dura  plus  de  deux  ans,  et 
ce  ne  fut  qu'après  la  révoluti^m 
du  i8  brumaire  an  8,  qu'on  le  ren- 
dit à  la  liberté  et  à  son  in>titution. 
Sa  retraite  forcée  avait  été  entiè- 
rement consacrée  à  perfectionner 
HA  méthode  d'enseignement ,  et  il 
y  réussit  au  p»»int  qu'il  est  peut- 
être  impossible  de  l'améliorer.  M. 
Paulmier,  instituteur  des  sourds- 
muets  y  de  Pinslitution  royale  de 
Paris,  seul  élève  normal  de  Tab- 
bc  Sicard,  enseigne  ,  d;uis  ses  le- 
çons journalières,  que  Ton  distin- 
gue trois  époques  parfaitement 
établie.5  dans  l'instruction  des 
6uurds-muets  :  la  première  dura 
plusieurs  siècles  ;  alors ,  par  des 
tnéthodes  plus  ou  moins  iugé- 
4iicuses,  CD  apprenait  aux  sourds- 
muets  à  parler  sans  penser  ;  et  jus- 
qu'il l'illustre  abbé  de  l'Épéo,  leur 
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enseignement  demeura  restreint 
dans  ces  bornes  étroites.  Ce  grand 
homme,  après  avoir  découvert, 
par  la  seule  force  »le  son  génie,  ce 
qui  existait  liuig-lemps  avant  lui , 
sans  qu'il  le  connût,  et  c'est  un 
fait  que  l'envie  cnêmi^  n\'i  pas  osé 
mettre  en  doute,  ne  crut  pas  de- 
voir s'arrêter  à  ces  faibles  avan- 
tages ;  s'élcvant  des  signes  natu- 
rels aux  signes  méthodiques,  il 
s'en  servit  spécialemj'Ut  pour  dé- 
velopper les  facultés  infelb-ctu»;!- 
les  du  S(Uird-mnet,  et  lui  appren- 
dre à  penser  ;  néanmoins,  il  n'at- 
teignit pas  tout  à-fait  le  but,  par» 
ce  qu'en  général  il  donna  trop 
d'importimi'e  à  ces  moyens  de 
communication,  eu  lt;s  considé- 
rant comme  renf'.-rniant  la  mé- 
thode, tandis  qu'elle  ne  réside  que 
dan«*  l'ordre  dos  idées  ,  lequel  ne 
se  découvre  que  par  l'analyse  ;  il 
la  connut  i-ependant  cctt**  analyse, 
et  sut  en  fiire  usage,  mais  il  ne 
lui  était  pas  donné  de  la  conduire 
ù  sa  perfection  :  cet  avantage  était 
réservé  à  son  heureux  succes«eur. 
Il  n'en  estpa<:  moins  vrai  que  l'ab- 
bé de  rEpé<'.  fit  faire  im  pas  im- 
mense à  1.1  science  ,  et  que  ,  sans 
lui,  l'abbé  Si*:ard  n'csit  peut-être 
jamais  obtenu  les  succè»  qui  l'ont 
illustré.  Les  découverte-*  de  l'abbé 
de  l'Épée,  sont  la  seconde  époque 
de  riustilution  des  sourds-muct:9  ; 
la  troisième  (  ommcnce  à  l'abbé 
Sicard.  Celui-ci,  grammairien 
tlistingué  et  mathématicien  pro- 
fond, srntit  peut-être  le  premier 
que  la  véritable  langue  univer- 
selle remontait  au  langage  primi- 
tif; que  les  élémeus  on  étaient 
puisés  dans  la  nature,  et  qu'eux 
seuls  révèlent  la  substance  des 
choses  en  indiquant  les  caractères 
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x\m  les  distinguent,  et  en  rectifiant 
réijrmologie  des  lansues  |»arléet. 
«Cette  méthode»  dit  M.  Paulniicr 

(voy.  ce  nom) ,  découverte  par 
l'abbé  de  l*£pce  ,  et  portée  ù  sa 
perfection  pur  son  successeur,  re- 
monte à  la  source  de  toiile  con- 
naissance dans  riionimc,  c'csl-à« 
dire  au  développtincnt  naturel 
des  fiiciiltés  de  l'âme»  et  embrasse 
dans  un  corps  de  doctrine  Tédu- 
Callon  et  l'instruction  ;  elle  com- 
.prend  les  troi^  seuls  objets  dont 
on  poisse  s'occuper  :  Dieu,  l'Hom- 
me et  la  IS  ature^  c'est  un  arbre  ç^é- 
néaloj;ique  abrégé  de  lo  ut  es  hvs  con- 
naissances buniaînes  dans  Tordre 
de  la  géoératlèn  des  Idées*  offrant 
les  einlirancheiiiens  des  premiers 
principes  seulement  de  toutes  les 
sciences qiti  traitent  de  la  matière 
forule,  de^  végétniiT,  de  l'organi- 
sation dv.n  êtres  vivans,  et  en  gé- 
néral de  tous  les  ol)jet»  de  la  na- 
ture et  des  aru;  des  sensations 
qu'ils  nous  font  éprouver,  des  i- 
«lées  simples  -qui  en  résultent 
|osqa*auz  idées  abstraites  et 
nux  sentimcns  les  plus  élevés. 
On  a  reproché  ù  M.  Sicard  d'avoir 
employé  un  irop  f^rand  noml)re 
tle  signes  pour  un  mot  ,  et  \\>n 
•prétend  qu'il  aurait  dft  suivre  I  c- 
ducation  maternelle  des  parlans. 
M.  Sicard  répondra  lui*raême  à 
cette  objection  ;  nons  emprunte- 
tons  ses  propres  paroles  :  mille 
part  sa  méthode  n*est  plus  claire- 
ment exposée.  «  Coimnent  fal- 
lait-il commencer  rin-lniclion  des 
sourds-muets?  dil-il  :  est-ce  par 
des  leçons  de  grammaire,  à  l'imi- 
tation de»  enfans  qoi  entendent  et 
<|ui  parient?  Non  sans  doute;  les 
parlans  sarcnt  déjà  'unc  lan{^ 
quand  w  leur  donne  un  -mattre  ^ 
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ils  connaissent  le  mot  de  la  langue 
et  la  manière  de  l'employer;  il  ne 
s*agit  plus  que  du  rftie  de  chaque 
mot  et  de  la  raison  de  leur  emploi 
dans  la  phrase,  pour  faire»  quand 
il  sera  temps,  les  mêmes  applica- 
tions aux  langues  savantes  et  é- 
Irangères  qui  entreront  dan-î  le 
plan  de  leurs  cours  d'ioslruclion; 
mais  cette  hnguê  m^iertÊêUe,  que 
l'instituteur  n'a  pas  besoin  d'en- 
seigner, comment  a-t<-etle  été  ap- 
prise ?a-t-il  fallu  à  la  raére,qui 
est  la  première  institutrice  ,  un 
dictionnaire  ,  unc  grammaire  ? 
Mais  la  femme  du  peuple,  commo 
la  dame  de  la  cour,  eu  parlant  à 
son  enfant,  en  applique  les  noms 
aux  objets,  les  verbes  aoi  actions» 
les  adjectifs  aux  qualités,  les  pré- 
poaitllMis  aux  rapports  y  les  pro- 
noms aux  personnes,  et,-  chaque 
mot  s'associa  ni  S  l'idée  dont  il  e<t 
le  signr,  ce  ^nnt  ces  diverse'*  assi»- 
ciations  qui  torment  à  la  fois  et 
la  nomenclature  et  la  syntaxe  de 
cette  lanjj^ue ,  sans  qu'il  soit  be- 
soin d'expliquer  ces  mots  techni- 
ques qui  ne  peuTent  €trc  compris 
que  par  ceux  qui  savent  la  parler. 
Jamais  un  mol  n'a  élé  prononcé 
par  la  mère  ,  que  l'idée  ne  l'ait 
r  ippclé  et  ne  l'ait  précédé  dans 
^e^pril.  Comme  le  crayon  ne 
s'exerce  jamais  que  d^^m^  «a 
riginal  réel  ou  exIslMWM  l*lii|(m 
ginatinn,  ce  n*eèt  donc  pas  par 
des  leçons  grammaticales  qu'a  été 
apprisf!  cette  première  langue,  qui 
servira  un  jour  de  point  de  com- 
paraison îV  toutes  les  autres  ;  ce 
n'est  donc  pas  non  plus  par  de 
pareilles  leçons  que  pourrait  être 
instruit  le  sourd -muet.  Imiter 
la  mère  et  tout  ce  qui  entou- 
re renfontji  tel  démit  èlrc  le 
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premier  soin  de  Tinstitutcur  des 
jiourds-inuets;  montrer  k  son  é- 
lève  les  objets  qui  frappent  ses 
regards,  lui  en  demander  le  >ignc 
«ans  jamais  le  ilierchcr  soi-même; 
comparer  les  objets  ,  y  Tiirc  re- 
marquer les  qualilifs  qui  les  dis- 
tinguent; dem;mder  également  le 
signe  de  ces  qualités,  traduire  ces 
signes  par  des  mots,  et  jamais  les 
mois  par  des  signes  ,  c'était  un 
{>oin  de  plus  sans  lequel  la  routine 
aurait  nécessairement  pris  la  |>la(-i; 
(le  la  raison.  »  L'abbé  Sicard 
s*occupa  toujours,  comme  de  la 
cliose  la  plus  essentielle  ,  h  ap- 
prendre à  penser  aux  sourds- 
muets.  l*our  les  ainener  à  ce  ré- 
sultat ,  tout  leur  était  expliqué 
dans  des  scènes  dramatiques,  dont 
ils  étaient  ensuite  obligés  de  ren- 
dre compte  par  écrit;  ainsi,  ils  ap- 
prenaient à  penser  et  à  exprimer 
leurs  pensées  en  ti  aur  ais;  ainsi,  ils 
apprenaient  en  même  temps  la 
crammaire  et  la  langue  française. 
L'abbé  Sicnrd  a  toujours  combat- 
tu un  préjugé  qui  renaît  sans  cesse, 
que  les  signes  fo7it  entrer  tes  idées 
ttans  l'esprit.  Les  signes  ne  don- 
nent point  d  idées,  ils  ne  font  que 
rappeler  celles  qu'on  a  déjà;  ausïii 
les  ap|)ellr-t-il  signes  tie  rappel. 
On  fait  écloïc  les  idées  dans  l'es- 
prit en  présentant  les  objets  ;  on 
fil  rappelle  les  circonstances  par 
des  explica(ion>,  à  l'aide  de  l'ana- 
lyse et  de  l'élymologie, etc.  Recom- 
innndablc  à  tant  de  titres,  Tabbé 
Sicanl  ,  séparé  de  tout  l'appareil 
dont  il  s'entourait  dans  ses  exer- 
cices publics,  avait  peine  à  soute- 
nir la  baule  réputation  que  ses 
succès  et  ses  enibousiastes  lui  fai- 
saient au  loin;  il  fallait  en  elTet  le 
connaître  bien  particulièrement 
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pour  voir  de  la  bonbomie  dans  la 
manie  de  parler  sans  cesse  de  lut 
et  de  la  science  qu'il  avait  perfec- 
tionnée; l'bomme  d'esprit,  le  logi- 
cien ,  devaient  disparaître  sous 
rincohérence  de  ses  discours  , 
sou-i  le  pédanlisme  de  ses  disser- 
tations; et  son  improvisation,  dif- 
ficile et  fatigante,  faisait  oublier 
l'babile  professeur.  Mais,  au  mi- 
lieu des  prodiges  qu'il  avait  créés,, 
tous  CCS  défauts  disparaissaient, 
et  ceux  mêmes  qui  en  avaient  paru 
le  plus  choqués  finissaient  par  cé- 
der i\  l'entraînement  d'une  admi- 
ration (pie  leur  commandaient  les 
merveilles  doiu  ils  étaient  les  té- 
moins. Si  l'abbé  Sicard  avait  réel- 
lement cet  amour-jiropre  excessif 
qu'on  lui  a  reproché,  personne  ne 
fut  plus  ù  même  de  le  satisfaire , 
car  personne  n'eut  jamais  ni  de 
plus  nombreux  ni  de  plus  puis- 
sans  admirateurs.  En  i8o5,  le 
pape  Pie  Vil  visita  son  établisse- 
ment,  et  en  bénit  la  chapelle  le 
2J  février;  il  y  laissa  des  marques 
de  sa  munificence  et  de  sa  haute 
admiration  pour  le  maître  et  pour 
les  élèves.  Tous  les  étrangers  il- 
lustres et  les  monarques  alliés,  qui- 
vinrent  à  Paris  en  1814  et  en 
i8i5,  assistèrent  h  ses  exercices, 
et  rendirent  hommage  à  son  zèle 
et  à  ses  succès  ;  enfin  la  reine  du 
Suède  le  reinerci  1,  par  une  lettre 
llatleuse,  de  ce  qu'il  voulait  bien 
aider  de  ses  lumières  la  nouvelle 
institution  des  sourds -muets  de 
Stockholm.  L'abbé  Sicard  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  dans 
les  plus  grands  embarra;*,  et  pres- 
que dans  la  détresse.  Sans  être  ri- 
che ,  il  jouissait  naguère  d'une 
honnête  aisance,  qu'il  pouvait  con-. 
server  jusque  dans  l'cxtj'ême  vieiU 
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It'sso  :  obsv(!é  de  flntteiirs  qu'il 
croyait  amis,  plein  de  coii- 
fiaii' e  envers  des  iiitri^  in<«  qui 
le  iroMip.iieitt  ,  il  •«unscrivil  dr? 
bilîrH  (le  l  onipliiistin'  e  ,  et  fut 
pour>Mi>i  piiur  des  deltt»  qu'il 
n'a V. lit  pa«  r,ouln»clêc<.  Aprt's  de 
prfiiiii'îs  iirraug-einens,  qtii  le  ré- 
duisirent lU  plus  slricl  nécessaire, 
et  qui  dorèrent  |  luï^ieurs  années  , 
il  avait  retrouvé  son  anrieime  ai- 
sance lor«Mpie  dir  nouveaux  mal- 
heurs, oica^ioné»  sans  doute  par 
les  niêmcft  causes,  le  rcplonj;èrenl 
dans  le  uif'ine  état.  Ils  atteigni- 
rent aussi  ,  nous  le  disons  arec 
douleur,  et  ce  fiil  est  de  uotoi  i«  té 
pul)Hquf,  Massieu  ,  qui  lui  avait 
confié  le  dépôt  de  sa  fortune.  On 
a  prétendti  que  ^(.ipoléon  ,  dans 
toutes  les  phases  de  sa  puissance, 
avait  eu  de  réioignenient  pour 
l'abbé  Sicard.  C'est  une  erreur  ; 
peut-être  ir*  se  crut-on  autorisé  A 
le  dire  que  parce  que  la  décorition 
de  la  légion-d'houneur  ne  lui  fut 
point  donnée  sous  le  gooTeme- 
ment  impérial.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  que  P.dibé  Sicard 
con<ierTait  en  particulier  une  vé- 
ritable admiration  pour  cet  hom- 
me extraordinaire.  Il  portait  aussi 
une  vive  amitié  au  cardinal  Mau- 
ry,  à  qui  il  devait  la  place  de  cb^ 
Doine  lie  Notre-Dame  :  ce  di*rnier 
fait  surtout  semblerait  de  nature 
A  prouver  que  l'on  a  accusé  à  tort 
l'abbé  Sicard  de  manquer  de  re- 
connaissance. Les  dix  dernières 
années  de  sa  vie»  pour  son  insti- 
tution abandonnée  aux  soins  de 
M.  Paulmier.  pour  ses  aifiires  en 
proie  aux  inirigans,  pour  ses  fa- 
cultés intellectuelles  mêmit  «  ne 
doivent  litre  regardées  que  comme 
nn  long  sommeil  dont  sa  mort  a 
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clé  le  terme.  Membre  de  la  a"* 
clas.^e  de  l'institut  depuis  sa  créa- 
tion, en  1796,  mais  exclu  momen- 
tanément par  la  pro«rription  dti 
18  fructidor,  il  y  était  rentré,  par 
élection,  vn  1801,  sous  le  consu- 
laf,  et  y  fut  itiaiiitenu  sous  le  gou- 
verneni'Mit  du  roi  en  18 16.  De- 
puis cetle  derfuère  époque,  il  cé- 
lébrait chaque  année  la  messe  de 
la  Saint -L<»uis  dev^t  l'académie 
française,  fl  était  aussi  meuïbre 
de  la  commissi(m  du  dictionnairet 
et  joignait  ,  au  titre  de  directeur 
et  d'instituteur  en  chef  de  l'école 
des  sourds-muets,  celui  d'admi- 
nistrateur de  F'bospice  de*»  Quinze» 
ViniîtSf  et  de  l'institution  des  a- 
veugles-trarailleurs.  L'abbé  Sicard 
avait  reçu  les  décorations  île  la 
légion-d'honncnr  afirêr»  la  pn-niiè- 
re  restauration  en  i8i4«  de  r«»rdre 
de  Sainte- Anne  de  I\u>sie,  et  de 
l'ordre  de  Wasa  de  Suède.  L'abbé 
Sicard  s'éteignit  tout-;\-fail  le  10 
mai  iSaa;  il  avmt  atteint  sa  8o** 
année  Ses  restes  furent  déposés 
au  cimetière  de  TKst.où  M.  Rigot- 
de-Prt  amcneii ,  an  nom  de  Taca- 
démie-française,  et  M.  Laflbn  de 
Ladébat ,  son  ami,  pr<inoncérent 
l'éloge  du  défiml.  On  a  surtout 
distingué,  d.uis  le  discours  de  M. 
de  Préameneii,  ce  passage  :  «  No- 
«  Ire  douleur  retentira  dan»  l'Eii- 
»mpe  entière  ;  on  peut  même  h 
«peine  supposer  qu'il  existe  une 

•  contrée  dans  laquelle  la  civilisa- 
»tl<m  ait  pénétré,  et  où  le  specta- 

•  clc  «les  sourds-muets  ne  rappelle 

•  qu'il  existait  en  France  un  docte 
«ami  de  rbuinanilé  qui  savait  re- 
adresser ces  écarts  de  la  nature,  et 
«dont  la  longue  carrière  n'a  cessé 
■  de  briller  de  cette  gbdre  sans  é- 
ngale.  1  L'abbé  Sicard  a  eu,  nu 


SIC 

mois  tle  juillet  de  la  même  nn- 
iiée,  pour  succoseur  à  rac.idôinie- 
française,  M.  Fra^ssiiious,  cvêquc 
(rilcnnopolis  ,  pair  du  Trance  , 
grand-maître  «le  rnuiver^ilé  roya- 
le, enfin  ministre  des  off.iircs  tc- 
i-lésiasliques  cl  de  rinslruction  pu- 
blique; Plàrinstilution  de^  snnrds- 
inuer<>de  Pari.-*,  M .  rabbéCondclin, 
5ur  la  noniinalioii  du  u)iiii*^trc  de 
rinlérieur,  sans  concours  préala* 
ble,  quoique  celte  mesure  eût  dO 
paraîlrede  rigueur,  puisque  Tabbé 
Sicard  y  avait  clé  ^•oului'«.  Peut- 
t-lrc  rautorilé  s'est-clie  laissée  di- 
riger par  le  vœu  même  du  suc- 
cesseur de  l'abbé  de  TEpéc.  Il 
avait  écrit , quelques  ji)ur.s  avant  sa 
mort,  ces  mots  à  Tabbé  Gondc- 
lin  :  «  Mon  cbcr  confrère,  près  «le 
nmoinir,  je  Tous  b'gne  mes  cbers 
nenl'ans;  je  lègueleurs  âme:*  à  votre 
«religion  ,  leur.s  corps  à  vt»s  soins, 
•>  leur.'»  rarultesinlellecluclles  ù  vos 
»  lumières,  à  vt»s  nK»}cns;  remplis- 
•  sez  celte  noble  iTicbe,  et  je  meurs 
n  traiiqiiille.  »  iM.  Tabbé  Goudelin 
était  alors  instituteur  de  l'ètablisse- 
iTient  des  sourds-muets  à  Bor- 
deaux; il  se  rendit  :\  Paris  pour 
prendre  possession  du  noble  legs 
que  lui  faisait  son  ami  mourant; 
mais  des  motifs  qui  sont  restés  in- 
connus, ou  peut-être  une  extrême 
défiance  dans  ses  forces  et  dans 
»e9  I. liens,  ont  déterminé  Tabbé 
Gondelin  à  céder  à  un  autre  l'ho- 
norable fardeau  dont  il  s'était  char- 
gé. C'est  M.  l'abbé  Pèrier,  vi- 
caire-général de  Caliors,  qui  est 
aujourd'hui  directeur  de  Tinstitu- 
lion  royale  de  Paris.  M.  P.iulmier 
en  est  l'instituteur,  après  le  res- 
pectable abbé  Salvnn,  qui,  depuis 
la  nomination  de  l'abbé  Sicard,  se 
e<Ml:^ac^e  spécialement  ù  l'éduca- 


SIC  i85 

tion  des  sourdes-muettes.  «  L'im- 

«mortel  abbé  de  l'Kpée,  dit  M. 
»  Paulrnier,  à  créé  la  méthode  qui 
«rcîid  les  sourds-muets  à  la  reli- 
u  gion  et  à  la  société  ;  l'abbé  Si- 
»•  card  l'a  perfecti(»nnée,  en  la  mel- 
otant  en  action  par  mille  procédés 
B  ingénieux  et  savans,  qui  le  pla- 
»  cent  au  rang  des  chefs-d'œuvre 
A  dont  rhiimanité  s'honore.  M. 
oTabbé  Sicard  a  fait  plusieurs  ou- 
»vrages  qui  sont  les  guides  des 
"instituteurs  dans  toute  l'Ëuropc 
i»et  dans  le  Nouveau-Monde.  Par-^ 
nmi  ses  nombreux  élèves  sourds- 

•  muets,  on  eu  dislingue  surtout 
«trois,  iMassieu.  Clerc  et  Bcr- 
nthier^  qui,  par  leurs  talens,  leur 
»  génie  et  leur  esprit,  prouvent 

•  l'excellence  de  cette  méthode. 
»  Les  réponses  sublinu's  de  Mas- 

•  sieu  circulent  de  bouche  en  bon- 
»che;  Clerc  à  l' fige  de  a5  ans,  a  passé 
vies  mcrsetest  allé  fonder  un  insti- 

•  tul  de  sourds-muets  A  i,5oo  lieues 

•  dans  l'autre  hémisphère;  enfin 
vUertliicr,  njanl  i\  peine  atteint  sa 

•  dix-huitième  année,  rend  déjà 
»de  grands  services  \x  l'institut 
«royal  des  sourd<-muets  de  Paris,. 

•  dont  il  est  un  des  répétiteurs.  • 
L*abbé  Sicard  a  composé  les  ou- 
vrages suivans  :  i"  Mémoires  sur 
l'art  d^instruire  les  sounls-mitets 
fie  uaissnnre  ^  Bordeaux,  17^9»  in- 
8°.  (Extrait  du  Recueil  du  Musée 
de  Bordeaux.  )  u"  Catéchisme  ,  oa 
Instruction  chrétienne  à  l* usage  des 
sourds -muets,  i79^>*  in-S";  3" 
Manuel  de  l* enfance,  contenant  des 
élémens  de  lecture  et  de$  dialogues 
instructifs  et  moraux^  ^79^»  in-ta; 
/|*  Elémens  de  grammaire  générale 
appliquée  à  la  langue  française, 
1 799,  a  vol.  in-8';  ^'édition,  1 808. 
'2  vol.  iQ-8';  troisième  édition,  S0U5 
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le  titre  de  Théorie  des  signes  pour 
rîii<iiruction  des  sourds-muets, 
Paris.  1808»  9  vol.  108";  qua- 
trième édition*  i8i4«  où  l'on  a 
supprimé  un  Hommage  à  Napo» 
Uoii^  qui^e  Irnnv.iii  ilans  l*ôdilion 
J11  »'(  édf  Mlr.  f)"  Cours  d* instruction 
d'un  .s  jtirt/  nmrt  fie  naissante,  pour 
.servir  à  l\Uucution  des  sourds- 
muêts^  Fari»,  iSiK),  ia-8*,  ûg.  ; 
deuxième  édition  y  18069  in-8*. 
\^Mph€bet  manuel f  qui  en  fait  par- 
tie.  a  ('lé  i-étmprinoéù  part,  in- 18. 
6"  De  l'Homme  et  de  ses  facuU^s 
physiques  et  infcllcriuetles  ^  de  ses 
devoirs  et  de  ses  espérances ,  p;ir 
D.  liarllry;  ouvrage  trailuil  de 
Taiiglais  avec  de!(  notes  expiieati- 
ves,  1803  •  %  vol.  Sn'8*;  ^*Jour^ 
née  ehrétUnne  tttm  êowrd-mmet, 
i8oi)9in-is;  8"  Vie  de  ladnuphi- 
ne,  mère  du  roi  (  Louir*  XVlll), 
Paris,  1S17,  1  vol.  in- 12.  Le  ré- 
daclciir  de  VAmi  de  la  re^lif'ion  et 
du  roi  dil,  ù  rocca^ioii  de  cet  ou- 
vrage :  «  On  a  mis  au  livre  le  nom 
de  Tabbé  Sicard  ;  mab  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu*iln*avalt  fait  que 
prdter  à  cet  ouvra^^e  l'autorité  de 
son  nom.  •  V^mi  dê  U  religion  et 
du  roi  a  raison ,  Pouvrage  est  de 
feu  Serieys.  L'abbé  Sicard  a  élé 
éditeur  des  Tropes  de  Dumarsais  , 
cinquièine  édilion,  revue,  corri- 
gée et  augmentée,  i8o3,  itt-8*.  Il 
a  eu  part  ou  a  prfité  son  nom  ans 
ouvrages  iiuivaiis  :  1*  avec  feu 
M.  Jaufl*ret,  depuis  év^ue  de 
Metz ,  yé nnnies  catholiques,  \  ^nO  - 

'797»  "**  2*  *»  4^'  t^i"»^  cet  ou- 
vrage, couiiin-ncéel  continué  sous 
divers  litres  par  divers  rédacteurs, 
Tabbé  Sicard  signait  tantôt  son 
nom,  tantôt  Dnr«>,  qui  en  est  Ta- 
^agramme.  2*  Hiâtoire  de  téta- 
blisament  da  €hri$limùsm  dane 
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lesfndes-Orientales,  ouvrage  corrr- 
posé  par  Seriejs,  et  communiqué 
^ndant  l'impression  A  Tabbé  Si* 
csird,  Paris,  M**  Devaux,  18039 
9  vol.  in-ia;  5**  Dictionnaire  ^ 
nèalogiqite ,  historique  et  critique 
de  l' Histoire-Sainte ,  par  M.  l'abbé 
,  compose  jiar  S^Ticy? ,  revu 
par  l'abbé  Sicard,  qui,  peut-être, 
a  porté  la  complaisance  trop  loto 
en  prenant  sur  lui  la  respombi- 
lité  de  cet  ouvrage  ,  qui  B*e$t  pas 
cx<;n)pt  d'erreurs,  Paris,  18049 
iu-8*.  4°  Èpitome  de  l'histoire  des 
papes  depuissaint  Pierre  jusqu'à  nos 
jours ,  avec  un  Précis  historique  de 
la  vie  de  N.  S,  P.  le  pape  Pie  Vil, 
parSeriej s  ^ouvrage  èlèmeniaireàC «• 
eagedee jeunes  gens,  revu  parl*abbé 
Sicard,  i8o5«  in- ta.  Selon  M. 
Barbier  (  DictionneSre  ,des  anony^ 
mesy,  Seriey4,  dans  une  des  crises- 
de  la  révolution,  avait  en  quelque 
sorte  sauvé  la  vie  ;ji  l'abbé  Sicard^ 
et  <'(  l(ii-ci,  toujours  reconnaissant,, 
luais  ne  pouvant  pas  tou)Ours  té- 
moigner sa  tetoenaii^aee  d*iriie 
man  ièrc  eSso^vt ,  a  pposait  aq» 
nom  aux  livre»  de  ScriejR^poof 
en  faciliter  le  débit,  sans  y 'avoir 
eu  la  moindre  part.  CVst  ainsi, 
qu'oji  le  trouve  encore  sur  le  litre 
de  <leux  ouvrages  de  grammaire, 
publiés  par  M.  Mouiicri  institu- 
teur {VAtphabei  méthodiquê  et  la 
Gr»iamaîr«  frênpeàee  exacte  et  mtf  » 
thodiqtte)^  i8i5et  1816,  et  réim- 
primée en  1833.  La  justice  veut 
q«ie  nous  fassions  remarquer,  à 
propos  de  l'observation  de  M.  Bar- 
bier sur  Sei  iey^j ,  que  cet  iionime 
de  lettres,  dont  les  principaux  ou-' 
V rages  ue  sont  pas  dépourvus  de 
mérite,  professeur  distingué»  antr 
clen  hibliotbécaire  du  Prytanéo 
français  (aujouidliiil  eoUége  d» 
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Lonis  le-Crniid  ) ,  ii*a  pas  loujours 
eu  besoin  tWiMti  reconnaissatice  ef- 
fective. I)aii!>  tous  les  cas,  l«  ihmji 
d«  l'abbé  îsiciinl  n'était  plti!»  à  i  t  llo 
é|>oque  un  véliicule  bien  puii^s^ant 
pour  la  vente  des  ouvrages  d'an- 
trui,  pui>quc  ceux  que  l'.ibbé  iSi- 
card  faisait  réellement  n"épr»>u- 
vaient  pus  un  .sort  beaucoup  plus 
hcuriMix.  5*  Sermons  inédits  de. 
Bourdaloue ,  imprimés  sur  un  ma- 
nuscrit authentique ,  Paris,  1S35, 
in-S".  Enoncé  inexact  dont  l'ex- 
plication se  trouve  dans  nue  note 
de  la  Bibliogra[>hie  <le  la  France 
(  iJ^aj.  pag.  5o5).  Otj  a  prétendu 
qu'il  avait  t'ait  un  ouvrage  sur  la 
Pasigrap/tie,  etc. ,  inventée  par 
M.  de  iVlaismieu  :  ce  lait  est  démenti 
par  Tabbé  Sicard  lui-mt'ine.  M  lis 
personne  n'a  apporté  plus  de  zèle 
que  lui  à  propager  celle  décou- 
verte,   en  faisant  imprimer  les 
douze  caractères  de  celte  écriture 
universelle  sur  la  couverture  do 
chacun  des  ninnéro»  des  Annales 
catholiques.  L'abbé  Sicard  a  inséré 
dans    le  Magasin  emyctopédique 
deux  Mémoires  sur  l'art  d* instruire 
tes  sourds  muets  \  ils  ont  été  tra- 
duits en  allemand  ,  avec  des  notes 
par  Adf.  F.  IN  tscbke,  dans  le  j(»ur- 
nal  intitulé  :  Tcutsche  Monatsehr^ 
puis  séparément,Léipsick.i798,in- 
8".  Enfniles  A<  flwf<'i  des  Ecoles  nor- 
males ^{  la  collection  de»  Mémoires 
de  l'institut  conliennenl  des  mor- 
ceaux de  grammaire  générale  de 
Fabbé  Sicard.  Le  nom  de  cet  écri- 
Tain  sullit  buig-iempspour  (bmner 
à  sa  grantmaire  générale  la  plus 
grande  vogue;  elleéluit  dans  toutes 
les  ntains  et  avait  pénétré  dans  les 
pensions  de  demoioellef  :  les  maî- 
tresses l'expliquaient  sans  l'enten- 
Ure^elii'osuicnl  eu  convenir  jiour 
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ne  pas  compiomeltre  leur  inlelli- 
gtrnce;  mais  les  savans  dans  celle 
partie  ayant  osé  dire  enfin  que  sa 
mélaphysique  élait  trop  abstraite, 
ses  phrases  trop  oli««cures ,  son 
style  trop  diffus,  tout  le  monde  se 
rangea  à  cet  avis ,  et  son  livre 
ccsmx  d'élre  classique.  L'auteur 
perdit  peu  de  ch  »se  d.ins  Teslime 
publique;  ses  vrais  titres  à  la  gloire, 
à  une  gloire  innnortelle,  A  ij»mai» 
unie  à  celle  de  l'abbé  de  l'Épée  , 
sont  ses  succès  dans  l'instruction 
des  soiirds- muets  elles  livres  qu'il 
a  publiés  pour  développer  sa  mé- 
thode, la  plus  parfaite  qu'on  ail 
encore  imaginée.  Nous  ne  termi- 
nerons pas  cet  article  sans  répéter 
que  c'est  par  erreur  que  dans  l'ar- 
ticle Alphonse  Bcauchamp  le  nom 
de  Sicard  se  trouve  substitué  , 
dans  une  circonstance  peu  hono- 
rable ,  ù  celui  de  Suard.  Nous  ne 
saurions  appfuler  trop  de  soin  à 
reclifier  celle  inconcevable  inad- 
vertance que  nous  avons  signalée 
déjà  soit  dans  V Errata  du  a*  vo- 
lume ,  soit  dans  l'article  Lucien 
Bonaparte, 

SICIANOFF  (LEPamcB  N.  de), 
sénateur  et  général  russe,  lui 
pourvu,  en  1794»  du  commande- 
ment de  Grodun.  C'élail  le  mo- 
nuMit  on  les  Polonais,  fatigués  du 
joug  sous  lequel  les  puissances 
étrangères  les  tenaient  asservis , 
rés(durent  di;  le  briser.  Un  sou- 
lèvement général  cul  lieu;  tous 
les  généraux  russes  furent  surpris 
et  subirent  la  loi  du  vainqueur. Le 
prince  Sicianoif  seul ,  prévenu  à 
temps  des  desseins  qui   se  tra- 
maient ,  se  fit  remettre  le^  armes 
el  payer  une  forte  contribution, 
sortit  ensuite  delà  ville,  el  se  re- 
tira à  Uofodna.  L'impératrice Ca- 
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ihcrinn  II  lui  iiccotila  l'unirH  de 
SatnuWladiiDir  de  seconde  clas- 
se. EiiTOjé  ensuite  contre  les  Per* 
§e».  il  eummandail»  cmSo^^dans 
la  Géorj^ie;  il  joblini  quelque»  suc- 
cèït  qui  lui  permirent  de  s'appro- 
cher d'Érisan  ;  iiKii»  obligé  bientôt 
du  jse  replier  «iir  Tcflis,  il  en  par- 
tit p(Mir  rei  iM mr  ù  Saiul-Pélers- 
boiug,  où  ii  iu(  nommé  sénateur. 
Il  de¥int«  en  181G,  conseiller  pri- 
vé de  Tempereur,  et  faitiait  enco- 
re* en  1830  9  partie  du  ministère 
niS5e. 

SICKLER  (JEAif-VAiCKHR),  a- 

gronome  ;t)lenKind,  exerça  les 
fondions  de  pa-^lenr  de  Téglii^e 
de  Klein l'nhner,  dans  la  Thiuingr; 
il  est  né  ù  Gunthertiileben,  prcé  do 
Gotha,  le  so  janvier  i;4ti.  ftl. 
8Iukler,  qui  a  publié,  dans  sa 
langue  maternelle,  un  assez  grand 
nombre  d'ourmge.^  sur  l'écono- 
mie rtirnle,  n  fouriii  In  de?erip- 
tion  de  fliuM'^cs  machines,  av^o 
quelques  tiieiiuuies,  au  Maj^iisin 
gciiéral  des  jardins,  et  a  été,  pen- 
dant plusieurs  année»,  Tun  des 
rédacteurs  de  la  Gaselte  littéraire 
d*Erlan^.  On  loi  doit  les  ouvrages 
suif  ans,  qui  sont  regardés  comme 
ses  principales  productions  :  \*  ie 
P*pinirrisle  alfrrnartfi^  ouvrage  pé- 
Tiodique,  Meiruar,  in-H",  eniii- 
mencé  en  1794»  ''^  .icconipngtié 
de  figures  en  noir  ou  coloriées; 
a*  Tûillê  rMi$wné0  du  «rkrei  frui* 
iitrs,  traduit  de  Ton v rage  fran- 
çais de  Biitré,  >Vcimar9  1797»  in- 
8*;  5*  t* J gru'ulture  allemande. 
Cet  important  rectieil,  réimprimé 
plusieurs  fois  sousdiflerens  litres, 
9  vol.  in-ft*,  1802- 1K08,  a  été 
fait  en  société  afeiuVIM.  Gœt  tng, 
Trommidorf  cl  Wolstein.  4'  Le 
PépinUH^  itmon,  La  dernière  é- 
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dition  (  st  anginculéc  de  notes  et 
remarques  du  conseiller  Laflert, 
Weimar,  180a,  in- 8".  5*  Manaai 
des  planiaiion»  »  traduit  du  fran- 
fai.*,  fie  M.  Calvel,  Prague,  i8o5y 
in-S*  ;  6'*enû(i ,  de  l'Kdneaiim  dee 
Jffcilffs,  Ërfurl,  iëo8- 1809,  9 
vol.  iu-8". 

SICKLER  (Fiu' nv  Ri<:-(  'h  ^îilf*- 
Loi'is),  Uicliéoit>gue,  'iii ('cleut  du 
gymnase  d'Hîldbourghauïen ,  est- 
fils  du  précédent.  It  fil  arec  beau- 
coup de  snccès  des  éludes  qu'il 
perfcetionna  dans  plusieurs  uni* 
versilés  tie  sa  pairie.  S'étant  ren- 
du à  l';iris,  il  fut  précepte  m- elie/ 
M.  Delesserl,  el  ensuite  à  Uonic, 
cht'z  M.  Vt.  de  Iluinhold.  En  quil- 
(ant  celle  dernière  ville,  oO  il  a« 
fait  passé  six  nonées,  il  alla  â  Ha» 
pies»  afin  d*j  étudier  les  procédés 
qne  Ton  employait  pour  dérouler 
les  manuscrits  d*flerculanum.  Il 
les  perfectionna,  et  clnr^rn,  fn 
1814,  M.  Ileeren,  son  ami  ,  de 
présenter,  à  la  .soriélé  des  scien- 
ces de  ftcrttingue,  un  mémoire 
qu'il  avait  rédigé  sur  ce  sujet.  M. 
Sîckler  passa  en  Angleterre  en 
1817,  et  soumit  ik  la  société  roya* 
If  de  Londres,  <*es  mêmes  procé- 
dés, auxqueU  il  avait  ajouté  de 
nouveaux  perfecliontMMnerH.  Les 
cnn)ini'i'<aireî»  chargés  de  les  exa- 
miner, i«in.<*i  que  les  fragmcns qu'il 
avait  déchidrés,  rendirent  justice 
à  sou  traf  ail,  que  cependant  •il  n'a 
pas  encore  mis  au  jour.  Il  a  con- 
couru avec  son  p^  é  la  rédac- 
tion de  plusieurs  recueils  littérai- 
res ,  et  a  eofntnencé  ,  en  181 7  ,  la 
puldication  des  Annales  d'arrhéo- 
lo'^tc  et  (les  (leaiLv-aris,  Le*  prin- 
cipaux ouvrages  de  M.  Sickler  fils 
sont  :  I*  DescripUon  dê  la  «ourr^ 
minirêU  de  Lieb0n4teîn,  Gotba  » 
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1801,  in-8*,  avec  fig.  ;  a*  Histoire 

générale  de  la  culture  fies  arbres 
fruitiers,  lon»e  1",  Friiiiclorl, 
1H02,  in-8%  fig.  L';niteur  ^'y  nr- 
rOle  an  sircle  «N*  Coii*ljinliii.  3" 
Histoire  des  enlètem^ns  et  déplace' 
mens  que  les  outrages  de  l'art  ont 
éprouvés  chez  les  aticirns  comme  ob- 
jets de  conquête.  Gotha  «  i8o3,  in- 
8"  :  4  Almanach  de  Rome,  pour  les 
artistes  et  tes  amateurs  des  arts  du 
dessin;  )"  année  à  Léipsick , 
1810.  in-'i*,  Og<iro!<  et  Ciirlc»  :  les 
antrrs  .innre^t  fnronf  inipriinôes  à 
Rouu*.  in-8*;  5*  sur  leTempU  des 
déesfes  dans Taneien  Lotium„  IliM- 
boiir;:h;aj'r!i.  iHj3;  li*  sur  un  an- 
cien /ire  de-Triomphe  découvert 
dans  la  voie  Iriomp/iale  à  Home , 
"Weiinnr,  1814»  avec  une  plantlit* 
gra»ée  d'après  Sun  Callo  ;  ^' sur 
ta  Terre  des  Cy dopes  de  t'Od/ssre 
et  sur  ta  cncerne  des  ^can's  qui  se 
voit  à  M  a  jura,  sur  le  golfe,  de  Sa- 
terne,  Wrirnar,  181 5;  8*  sur  le 
Temple  de  Jupiter  Uriusà  Segni, 
AVriniar,  i8i(),  in-8".  fig.  \  ç)*Spir- 
diphre,  ou  Char  à  planter  te  bled  , 
dont  rinvenlion  appartient  à  M. 
Sickler  fils,  Paris,  i8o5,  in-S". 
lo*  Plan  topographique  de  ta  cam- 
pagne de  Rome,  avec  nne  explica- 
lion,  1811,  in- 12;  1 1»  Lettre  à 
M.  Milliny  sur  i'epoque  des  cons- 
tructions cjrclopéennes,  Paris,  18 1  (), 
in-8*,  dans  laquelle  l'a  11  leur  com- 
bat le  système  de  M.  Petil-Radel; 
la*  Obsertationum  in  Horatii  car- 
mina  specim.  i-3,  1813-181'),  a- 
vec  Og.  ;  i5"  Prolusio  de  monu- 
ment is  aitquolGrœcis  è  sepulcro  eu- 
inano  erutis  ,  sacra  dionysiaca  à 
ramparis  vetcribus  celebrata,  hn- 
rumque  doctrinam  de  animavum 
post  obilum  statu  illustrantibus , 
AVciniar,  1 8 1 2,  avec  trois  planches. 
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SIDD0NS(mi9triss),  Tune  des 

premières  trugédimnrs  de  l'An- 
gleterre, a  snrtoiit  excellé  dans  les 
rôles  nobles,  dans  l'expression  des 
pa-isious  mêlées  de  fierté  et  d'hé- 
roïsme. Sa  taille  «  lail  maje*luen- 
se,  s.i  pliy>ion(imie  plus  belle  que 
mohile,  et  sa  voix  sonore  et  ac- 
centuée. Fille  d'un  tlirecleur  de 
comédiens  de  province  ,  nommé 
Roger  Kcmble,  elle  fut  élevée  au 
milieu  des  pomp^'S  du  théâtre  et 
des  traditions  de  Part,  qui  devait 
lui  donner  tant  dt?  renommée.  Les 
deux  Kemhle,  «es  frères,  de  vnienl 
aussi  devi'uir  célèbres  dans  la  mô- 
me carrière.  .Miss  Kenible  débuta 
comme  canlalrire,  o!iliut  peu  de 
succès  ,  et  étudia  la  déclamation 
tragique.  A  peine  .l^ée  de  18  ans* 
iM.  Siddons  lui  inspira  une  p  ission 
violente,  que  ses  parens  combatti- 
rent :  elle  quitta  le  ihéâtre  et  sa 
famille,  entra  comme  femmc-de- 
chambre  chez  une  dame  de  la 
cour,  épousa,  nne  année  après, 
M.  SiddoiH,  et  continua,  pendant 
lont  ce  temps  ,  ses  études  tragi- 
ques. Ses  débuts,  qui  eurent  lieu 
en  province,  révélèrent  sa  vérita- 
ble vocation  dramatique.  Après 
avoir  paru  avec  succès  sur  les 
théâtres  dr  Birmingham  et  de  Li- 
verpool,  elle  fut  engagée  à  Drury- 
Laue  ,  011  elle  fut  accueillie  avec 
la  même  faveur;  mais  sa  famille 
ne  lui  pardonnait  pas  son  mariage, 
et  elle  quitta  la  capitale  pour  se 
rendre  à  B.itb  ,  où  elle  resta  deux 
ans.  Pratt  ,  l'un  des  poètes  élé- 
gans  et  sensibles  de  l'éculc  de 
Golsdmith,  lui  donna  des  conseils 
qu'elle  >uivit  :  <Iocililé  rare  t  hrz. 
une  actrice  <pie  le  public  aimait. 
Mais  sa  ré|tutation  croissait  cha- 
que jouFi  cl  les  uuuvcaux  avanta- 
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ges  que  lui  ofTrit  le  ilirccteur  de 
Drurv-L;ine  la  «Iccidr-rcn!  à  revc- 
nir  à  Lijtidres.  Elit'  parvint  liit-nlôt 
au  plus  haut  degré  de  su  gloire  ; 
lit  l'ouïe  .se  pt»rla  aux  représenta- 
tions où  elle  purair^.suit;  la  tray;édie, 
que  le  public  avait  ahandounée, 
redevint  à  la  mudc  :  à  Bttriin  et  à 
Edimbourg  ,  elle  excita  le  même 
enthousiasme.    Misiri.ss  Siddons 
joignait  deux  qualités  rarement 
unies,  une  dignité  de  reine  et  une 
sensibilité  profonde.  Dans  les  n>- 
les  de  BelviUera  et  de  iaffj  Mac- 
beth ,  elle  n*avait  point  (fégales. 
Cependant  il  y  avait  dans  son  ca- 
ractère Iroj»  de  fierté,  et  d.ins  ses 
mœurs  trop  de  régularité,  pour 
qu'elle  ne  »c  irouvrit  pas  en  butte 
à  des  otitrages.  De  fréquentes  dia- 
tribes insultaient  la  première  ac- 
trice  de  l'Angleterre;  elle  prit  le 
parti  de  se  retirer,  et  alla  dans  le 
pays  «le  Galles  habiter  une  petite 
métairie.  Les  instances  du  roi  et 
de  la  reine  purent  seules  la  déter- 
miner à  quitter  sa  solitude,  et  à 
Tenir  de  temps  en  temps  décla- 
mer quelques  tirades  de  tragédie  à 
(^arlton-llouse  et  à  W  indsor.  De- 
puis ce  temps  ,  elle  a  consenti 
quelquefois  à  se  montrer  sur  la 
scène,  mais  en  de  rares  occasions. 
Habile  dans  la  piMuture  et  même 
dans  la  sculpture  ,  cette  femme 
extraordinaire  existe  encore,  et 
donne,  depuis  plus  d'un  demi- 
hiêulc  ,  l'exemple  des  vertus  les 
plus  pures  et  Ai'S  talens  les  plus 
rares,  réunis  dans  la  même  per- 
sonne. 

SIEGENBECK  (Mathiei),  sa- 
vant p^ofe^seur  de  runivcrsité  de 
Leyde,   pasteur  de   l'église  des 
prMieslans  mennoniles   de  cette 
I  ville,  meud)re  de  Pinstilut  du 
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royaume  des  Pays-Bas  et  de  plu- 
sieurs autres  sociétés  savantes,  est 
né  à  Amsterdam,  en  1775.  Il  a 
rendu  des  services  essentiels  a  lu 
littérature  de  son  pays,  tant  en 
formant  un  grand  nombre  d'ha- 
biles élèves,  qu'en  publiant  lui- 
même  des  ouvrages  justement 
estimés.  Ce  fut  après  la  révolu- 
tion de  1795  que  M.  Van  Santen 
(  voy.  ce  nom),  curateur  de  l'uni- 
versité de  Leyde,  fit  nommer  son 
ami  M.Siegenbeck  à  la  chaire  d'é- 
loquence qui  venait  d'être  créée. 
Il  intra  en  fonctions,  le  aS  sep- 
tembre 1797,  comme  professeur 
extraonlinairc,  et  fut  nommé,  en 
*709»  professeur  ordinaire  de  la 
même  université.  M.  Siegenbeck 
joint  à  des  talens  distingués  pour 
l'enseignement  public  ,  celui  d'un 
excellent  orateur  sacré,  et  passe 
pour  un  des  meilleurs  prédica- 
teurs de  la  Hollande,  où  l'clo- 
quence  de  la  chaire  e*<t  en  grand 
honneur  et  se  trouve  portée  au- 
jourd'hui à  un  haut  degré  de  per- 
fection. Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I'  Discours  sur  l'enseigne' 
ment  public,  1707;  ^'  Discours 
sur  l'illustre   Hooft ,  considéré 
comme  pacte  et  comme  historien , 
1 79<)  ;  5°  Essais  tC éloquence  hollan- 
daise ,  1 799  ;  4'  Essais  de  poésies 
hollandaises  du  dix-septième  siècle* 
1806;  5"  Traité  sur  t* euphonie  de 
la  langue  hollandaise,    1804  î 
Traité  d'orthographe  hollandaise , 
1804.  L'auteur  a  établi  dan<  cet 
ouvrage  un  nouveau  système  d'or- 
thographe, qui  ,  après  avoir  été 
examiné  et  approuvé  par  les  so- 
ciétés savantes,  a  été  adopté  par 
le  gouvernement.   Cet  idiome ^ 
dont   plusieurs  parties  n'étaient 
j»oiul  encore  bien  déterminées^ 
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Vécril  inaintcnnnt  d'une  manière 
uniforme,  et  M.  Sie<!t'nbeck  u  mé- 
rilé  d'êlre  compté  au  nombre  îles 
principaux  reslaiirnleiirs  lu  lan- 
gue deïion  pnys.  Discours  sur  la 
paixfi* /imiens^en  lalin  eteii  liollan- 
dais,  1802  ;  8'  Réponse  à  une  lettre 
de  M.  Meermann  ,  1807  ;  9"  Tra- 
duction en  vers  des  22'  et  a/j* 
très  de  l'Iliade  d'Homère  ,  1807  ; 
10"  Relation  du  desastre  de  Leyde, 
1 808  ;  1 1*  Traité  de  la  richesse  de 
la  langue  hollandaise ,  ouvrage 
couronné  par  la  société  balave  de 
littérature  et  de  poésitr,  1810;  12' 
Laudalio  Jani  Dousœ ,  cum  sub- 
junctis  annotationibuSy 

SIEIIAKOWSKI  (le  comte  Jo- 
seph), général  polonais,  issu  d'u- 
ne famille  illustre,  était  comman- 
dant du  génie  ù  Varsovie,  en 
1794,  lorsfpie  les  Ru*ses  fun-nt 
chassé.s  de  relte  ville;  il  fil  aussi- 
tôt construire  des  redoutes  pro- 
presù  arrêter  les  troupes  coalisées 
qui  s'avanç.u'ent  pour  la  prendre. 
Il  passa  ensuite  en  Lithuaiiie  à  la 
tête  d'im  corps,  obtint  quelques 
avantages  cofitre  les  Russes,  fut 
néanmoins  repou«<sé,  et  enfin  bat- 
tu à  Brzesc  par  Suwarow.  Il  par- 
tagea aussi  la  déf.iile  de  Koscius- 
ko,  qui  était  venu  le  rejoindre,  et 
sous  les  ordres  duquel  il  servait  ;\ 
la  bat?tiile  Maciejowice ,  01^  il  fut 
fait  priaoïmier,  avec  le  général  en 
chef  et  deux  autres  généraux.  Il 
ne  revint  eu  Pologne  qu'à  l'avé- 
nement  de  Paul  1"  au  trône  de 
Rus.-ie.  A  l'époque  de  la  gtierrc  de 
i8o(j,  le  comte  Sierakowski  se 
prononça  en  faveur  des  Français 
vainqueurs  â  Eylau  ,  et  se  mit  à  la 
léte  d'un  régiment  de  cavalerie, 
avec  lequel  il  rejoignit  les  libéra- 
itMus  de  la  Pologne;  il  se  couvrit 
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de  gloire  au  combat  de  Dirschau, 
et  h  la  prise  de  cette  ville,  au  mois 
de  mars  1807.  (constamment  atta- 
ché au  parti  delà  France,  il  de- 
vint, v\\  1812,  membre  de  la  com- 
mission provisoire  du  gouverne- 
ment de  Liihuanie;  mais  après  la 
funeste  campagne  de  1812,  déses- 
pérant de  voir  la  Pologne  indé- 
pendante, le  comte  Si«.Takowski 
suivit  le  sort  de  l'armée  française, 
l'accompagna  dans  sa  retraite,  et 
ne  retourna  à  Varsovie  qu'à  l.i  fin 
de  1814. 

SIEYDS  (le  COMTE  Emmani'el- 
JosEPii),  né  à  Fréjus,  le  5  mai 
174B,  était  en  1784  chanoine- 
chancelier  de  l'église  de  (Chartres 
et  vicaire-général  du  diocèse.  11 
fut  nommé,  en  1787,  membre  de 
l'assemblée  provinciale  irOrléans, 
dont  il  présiila  la  commission  in- 
termédiaire. A  cette  époque,  le 
désordre  des  finances,  des  vices  in- 
vétérés, les  abus  de  tout  genre,  é- 
taient  devenus  intolérablcs,el  pour 
y  remédier,  le  principal  ministre, 
archevêque  de  Sens,  invita  tous 
les  écrivains  A  donner  leurs  idées 
sur  les  étals-généraux.  Sieycs,  é- 
pris  d'une  forte  pas>ion  potir  la  vé- 
rité, doué  d'tm  es|)rii  aussi  supé- 
rieur que  profond,  entraîné  d'ail- 
leurs par  ses  goûts  vers  l'étude 
constante  et  réfléchie  des  ques- 
tions de  droit  public,  se  trouva 
tout  préparé.  Il  répondit  l'un  des 
premiers  à  rap|)el  du  ministre. 
Convaincu  que  les  états  de  1G14 
n'avaient  produit  aucun  résultat, 
il  voulut  donner  im  but  plus  utile 
à  ceux  que  l'on  venait  «rannoncer, 
et  Ton  doit  ù  cette  juste  et  loua- 
ble intention  l'ouvrage  intitulé: 
Vues  sur  les  moyens  d'exécution 
dont  Us  représentans  de  la  France 
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exnmine  cotnmcnl  une  sa^c  exé- 
cution pput  réaliser  de  sogcs  théo- 
ries; l'épigraphe  de  ce  livre  suflfîl 
pour  indiquer  dans  quel  c.<prit  il 
fut  composé  :  *  On  peut,  on  doit 
■même  éie? er  iei  détiri  à  la  hau- 

•  leur  de  tes  droits*  mais  il  faut 

•  mesuier  ses  projets  sur  ses 

•  moyens.  •  Cet  ouvrage,  le  pre- 
mier de  Sieyes,  Tut  iiTiprim»'  troîj 
mois  nprt'S  ceux  dniU  nous  illous 
pfirler.  l.rs  seconds  nolables  iiyant 
vÏTentcnt  aliaquc  les  iiilérèU  po- 
pulaires, en  défendant  avec  une 
égale  énergie  leurs  inléréls  per- 
sonnels, Siejes  publia  son  É$ud 
sur  les  ffrinlégoê*  Il  traite  dans  ce 
chef-d'œutre  des  questions  d'u- 
ne importance  qtn  n'n  rW.n  perdu 
de  sa  î^raviiL,  cl  bien  lot  après  pa- 
rut la  tiifiH'ti.^e  broc!  ure  intitulée  : 
Qu'est'Ce  que  ie  tUra-ttat?  Ce&t 
en  recherchant  ce  qtt*éttlt  ce  tiers- 
état,  si  long-temps  afill,  i|u*il 
trouva  tous  les  élémens  d*une  n«- 
l^sn  complète.  Ces  trois  écrits  ob- 
tinrent M!i  sucre"?  mémorable;  ll-^ 
furent  célèbres  dès  leur  appari- 
tion. Le^  bailliages  étaient  convo- 
qués pour  b  nomination  aux  états« 
généraux;  le  duc  d'O^éaus  délira 
miToyer  un  plan^*Qp#ratifci  aux 
Tlogt-deux  bailHagiH^ui^  étaient 
SOOB  sa  dépendance;  alors  quel- 
ques ami:»  de.  ce  prince  vinrent 
trouver  Sieyos  pour  l'engager  îi 
s'occuper  de  ce  travail,  mais  il  a- 
vait  deja  composé  pour  l'irniver- 
Salité  de  la  France  un  projet  de 
4élihiroil(m  à  prendre  dons  tes  es- 
oêmhUoo  do  boitUogos,  Il  leur  rc« 
tnit  simplement  bon  manuscrit, 
qui  fut  imprimé.  Ijes  ins fractions 
pnrtîeuliéres  du  duc  d'OrIcans 
(travail  de  Ghoderlos-dc- Laclos), 
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qui  précédent  te  projet  de  délibé- 
ration* sont  lout-ù-fiiit  étrangères 
à  l'oti  VI  ni::'-  de  Sicye.«.  Pendant  le 
cours  fies  nouiinatious  aux  étnts- 
géiiéraux,  les  électeur}*  du  tiers- 
état  de  Paris  décidèrent  qu'il  ne 
ferait  élu  par  eus  ni  oohies  ni 
prêtres;  mais  après»  avoir  fait  dix- 
neuf  choix  sur  vingt,  ils  rapportè- 
rent cet  arrêté,  atiu  de  pouvoir 
nommer  Pabljé  Sîfyes.  Le  unnii- 
térc  avait  relaiJc  l'élection  des 
députés  de  Paris,  et  la  dtseiisfion 
sur  la  vérification  des  pouvoirs 
était  déjà  établie  dans  tdus  les 
bureaux  de  l'assemblée,'  lorsque 
ces  députés  prirent  séance  aux  é- 
tats- généraux.  L^honorable  dis- 
tinction dont  Sieyos  avait  clé  l'ob- 
j«  (  le?  faisait  un  devoir  de  pistifier 
la  himte  conlîauce  de  l'élite  de  la 
capitale.  Il  prit  donc  pari  à  la 
grande  question  de  la  vérification 
des  pouvoirs,  et  cette  iiiesure  tte 
proottisant  aucun  résulinl,  il  pro- 
posa de  <unimer  les  deux  classes 
privilégiée»  de  se  réunir  à  la 
cliainbre  du  tiers,  en  Icor  dci-la- 
rant  qu'en  eus  de  rcfn'^,  1  ettc  (  liam- 
bre  était  décidée  à  !>e  constituer 
sans  elles.  Cette  menace  n'ayant 
produit  aucun  effet ,  Sieycs  aloi'S 
proposa  an  tiers  de  se  former  en 
assemkUo  du  roprésontons  do  in 
France,  déjà  vériOés.  Le  Moni'^ 
/ff«r  n'existait  pns  encore,  et  le» 
discours  que  fît  Sieyesàce  sujet 
ont  en  pnriic  cfc  recueillis  dans 
('Histoire  de  la  rrvoiution  françqisef 
par  ic  vicomte  de  Touloogeoo, 
meiiibin  de  la  minorité  de  la  no- 
hleSse9^4Ek|Aii:4e  17  juin,  Siejes 
s'expliqUiko^veriemeot;  )ttsque*lA 
il  s'était  cru  obligé  à  des  ména- 
jfemeti?  de  lont  i^cnre  sur  le  titre 
À  donner  à  la  cUambre  du  tiers^ 
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mais  ii  faisait  suffi>ammenl  en- 
tendre 5a  vtrilnble  pensée;  el  le 
jour-lA  il  deniiinda  que  i-elle  clinin- 
bre  fût  déruiiU\ euient  couslitiiée 
50US  la  seule  dénon)inati(»n  (|iii  lui 
convînt,  celle  d'assfmffh'^e  nationa- 
le. On  pent  iifiTn-iner  que  dès  ce 
moment,  la  révolution  lut  procla- 
mée. Dans  une  de»  séances  du  mC- 
me  jour,  il  déclara  :  «qu*?  se  ic- 
<* connaissant  peu  d'aptihule  A 
a  parler  en  public,  il  s\tb?liendrait 

•  dorénavant  de  paraître  à  la  tri- 
»  bune.  I»  Cette  déclaration  répond 
aux  reproches  qui  lui  ont  été  a- 
dressés  de|)ui!)  sur  son  silence.  A 
cette  époque ,  dan»  les  réunions 
qui  se  l'iirmjient  entre  les  amis  de 
la  liberté,  il  soutenait  vivement 
la  nécessité  de  rétablissement  des 
gardes  ntilionale*^.  Bientôt  les  ci- 
toyens s'ét.uil  ralliés  pour  0|»po- 
•er  ime  juste  défende  aux  premiers 
troubles  qui  s'élevèrent  aux  envi- 
rons de  l*aris,  îsieyes  vit  et  indi- 
qua dans  ce  mouvement  géné- 
reux le  premii-r  ilénieut  de  cet- 
te garde  natinnaUs  qu'il  avait  tou- 
jours jugée  indispensable  an  nou- 
vel ordre  de  choses.  L'on  connaît 
les  détails  de  la  séance  royale  du 
u5  juin  i;89,  et  Ton  n'oubliera 
jamais  le  mr)t  foudroyant  de  Mi« 
rabeau;  celui  de  Sieyes  n'a  pas 
moins  de  célébrité.    «Kh!  mes- 

•  sieurs,  ne  sentez-vous  pas  que 
a  vous  êtes  aujourii'lnii  tout  ce 
n  que  vous  étiez  hier?<i  Le  discours 
rapide  où  se  trouve  ce  mttt,  et 
qui  avait  pour  objet  d'en  prouver 
la  vérité,  a  été  recueilli  dans  une 
brochure  de  pages,  iniilulée  : 
Lettre  sur  la  srance  royale  du  a3 
Juin  I7**9.  Nommé  mendire  du 
comité  de  constitution*  ce  comi- 
té lui  demanda,  le  lO  juillet,  un 
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proji  t  de  riiklaration  des  droits, 
rju'il  lui  présenta  succinctenienl  le 
uo  du  même  mois,  en  lui  offrant 
en  même  temps  sur  cet  objet  un 
travail  raisonné,  auquel  il  atta- 
chait beaucoup  d'importance, sous 
le  titre  de  Préliminaires  de  la  cons- 
titution française  j  suivis  d*une  r#- 
connaissanceet  exposition  desdroits 
de  l* homme  rt  du  citoyen,  imprifné, 
par  ordre  du  comité  ,  cher  Bau- 
douin, le '20  juillet  1789.  Dans  la 
famcu:<e  nuit  du  4  noftl,  rassem- 
blée a\  ail  décrété  que  la  dlme  était 
rachetaùlc.  Deux  jours  apii's,  sous 
le  vain  prétexte  de  rédaction,  on 
voulut  la  déclarer  abolie;  alors 
Sieycs  inonla  à  la  tribune  et  sou- 
tint mQue  le  premier  arrêté  por- 
«tant  que  la  dîme  était  ratheta- 
able  devait  être  maintenu,  et  les 
«fonds  employés  soit  à  combler 
»  le  déficit,  soit  à  divers  services 
«publics.  "  Esl-ce  là  défendre  la 
dîme.  ain«îi  que  quelques  écri- 
vains l'ont  avancé  ?  Cette  opinion 
fut  imprimée  ;\  la  suite  de  sesO/»- 
serrations  sommaires  sur  les  biens 
ecclésiastiques  j  le  10  aoOt  1789, 
el  portant  pour  épigraphe  son  ex» 
clamation  connue  :  «  Ils  veulent 

•  être  libres  el  ne  savent  pas  être 

•  justes!  •>  Celte  opinion  est  bien 
loin  de  celle  qui,  contre  toute  é- 
vidence,  lui  a  été  faussement  at- 
tribuée; et,  à  ce  sujet,  une  erreur 
grave  a  été  commise  dans  la  lablts 
analytique  du  Moniteur,  table  ré- 
«ligée  postérieurement.  Il  est  no- 
toire qu'à  celle  époque  le  Moni- 
teur n'existait  pas.  Le  7  septem- 
bre, il  pronr.nya  sur  le  vélo  royal 
une  opiuion  ,  qui  fut  imprimée 
sous  le  titre  de  :  Dire  de  l'abbé 
Sieyes  sur  la  question  duvétoroyal. 
pans  celte  opinion  le  système  rc- 
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pré:«ent.ilirL'tuit  ilcvcloppé  de  mn- 
nièrcâ  effrayer  des  ej^prils  peu  ac- 
coulumés  ù  des  discU9>ions  d*iine 
si  li.mie  imporlancc.  Elle  f*l  sur- 
tout ri'inaniuablc  par  la  proposi- 
tion de  comineiu-er  la  c<Mjslruc- 
lion  de  l'édifice  par  se<»  bases.  II 
voulait  rétabiisseiiicnt  des  gran- 
des coin  nui  neS)  c'est-à-dire  le  ré- 
gime nninicipal  des    Romains , 
agrandi  et  pcriVclii)nné.Tous  ceux 
qui  prirrnl  part  alors  aux  affaires 
i^avent  que  Sieyes  avait  l'anlnrité 
que  donne  une  science  politique 
coniplèle;  aussi  avait -il  plus  de 
disciples  que  de  collaborateurs, 
et  il  fut  le  principal  auteur  d*.'S 
différens  rapports  du  comité  de 
constitution,  partieulièrement  de 
celui  qu'avait  présenté  Thouret, 
dans  la  séance  du  19  septembre 
'789,  rapport  divisé  en  deux  par- 
lies,  l'unr  qui  traite  de  Vctablisse' 
vient  des  assemblées  administrati- 
ves et  (les  nouvelles  rnunicipaiités , 
et  l'autre  de  rétablissement  de  la 
représentation  proportionnelle.  Dé- 
)àf  en  juillet  I7H<),  il  avait  déve- 
loppé le  fond  de  ce  rapport  dans 
une  brochure  imprimée  à  Versail- 
les, sous  le  titre  tic  Quelques  Idées 
de  constitution,  applicables  à  la  vil- 
le de  Paris.  Le  2  octobre,  après 
avoir  fait  arrêter  par  le  comité 
que  la  France  ser  iil  divisée  en  dé- 
parlemcns,  il  publia,  sous  le  nom 
d'Observations  sur  le  rapport  du 
comité  de  constitution,  concernant 
la  nouvelle  organisation  de  la  Fran- 
ce, des  développcmens  et  des  dé- 
tails sur  la  manière  d'opérer  cette 
division,  qui  dès  ce  moment  fut 
reconnue  i  omme  un  très -grand 
bienfait  pour  la  nation.  Fatigué 
des  résistances  qui  lui  étaient  sons 
<;eise  opposées ,  fatigué  surtout  de 
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voir  SCS  idées  dénaturées,  confon- 
dues, et  souvent  amalgamées  dans 
des  svsléuje'i  absolument  élran- 
gers  et  même  en  coutrailiction 
manifeste  avec  les  siens ,  Sieyes  9 
découragé,  parut  renoncera  toute 
participation  aux  affaires,  et  cette 
conduite  sembla  jusiiOrr  l'opinion 
qui  l'accusait  iravoir  pris  de  l'hu- 
meur de  voir  d'autres  idées  préfé- 
rées aux  siennes.  Celte  humeur 
n'était  que  le  juste  méconlenle- 
inent  de  voir  substituer  des  tran- 
sactions arbitraires  à  la  place  du 
principes  déjà  adoptés.  C'est  dans 
celle  circonstance,  et  en  déplo- 
rant celte  disposition,  que  Mira- 
beau cl  Clermonl-Tonnerre  {voj. 
ce*  noms}  disaient  que  le  silence 
de  Sieyes  était  une  calamité  publi- 
que. Le  ao  janvier  1790,  Siryes 
présenta  à  l'aTtsemblée  un  Projet 
de  loi  contre  les  délits  qui  peuvent 
se  commettre  par  la  voie  de  /*<m- 
pression,  et  par  la  publication  des 
écrits  et  gravitres. C\>1  la  pretniére 
loi  sur  celte  matière;  ellee«il  plus 
libérale  que  toutes  celle»  qui  de- 
puis ont  traité  le  même  objet.  Ce 
projet  commence  par  unf  phrase 
que  nous  croyons  devoir  rappor- 
ter pour  faire  connaître  dan>  quel 
esprit  il  fut  rédigé  :  «  Le  public 

•  s'exprime  mal  lorsqu'il ('emande 
nune  loi  pour  accorder  ou  auto- 
«riserla  liberté  de  la  presse.  Ce 
«n'est  pas  en  vertu  d'une  loi  que 
nies  citoyens  pensent,  parlent,  é- 

•  crivenl  et  publient  leurs  pensées; 

•  c'est  eu  vertu  de  leurs  droits  na- 

•  turcls, droits  que  les  hommes  ont 
M  apportés  dans  l'association,  et 

•  pour  le   maintien  desquels  ils 

•  ont  établi  la  loi  elle-même,  et 
»  lotis  les  moyens  publics  qui  la 

•  servent.  La  loi  n'est  pas  un  mai- 
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»Ire  qui  accorderait  gratuitement 

•  des  bien  fui  tâ  ;  d'elle-même  la  li- 
"bcrlé  embrasse  tout  ce  qui  n'est 
»pns  à  autrui,  la  loi  n'est  là  que 
«pour  l'empêcher  de  s'égarer.  El- 
»Ik  est  seulement  une  institution 
■  protectrice  formée  par  cette  mê- 

•  nje  liberté,  antérieure  à  tout,  et 
npnr  ln(|uelle  tout  existe  dans  l'or- 

•  dre  social.  »  Sieyes  avait  devan- 
cé ses  conleinporuins,  et  son  sys- 
tème était  déjà  riche  de  toutes  les 
idées  que  trente  ans  d'expériences 
ont  données  depuis  aux  hommes 
d'étal  dr  la  France,  il  proposait 
{'applicalion  du  jury  aux  délits  de 
la  presse.  Bientôt  après  (  mars 
1790),  il  donna  son  Aperçud'ane 
nouvelle  organisation  de  la  justice 
et  (te  ta  police  en  France.  Il  y  pr(»- 
posait  l'organisation  d'un  jury  ap- 
plicable à  la  procédure  civile  et  à 
la  procédure  criminelle,  ('e  pro- 
jet, sur  la  diMnande  de  l'assem- 
blée, fut  lu  à  la  tribune  nationale 
par  le  marquis  de  Bounay,  mais 
il  n'eut  pas  de  résultat.  En  1790, 
à  l'époque  de  l'anniversaire  de  la 
constitution  de^  états- généraux 
en  assemblée  nationale,  le  17  juin 
1789,  Sieyes  fui  proclamé  prési- 
dent de  ras>emblée.  Le  temps  est 
déjà  bien  éloigné  où  celte  premiè- 
re assenddée  oflraît  au  monde  le 
spectacle,  glorieux  pour  la  Fran- 
ce ,  d'une  réunion  d'hommes 
voués  à  d'immenses  travaux,  et 
sacrifiant  leurs  intérêts  personnels 
pour  s'occuper  ave;î  ardeur  des 
intérêts  sacrés  de  la  patrie  et  de 
rhumanité.  Ces  hommes,  l'élite 
de  la  nation  la  plus  civilisée,  vou- 
lurent à  cet  anniversaire  donner 
à  Sieyes  un  témoignage  de  re- 
connaissance publique,  (àrâce  à 
ion  prodigieux  talent,  mûri  par 

T.  lis. 


de  continuelles  méditations,  il 
avait  exposé  avec  clarté  tout  le 
système  représentatif,  jusqu'alors 
incomplètement  connu  ,  même 
des  philosophes  qui  en  avaient  le 
mieux  senti  l'excellent  e.  Les  élec- 
teurs de  l'nris  ayant  a  nommer 
révêque  de  la  capitale,  l<  iirs  voix 
se  réunissaient  sur  Sieyes,  qui, 
informé  à  temps  de  celte  résolu- 
tion ,  s'empressa  de  leur  écrire 
(ju'il  ne  pouvait  pas  accepter  cet- 
te place  ;  dès-lor»  ce  refus  lui  fut 
imputé  à  crime.  C'était,  dit -on, 
sa  protestation  contre  le  nouveau 
clergé.  Nommé  membre  du  direc- 
toire du  département  de  l*ari»,  il 
Tit  spéciaîi'menl  chargé  de  l'ins- 
truclion  publicjue.  Des  excès  gra- 
ves se  ooumieltaient  impunément 
à  la  porte  des  églises,  >urti)ut  à 
celle  des  riiéatins.  Tour  faire  ces- 
ser des  désordres  scandaleux,  lo 
directi)ire  du  département,  sur  la 
propo>ition  de  Sieye^,  rendit  un 
arrêté  convenable;  mais  il  iul  dé- 
noncé à  rassemblée.  Sieyes, occusé 
d'avoir  dépassé  ses  pouvoirs,  fut 
obligédese  justineretde  julsificrie 
directoire  du  département;  il  mon- 
ta à  la  tribune  le  -21  juin  1791,  et 
défendit  avec  énergie  le  princ  ij>e 
salutaire  de  la  liberté  des  cultes. 
Nommé  membre  du  comité  de  ré- 
vision de  l'assemblée  nationale 
après  le  retour  de  Varennes,  mais 
t'U  o|i|)0>iitiun  avec  l'esprit  qui  do- 
minait dans  ce  comité,  il  fut  con- 
traint de  se  retirer.  L'a^^sembléc 
constituante  avait  terminé  ses  ira- 
vi^ux  :  Sieyes  se  retira  à  la  cam- 
pagne, et  fut  entièrement  étranger 
aux  aflaires  publiques  pendant  la 
durée  de  l'assemblée  législative. 
Après  les  événcmens  qui  renver-  . 
sérent  le  trOue,  Sieyes  fut  appelé 

i3 
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^  sirgor  ù  la  convculion  nftlîon.jlc 
ji.'tr  trois  d(-purleiTien5  (la  Sai  llie, 
i  Orne  et  l.i  Gironde).  Bientôt  >in 
granil  nombre  ile  Ueputé:»  lurent 
€harg[éa  de  tniasiont  diferses; 
Sîeyes  se  tint  â  Pécart  et  Q*eo  at;- 
ceplii  Huuuiie.  Appelé  au  comité 
de  çoitstittilion,  il  reconnut  aisé- 
ment, au  milieu  de  la  fréDcsie  qui 
{•'emparait  des  «'spi  its  ,  rinuti- 
lilc  de  s*occtij>(T  d  un  tel  travail; 
inuii  chargé  jtar  le  comiié  de  dé- 
fense générale  de  présenter  à  l'as- 
semblée une  nouvelle  organi;>a- 
tion  du  ministère  de  la  guerre  $  il 
lut  forcé  de  s'occuper  de  ce  tra- 
vail, quoique  bien  étranger  à  ses 
études  habituelle»;  cl  ce  projet, 
développé  p.ir  lui  à  la  tribune, 
n'eut  aiiçuiif  suite.  Dan;*  le  pro- 
cès de  Louis  XVI,  après  avoir  sou- 
tenu, sans  le  moindre  succès,  que 
la  Gon? entlon  ne  devait  famais  cu- 
muler les  pouvoirs  législatif  et 
judiciaire,  se  persuadant  qu'il  de- 
vait lorcémcnt  «e  «oumetlre  à  la 
décision  de  rassetubléc  ,  il  vota 
connue  ta  mnjorilé  sur  les  quatre 
questions  du  procès.  Ceux  qui 
l'ont  accusé  d'avoir  prononcé  la 
mort  son»  phrttâ  sont  seuls  cou- 
pables de  ce  mot  atroce^  qui  n*est 
jamais  sorti  de  sa  bouche.  On  peut 
s*en  convaincre,  comme  nous  Ta- 
\  fait,  en  consultant  b'  procès- 
rerùai  dc>  voles  et  même  les  jour- 
naux (lu  tcnij)^,  snns  eu  excepter 
le  Ji/ohileur.  Ku  avril  et  mai,  le 

comité  d*iiislraclion  adopta  ses 
idées. snr  Tinstructlon  publique; 
mais  Siejes  n'appartenait  pas  à  la 
BÊontagneftk  Ton  convint  que  son 

projet  scrnir  présenté  par  Lnk  i- 
nal.  Déji  rassemblée  Poccueillait 
avec  empres>cineut ,  lorsque  Ro- 
bespierrcy  entrant  dans  la  salle» 
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s'écria  :  «•  Citoyens,  on  vous  trom- 
»  pe  ;  cet  ouvrage  n'i  sl  pa^  ilc  ce- 
«lui  qui  vous  le  présente;  je  me 
•  méûe  beaucoup  >ie  son  véritable 
•auteur.  «Aussitôt  le  rapporteur 
.effrayé  descendit  de  la  tribu  ne»  et 
le  même  soir  le  plan  d'instruction 
fut  dénoncé  a\«c  fureur  à  la 
société  des  Jacobins.  Ce  projet, 
qu'il  S( mit  maintenant  impossi- 
ble do  retrouver  ailleurs,  fut  im- 
priufé  à  l  etlc  époque  dans  iaFeuU' 
le  villageoise,  journal  fondé  paf 
Condorcet  et  Cérutti,  et  eoUtlnné 
alors  par  Grouvelle  et  Ginguené. 
Après  les  événemcns  des- Si  mai» 
1*'  et  a  juin  ,  Sieyes  cessant  de 

reconnnîire  dans  une  assemblée 
a\ilie  el  mutilée  le  caractère  de  la 
reJ)ré^enlalion  nationale,  se  retira 
de  ttuis  les  eomiiés,  cessa  de  pren* 
dre  part  aui  délibérations»  s*i|ft- 
po>a  le  plus  rigoureux  sHeneet  tt 
n'échappa  réellement  qov  par  mr« 
racle  un  sort  réservé  aux  véritabljet 
amis  de  la  liberté,  et  surtout  aux 
membres  distinf^né*»  de  rassem- 
blée constituante.  C'est  en  vendé- 
miaire an  5  que  parut  la  ISoUce 
sur  la  vie  de  Siejes^  écrite  par  lui- 
m<^me  en  messidor  an  a  (juin 
I7g4^«  On  Toit  par  la  préface  qu'il 
se  croyait  sérieusement  menacé. 
Ce  fut  seulementsix  mois  après  la 
chiilc  décemvirale  qu'il  reprit  de 
racli\iié  dans  les  comités;  mais 
il  njiparteuait  à  Sit-yes  d'attaquer 
bautenientles  partisans  de  flobes- 
plerrf  y  et  plusieurs  fois  il  monta 
&  cet  effet  à  la  tribune.  C'est  en 
mars  i^gS  qu*il  fit  prononoer  la 
rentrée,  dans  le  sein  de  la  conven- 
tion, des  proscrits  du  3i  mai;  U 
fit  constater  qu'il  y  avait  eu  op» 
pression  sur  la  convention,  et  par 
la  convention  asservie  oppression 
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sur  le  peuple  fiMiiÇiii^.  Ce  fui  dans 
iin«!  (le  CVS  i^éaiices  inémiiiitlileâ 
qu'il  prouva  o  qu'une  {i<-9ciiii)lée 
»(Ii-lil)ér.inle,  diiiit  la  violence  é- 

•  loigne  une  partie  de  c«  ux  <|nl  ont 

•  tiroil  d'^'  voter,  est  lilc>stM*  dans 
»S(>u  i'xi:>lcne«-  niêinc;  que  la  loi 

•  qui  émane  d'un  c<»rp^-lé{;i'»lalif 

•  Cesse  d*eu  avoir  le  vérilahle  ca- 

•  raclrrr,  si  quelqu'un  de  ses  mein- 

•  bre»,  dont  rupiiiiou  et  le  suffrage 
»  auraient  pu  changer  l'issue  des 
» dtjlibéralions. ne  peul  y  faire  en- 
■  tendre  sa  voix.  •  Bitniôl  aprè*, 
la  réaction  qui  se  manilesla  lui  pa- 
raissant aussi  odieU'C  (jue  la  ter- 
reur, il  se  rt  iifcrma  dan>  une  sphè- 
re de  travail  étrangère  aux  pas- 
sions et  aux  niouvcniens  inté- 
rieurs. Il  concourut  aux  traités 
diploninliques  faits  avecla  Prusse^ 
TÊ-ipagne,  la  Holl.nide,  etr;.  On 
peut  allirmer  qu'à  ci  lie  époque, 
par  ces  traités,  il  rendit  à  la  Fran- 
ce d*iiuiTii  nses  services.  I.a  bio- 
grapliie  <les  fières  Michaud  vou- 
drait insinuer  qu'il  prit  part  à 
l'alTiire  de  Qniberon  (  179.')  ). 
Ccpriulatit  ,  il  est  notoire  que 
Sieyes  n'eut  aucune  part  à  cet  évé- 
neinent;  sa  santé  ne  lui  permet- 
tait pas  d'assister  aux  sénures  du 
comité  de  salul-public,  qui  se  pro- 
longeaient trop  avant  dans  la  nuit; 
d'ailleurs  il  est  reconnu  qu'il  s'oc- 
cupait exclusivement  dr  diphuua- 
tie.  Au  re*le,il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner si  le  plus  grand  public  iste  des 
temps  anciens  et  modernes  a  rcu- 
cunlré  tant  d'em  cnu-».  On  «ail 
qu'il  s'était  fait  une  loi  de  n<-  pa*i 
répondre  aux  lalonmies  dont  il 
fut  constamment  rol)j«:t,  et  ce  si- 
lence dédaigneux  obligea  ses  en- 
nemis d'employer  contre  lui  une 
tactique  particulière  :  on  compo- 
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.«a,  on  imprima  sou^  son  nom  des 
discours,  des  pamphlet^,  et  même 
des  lettres  souscrites  de  sa  signa- 
ture; les  pensées,  le  ton  et  le  sty- 
le en  dénonça'enl  eu  vain  la  faus- 
si^té.  Les  classes  privilégiées  pou- 
v^MMil  -  elles  jamais  pardonner  à 
celle  haute  pliilosopbie  de  Sieyes, 
qui  (rut  pour  but  unique  le  per- 
rectionnement  de  l'espèce  humai- 
ne;  qui  n'admettait  de  supério- 
rités que  p(»ur  le  mérite,  les  ta- 
Icns  et  la  vertu?  Pouvait-il  être 
excusable  à  leurs  yeux  d'avoir  pro- 
clamé q:ie  a  tous  les  hommes  nais- 
8 sent  libres  et  égaux  en  droits.  ■ 
Aussi  dans  toutes  les  circonstan- 
ces les  hommt'S  des  privilèges  out- 
ils cherché  à  flétrir  ses  généreuses 
opinions,  qu'on  accusait,  sous  les 
déceu)virs,  de  mclaphysique  obs- 
cure. Sous  nu  autre  despotisme 
on  trouva  l'expression  iVidt'ologie. 
Le  12  germinal  an  5  (1"  avril 
1795).  une  insurrection  anarchi- 
que,  dont  le  danger  venait  de  très- 
haut,  menaçait  la  convention  na- 
tionale; malgré  d'épouvantables 
vociférations  qui  se  faisaient  en- 
tendre au  dehors  fît  au  dedans  de 
rassemblée,  Sieyes  monta  coura- 
geusement à  1:1  tribune,  proposa 
et  fit  décréter  une  loi  martiale, avec 
indication  d'une  ville  ((ihâlons- 
sur-Marne},c)ù  la  convention  de- 
vait se  réunir  si  l'on  attentait  \  sa 
liberté.  Dans  la  séance  du  a  ther- 
midor an  3  (ao,  juillet  1795), 
Sieyes,  pressé  par  un  grand  nom- 
bre df  Ses  c(dlègu»'S,  prononça  son 
opinion  sur  la  constitution  que 
l'on  discutait  alors.  Il  soutint  que 
«  le  meilleur  régime  social  est  ce- 
nlui  où  non  pas  un,  non  pasqucl- 
nqucs-uns  seulement,  mais  où 
»  tous  jouissent  tranquillement  dtf 
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ala  plusgraodtt  latitude  de  lilier- 
»lé  possible.  *  Le  t8  thermidor 
SulTant  (5  aoOt  1795)»  il  offrit  de 
notivcnux  dcvcloppemens  sur  les 

allribiilion'* pt  rorganîsAlion  dii  ju- 
ry t'onstitutionnaire,  Cv^  «1(  ux  dis- 
coiir<,  U's  plus  Torts  du  principes 
el  d'idées  neuves  que  Ton  connût 
encore,  inéritenirattention  «cm- 
puleiise  de  tous  eeux  qui  s*inté^ 
ressent  aux  progrès  des  doctrines 
constitutionnelles.  A  la  première 
fnrmalîon  du  direttoirc-exérutif, 
îSieyescn  rntnomïTiéînL"rnl)rt;,inais 
ilrefusFn;  peu  de;  jourj»  après, il  rt'lii- 
5ii  égaleujent  dt^  »c  charger  du  mi- 
nistère des  relations  extérieures, 
que  le  directoire  lui  offrit  par  Tor- 
gane  de  La  ftérelllère-Lépeaux. 
Cependant  »  dans  ses  derniers 
temps ,  il  sV'taîl  particnlièremcnt 
occupé  de  diplomatie,  et  ses  éludes 
généralisée!;  >'i:i.uciii  fîirij^f'e*  vers 
les  intérêlsdes  diverses  j*ui>snnces 
derKuropc.  Le  18  floréal  an5  f  1  a 
arrll  1797  ]t  il  fut  assassiné  cbet 
loi  parle  nommé  Poule,  ex^moine 
augustindeDraguigii  1(1  (  Yar);  il 
reçut  à  bout  poriantdouxbaltesmû- 
chéc«:  Vwmt  lui  fracassa  le  poignet 
cil  le  ti-aYc>rsant,et  l'autre  lui  eflleu- 
ra  la  poitrifie.  T/assassin  se  mit  aus- 
sitôt à  la  fenêtre,  el  adre«sacespn- 
iroles  &  la  foule  qui  s*était  rassem- 
blée :  •  Qu'il  araic  commencé  sur 
1^1*00  des  jilus  forts  et  quMI  fallait 
«suifrc  son  exemple  sur  tous  les 
«autres.  «  L'fx-moine  fut  mis  en- 
tre les  mains  de  la  justice,  i\\m> 
ce  procès  fut  si  singuliùreuicnt 
conduit,  que  Siejes,  qui  avait  été 
appelé  en  li  inoiguage,  ditplaisam- 
ment&sonportîer,en  renfrantcbea 
lui,  erenprésénce  de  quelques  per- 
sonnes :  «"Si  Poule  revient,  vous 
•  lui  diits  que  je  n'j  suis  pas.  •  La 
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carrière  législatire  de  Biejes  allait 
flnir;  le  directoire  lui  offrit  une 

mission  diplomatique  auprès  du 
roi  de  Prusse  ;  il  accepta  ,  et  de- 
meura un  an  dans  cetlo  cour,  avec 
le  litre  de  niiui^lre  plénipolen- 
liuire  et  d'envoyé  exlr.iurdinaire 
de  lu  république  française.  Cette 
mission  fut  cause  que  daus  le 
temps  on  se  livra  sans  mesure  à 
une  foule  de  conjectures  qui  n'é- 
taient fondées  sur  aucune  baie  po- 
sitive :  non?  devons  convenir  qiiVi 
cet  épj.ird  nous  ne  sommes  pas 
plus  instruit  que  le  public  ;  mais 
nos  recherches  pour  reconuailro 
la  vérité  nous  donnent  du  moins 
la  certitude  que  toute  la  corres- 
pondance relatire  à  cette  ambas- 
sade se  trouTe  dans  les  archives 
du  gouvernement;  ceux  qui  por- 
Ifrnn!  de  rinît  irt  \  s'instruire  » 
ce  sujet  pouriutitdour  la  consul- 
ter. CopîP  de  vt*\\v  ''orrcspundance 
existe  c^aictiietU  daus  le:»  archives 
â  Berlin.  Au  surplus,  on  sait  que 
Sieycs  fut  accueilli  avec  une  par- 
faite bienveillance,  et  q|i*il  devint 
Tobjet  des  hoinmuges  attentifs  des 
savans  et  d«  s  p^niours  allemands. 
Le  2-  floréal  au  7  (  i(>  mai  1790), 
il  fut  de  nouveau  nommé  mem- 
bre du  directoire-exécutif  en  rem» 
placement  de  RewbelL  11  quitta 
Berlin  pourarriver  è  Parisi  au  mi- 
lieu du  désordre  général ,  et  pour 
y  être  témoin  de  rezpnlsion  illé- 
gale de  trois  directeurs.  Nous  de- 
vons admirer  qu'un  écrivain  fort 
Câtini  iltlc,  yi.  Bailleul ,  dans  Sim 
exanicn  de  l'ouvrage  de  M"*  de 
Staël  frur  la  révolution  française, 
sVsl  complètement  trompé  ensup- 
posant  que  Siejes  avait  pris  part  & 
cet  événement,  car  il  était  me- 
nacé de  la  mémo  riolcncc  par  là 
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rnclinn  nnarchiquc,  qui  demandait 
d'annuler  son  t'iecllun  :  une  an- 
née ,  disail-clle  ,  ne  s'éiait  pas 
écoulée  entre  sa  sortie  du  corps- 
législatif  et  Si)  nomination  au  di- 
rectoire. SieyeS}  loin  de  caresser 
ce  parti,  Tiiltaqua  avec  énergie, 
puisqu'il  fil  fermer  ,  malgré  des 
dangers  personnels,  la  nouvelle 
société  j'tcobine  qui  se  réunissait 
à  Sainl-Thomas-d'Aquin.  Comme 
président  du  directoire  ,  t\  Pocca- 
sion  des  anniversuiM;s  qu'on  célé- 
brait à  celte  époque,  il  dut  pro- 
noncer au  Cliamp-dc-IVIars  des 
discours;  ils  sonl  tous  très-remar- 
quables, priiicipalemeut  celui  du 
ii>  août,  où  il  signale  les  moyens 
employés  pour  em|)ccher  la  répu- 
blique de  se  consolider.  Il  fut  pro- 
noncé avec  fermeté  au  milieu  des 
)>alles  sifllant  aux  oreilles  de  tous 
ceux  qui  se  tronvaieni  placés  en 
ce  moment  auprès  du  directoire. 
Ce  fut  dans  ces  circousiances,  et 
pour  repousser  d'iufâmes  calom- 
nies répandues  sur  le  compte  de 
Sieyes,  que  le  savant  Cabanis  fit 
retentir  la  tribune  du  conseil  des 
cinq-cents  le  i"  fructidor  an  7,  et 
sa  voix  était  bien  celle  de  la  vé- 
rité :  a  La  calomnie  attise  la  rage 

•  des  factions;  on  prépare  l'asscr- 
I»  vissemeni  de  la  nation  aux  armes 

•  de  l'étranger;  c'est  par  la  calom- 
i^nie  qu'ont  péri  parmi  nous  les 
»' Vergniaud,  les  Condorcet,  et  re- 
»  marquez  que  les  hommes  qu'(»n 
■  calomniait  cl  qu'on  assassinait 
-alors  sonl  les  mêmes  qu'on  ca- 

•  lomnieet  quon  parait,  avoir  tentà 

vd'assassimr  Klquelest  riiom- 

»rne  qu'on  ose  accuser  d'avoir 
nabandonné  la  cause  de  la  liberté? 
«celui  qui,  dès  1788,  en  établit 

•  les  principes  avec  clarté  et  en 
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«développa  les  drpits  avec  une 
«force  qu'ils  n'avaient  encore  eue 
ndans  aucun  écrivain;  quel  ust 
M  l'homme  à  qui  on  impute  une 
«trahison?  celui  dont  la  probité 

•  sévère  et  sans  tache  a  dans  tous 

•  les  tempsobtenu  Thommage  una- 
nnime  de  tous  les  partis;  quel  est 
»  l'homme  que  l'on  accuse  d'avoir 
«transigé  sur  le  sort  futur  de  son 

•  pays?  celui  qui  se  montra  lou- 
»  jours  si  ditricilc  sur  tout  ce  qui 
«pouvait  en  blesser  l'indépendan- 
nce,  à  qui  ses  ennemis  les  plus 
«acharnés  n'ont  jamais  pu  repro- 
«clier  que  Irop  de  sévérité  dans 

•  ses  principes,  Irop  d'inflt'xibiliié 
»  dans  ses  opinions  et  dans  ses  sen* 

•  timens.  »  A  l'époque  du  18  bru- 
maire, Sieycs.  convaincu,  parles 
cffrayans  progrès  de  l'anarchie  et 
du  système  désorganisai eur  (]ui 
dévorait  toutes  les  parties  du  corps 
social ,  que  la  conlre-révolution 
était  certaine,  inévitable,  immi- 
nente, ne  trouvant  d'ailleurs  au- 
cun secours  dans  un  directoire  dé- 
suni, vit  dans  cette  journée  une 
mesure  commandée  par  la  plus 
impérieuse  nécessité.  11  proposa  à 
Bonaparte,  et  aux  membres  les 
plus  influens  et  les  plus  éclairés 
des  deux  conseils,  un  projet  de 
constitution,  œuvre  de  prévoyance 
et  de  haute  sagesse  ;  il  fut  accueilli 
par  un  asseiiliment  unanime  et 
très-mérilé;  mais  huit  jours  n'é- 
taient pas  écoulés  que,  Bonaparte 
ayant  changé  d'idées,  ce  projet  fut 
soumis  à  une  nouvelle  discussion, 
et  on  le  démolit  pièce  à  pièce.  Aux 
instances  réitérées  de  Sieyes,  qui 
ne  cessait  avec  raison  de  réclamer 
un  frein  contre  l'ambition ,  une 
garantie  pour  la  liberté  ,  on  ne  ré- 
pondit que  par  cette  phrase  :  «  Sans 
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•  la  dictature  comment  sauver  la 
France.  »  Les  con-eils  de  ï)iey«*s 
ne  lurent  pas  suivis,  et  celte  dio- 
tuturc  toin!>a  aux  mains  d'un 
nouveau  César;  loinbi-e  dans  les 
lunins  d'un  \Vashin};lon  ,  elle  eftl 
*auvé  la  liberté.  Le  Mémorial  dr. 
Smntf.-HHi'txe  s'cj-I  plu  à  liriKler, 
auY  dépens  de  Sieyes.  une  anec- 
dote rrlative  à  une  armoire  placée 
dans  ta  salle  des  délibérations  du 
directoire,  e(  qui  contenait,  dit  le 
Mémorial,  800, noo  francs  appar- 
tenant au  directoire,  c  Sieye.s  se 
suerait  appliqué  les  trois  qnuits  «le 
cette  somme  ,  et  le  reste  eftt  été 
la  part  de  Uojfcr-Dncos.  «  Voici 
le  fait,  appn^'é  *ur  des  docnmeus 
authentiques  que  nous  avons  sous 
les  yeux.  Le  21  frimaire,  et  non  le 
19  ou  20  brumaire  (  ce  qui  fait 
disparaître  tout  le  piquant  de  Ta- 
necdote),  le  consulat  provisoire 
se  fait  rendre  compte  de  ladite  ar- 
atoire; le  dépositaire  fait  son  rap- 
port :  «  Le  directoire,  dit- il,  ayant 
«jugé  nécessaire  d'avoir  toujours 

•  des  fonds  à  sa  disposition  pour 
nies  besoins  extraordinaires  et  im- 
»  prévus  du  gouvernement,  s'en 

•  procura  les  moyens  »  Disons 

d  abord  que  Sieyes  nVt  iit  point 
le  dépositaire  de  ces  fontU,  et  que 
ce  dépôt  est  même  de  beaucoup 
antérieur  à  l'entrée  de  Siryes  au 
directoire.  De  compte  fait,  il  se 
trouva  dans  l'armoire  ,  non  pas 
800,000  francs,  mais  ai/|«(ii5  /i- 
vres  tournois^  sols.  Les  trois  con- 
suls prennent  de  suite  un  arrêté, 
en  vertu  duquel  la  susdite  somme 
sera  appliquée  au  remboursement 
«  des  avances  et  dt-penses  exlraor- 
sdinaires  faites  dans  les  journées 

•  des  18  et  19  brumaire  d«'rnier... 
»£u  conséquence,  les  su?diies  a- 
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•  vanceset  dépenses  exlraordinai- 

•  rvs  relatives  aux  journées  des  18 
Del  19  brumaire  dernier  ne  pour- 
nroiilélre  porléel^  sur  «ucim  rc- 
ngistre  de  la  dépense  publique. 
0 Signé  Roger  -  Ducos ,  Sieyes» 
n  Rrm.iparte.  »  Ain-i  tombe  tout  le 
récit  attribué  â  Uonaparte.  Peu  de 
jours  après,  ce  consul  et  son  collè- 
gue Ducos  se  réunissent  à  l'insti  de 
Sieyes,  pour  demander  une  loi  qui 
décerne  à  ce  di  ruier  une  récom- 
p»:nse  nationale.  Celte  démartbe 
serail-elle  présnmable,  serait-i  lle 
pos>ible  de  la  part  de  deux  c«dlè- 
gues  indignés,  >uivant  le  ^//wo- 
rial ,  de  la  riiiictde  avidité  de 
Sieyes.  C'est  assex  déujontrer  l'.ib- 
surdilé  de  cette  prétendue  impu- 
tation. A  l'expinition  du  consulat 
pro  V  iso  i  re ,  B  M  n  a  pa  1 1  e  *  >  flV  i  t  i't  Si  ey  es 
!a  place  de  second  consul;  mais 
ne  pouvant  plus  ignorer  les  projets 
du  maître,  il  refusa.  Cependant 
Roiiapurle  exig'.M  qu'il  fit  ))artie 
du  sénat ,  qui  le  nomma  >on  pré- 
sident. Bientôt  il  quitta  cette  pbice, 
et  se  regardant  alors  comme  déli- 
vré entièrement  des  aflaires  pu- 
bliques, il  n'a  plu>  porté  la  paroi» 
dans  ce  corps.  Il  n'y  votait  point, 
ou  votait  avec  celte  faible  mino- 
rité r»'stée  con<*tamment  l'enneniio 
du  de>pof  i^me  ;  c'e-»!  le  cas  de  ré- 
péter ici  le  mot  ju»iement  appli- 
qué par  i>l"'  de  Staël,  qu'on  ne 
peut  iiccuserde  parti. ili?é  en  faveur 
de  cet  bomme  célèbre  :  •  Sieyes 
»n'a  jamais  servi  aucune  tyran- 
wnie.  n  Lorsque  dans  les  premierii 
jours  d'avril  181 'j,  le  sénat  s'oc- 
cupent de  proclauM-r  une  nouvelle 
constitution  et  le  rappel  des  Bour- 
bons, Sieyes  ne  parut  à  aucune 
des  séances  ;  cependant  pressé 
par  ses  collègues  et  par  lef  nom- 
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breux  émissaires  des  prcmit  res 
aiiloriit'j,  il  finit  pnr  donner  son 
adhésion  nux  actes  du  «^énnl,  dans 
un  billet  adresse*  nu  président  ;  il 
eût  niif*ux  fait  d'envo^rcr  ^n  dé' 
mission,  ainsi  qu'il  Ta  souvent  ré- 
pété  Ini-nicnie,  car  on  sait  que 
ccsacles,  par  «uitu  des  événcnicns, 
sont  lonihés  dans  un  profond  mé- 
pris el  ont  été  conj^idérés  comme 
non  avenue.  Napoléon,  à  son  rc- 
tourde  Tîle d'Elbe,  comprit  Sic} es 
parmi  les  membres  de  la  chambre 
des  pairs,  formée  le  2  juin  181 5  : 
cependant  aucun  rapproebem^nl 
n'exista  entre  eux.  Sieyes  se  pro- 
nonça hautement  contre  les  arti- 
cles additionnels  qu'il  refusa  de  si- 
gner«  el  personne  n'i^^uorc  qu'il 
ne  s'est  présenté  ni  au  Champ-flc- 
lUai,  ni  même  à  roiivcrtiire  du 
corps-lé{»i>lalif,  par  la  raison  que 
la  conduite  de  Sieyes  a  toujours 
été  réglée  par  ses  princi|>ts  libé- 
raux et  ses  opinions  généreuses. 
Dans  les  derniers  mois  de  iSi5, 
il  prit  un  passeport  pour  le  royau- 
me des  l'ays-Bas,  où  il  s'est  éta- 
bli, el  où  il  vient  d'atteindre  sa  78* 
année  (  i8a5);  ainsi  s'achève,  en 
proie  ù  de  nombreuses  infirmités, 
la  vie  d'un  homme  en  qui  la  pos- 
térité reconnaîtra  sans  doute  l'es- 
prit le  plus  profond  el  la  lêlr  la 
plus  fortement  or£;aniséc  que  la 
révolution  française  ail  produits. 
En  d'autres  temps,  ses  amis  ,  ses 
pnrens,  ceux  qui  vécurent  dans 
ion  intimité,  diront  que  Sieyes,  né 
avec  la  passion  de  l'élude,  fui  ar- 
raché aux  sciences  el  porté  aux  af- 
faires publiques  parse>  rares  tatens 
et  ses  vastes  connaissances.  Mal- 
gré tons  les  obstacles,  il  marqua  sa 
place  au  premier  rang  des  défen- 
seurs des  Ubertés  publiques  vl  de» 
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cœurs  généreux  qui  osèrent  en- 
Irepri-iidre  la  régénération  de  la 
France.  Ils  diront  qu'au  milieu  de 
tous  les  désordres ,  il  conserva  hi 
douceur  et  la  pun-lé  de  ses  mœurs; 
qu'au  sein  de  toutes  les  intrigues, 
on  ne  put  jamais  le  séduire  ni  le 
corrompre;  que  son  infl«'xible  pro- 
bité fui  digne  des  temps  aniiques; 
cjue  cet  homme,  si  calomnié,  fut 
prodigue  de  blenfaih,  qu'il  répan- 
dit en  silence.  Comme  le  philoso- 
phe de  Genève,  avec  lequel  il  offre 
plusieurs  points  »le  ressemblance, 
il  était  plein  d'amr>ur  pour  la  ver« 
tu  ,  d'admiration  pour  les  beautés 
sublimes  de  la  nattire  ;  cl  c'est 
avec  la  même  simplicité  qu'il  ai- 
mail  la  campagne,  les  fleurs  el  l.i 
mu.dque.  Député  aux  élals-géné- 
raux,  son  génie  exerça  la  plus  grau- 
de  influence  sur  celte  illustre  as- 
semblée, el  par  conséquent  sur 
son  siècle.  Depuis  Vfdiiiire,  nul 
n'avait  comme  Sieyes  imposé  ses 
opinions  aux  hommes;  mais  en- 
nemis et  admirateurs. tous  ont  éjra- 
lemeni  reconnu  que  dans  le  cours 
de  sa  carrière,  sa  se:ile  amiiiiiou 
fut  de  voir  régjier  dans  sa  patrie 
Tordre,  la  justice  el  la  liberté.  Se« 
désirs,  ses  vœux  et  ses  travaux 
nV'urent  jamais  d'autre  but;  ils 
furent  donc  consacrés  au  boni. eue 
<le  l'espère  hum.-.iue  :  tôt  ou  lard, 
ce  jugement  imparti. il.  porté  sur 
Sieyes  par  im  homme  qui  rmii 
avoir  pcrsonuellemcnl  à  se  plain- 
dre de  lui ,  sera  confirnié  par  toui 
ceux  dont  l'intérêt .  les  pa$>ions 
ou  l'esprit  de  parti  n'égare  point 
la  justice  et  la  raison.  Voici  la  liste 
exacte  des  écrits  que  le  comte 
Sieyes  a  publiés  pendant  et  avant 
la  révolution  :  i"  Essa!  sur  les 
privilèges,  ij^^S,  in-8^  ;  1789,  in- 
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8*.  3*  Qu  est-ce  qm  U  (iêrs-^M? 

I  ^Sf),  în-S»;  5*  Vues  sur  le$  maynis 
d'exécution  dont  les  represenlans 
de  ta  Franrti  pourront  disposer., 
1789»  in-8*;  4'  D^Ubt  râlions  à 
prendre  dans  tes  aesembff^es  de  boH" 
iiages,  1789,10-8*;  S»  QueUfiLes 
idées  de  etmstiiutUn  eppUrobtee  à 
la  ville  de  Paris,  juillet  1789» 
;  6"  Préliminaires  de  la  cons" 
tHation  ^  Vf  (  fintmîssance  cl  e.vposi- 
tionraisoniK c  des  droits  da  l' homme 
et  du  rituyen ,  1789,  in-8';  7"  06- 
servations  sommaires  sur  tes  hient 
^ipeléé^qstiqnes,  i7f;9,in-8»;  8*  O*- 
ùnàthm  tmr  U  rappoàt  du  eumUi 
dû  évntiiiatîon  ,  concernant  la  iioii- 
v^U/wrf;nnisation  de  t^  France, 
1789,  in-S";  <)'  Dire  de  l'abbé 
Sieycs sur  !<i  question  tht  rflri  royal, 
1789,  111-8»;  10  "  liiippoi  t  du  nou- 
veau comité  de  (onslitution ,  fait  à 
i'oisemklée  nationale  sur  Rétablis- 
sement des  bases  de  4û  rsprésantM" 
tien  proporticnnetêt,  1789»  in-8«; 
VI*  Projet  dê  toi  contre  tes  éétiis 
qui  peuvent  se  commettre  par  la  roie 
de  r impression  et  par  la  publication 
des  écrits  cl  des  gravures,  1790, 
in-8°  ;  la'^  Projet  d'un  décret  pro- 
visoire sér  te  rtsrgé ,  1 790 ,  in-8*  j 
]5*  Aperçu  iCune  nouvelle  organi' 
satiûn  de  ta  justice  et  de  ta  poUre  en 
France,  1790,  iii-S";  i^' Rappttrt 
du  comité  de  défense  géttérate,  rel- 
iait f  au  ministère  de  la  guerre  , 
1793,  iii-8°;  i5'  Opinioti  sur  la 
t'onstitution  de  1795,  iii-8*;  i6' 
Opinion  sur  te  jury  ionstilution- 
naire,  i795«m>8*.  On  lui  nttribue 
«"k  Itii-inêirie  la  Notice  sur  la  vie  de 
Sieyes,  én-ite  à  Paris,  en  messiderf 
A*  année  de  rire  républicaine^  1 7969 
in-8".  Ch.  Fr.  <]rnnï»T  îtvail  en- 
trepris (!<•  r«  (,iirillir        tcrils  de 
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Toltiiiie ,  1 796 ,  ifi«8*.  U  en  avait 
(Ié|;\  rraiîiiil  plusieurs  en  allf- 
inan-d.  Il  exi!<l^  nn  volunte  inli» 
tulé  :  Des  (J pin  tons  de  Situes  pen- 
dant La  révolution.         ^  !>  '  «  * 

SIGKOEELLI  (PiMis^Nifou), 
litlératiiur  dlMingué,  DisANaplef* 
en  1751 ,  reçut  sa  première  ios- 
truelk»  chez  \e»  yéiuUcs  «  et  fré- 
quent» fînsuite  les  cours  de  Geno- 
ve.«i  cl  de  Mnrinr^'lll  h  TiinÎTersilé 
dt'  celte  vill*'»  Décline  an  barreau, 
il  prit  le  grade  de  docteur,  et 
commença  ù  exercer  la  proA»5io» 
d*ajrocat.  Il  quitta  bientôt  let  «T- 
faires  pour  auivre  son  penciiaiity. 
qui  l'entraînait  vers  l'étude  des 
beiles-letirefi  et  de  la  poésie.  Une 
pa*fsion  maihefirense  el  des  chii- 
i>nn<i  domestiques  le  décidèreiil 
à  se  rendre  en  Esp.j<Tnn,  cti>  il  es- 
pérait trouver  un  appui  dans  Taf- 
fectiofi  de  quelques  parens  éloi-K 
gnés*  En  176$»  il  trafer«a  l^Italie^ 
fa  France^et  arriva  à  Madrid #  oi 
il  ne  reçut  pas  d'abord  raccneil  nih* 
quel  il  s't'tiiil  attendu.  II  éfait  ?ur 
le  point  de  s'en  retourner,  lors- 
qu'il obtint  la  place  de  f*arde-dt  s- 
sceanx  de  la  loterie  royale.  A  Tu- 
bri  du  lieAoin  et  sans  beaucoup. 
d*occupatioM  »  il  composa  quvU 
que»  pièces  pour  le  théAtre»  et  des* 
Ters,  qu'il  reg^arda  depuis  ooinine 
peu  dignes  d'être  conservés.  Après 
trois  an?  d'absence,  il  céda  an  désir 
de  relonrnerdiins  Cainille.  Pen- 
dant ^on  séjour  en  Italie,  il  eut  la 
satislaction  de  voir  couronner,  aU;, 
concours  dramatique  do  Parme 
une  de  ses  comédies  »  intitalée  it 
Fsuutine,  dont  le  suiet  avait  él&r 
emprunté  à  la  Lnurette  de  Mar- 
miiMicI.  II  y  etilendit  aussi  les 
critiques  adressées  à  la  première 
ébauche  de  son  histoire  des  tbèâ? 
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lrc5,  qu'il  défendit  peul-êlre  nvec 
trop  d'ainerhinie.  De  relotir  a  Ma- 
drid, il  augmenta  son  répertoire 
de  quelques  nouvelle.^  pièc•e^ ,  et 
il  y  fil  paraître  nn  Tableau  de  l'é- 
tat des  science!)  el  des  belles-let- 
tre? en  Espagne.  Celte  publication 
l'engagea  dans  une  querelle  litté- 
raire avec  Lanipillas,  auquel  il  ré- 
|fondit  à  sa  manière,  c'e^l-à-dirc 
«ans  aucun  ménagement.  Au  mi- 
lieu de  CCS  travaux ,  il  était  occupé 
à  rassembler  des  matériaux  pour 
tme  entreprise  tout-à-fait  nationa- 
le. Le  royaume  de  Naples,  qui  pré- 
tend à  une  littérature  très-ancienne 
et  îrès-variée ,  n'avait  pas  eu  un 
historien  capable  d'^n  faire  appré- 
cier les  ricbesses.  Ce  que  'i'oppi , 
Nicodcnii ,  Tafuri ,  et  Tiraboschi 
lui-même,  en  avaient  dit ,  ne  suf- 
fisait pas  pour  en  donner  une  idée 
satisfaisante.  Signorelli  se  proposa 
de  suppléer  aux  lacunes  de  ses  dc- 
Tanciers,  et  de  tondre  en  un  seul 
ouvrage  les  recberclie»  de  tous.  11 
eut  aussi  ridée  de  réunira  riiistoire 
liltérairede  Naples,  cellede  la  Sici- 
le,el  d'accompagner  les  jtrogrés  des 
sciences  et  des  lettres  ,  par  l'éclat 
des  arts,  dont  il  devait  tracer  le 
tableau.  Plus  en  état  de  concevoir 
ce  grand  pl;ni  que  de  l'exécuter, 
il  «e  jeta  dans  tuas  les  écarts  aux- 
quels un  esprit  étroit  et  passionné 
est  exposé.  Ces  défauts  sont  en- 
core plus  sensibles  dans  la  dernière 
édition  de  son  ouvrage,  où  il  n\i 
su  ni  arrêter  son  entliou>iasnie 
pour  le  mérite  de  ses  compatrio- 
tes, ni  dompter  sa  colère  contre 
ses  eimeniis  :  il  s'est  montré  trop 
haineux  pour  les  unf  et  pas  assez 
impartial  pour  les  autres.  Ce  tra- 
vail lut  valut  la  place  de  secrétaire 
de  TacadéiDie  des  sciences  cl  des 


belles-Icllres  de  Napics.  Il  entre- 
prit d'écrire  Tbistoire  critique  de» 
théâtres  anciens  et  modernes,  dont 
il  avait  fait  paraître  un  Essai  en 
J777.  Il  snrveilliiit  l'impression 
des  Mémoiri's  littéraire>  du  règne 
de  Ferdinand  IV,  lorsque  les  ar- 
mées françaises  détrônèrent  ce 
prince,  »;t  pénétrèrent  pour  la 
première  fois  dans  ses  états.  Si- 
gnorelli avait  donné  trop  de  preu- 
ves de  son  talent  et  de  son  p.itrio- 
tisme  pour  être  oublié.  Il  fut  dé- 
signé parmi  les  cln'fs  de  la  nou- 
velle république,  et  nommé  mem- 
bre du  comité  de  législation,  où 
il  siégea  avec  Scolti,  Galanti,  Ci- 
rillo,  et  à  côté  de  Pagano,  (pi'ila- 
vait  eu  le  tort  d'attaquer  dansquel- 
que>i-i:ns  de  ses  ouvrages.  Dès  que 
la  ville  de  Naples  fut  menacée  par 
les  bandes  du  cardinal  Huffo, Signo- 
relli, fidèle  à  ses  eiigagenïcns,  alla 
s'enfermer  dans  le  cbâteau  Saint- 
Ëlme,  où  il  se  montra  au-d<:ssusde 
tons  les  dangers.  Il  en  sortit ,  dé- 
guisé en  soldat,  en  verlu  de  la  capi- 
tulation stipulée  par  la  garnison 
fran«;aisc.  Débarqué  à  Marseille,  il 
reprit  la  route  de  Tltalic,  el  se  ré- 
fugia à  Mil  m,  où  il  fut  nommé 
professeur  de  poésie  représentati- 
ve au  lycée  de  Brera.  Non  con- 
tent de  guider  ses  élèves  p.ir  sa 
voix,  il  publia  quelques  traités 
pour  nui Itiplier  leurs  moyens  d'ins- 
truction. Appelé  à  la  cbaire  de 
droit  naturel  et  de  philosophie  de 
l'université  dcPavie,etpresque  im- 
médiatement après  à  celle  de  diplo* 
malie  et  d'histoire  de  Bologne  ,  il 
se  rendit  à  celte  «lernière  destina- 
tion, et  plein  de  ïèle  pour  ses  nou- 
velles fonctions,  il  rédigea  les  élé- 
mcns  de  diplomatie  qui  furent  im> 
primés,  et  le  catalogue  raisonne 
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des  ouvrages  tliplofuatiqaes  et 
historiques  appartenant  ù  ia  bi- 
blioibèque  de  runiversité,  qui  est 
resiè  inédit  Sa  santé  se  ressentit 
de  tint  de  Iraranx  ;  en  1606^  il 
demanda  un  congû  de  qti^qnes 
mois ,  pour  aller  respirer  I  air 
natn!.  rojaurnf  Ht'  Naples,  re- 
tombe 50US  la  doiniiialion  étran- 
gère,  et  les  obstacles  qui  s'<)]>po- 
saieiit  au  retour  desexiléâ,  avaient 
diparu.  Stgnorelll  ftiî  engagé  â  y 
rester  et  à  j  a<tccpier  profiwire- 
ment  la  place  de  chef  de  division 
ati  ministère  de  la  marine.  Son 
grand  n^c,  sa  non  aptitude  à  un 
^enrc  d  occupations  «^i  peu  vn 
rapport  avec  ses  études,  le  délfer- 
lïïinèrent  à  se  retirer,  pour  ne 
songer  plus  qu*A  corriger  ses  ou- 
vrages, 11  eut  encore  le  temps  et 
la  force  de  refondre  lliistoire  des 
théâtres  et  celle  de  la  littérature 
napoliiaînp,  dont  il  donna  de  non* 
Telles  éditions.  Signorelli  présen- 
ta aussi  à  la  socit'Ié  Pon/anifnnf, 
dont  il  venait  d'être  élu  secrétai- 
re perpétuel,  qucl>;ucs  inéaioi- 
res»  impiriméa  dnns  le.4  actes  de 
cette  société.  Il  ne  put  coniri- 
baeràenriciiirceuxde  Tacadéinie 
royale»  qui,  par  une  criante  injus- 
tice) ne  le  comprit  pas  nu  nombre 
de  se^  ns-iooiés.  Signorelli  ne  lut 
pas  insensible  à  cet  .iffront;  an 
lieu  d'en  plaisanter  comme  Piron, 
H  eut  le  tort  d*éclater  eu  injures 
contre  ceuxqu'il  soupçonnait  d'ê- 
tre les  auteurs  de  son  cxelusiun. 
Frappé  d'un  coup  d'apoplexie ,  il 
mourut  à  Nnpics,  le  i*' avril  i8i5. 
Ses  ouvrages  >onl  :  1"  Satire  sei. 
Gênes,  177/1,  iïi-^"'  Sloria  cri' 
tica  de*  teatri  anlutn  c  muderni, 
Naples,  1777,  in-8*;  ibid.,  1787, 
6Tot  in-9*;  i8i3>  it  toI.  in-t(*; 
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trois  édîtions.  5°  Fun^tîna,  comé- 
die en  cinq  actes  et  en  vers,  Luc- 
ques  (Naples),  1779,  in-8";  Par- 
me, 1-83  în-8».  4»  TûMêêu  rfs 
fétat  aetuei  d$s  geienceê  *t  /« 
lUtèrature  en  Espagne,  Madridf 
1 780,  io-8*;  /a  Tirannia  dûmes- 
tica,  comédie  en  <  in»i  acl«'S  ei  m 
Tei  -i.  Naples,  ir^i,  in-8°;r)'"  Dis-^ 
corso  slorico  critico  su  i  sasgi  apo- 
logetici  di  Lampillas,  ibid.,  i7B3f 
10-8*;  7*  Vkwd$ ddiûCûUtsrnn^ 
h  duê  Sieilie,  ibid.,  1784 ,  5  vol. 
io-8*;  et  1810,8  vol.  ln-8*.  8*0ra- 
zione  funèbre  di  Carlo  llf,re  délie 
Spagnr  ,  ibid.,  I78<)f  in-4';  9* 
Suppliittrnfo  afff  rirende  dflln  col' 
titra  netie  due  Sieilie,  ibid. ,  »  7!)  «  - 
1795,  a  vol.  in-8";  lO*  Opuscoli 
vûrj ,  ibid.,  1793-1795,  4 
in-8*;  1 1*  ilf^no  di  Ferdinand» 
iF,  ibid.,  17^  :1e  t"fol.  seule*- 
ment.  1  a*  Protushne  alla  cattedm 
di  poesia  rappresentativa.  Milan, 
1801,  in -8";  irf'  Elément  i  di  poe- 
sia rappresfn/afi!  Il ,  ibid.,  iHoi, 
in-8";  l4"  J{ai;ionainen(o  sut gastOy 
ibid.  y  1802,  iu-S";  réimprimé  avec 
nn  autre  iKseours  êul  k$Uo^  Naples^ 
1 807,  in-S*;  1 Le(tera  suUo  spet^ 
tacolo  musicale^  ete*«  Milan,  i8o4y 
in-8-,  i6*  Dette  miqliori  tragédie 
Grcrfte  f  Franr-r^î ,  Irada'toni  ed 
anaitsi  comparative^  ibid.,  1804,  5 
vol.  in -8^;  17"  Elementi  di  critica 
diplomatica  con  istoria  prelinUna-^ 
re,  ibid.,  i8o5,  4  vol.  în-8*. 

SILLBRY  (  Chablis  -  AilMI 
BavLAET,  MAKQVIS  db)»  oé  à  Pari», 
en  1756,  d'une  ancieone  famille' 
de  Picardie,  et  arrière-iictit  neveu 
de  Brulart  de  Sillerv,  (  Imiu  elier 
de  France  s9us  Henri  IV,  porta 
d  abord  le  titre  de  comte  de  lieu- 
lis,  sous  lequel  il  s*était  fait  con-^ 
nsttre  dans  la  société  comoM  a» 
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homme  cmiacmnient  spirituel  et 

aimaliic.  Enlié  (1rs  ITij^e  «If  i  4  «iis 
dans  la  marine  royale,  il  s'y  ('tait 
distingué  dans    |iitislcurs  t«cca- 
sions  par  la  plus  lirillante  valeur, 
el  parliculièri'meiit  dans  le  fameux 
combat  de  M.  d'Aclié,  où  sur 
vingl-dtMix  ofTiciefs  qui  y  prirent 
part,  vingt-uu  t'uri-iit  mis  Imr*»  de 
combat.  Celle  aiVaire  valut  A  M. 
de  Silirry  le  grade  de  ca{>itaiue  de 
Tnisseau  et  In  croix  dr  Saiiil- Louis 
à  Tâge  de  20  ans.  Il  fit  cu>nile  la 
guerre  dans  Tludc,  se  trouva  au 
siège  de  l*ondichéry,  y  irioutra  le 
même  courage,  lut  grièvement 
blessé  et  fait  prisonnier  lorsque  les 
Anglais,  après  une  longue  rèsi^lan- 
ce,  eun  ni  emporlè  celle  place.  Son 
oncle,  le  marqtiis<le  Puisieul.v,  mi- 
nistre des  aflaires  étrangères,  lui 
fil  peu  de  temps  après  quitter  la 
marine,  pour  entrer  au  service  de 
terre,  avec  le  grade  de  colonel  des 
Çrenidiers  de  France.  Il  avait  ce- 
lui de  maréchal-de-cauip  au  com- 
mencement de  la  rév(duliou.  Lors 
de  lu  (onvocalion  des  états-géné- 
raux, en  17S9,  W.  de  Sillery  y  fut 
député  par  la  noblesse  de  Cham- 
pagne, et  se  montra,  dès  l'ouver- 
ture des  séances,  comme  daas  ton- 
tes les  discussions  importantes  de 
rassemblée   conslituanic ,  au"*» 
franc  el  sincère  ami  de  la  liberté 
qu'ennemi  «le  la  licence,  avec  la- 
quelle aucune  liberté  ne  peut  sub- 
sister. Des  troubles  de  la  nature  la 
plus  grave  éclatèrent  dans  la  vil- 
le de  Nanci  en  aofit  170^'  '"♦^ 
factieux,  excités  yar  les  agens  ac- 
tifs de  la  conlre-révolution,  et  en 
partie  soudoyés  par  l'élranger,  é- 
laient  parvenus  à  faire  révolier  le 
régiment  suisse  de  Cbrileau vieux, 
auquel  se  joignirent  d'autres  sol- 


dais de  la  garnison ,  et  même  une 
foule  d'babilans  de  cette  ville. 
L'autorité  du  roi  comme  les  dé- 
crets de  l'assemblée  nationale , 
sanctionnés  par  le  monarque,  y  iV 
talent  également  méconnus.  M. 
de  Sillery  lut  nommé  membre,  et 
ensuilo  rapporleur  de  la  couimi*- 
>ion  chargée  par  rassemblée  na* 
lionale  «rinlormer  sur  les  causes 
de  ces  désordres  alarmans.  Il  pr(t- 
po!«a  el  fil  voler  des  remercîuien« 
public.»  au   général  marquis  de 
liouillé,  qui,  a  la  tête  de  troupes 
fidèles,  avait  marcbé  contre  le« 
révoltés,  les  avait  complètement 
défait^  dans  la   journée  du  .71 
aoftt,  et  veuail  ain.-i  d'étoulVe»  Tin- 
surreclion  qui  menaçait  l'armée 
d'une  désorganisation  totale.  M. 
de  Sillery  fit  aussi  voter  des  re- 
mercimensàla  municipalilé  cons- 
titulionnelle  de  Nanci,  qui  s'était 
conduite  avec  sagesse  pendant  ces 
troubles,  el  ensuite,  après  que  le 
calme  fut  réiabli,  il  demanda  un 
décn.'t  d'amnistie  pour  les  soldats 
égarés  par  dr  perfides  instigateurs^ 
dé(  ret  qui  fut  porté  par  la  grande 
n)ajorité  de  l'assemblée  nationa- 
le. Il  fut  înoins  heureux  vers  la 
fin  de  la  session,  lorsqu'on  discu» 
ta  la  queslion,  si  les  membres  «le 
la  famillir  régnante  devaient  «"rire 
admis  en  commun  avec  les  aulre* 
ciloyens  à  l'exercice  de  Ions  les 
droits  polilif]ues.  M.  de  Sillerv  se 
prononça    énergiquemeni  pour 
i'anirinati\e ,  tié.  l.irant  «'qu'4ioe 

•  décision  contraire  dégraderait  la 

•  famille  royale,  et  tendrait  ii  ne 
«faire  de  ses  mend)res  que  de> 
■•  indjécilles  ou  des  tyran;?.  •>  La 
majorité  de  l'assemblée  n'adopla 
point  cette  opinion,  et  pour  la 
prcoiicie  iVn  un  décret  contraire 
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au  vœu  de  l'oroleur  fui  porlé. 
Dans  une  aulre  discussion  impor- 
Mnte,  il  avait  déjà  prononcé  ces 
paroles  mémorables  :  «  Si  après 
»  une  révolution  comme  celle-ci, 
nvous  n'êtes  pas  le  peuple  le  plus 
«libre  de  l'univers,  la  postérité 
»  vous  traitera  de  rebelU'>  ou  tie 
n  pusillanimes.  «  Pendant  toute  la 
durée  des  sessions  de  l'assemblée 
législative,  M.  de  Sillcry  ne  juit 
aucune  part  aux  débals  politiques; 
mnii  il  l'ut  député,  par  la  grande 
majorité  des  électeurs  du  dépar- 
tement de  la  Somme,  à  la  conven- 
tion nationale,  et  il  y  porta  le  mT- 
mc  esprit  de  sagesse,  de  modéra- 
tion et  de  patriotisme,  qui  avait 
marqué  toute  f:a  conduite  à  l'as- 
semblée constituante.  Quoiqu'il 
restât  constamment  fidèle  ;\  la  cau- 
se de  la  liberté,  ou  plutôt,  par  cet- 
te fidélité  même  aux  înimii.iblcs 
principes  d'bumauité  et  de  justi- 
ce, il  «se  fit  des  ennemis  implaca- 
bles de  tous  les  factieux,  et  sur- 
tout du  sanguinaire  iVobespierre. 
Le  vote  de  M.  de  Sillery  «lans  le 
procès  du  roi  avait  déjà  excité  la 
linine  d'un  parti  avide  de  meur- 
tres, et  qui  aspirait  à  régner  par 
la  terreur  sur  la  Kranre  avilie. 
II  s'était  joint  à  l'estimable  mi- 
norité de  la  convention  ,  et  avait 
employé  tous  ses  moyens  pour 
cmpécbcr  la  condamnation  du 
monarque.  Il  se  prononça  ensui- 
te avec  le  même  courage  pour 
J'appcl  an  peuple  et  pour  le  sur- 
sis à  rexéruiion  de  la  ««mten- 
ce;  mais  tous  les  généreux  ef- 
forts de  la  minorité,  comme  on 
l'apprit  bitMit/il,  ne  purent  sau- 
ver Louis  XVI,  et  ses  meilleur.^ 
dcfcQscurs  furent  dès-lors  voués 
au  même  sort  par  le  parti  vain- 
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queur,  parti  sans  frein  dans  la 
prospérité  et  inexorable  en  s^f 
vengeances.  M.  de  Sillery  provo- 
qua lui-même,  en  avril  1793,  le 
plus  sévère  examen  de  sa  condui- 
te, lorsque  le  général  Duinouriez 
se  déclara  contre  la  convention,  v\ 
il  prouva  jusqu'à  l'évidence  qu'il 
n'avait  jamais  eu  aucune  commu- 
nication des  projets  de  ce  cbef; 
mais  sa  perte  était  déjà  résolue. 
Les  proscripteurs  «le  la  convention 
enveloppèrent  le  député  de  la 
Somme  dans  l'accnsatiim  qu'ils 
I. Ulcèrent  contre  les  députés  de  la 
Gironde  ,  avec  lesquels  il  n'avait 
cependant  point  de  liaison  parti- 
culière, ne  s'élant  jamais  dévoué 
exclusivement  à  aucun  parti,  et 
avec  plusieurs  desquels  il  avait 
même  différé  d'opinions  dans  le 
proi  ès  du  roi.  Arrêté  à  la  suite  des 
événcmens  des3i  mai  et  u  juin, 
il  fut  traduit  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  par  décret  du  5  oc- 
tobre 1 795,  et  mis  en  jugement  le 
24  du  même  mois.  Il  parut  avec 
une  c«>ntenance  calme  et  assurée 
devant  ce  tribunal  de  sang,  et 
montra,  dans  cette  circonstance, 
le  même  stoïcisme,  le  même  sen- 
timcut  de  ses  devoirs,  le  même 
mépris  de  la  mort,  qui  avaient  lio* 
noré  toute  sa  carrière  politique. 
Aucun  des  chefs  d'accusation  por- 
té» contre  lui  ne  put  être  prouvé  , 
ni  motiver  une  condamnation; 
m;iis  l'arrêt  était  dicté  d'avance, 
et  fut  prononcé  sur  le  réquisitoire 
de  Fonquier-Tinville,  par  ces  mi- 
sérables que  la  faction  Iriompban- 
tc  de  Kobespierre  avait  créés  ju- 
ges, pour  immoler  tant  d'inno- 
centes victimes  par  le  glaive  de  !a 
loi.  M.  de  Sillery  péril  à  ITige  de 
5;  ans  ,  le  Zn  octobre  1795,  avec 
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les  vingt-un  membres  de  hi  con- 
▼  enlion,  les  plus  dijjliugués  par 
If urs  lalfus  et  leur  iclc  pour  la 
liberlé.  Deux  nn!»  plus  tard,  on 
rendit  un  tardif  hoinniagc  ù  ces 
illustrc.<«  victimes.  Le  conseil  des 
cinq-cents,  par  un  décret  du  1 1 
vendémiaire  an  4  octobre 
I7Ç)D),  non-seulement  reconnut 
solefmellement  leur  innocence  , 
mais»  fonda  une  fOtc  aimuelle  en 
mémoire  de?  amis  de  la  liberté 
immolés  par  la  tyrannie  décem- 
virale.  Cette  expiation,  comme 
tant  d'autres  institutions  républi- 
caines, fut  depuis  négligée  et  en- 
sevelie dans  le  torrent  des  révolu- 
tions nouvelles.  M"'  de  (ienlis 
{coy.  Geklis),  célèbre  par  ses  nom- 
breux ouvrages  littéraires,  avait 
épousé  très-jeune  M.  de  Sillery, 
qui  portait  alors  le  titre  de  comte 
de  (ienlis. 

SlLVKSTRi:  (  Ai'crsTiw-FRAif- 
çois),  chevalier  de  la  légion-d'hon- 
neur, membre  de  Tinstitut  (acadé- 
mie des  sciences) ,  secrétaire  des 
sociétés  d'agricultiu'e  et  philoma- 
lique,  bibliothécaire  du  cabinet  du 
roi,  est  né  A  Versailles, vers  i  jG».  M. 
Silvestre  exerçait  déjà  ce  dernier 
emploi  en  1788  ;  outre  un  grand 
nombre  de  rapport*  au\  .sociétés 
savantes  dont  il  fait  partie,  il  a  pu- 
blié les  ouvrage?  suivans  :  i*  Ôi/- 
sercations  sur  Cciat  de  ra^ricul- 
lare  en  France,  extrait  dts  f^oya- 
l^es  d'Arthur  Younç^  i8un,  in-8*; 
u'  Essai  sur  les  moyens  de  perfec- 
tionner /es  arts  t'conomiqacs  en 
France ,  1  80  1 ,  iii-S*  ;  5"  JS'oticc  sur 
Dupont  de  Ntmours,  1818,  in-8". 

SILVESTRE  DD  SACY(p<)y. 
Sact.  ) 

SIMKON  (  LE  COMTE  JoSEPH- 
Jsii«')Ue}.  paii  de  Fi  uucau  titre  de 
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baron,  grand'croix  de  la  légion- 
d'honneur,  chevalier  de  Tordre 
de  Saint-Hubert  de  Bavière,  na- 
quit à  Aix,  en  Provence,  le  00 
septend)re  ij/iî)-  Fils  d'un  avocat 
célèbre,  il  se  di>tingua  comme  lui 
au  barreau.  Il  y  dut  ses  succès  à 
la  réputation,  aux  leçons  de  son 
père  et  à  lui-mi'me,  bien  plus  qu'à 
son  beau-frère  Porlalis,  dont  il  fut 
constamment  l'émule,  quoique 
avec  des  talens  bien  dilTérens. 
Tout  le  monde  connaît  la  brillan- 
te improvisation  qui  distinguait 
Portalis.  M.  Siménn  en  était  tout- 
à-fait  dépourvu  ;  mais  sa  facilité  à 
écrire,  à  (irévoir  les  objections,  sa 
précision ,  sa  clarté^  le  soute- 
naient à  côté  de  son  beau -frère,  et 
firent  partager  entr'eux  la  con- 
fiance de  leur  province ,  et  les 
deux  premières  places  du  barreau. 
Comme  son  père  et  son  beau-frè- 
re, il  fut  appr-lé,  en  i^HÛ,  à  l'ad- 
ministration de  sa  province,  qui 
était  bis-aimuelle.  La  révolution 
survint  :  il  n'y  prit  d'abord  aucu- 
ne part.  Il  refusa  même,  en  quali- 
té de  professeur  en  droit  à  l'uni- 
versilé  d'Aix,  le  serment  à  la  cons- 
titution civile  du  clergé,  et  il  per- 
dit sa  chaire.  Lorsque  les  excès 
de  la  convention  et  des  terroristes 
du  Midi  forcèrent  pltisieurs  dé- 
partemens  à  se  coaliser,  il  fut  élu 
procureur-général-syndic  du  dé- 
parlement fédéré  des  Bouch«s-du- 
Khône  ;  il  n'accepta  que  par  un 
grand  dévouement  à  ses  conci-7 
loyens.  Il  lui  (allait  quitter  son 
domicile  à  Aix,  se  transporter  ù 
Marsi.-ille,  tout  en  voyant  combien 
cette  insurrection  était  ilépourvue 
de  moyens,  et  que  la  convention 
ne  tardt'rait  pas  à  triou)[>her.  Il 
iurtilde  Marseiliule  a j août  i793y 
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veille  de  l'enlréc  Jans  celle  ville 
du  géiiér.'il  (^nrl(Miix,  qui  él.iit  dé- 
jà à  Aix,  et  fut  rni.s  hors  la  loi.  Il 
nVât  point  vrai  qu'il  se  réruf^ia  à 
Toulon,  et  qn'il  eut  part  à  l'apprl 
des  Anglni:»  dans  celte  ville.  Il 
pa'isa  tout  (le  suite  en  Italie,  d'où 
il  revint  qtielqnes  mois  après  le  9 
thermidor.  Des  commissairts  do 
la  convention,  qui  étaient  à  Mar- 
!<eille;  et  qui  accueillaient  alors  les 
rédéralistes ,  lui  enjoignirent,  i\ 
peine  ^J'ètre  réputé  ni.ttivai".  ci- 
toyen, de  se  charger  des  fuuclions 
de  procureur- général-syndic.  Il 
s'opposa  autant  qu'il  put  aux  réac- 
tions, qui  désolèrent  alors  Mar- 
seille et  Tara?con.  Il  ne  tarda  pas 
h  être  député,  par  le  département 
des  Bouches-du-Rhùne ,  an  con- 
seil des  cinq-ccnis.  La  Provence 
fournissait  à  cette  époque  aux  deux 
conseils,  Porlalis,Pastorel,  Murai- 
re  et  An«lré  Jourdan.  A  peine  entré 
au  conseil  des  cinq-cents,  M.  Si- 
inéon  dénonça  les  actes  arbitraires 
que  FrérudfCommissaire  de  la  con- 
vention, se  permettait  dans  le  Mi- 
di. Cette  première  démarche  dé- 
chaîna contre  lui  le  journal  inti- 
tulé VÀwi  des  Lois  g  et  tous  les 
journaux  des  terroristes,  et  le  pla- 
ça honorablensent  dans  le  parti 
des  Boissy-d'Anglas,  des  Camille- 
Jordan,  et  de  tous  ceux  avec  qui 
il  partagea  plus  tard  les  honneurs 
de  la  déportation.  Dans  la  c(ms- 
^liration  royaliste  de  Luvilleheur- 
imis,  à  laquelle  il  était  cependant 
étranger,  il  avait  été  mis  sur  la 
li^te  des  ministres  à  nommer  pro- 
V  isoiienu  nt  a\ec  Portali>,  Barbé- 
Marbois  et  Dumas.  Plusieurs  de 
ses  disrour»  au  conseil  des  cinq- 
eenls  lui  méritèrent  d  être  compté 
par  Chénier,  dans  l'introduclion 
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de  son  Tableau  de  l'état  et  des  pro- 
grés de  la  littérature  française,  au 
nombre  îles  orateurs  digries  de  re- 
marque. M.  de  Maistre,  dans  ses 
Considcrations  sur  la  France,  page 
114  de  la  dernière  édition,  a  dit 
que  tout  le  monde  aurait  voulu 
pr>)noucer  le  discours  de  M.  Si- 
méon  contre  le  divorce,  mais 
qu'on  aur  iit  dé>iréquece  filt  dans 
une  assemblée  plus  légitime. 
Président  du  conseil  des  cinq- 
cents,  à  répoque  du  18  fructidor 
an  5,  il  >'était  réuni  dans  la  salle 
des  séances,  avec  un  certain  nom- 
bre de  ses  c<dlègues,  lo^^quc  des 
soldats  du  directoire  y  pénétrè- 
rent. Il  leur  enjoignit  de  se  reti- 
rer, et  sur  leur  relus,  il  déclara 
que  «la  con»lituiion  était  violée 
oel  la  n'présentiou  nationale  ou- 
atragée;  que  rassemblée  était  dis- 
•  soute  jus(|irà  ce  que  les  auteurs 
»  de  si  criminels  attentats  fussent 
»  punis.  :>  Compris  dans  la  liste  de 
déportation  décrétée  le  même 
jour,  il  fut  a?sei  heureux  pour 
n'être  pniiit  arrêté,  et  se  rendit 
plus  t  ird  à  i'ile  d'Oléron,  où  un 
décret  enjoignit  à  ceux  qui  sV— 
talent  sou>-lraitH  à  la  déportation, 
de  se  retirer,  à  peine  d'être  répii- 
tés  émigrés,  et  de  confiscatitui  de 
leurs  biens.  U.ippelé  en  1799»  p  ir 
le  gouvernement  consulaire,  il 
fut  successivement  nommé  à  la 
prélecture  du  déparleutent  de  la 
Marne,  qu'il  refusa,  substitut  du 
procureur-général  k  la  cour  de 
cassation,  uù  il  ne  figura  qu'un 
mois,  ayant  été  nommé  au  tribu- 
nal. Entre  divers  discouis  qu'il  y 
prononça  avec  succès,  il  fil  sur  le 
concordat  de  181  1  un  rapport  re- 
marquable. Il  présida  le  comité 
de  législation  pendant  toute  U 
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discussion  du  code  civih  Lors- 
qiril  fut  question  de  donner  iiu 
tribunal  un  préjiidrnl  perpétuel  « 
sur  la  préscntution  de  Iroiâ  candi- 
dats, il  eut  4û  .«suffrages  sur  4'-2  vo- 
lans.  Bonaparte  lui  préféra  XI.  Fa- 
br«,  (]ui  était  le  second  cnndid.it; 
indi:»  avant  de  faire  connaître  son 
choix,  il  appela  M.  Siinéon  au 
conàeil-d'élal.  Ainsi  que  lou*  les 
membre?'  du  tribunal,  M.  Siméon 
âppuva  la  propu>ili()n  d'élrvcr  le 
premier  consul  ù  l'empire,  qui  ne 
rencontra  qu'un  seul  opposant,  et 
comme  d'autres,  il  eut  la  faibles- 
se ou  le  tort  de  parler  irrespec- 
tueusement de  la  race  antique, 
dont  la  place  était  occupée.  Ce 
•  discours  lui  a  été  reproché  par  les 
royalistes,  et  peut-être  plus  en- 
core par  leurs  adversaires,  lors- 
qu'ils ont  vu  que  quelques  phra- 
ses, hors  de  mesure,  données  aux 
circonstances  lui  étaient  pardon- 
nées  par  le  prince,  et  n'empê- 
chaient pas  qu'il  ne  fftl  dévoué 
nux  principes  monarchiques.  Bo- 
naparte n'accorda  jamais  sa  con- 
fiance et  ses  faveurs  à  M.  Siméon; 
s'il  rappela  au  conseil-d'état,  c'est 
qu'il  se  plaisait  à  y  réunir,  indé- 
pendamment des  différences  d'o- 
pinions, des  personnes  in>truites 
de  tous  les  partis.  C'est  par  une 
.«uite  de  ce  système  qu'il  l'en- 
voya en  Westphalie,  avec  deux  au- 
tres conseiller.'-d'élal ,  pour  y  in- 
troduire les  lois  civiles  et  admi- 
nistratives françaises,  et  non  pour 
en  faire  son  espion  auprès  de  sou 
frère,  ainsi  qu'on  t'a  dit  dans  la 
biographie  de  Bruxelles.  Si  Napo- 
léon avait  eu  besoin  d'un  espion 
qualifié  à  Cassel,  il  y  avait  parmi 
les  trois  commissaires  qu'il  avait 
envoyés,  quelqu'un  qui  était  bien 
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plus  avant  dans  ses  bonnes  grâces 
et  5;»  confiance.  9â.  Siméon  se  fit 
e<»limer  et  aimer  en  Allemagne. 
Il  y  a  laissé  d'honorables  souve- 
nir*, dont  on  trouve  plusieurs  té- 
nmignages  publics.  En  i8i4) 
lut  chargé  de  la  préfecture  du 
Nord.  If  y  rernl  le  roi,  lorsque  ce 
prince  se  relira  ù  Caud.  Sa  dé- 
mission, qu'il  donna  aussitôt  le  dé- 
jiai'l  du  roi.  se  croisa  avec  sa  des- 
titutioit.  Il  l'ut  nommé,  pendant 
riiitrrrégne,  membre  de  la  cham- 
bre des  repré.««entans  pour  le  dé- 
partement di  s  Bouches-du  Rhône. 
Il  n'y  prit  séance  que  dans  U:$ 
dernier*  jours,  après  avoir  de- 
mandé l'avis  de  plusieurs  autres 
serviteurs  du  roi,  cl  dans  l'espé"», 
rance  d'une  occasion  qui  ne  se 
présenta  jvoint,  d'y  être  utile  au 
rétablissement  di;  la  monarchie 
légitime.  En  i8i5,  le  roi  le  nom- 
ma conseiller-d'ét  it.  Elu,  par  le 
département  du  Var,  à  la  chambre 
des  députés,  il  y  conserva,  en  cet- 
te qualité  et  en  celle  de  commis- 
saire du  gouvernement,  la  place 
distinguée  qu  'il  avait  eue  parmi  les 
orateurs  du  ronsc  il  de^  cinq-cents 
et  du  tribunal.  EniSiS,  il  refusa  les 
sceaux  que  M.  le  baron  Pasquier 
quittait,  et  qui  furent  <lonnés  à  M. 
(le  Serre.  Le  7  mai  1819,  il  fut 
nommé  inspcclcur- général  des 
écoles  de  droit;  le  2:'}  janvier  1820, 
sous-secrétaire-d'élat  au  départe- 
ment de  la  justici;,  chargé  des  af- 
faires de  ce  département  en  l'ab- 
sence du  garde  des-sceaux,  et  le 
21  février  de  la  même  année,  mi- 
nistre secrélaire-d'élat  de  l'inté- 
rieur; il  en  garda  le  portefeuille 
jusqu'au  i5  décembre  1821,  épo- 
que à  laquelle  le  ministère  dont  il 
faisait  partie,  se  retira  eu  tutalilé. 
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Il  reyilt  alors  le  titre  de  tninislrc- 
d*état,  et  prit  séance  dntï%  lu  chitiii* 
bre  des  pairsi,  où  le  roi  l'aTail  ap- 
pelé !(•  2  5  octobre  t  édunl.  Il 
irorlit  du  iuiiii;»lèie  avec  la  niodi- 
qti«  fortune  qiiMl  y  atait  appor- 
tée :  remarque  que  nous  ne  faisons 
pas  pour  lui  en  l'aire  un  mérite» 
maU  parce  ifo'il  fait  en  cela  un 
contraste  honorable  avec  tant  de 
intnisirt  s  qui  ne  sont  pas  sortis  de 
plorp  ans»,!  pauvres  »  à  beaucoup 
près,  qu  ds  y  étaient  entrés.  Ou 
pourrait  en  nommer  qui  sont 
morts  p-iufres. 

SIMÉON  (Josbpb-Baithasab), 
fils  du  préccdeut,  né  à  Aix  (Bou- 
ches-du  iihône),  leGjanvier  1 781, 
n  *-in  c«*s!iivrment  attaché  A  îa 
légation  de  France,  au  congréî»  de 
Lunéviilc,  seeréliiuc  de  légation 
de  France  à  Florence  et  à  Home, 
et  diargé  d'afTaire^  à  Slultgard.  Il 
passa  ensuite  au  sert  ice  de  lAf est- 
Italie,  où  son  père  était  minis- 
tre de  la  justice  et  de  Tintérieur, 
et  fut  thar^îè  fÎP'^  affaires  de  ce 
gouveruement  à  lierlin,  et  son  eo> 
voyé  extraordinaire,  et  ministre 
plénipotentiaire  à  Dariustadt,  à 
Francfort  et  A  Dresde.  Le  la  )  uti- 
le! 181 5  a  il  fut  nommé  préfet  d*i 
Var,  et  il  administra  penaaut  trois 
uns  ce  département,  où  il  a  lai.S!«ê 
de  bons  souvenir*.  En  1818,  it  fut 
nommt*  préfet  <lii  Donbs,  et  avant 
qu*il  eût  pu  se  rendre  dans  ce  dé- 
partement, il  fut  appelé,  le  1 5  juil- 
let de  la  même  année ,  ù  la  pré- 
fecture du  Pas-de-Calais,  qu'il 
administre  depuis  œtte  époque* 
Il  est  oflicler  de  la  légion-d'hon- 
neur, commandant  de  Tordre 
royal  des  («uelfe?  Hnnovre,el 
de  Tordre;  grand-ducal  de  Hesse- 
l^armstadtj  gentilhomme  hono- 
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raire  de  la  chambre  du  roî,  et 
maître  des  requêtes  au  couseil- 
d'élat. 

SIMMER  (le BARON  François- 
Martin  -  Valentin  j ,  général  de 
brigade  arant  les  événcmens  po- 
litiques de  1814  f  et  général  de 

diTision  pendant  les  cent  Jours 
en  i8i5  ,  e»t  né  le  7  aoAt 
Il  prit  du  service  conmie 
simple  soldat  en  1791  ,  fit  avec 
dliitinclion  les  campagnes  de  la 
révolution,  et  parvint  successif 
ment  an  grade  de  chef  d'escadron» 
qu'il  reçut  en  1807  ;  la  même  an- 
née ,  il  fut  nommé  officier  de  la 
légion  -d'honneur.  Duns  la  cam- 
pagne de  Russie; ,  en  tSi'i  ,  il  ga- 
p;nH,  par  son  intrépidité  et  ses 
tal<;n>,  le  grade  de  généra!  de  bri- 
gade ,  et  mérita ,  en  1 8 1 3,  le  titre 
de  commandant  de  la  légion- 
d'honneur.  En  1814  «  le  général 
Simmer  était  employé  dans  la  19* 
divion  et  commandait  dans  le  dé" 
parlement  du  Puy-de-Dôme.  II 
devint  h  cette  époqtte  cbcv  ilinr  de 
Saint-Louis.  An  retour  de  Napo- 
léon, an  mois  de  ui.us  181  5,  it 
reçut  le  grade  de  général  de  divi- 
sion ,  et  fut  employé  au  9*  corps 
d'armée,  avec  lequel 9  après  les 
désastres  de  Warterloo ,  il  se  re- 
tira sur  la  rÎTe  gauche  de  la  Loire. 
Une  ordonnance  royale,  du  1" 
aoftl  i8i5,  le  prtvn  Jt;  son  grade 
de  g:énéral  de  divii'ion,  et  le  mit 
à  la  demi-solde.  Une  décision  mi- 
nistérielle du  a6  février  18169  ne. 
lui  permit  pas  de  vivre  pnbible-^ 
ment  dans  le  département  du  Ifuy- 
de-Ddme;  elle  Tenvoya  en  sur- 
veillance au  Mans,  département 
de  la  Sarthe.  Cependan»  les  ri- 
gueurs du  pouvoir  s'adoucirent 
enfin  9  et  il  lui  fut  permis  deren- 
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*rcr  dans  son  douiicile ,  au  Pay- 
dc-Dôme. 

SIMON  (le  B4RON  FTenri),  licii- 
tenant-gL'iiéral ,  commandeur  diî 
la  Ic'gion-d'honncur,  chevalier  de 
Saint-Loiii.s,  est  né  le  7  avril  «jG/i- 
Employé  dans  les  premières  cam- 
pagneii  de  la  révoliilion ,  aux  ar- 
mées du  Nurd,  il  fut  promu  au 
grade  de  général  de  brigade  le  28 
novembre  1790.  Il  prit  part'à  la 
bataille  de  Neuwied,  le  8  oclobie 
1796,  étant  alors  employé  à  l'ar- 
mée de  Sambre-et-Mcuse  ,  et  l'ut 
chargé,  le  lendemain  9,  de  con- 
clure, avec  le  général-major  au- 
trichien baron  de  Brady,un  traité 
qui  reconnaissait  Neuwied comme 
Tille  neutre.  Le  général  Sinxui 
devint  commandant  de  la  légion- 
d^honneur  te  i3  juin  1804  ,  et  fut 
successivement  en  activité,  soit  à 
lextéricur*  soit  à  l'intérieur,  jus> 
qu'en  i8i4*  Le  gouvernement 
royal  le  nomma  commandant  à 
Dijon,  et  il  obtint  ù  la  même  é- 
poque  la  cr(»ix  de  Saint-Louis.  11 
ne  reçut  point  de  dcstinalion  pen- 
dant les  ct7i/  jours^cii  18 15,  ce  qui 
lui  Talut, après  la  seconde  restau- 
ration ,  la  continuation  de  son 
commandement,  et,  en  1818,  le 
grade  de  lieutenant-général. 

SIMON    (   LE   BÀHON  EdOCIAD- 

Faançois),  général  de  brigade  a- 
vant  les  événemens  polilique>  de 
i8i4)  et  général  de  division  pen- 
dant les  cent  Jours,  en  i8j5,  né 
vers  17(>9«  est  (ils  de  Simon  db 
TaoTEs,  homme  de  lettres  estimé, 
ancien  bibliothécaire  du  iribunat. 
Il  prit  du  service  dans  la  cavale- 
rie, en  179*2,  et  était  général  de 
brigade  en  1799.  Ses  talens  «'t  sa 
bravoure  lui  méritèrent  de  l'em- 
ploi sous  le  gouTcrnemcnt  cousu- 

t.  XIX. 
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laire  cl  sous  l'empire.  Le  général 
Simon  se  distingua  plu5  particu- 
lièremeut  i.*n  Espagne,  en  1808, 
au  siège  de  Ciudad-Rodrigo.  Au 
combat  de  Busaco  ,  en  1810,  il  fil 
des  prodiges  de  valeur,  et  néan- 
moins fut  fait  pri-)oniiiir  par  les 
Anglais.  Conduit  en  Angleterre, 
il  parvint  à  s'évader;  mais  il  eut 
le  malheur  d'être  reprisa  un  mille 
de  Londres.  Soupçonné  d'entre- 
tenir imc  corrc^poiulunce  avec 
d'autres  Français,  dans  l'objet  de 
faire  opérer  un  débarquement  sur 
les  côtes  de  Cornwall,  afin  de  dc"- 
livrer  ses  compagnons  d'infortu- 
ne, il  fut  traduit  devant  les  ma- 
gistrats du  pays,  et  soumis  à  l'exa- 
raen  le  plu;*  sévère.  Le  résultat  de 
l'enquête  le  fit  envoyer  sur  les 
pontons  de  Chatam.  Les  événe- 
mens politiques  de  1814  lui  pro- 
curèrent la  liberté  et  son  retour 
dans  sa  patrie;  il  reçut,  le  19 
juillet  de  la  même  année,  la  croix  < 
de  Saint-Louis,  et  fut  fait  com- 
mandeur de  la  légion-d'honneur 
le  17  janvier  181 5.  Néanmoins, 
comme  il  ne  fut  point  en  activité 
pendant  la  première  restauration, 
il  fut  élevé  par  Napoléon,  après 
le  20  mars,  au  grade  de  général 
de  division  ;  la  seconde  restaura- 
tion le  priva  de  cet  avancement. 
Il  est  aujourd'hui  (182;'))  au  nom- 
bre des  maréchaux- de -cimp  en 
disponibilité. 

SIMON  fllENBi),  littérateur,  a 
joui  un  moment  d'une  espèce  de 
célébrité  lorsque,  en  1824,  on  vit 
paraître  une  double  Quotidienne, 
M.  Simon  ,  qui  était  employé  à  la 
Quotidienne  de  M.  Michaud  ,  de- 
vint tout-ii-coup  directeur  d'une 
seconde  Quotidienne ,  dont  on  at- 
tribuait la  création  au  ministère, 
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comme 9  quelque  tf^mpâ  nnpara- 
.irant,  oo  lui  avuît  attribué  la  eréa- 
tion  d'uo  second  PUote,  M.TîmoC 
(  vcy,  ce  nom  },  rédiicteiir  du  pre- 
mier Pt/o/t?,  qui  était  libéral,  leper- 
(lit  ;  iD.'tis  y\.  Michaud,  réducteur 
de  la  jjrennèrc  Quotidienne  ^  évin- 
pa  judiciaire  lit  eiil  M.  Siinoii.  Celui- 
ci»  renlré  depui»  lors  dans  lobscu- 
til^f  avait  été  garde-du-corps  «n 
iSi4«  et  à  Tcpoque  de  son  procès 
avec  Al.  Micbaud  ,  il  élait  officier 
de  In  garde  nutionuie,  et  membre 
de  la  société  lyrique  des  Soupers 
de  Momus.  Il  est  connu  couiuie 
auteur  de  plusieurs  vaudevilles^ 
eptre  autres  de  la  CçnusU,  reprè- 
veotéerea  iBi  i  ;  de  /ii  FamUlê  é» 
ÇenétUlomi  du  Borir^U  éê  Hmri 
iV,  ou  le  Muséum  au  Pont- 
Neuf;  du  Pâlé  d'Anguille,  ]o\\ 
vaudeville  du  théiltre  des  Variétés» 
où  il  fut  joué  en  iSj8,  etc. 

SIMON  (JEAN-rntDÉRic),  litté- 
rateur, tt'est  l'ait  cunaaîire  par  ptu- 
•ieurs  ouvrages  utiles.  Nous  cite- 
rons panicttlièrement  ceui  dont 
les  titres  suivent  :  fStir  t'Orgwi' 
talion  des  premUrs  degrés  de  Cins^ 
truclion  publique f  1801,  in-8°;  2* 
Notions  élémentaires  de  grammaire 
allemande^  ù  Tusaij^c  des  él»;ve^  du 
Prytanée  français >  iSvy»  in-ia; 

CowTê  d€  liUêrHwrê  'ûUtmânde, 
^807*  în-8%  -1/  t 

^MQN  OB  BAIEG  (Hnai), 
igraveur  en  pierres  fines  et  en 
médailles  à  Paris  ,  s'était  fait  re- 
marquer nu  commencement  de  la 
révolution  parmi  ses  pailisans  les 
plus  lélés,  el  jouissait,  6  ce  titre, 
d*uac  certaine  influence  dans  sa 
feellon  et  dans  les  sociétés  popu- 
laires. En  1810»  il  rédaina  auprès 
de  la  classe  des  beaux  •arts  de 
J/4iistitut9  un  examen  de  «es.  ou« 
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vragcjt,  comme  graveur»  qu*il  a* 
valt  présentés  au  concours  9  mais 
qu*îl  croyait  n*avoir  pas  été  due- 
ment  examinés»  vu  que  dans  le 

rapport  du  jury  il  n*en  avait  point 
été  l'ait  mention.  La  cl;>'*'?«- ,  t:é- 
dant  ù  son  désir,  nomma  une  nou- 
velle couimissiou  qui  ne  lui  fut  pas 
plus  favorable  nue  la  première*  et 
qui  déclara  qu'il  n'y  «vai  i  pa  s  lieu  à 
une  mention  particulière  deaira^ 
vaux  de  cet  artisteXhorcbanl  alors 
une  autre  vole  pour  arriver  ù  la 
célébrité  ou  à  lu  fortune,  M.  Si- 
mon de  Bricg,  faisant  d'ailleurs 
proiesHoii  d'un  grand  dévuuemeut 
à  la  per»onne  de  Teuipereur»  ob- 
tînt» au. commencement  de  1814» 
l'autorisation  du  ministre  de  la 
guerre»  de  le\er  un  corps  franc 
avec  lequel  il  devait  agir  contre 
les  armées  coalisées.  Après  avoir 
réussi  à  l'ornier  à  la  b3te  el  d.ini 
le  sein  de  la  capitale  même,  nno 
troupe  iri'égulière,  qu'il  l'ut  plu» 
facile  d'armer  et  de  mettre  en 
mouvement  que  de  discipliner, 
il  marcha  à  sa  tête  »  et  se  dirigea 
vers  la  Cbampagne.  De  graves 
plaintes  furent  [lortées  sur  quel- 
ques désordres  commis  en  routcy 
el  l'on  prelendif,  a  celte  époque, 
que  le  corps  Irauc  de  Simon  était 
plus  redoutable  aux  babitans  des 
campagnes  qu*à  l'ennemi.  Le  cbef 
fut  cc|»endant  récompensé  de  son 
sèle»  par  la  décoration  de  la 
croix  de    la  légion  -  d'honneur  ; 
mais  après  la  première  abdica- 
tion de  Napoléon  ,  cette  troupe 
fut  d^abord  licenciée.  Pendant  les 
cent  jours  f  eu  18 1 5,  M.  Sinaou  Tor-^ 
ganisa  de  nouveau»  et  les  jour- 
naux retentirent  encore  de  plain- 
tes sur  les  excès  commis  par  ses 
soldats  dans  les  eavifons  de  I^a- 
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ris;  mai!)  la  parliilité  qui  dicinit 
évideniinciil  In  plupart  de  ces  ar- 
ticles, ne  pcniiol  pas  d'accorder 
une  entière  confiaine  aux  impu- 
tations de  divers  genres  qui  lu- 
rent faites  au  corps  franc  de  iM. 
Simon.  Dans  le  procès  qui  lui  fut 
intenté  dejiuis,  il  ne  «e  trouva  au 
moins  aucun  fait  grave  à  lacliarge 
du  chef.  Après  avoir  opéré  long- 
temps dans  les  environs  de  la  ca- 
pitale, il  5'était  porté  ensuite  dans 
le  dépaiicînent  de  la  Loire  ;  ce 
corps  marcha  enfin  vers  les  fron- 
tières, et  manœuvra  dans  le  dé- 
partement du  Haut-Rhin  jusqu'à 
la  fin  de  la  campagne.  Lors  des 
derniers  revers  des  armées  fran- 
çaises, ce  corps  se  di-^persa  entiè- 
rement «  et  M.  Simon  se  relira 
dans  le  royaume  des  l'ays-Bas,  où 
il  acquit  une  petite  propriété  sur 
les  bords  de  TAIzi  tte,  dans  le 
grand-duché  de  Luxembourg.  Il 
y  vivait  tranquille  et  également 
éloigné  des  discus^^ions  politiques 
comme  des  opérations  militaires, 
«lorsqu'on  apprit,  avec  autant  d*é- 
tonnement  que  d'indignation  (dit 
la  Galerie  historique  des  contem- 
porains, imprimée  à  Bruxelles  en 
1820),  qu'au  mépris  du  droit  d'a- 
f^ile  et  de  la  loi  fondamentale  du 
royaume  des  Pays-Bas,  M.  Simon 
avait  été  arrêté  û  la  requête  des 
autorités  voisines,   qui  deman- 
daient qu'il  leur  fftt  livré,  pour 
être  traduit  devant  la  cour  d'as- 
«iises  deColmar,  comme  impliqué 
dans  un  complot ,  que  l'on  pré- 
tendait avoir  été  ourdi  par  les  fé- 
dérés pendant  le  blocus  de  Stras- 
bourg «  contre  la  vie  et  la  fortune 
de  plusieur» citoyens.  «  M.  Simon 
présenta  une  requête  aux  états- 
(;;énéraux  alors  réunis  ,  et  se  plai- 


gnit de  l'acte  arbitraire  dont  il  é- 
tait  victime.  Sa  demande  d'être 
remis  en  liberté  fut  fortement  ap- 
puyée par  l'honorable  menibi« 
des  étals,  M.  d  Olienge,  par  plu- 
sieurs autres  députés  ,  et  par  To- 
pinion  publique,  qui  se  prononça 
contre  une  mesure  qu'on  regar- 
dait généralement  comme  odieuse 
et  inconstitutionnelle  ;  mais  on 
apprit  bientôt  que  la  viidalion  des 
lois  de  l'hospitalité  avait  été  con- 
sommée, et  que,  malgré  l'article  4 
de  la  loi  fondamentale,  le  détenu 
avait  été  livré.  Ce  fut  le  premier 
acte  de  ce  genre ,  ou  la  première 
extradition  qtii  eut  lieu  dans  le 
royaume  des  Pays-Bas.  Celle  af- 
faire particulière,  mais  ((ni  se  rat- 
tachait aux  principes  l«'s  plus  sa- 
crés de  la  justice  et  de  l'humanité, 
fit  une  vive  sensation  dans  la  Bel- 
gique. M.  Simon  ne  fut  cependant 
point  condamrié  par  les  tribunaux 
français,  et  il  e!>t  depuis  revenu 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas. 
Deux  autres  Simon  ,  tous  deux 
graveurs,  et  qu'on  a  souvent  con- 
fondus avec  M.  Simon  de  Brieg, 
sont  aussi  établis  à  Bruxelles.  L'un 
d'eux  est  graveur  du  roi,  et  on  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  distingués, 
ainsi  que  l'empreinte  des  nou- 
velles monnaies  de  ce  royaume  ; 
l'autre  a  été  nommé  professeurde 
gravure>  sur  pierres  fines  cl  mé- 
dailles. M.  Simon  de  Brieg  a  pu- 
blié, à  Paris,  Armoriai  général  de 
l'empire^  18 15,  2  vol.  in-folio. 

SIMON-LOKIÈKE  (Charles), 
membre  de  la  légion-d'hoiineur, 
né  ù  Blois,  déparlement  de  Loir- 
et-Cher,  le  lë  octobre  1785,  d'u- 
ne famille  honorable.  Son  aïeul, 
ancien  contrôleur-général  des  bâ- 
liinens  royaux  dans  l'Orléanais  et 
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Bliti<»oiâ)  y  «'ivait  exercé,  pen- 
da'  t  3o  ans,  les  fonctions  d'ingé- 
nieur en  chef;  son  père  était  avo- 
cat nu  parlemfnl.  Des  vicissiludes 
de  fortune  obligèrent  ses  parens 
d'interrompre  le  cours  de  «es  étu- 
des au  moment  où  il  s'était  déjii 
distingué  par  quelques  succès. 
Autant  par  nécessité  que  par  goût, 
le  jeune  Simon  se  voua  au  service 
militaire,  et  saisit  la  première  oc- 
casion qui  se  présenta  pour  entrer 
dans  cette  carrière.  L'expétliiinn 
de  Saiiit-Domiugne,  sous  les  or- 
dres du  général  Leclerc,  s'organi- 
sait à  cette  époque  dans  nos  ports; 
il  s'engagea  volontairement  dans 
la  marine,  en  l'an  lo  (i8o2)»  d'a- 
bord comme  mousse,  et  fut  bien- 
tôt nommé  aspirant  de  a"'  claî?se; 
mais,  préférant  le  service  de  ter- 
re, il  obtint  son  débarquement  a- 
près  l'arrivée  de  la  flotte  à  Saint- 
Domingue,  et  entra  comme  sitn- 
plc  soldat  dan»  le  5"  bataillon  de 
la  98"'  demi-brig;ide.  Il  passa  cu- 
SMite  sous-oflicier  dans  la  garde- 
d 'honneur  dti  capitaine-général, 
et  fut  promu,  pour  sa  boime  con- 
duite ,  au  grade  de  sous-lieute- 
nant sur  le  champ  de  bataille  du 
Morne-Pelé ,  l^.'/|  thermidor  an 
1 1.  Il  avait  alors  uioins  de  17 
ans.  Le  général  en  chef,  qui  l'a- 
vait déjà  distingué  en  plusieurs 
occasions,  l'attacha  ensuite  à  son 
état-major.  Après  la  capit«dation 
de  la  colonie,  en  brumaire  an  la, 
M.  Simon  fut  conduit  à  la  Jamaï- 
que comiue  prisonnier  de  guerre 
des  Anglais,  mnh  il  obtint,  quel- 
que temps  après  ,  de  se  rendre 
aux  États-llnis  d'Amérique,  d'où 
il  fut  expédié  en  France  avec  5oo 
hommes  ,  tristes  débris  de  celle 
brave  et  Dialhcurcuse  armée  de 
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Saint-Domingue.  En  l'an  i3,  M- 
Simon  entra  dans  le  7"'  régiment 
de  ligne,  y  fut  promu  au  grade  de 
lieutenant,  ci  devint  ensuite  aide- 
dc-camp  du  général  Bruyère,  at- 
taché au  I"  corps  de  la  çrande- 
arinée.  Il  fit,  en  cette  qualité,  les 
campagnes  de  i8o5,  iSoO  et  1807, 
en  Autriche',  en  Prusse  et  en  Po- 
logTie.  Dé>irant  de  plus  eu  plus 
mériter  l'estime  de  <rs  chefs  et  de 
ses  camarades,  et  justifier  la  bon- 
ne opinion  qu'on  avait  déjA  con- 
çue de  lui,  M.  Simon  sut  n)ettre 
à  profit  le  temp»  que  lui  laissait 
son  service  actif,  pour  acquérir 
les  connaissances  qui  lui  man- 
quaient ,  et  potir  réparer  le  vide 
d'une  éddcation  à  peine  ébauchée 
lorsqu'il  prit  si  jeune  les  armes. 
£n  1808,  il  fut  employé  avec  son 
général  à  l'armée  d'Espagne,  et 
prit  part  aux  glorieux  combats 
d'Espinosa,  de  Sommo-Sierra,  et 
à  la  prise  de  Madrid  ,  où  il  eut  la 
douleur  de  voir  le  brave  général 
Bruyère  atteint  d'un  coup  mortel. 
Attaché  ensuite  au  général  Sémé- 
lé  ,  chef  de  l'état-major  du  i" 
corps,  ofTicicr  aussi  remarquable 
par  sa  haute  valeur  que  par  ^es 
talens  militaires,  il  se  distingua 
de  nouveau  aux  batailles  iPU- 
clès,  Medehn,  Talaveyra,  Occana, 
et  obtint  sucH:essiveinent  le  grade 
de  capitaine  et  la  décoration  de 
la  légion-d  hotïueur.  Pour  ache- 
ver la  conquête  àv.  l'Andalousie, 
où  la  seule  ville  de  Cadix  résistait 
encore,  le  1"  corps  d'armée  fut 
chargé  de  ce  siège,  et  M.  Simon 
fut  nommé,  par  le  duc  de  Dalma- 
tie,  au  commandement  de  l'Alca- 
zardc  Xérès  de  la  Fronterre.  A  la 
fin  de  i8i2,  il  quitta  l'armée  d'Es- 
pagne pour  passer  chef  de  batail- 
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Ion  nii  r»^"*  régimeni  d'iiifanlcric 
de  ligne,  avec  lequel  il  lit  [)<irlie 
de  la  grnnrie-arinée  du  Nord  en 
i8i3.  L'année  suifante,  le  géné- 
r.il  en  chef  comte  Gérard  «ollicita 
«it  obtint  pour  lui  le  grade  de  co- 
lonel, comme  s'étant  parliculiére- 
iTienl  distingué  aux  combal-*  de 
Mormatid.  de  Nangis  et  de  Mon- 
tereau.  Par  un  niéiienteudu ,  ses 
lettres  de  service  ne  furent  expé- 
diées quVi  Fontainebleau,  sous  la 
date  du  5  avril  1814,  «  l  il  se  trou- 
vu  au  nombre  de  ceux  dont  le  der- 
nier grade  ne  fut  pas  confirnié  a- 
près  la  rentrée  <lu  roi.  Mis  à  la 
demi-solde  de  chef  de  bataillon,  il 
fut  rappelé  à  l'nclivilé,  sur  la  de- 
mande du  général  .(iérard  4  le  26 
mars,  et  reçut  ses  lettres  de  ser- 
vice de  colonel,  sous-chef  »le  l'é- 
lat-major  du  4"'  corps  d'armée. 
Le  général  Saint  -  Remy.  chef  de 
cet  étal-major,  ayant  été  blessé,  le 
16  juin  ,  de  deux  coup»  de  lance 
qui  le  mirent  hors  de  uombat,  le 
général  Gérard  ût  choix  de  M.  Si- 
mon pour  le  remplacer  ,  et  il  en 
remplit  les  fondions  jusqu'il  l'é- 
poque du  passage  de  la  Loire. 
Licencié  à  Bourges,  il  fut  envoyé 
à  Blois ,  mis  de  nouveau  à  la  de- 
mi-solde de  chef  de  bataillon ,  et 
presque  aussitôt  placé  sous  la  sur- 
veillance très-rigonreuse  de  1»  po- 
lice. Ce  ne  fut  qu'après  l'ordonnan- 
ce du  5  septembre  |K  16  qu'il  lui 
fut  permis  de  venir  se  fixera  Paris, 
auprès  de  sa  mère,  qui,  privée  de 
fortune  ,  partageait  avec  lui  le 
modique  traitement  qui  lui  était 
alloué.  M.  Simon  a  reçu  trois 
blessures  dans  le  cours  de  sa  car- 
rûère  militaire,  dont  un  coup  de 
lauce  dans  la  forêt  de  Viilers-Cot- 
tcrets,  lors  de  lu  retraite  de  l'armée 
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sous  Paris  en  î8i5.  En  novembre 
de  cette  année,  il  fut  cité,  à  la  re- 
quête du  procureur  du  roi,  devant 
le  tribunal  de  police  correction- 
nelle, avec  le  respectable  M.  Gé- 
vaudnn,  administrateur  des  mes- 
sageries ,  également  connu  par  la 
forlune  qu'il  a  honorablement  ac- 
c|ni>e,  et  par  le  noble  usage  qu'il 
en  fait.  Tous  de«ix  étaient  accusé» 
d'avoir  réuni  chez  eux  la  Société 
fies  amis  de  la  liberté  de  la  presse,. 
réunion  que  le  ministère  public 
tr  iilait  d'illicite.  On  etilcndil  83  té- 
moins dans  cette  cause,  qui  excita 
un  vif  intérêt.  I.es  accusés  récla- 
mèrent en  leur  faveur  les  articles  4 
et  8  de  la  charte  constitutionnelle, 
qui  garantit  la  liberté  des  réunions 
paisibles,  ajoutant  que  celles  qui 
avaient  eu  lieu  alternativement 
dans  le  domicile  de  chacun  d*eux 
n'avaient  rien  de  répréhcnsible  ; 
que  pareilles  réunions ,  où  l'on 
s'occupait  de  questions  qui  inté- 
ressaient essentiellement  la  liber- 
té et  la  sécurité  des  citoyens,  a- 
vaient  ég:alemenl  eu  lieu  chez  \r. 
duc  de  Broglie ,  chez  MM.  d'Ar- 
g.;n<on,  La  Fayette,  Manuel,  et 
autres  membres  de  la  même  ho- 
ciété  ,  sans  que  l'autorité  eût  ju- 
fjc  à  propos  de  s'en  plaindre.  Le 
tribunal  de  pidice  correctionnelle 
condamna,  dans  la  séance  du  18 
décembre  1819,  MM.  Simon-Lo« 
rière  et  Gèvaudan  à  3oo  francs 
d'amende.  L'année  d'après  ,  le 
premier  reçut  la  lettre  suivante  : 
0  Le  mim'stre  secrétaire-d'état  de 
nia  guerre doime avis  à  M.  Simon- 
0  Lorièrc  (Charles),  chef  de  ba- 
ataillon  en  non  activité,  que  sur 
nie  compte  qui  a  été  rendu  au  roi 
*de  sa  conduite  répréhcnsible,  et 
odes  principes  qu'il  professe  dan». 
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»un  esprit d'op|)Oîi lion  an  gouvcr- 
xiieineiit,  S.  Al.,  par  ordonnance 

•  du  ()  î<nplenïbre  1830,  a  pronon- 
••cé  sa  réforme  sans  traitcincnl;  il 

•  cesse  en  conséquence  de  faire 
■  partie  de  l'année.  {Signe  V,  nior- 

•  qiiis  de  Lalour  -  Muoho«irg.)  n 
Pri\é  du  «cul  fruit  de  pénibles 
et  glorieux  travaux  «  M.  Simon 
s'empressa  de  réclamer  près  de 
Taulorilé  ;  mais  la  mesure  prise 
contre  lui  u  élé  jusqu'ici  mainte- 
nue. Fendant  trois  sessions  consé- 
cutives, il  a  adressé  des  pétitions 
ù  la  chambre  des  députés,  qui  ont 
élé  appuyées  ,  la  première  ,  par 
MM.  Donnadicu,  Êlienne,  Basla- 
réchc,  Saint-Aignan,  Foy,  Chau- 
velin,  Méchin,  et  marquis  de  Cor- 
doïie;  la  seconde,  piir  le  général  Sé- 
mélé;  la  troisième,  itéralivemcnt 
par  M.  Méchin  :  elles  ont  toutes 
trois  été  écartées  par  l'ordre  du 
jour.  Deux  nouveaux  ministres  do 
la  guerre  ne  lui  ont  pas  élé  favora- 
bles, et  un  autre  mini^tre  lui  aurait 
déclaré,  dit-on,  «  qu'il  avait  été 
traité  rigoure4isemenl  ;  que  îi  la 
cliose  était  à  refaire,  elle  n'aurnîl 
pas  lieu  ;  mais  que  ses  pétitions 
ayant  été  l'objet  de  débats  irès- 
iinimés  ù  U  cbiimbre  des  députés, 
il  était  de  la  dignité  du  gou\erne- 
ment,  qui  devait  être  fort  et  res- 
pecté ,  de  ne  ))as  revenir  sur  sa 
décision  ,  car  alors  il  s'avouerait 
vaincu  par  un  individu,  etc.  De- 
puis l'avènement  au  inuie  de  S. 
M.  Charles  X,  M.  Simon  a  fait  de 
nouvelles  déman  hes,  et  l'on  pré- 
tend que  dans  le  conseil  du  rni  , 
Mgr.  le  dauphin  s'e>l  prtmoncé 
en  faveur  de  cet  ollicier.  On  n'a 
cependant   point   appris  depuis 
que  son  sort  ait  éprouvé  d'adou- 
cissement. 


SIX 

SIMONEAIJ  (Jacqiis-ÎIesri), 
rit  he  tanneur  d  Ktampcs  au  mo- 
ment de  la  révolution,  fut  nom- 
mé maire  de  cette  ville;  il  se  dis- 
tingua par  sa  justice  et  sn  ferme- 
té à  faire  exécuter  les  lois.  La  ra- 
reté des  subsistances,  que  le  peu- 
pje  attribuait  à  la  malveillance, 
les  ayant  portées  à  un  prix  au- 
<|uel  il  ne  pouvait  pas  atteindre 4 
il  se  livra  aux  plus  grands  dé- 
sordres et  enfm  au  pillage.  Le 
maire  accourt  sur  la  place  publi- 
que d'Ëtampes,   veut  s'opposer 
aux  excès  dont  il  e.«t  le  témoin  ^ 
refuse  de  diminuer  le  prix  du 
pain  ,  mesure  qu'une  multitude 
furieuse  lui  prescrit  sous  peine 
de  la  vie,  et  est  massacré  par  elle 
le  5  mars  1793.  Il  mourut  avec 
le  plus  grand  courage,   en  di- 
sant à  ses  assassins:  ■  Ma  vie  est  à 
vous,  vous  pouvez  me  tuer;  mais 
je  ne  manquerai  pas  à  n:on  de- 
voir :  la  loi  me  défend  ce  que  vous 
exigex  de  »noi.     L'assemblée  lé- 
gislative lui  fit  érigirr  un  monu- 
ment sur  la  place  du  marché  d'Ë- 
tampes,  et  le  5  juin  1793,  elle 
célébra  ,  ù  Paris,  une  fête  pour 
honorer  la  mémoire  de  ce  coura- 
geux citoyen. 

SlNCLAlll  (siR  John ].  agro- 
nome anglais,  président  de  la  »o- 
ciélè  d'ugricnjllurc, baronnet,  co- 
lonel, etc.,  c:>t  né  en  i^S^*^ 
lester,  dans  le  comté  de  Caith- 
ness,  en  Ecosse.  Il  commença  ses 
éludes  à  Edimbourg,  les  ciuitinua 
ù  Gla.ocow,  et  les  termina  à  Ox- 
ford. De  retour  en  Ecosse  ,  il  se 
flt  recevoir  membre  de  la  société 
des  avocats  ,  mais  il  ne  parut 
point  au  barreau.  Admis  de  bonne 
lieure  au  parlement,  et  pendant 
quelque  temps  attaché  û  Pitt>  il 
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^  4;ntr.i  bientôt  dans  les  rangs  de 
l'opposition,  quoiqu'on  elle  à  ^on 
désoviintage  qu'il  fut  piirti^nn  de 
In  traite  de»  noirs.  On  prétend 
même  encore  qu'ayant  été  créé 
baronnet,  en  i  ^8(>,  il  n'aliaiidonna 
le  p.irli  ministériel  que  jnrcc  que 
Pill  refusa  de  l'élever  à  la  pairie. 
Ne  considérant  sir  John  Sinclair 
que  comme  a<;ronome,  nous  db- 
vous  dire  qu'il  a  puissamment 
contribué f  par  ses  travaux,  ses 
sacrifices  pécuniaires  et  ses  écrits, 
à  ramélioralion  de  l'agriculture 
dans  sa  patrie,  et  qu'il  est  le  fon- 
dateur de  la  société  qu'il  préside. 
Avant  cette  création,  il  avait  éta- 
bli à  Edimbourg  une  société  pour 
l'amélioration  drs  laines,  et,  en 
bon  patriote,  formé  contre  ta 
France,  sous  le  gouvernement 
impérial,  deux  hatiiillons,  nom- 
més le»  fencibies  de  llotsay  et  de 
Càitbness,  dont  il  avait  pris  le 
commandement  en  qualité  de  co- 
lonel. On  doit  j  sir  John  Sin- 
clair :  1°  Productions  pendant  une 
courte  retraite,  17H2,  iu-8°;  a' 
Observations  sur  le  dialecte  écos- 
sais,  178a,  in -8*;  3*  Pensres  sur 
la  force  navale  de  l'empire  britau' 
nique,  178a,  in-tS";  4°  Histoire 
du  revenu  public  de  l'empire  bri- 
tannique,  1^85,  in-4"';  i8o.>, 
édition  ,  in-8  '  ;  :>  Etat  des  clian- 
gewr.ns  qui  peuvent  être  proposés 
aux  lois  pour  réi^ulariser  1* élection 
des  membres  du  parlement  pour  les 

-  comtés  d'Ecosse ,  1787,  in-8";  6* 
Rapport  fait  sur  la  laine  de  Shet- 
land,  i7<)o,  in-8';  y'  Notice  sta- 
tistlfue  sur  l" Ecosse,  extraite  des 
communications  des  ministres  des 
différentes  paroisses,  in-8" ;  8*  la 
Crise  de  l'Europe f  178J,  in-8';  9' 
Adresse  d  la  société  pour  l'aniélio' 
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ration  de  la  laine  d'Angleterre, 
établie  à  Edimbourg ,  5  janvier 
1 79 1 ,  in-8"  ;  to*  A  dresse  aux  pro- 
priétaires sur  le  but  des  grains, 
1791,  in-8'  ;  1 1'  Notice  sur  l' ori- 
gine du  corps  d'agriculture,  1769, 
in-4'';  'î**  Alarme  aux  fermiers , 
ou  Conséquence  du  bill  pour  le  ra^ 
chat  de  la  taxe  sur  les  propriétés , 
1798,  in-8";  iS**  Discours  sur  le 
bill  pour  imposer  une  taxe  sur  le 
revenu,  1798,  in-8';  i^'  Propo- 
sition pour  établir  une  tontine  des- 
tinte n  fixer  les  principes  des  amé- 
liorations dont  Cagriculture  est 
susceptible,  1799;  iS"  Code  de 
santé  et  de  longévité ,  ou  Vue  con  - 
cise  des  principes  calculés  pour  la 
conservation  de  la  santé  et  pour  at- 
teindre une  longue  vie,  1807,4  vol. 
in-8'  :  M.  Pictel  (  voy.  ce  nom  )  a 
traduit  cet  ouvrage  en  français» 
et  l'â  inséré  dans  la  Bibliothèque 
Britannique,  i6'  Notice  sur  un 
système  d'agriculture  adopté  dans 
les  districts  les  plus  éclairés  d'E- 
cosse^ 181 5,  in-8°. 

SINETY  (  LE  MARQUIS  André- 
Loois-EspRiT  DE  ),  marécbal-de- 
camp«  chevalier  de  Saint-Louis, 
est  né  le  i4  janvier  1758.  Il 
était,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion,  major  de  cavalerie.  M.  de 
Sinely  s'est  beaucoup  occupé  d'a- 
griculture ,  et  n^l  paru  sur  la 
scène  politique  qu'au  commence- 
ment de  181 5,  où  il  reçut  du  roi 
le  grade  de  maréchal-de-camp 
honoraire.  On  lui  doit  les  deux 
ouvrages  suivans  :  l' l'Agricul- 
ture du  Midi,  ou  Traité  d'agricul- 
ture propre  aux  départemens  méri- 
dionaux y  iMarHfille,  i8o5,  a  vol. 
in-ia;  a"  t* Hommage  de  Phocée 
(Marseille),  ou  l'Europe  sauvée, 
drame  héroïque  en  l'honneur  de 
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Ifâpolien'U-Grund,  êmptmtrtUê 
FrvnçuiiproittttaO»,  1806,  in-8*. 

SiaET  (Paul-Loom),  naquit  à 
Efreux,  le  5o  juillet  174^* 
tîné  par  ses  pareosi  à  la  profession 
d'avocal,  il  ût  d'une  nnuiière  Irès- 
reniarqiiable  son  cours  lic  droit  h 
l'universilé  de  Caen^el  promeltail 
au  iNirreau  un  orateur  distingué  » 
lorsque  la  passion  des  Toysges 
s'empara  de  lui  ^  il  renon^  &  «ne 
carrière  qoHI  était  appelé  à  par- 
courir avt:e  surcès  potir  suivre 
de  nouv«»aux  goûts.  A  peine  son 
projet  fut-il  formé  qu'il  se  ren- 
dit en  Angleterre^  étudia  la  litté- 
rature de  re  pays,  et  passa  bien- 
tôt en  Italie.  Enthousiaste  de  la 
musique  et  des  beaui-arts,  il  y 
fit  un  long  séjour  ;  revint  ensuite 
en  France,  où  il  fut  un  des  rc- 
fîart»Mtr<  (]\\  Journal  anglais,  qu'il 
curiciiit  (Ir.  plusieurs  articles  bio- 
grapUiqiu  s.  Ce  littcrateiir-voya- 
geur^qui  a  }»liaûi  étudié  les  lan- 
gues des  pays  qu'il  a  parooufiis 
que  les  mastirs  de  leurs  liabitaiii  » 
a  publié  :  Qrmnmmn  pour  ta  Um" 
gw angiahBtlGrëmmûir^ pour  la 
huj^tte  Italienne.  Les  prii> ripes  dé- 
veloppés dans  cef  deux  ouvrages 
sont  clairs,  précis  cl  judicieux. 
Siret  était  au  moment  de  termi- 
ner une  Grammaire  portugaise , 
lorsque*  attaqué  d*uoe  maladie 
violente  9  il  mourut  le  94 

teiii!)rr  I  797. 

bIHËY  (Jbàii-Baptiste]  ,  avo- 
cat aux  conseils  do  roi  et  à  la  cour 
de  cas.'iationy  l'un  dt  s  hommes  les 
plus  laborîettx  en  maiière  de  ju- 
risprudence) naquit  à  Sarlut,  dé- 

parttmeot  de  la  Dordogne,  le  a  S 
septembre  1769.  En  Tan  3»  M* 
Sirejf,  échappé  h  la  hache  fatale» 
après  treise  mois  de  détentioD|  et 


après  aroir  vu  périr  ses  ctf^accv-»  ^ 
sés  de  royalisme  ou  de  fôdéraKs» 
nie,  publia  contre  le  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  comptant  encore 
le»  têtes  pnr  trois  et  même  par 
sept  f  une  conrapeiise  brochure, 
qui  ébranla  ria.siitution ,  et  fixa 
les  yeux  sur  M.  Sirey.  Il  fut  ap- 
pelé d*abord  au  comité  de  légié* 
lation*comme  employé  supérieOTr 
pois  au  ministère  de  la  justice , 
comme  adjoint  en  chef  de  la  di« 
vision  criminelle,  puis  enfin  en 
Tao  8  (1799)  mis  au  nombre  des 
cinquante  défenseurs  élus  par  la 
rour  de  cassation.  En  1800,  M. 
Sirey  pul>iia  sur  la  Jurisprudence 
de  tn  eintr  dê  eastaiietif  un  recueil 
périodique  rapportant  les  disons- 
sions  judiciaires  avec  étendue  et 
profondeur,  mais  avec  précision 
et  clarté,  et  présentant  surtout  le 
texte  desarréts  a vec  tous  leurs  mo- 
tifs :  c'était  enrichir  la  jurispru- 
dence d'un  ouvrage  qui  doit  avoir 
les  plus  utiles  efiels  sur  la  sdeoco 
du  droit  et  de  l'applicalîon  dea 
lois;  cet  ouvrage,  qui  se  continue 
sous  le  titre  de  Hfcueil  général  de»  t 
lois  rl  nn'é(Sf  est  dans  la  hihliotht'- 
que  de  tous  Its  jiiriscon<«fjl(cs.  Kifc,. 
1818,  M.  Sirey  donna  un  tssût^^ 
sur  le  coiueU-d* ital  selon  la  charte, 
ou  Notion  sur  la  justice  d'ordre  p9» 
tUiqw  ot  ûdminisirâtiff  1  vol.  in» 
4*<  L*auteur  y  trace  à  grands  tnà^ 
les  règles  de  GoncitiaUon>#fflrele 
droit  et  le  pouvoir,  dans  toutes  Ies«- 
positions  que  rooïporie  notre  or- 
ganisation consliiiiiiannelle.  M. 
Sirey  publia  en  uit-me  terap'*  la 
Jurisprudence  du  conseil ~  d' ^lat  ^ 
OU  Aeeneil  des  arrêta  rendus  pat 
ce  conseil,  depuis  1806  iosqu*e« 
1818,  en  4  vol.  io-4".  £n  iBar»^ 
M.  Sifcjr  publia  la  Juriipmdmei^ 
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du  19*  siècle  j  et  un  1824,  les  cinq 
Codes  annotas.  Ces  deux  ouvra- 
ge?, qui  lonnrnl  chacun  un  vo- 
lume in-^",  offrent,  l'un  par  or- 
dre alphabt'ti(|ue  ,  l  autre  par  or- 
dre d'arliLlcs  des  c  (ulcs,  le  préris 
raisonné  de  lous  les  arrêts  nota- 
bles rendus  depui-^  le  i'un)incnci^- 
meut  du  siècle.  Kn  ér-rifaut  sur 
les  lois  et  les  arrêts,  M.  Sirey  ne 
se  laisse  point  absorber  par  le  po- 
sitif de  la  législation.  Ses  idées 
sur  la  Justice  et  sur  le  droit  ont 
an  caractère  d'élévation  et  de  net- 
teté qui  leur  est  propre.  «  La  jus- 
tice,  dit-il,  est  lYune,  la  vie  et  le 
soutien  du  monde  luoral,  civil  et 
politique  :  HIe  se  conlbud  d'abord 
avec  lu  nécessité  morale,  prescri- 
irnnt  à  chacun  tout  ce  qui  doit 
maintenir  la  paix  commune,  ou 
bien  elle  se  confond  avec  régalilé 
de  tous    dans   Tapplication  des 
mêmes  règles  sur  la  manière  d'ac- 
quèiir,  de  conserver  et  de  trans- 
inellre  tout  ce  qui  a  de  l'impor- 
tance parmi  les  hommes;  mais  ce 
n'est  là  que  pour  l'ordre  moral, 
car  pour  Tordre  civil,  la  justice 
doit  être  l'harmonie  entre  tous  les 
droits  priyés  et  l'utilité  commune. 
Knûn,  et  pour  Tordre  politique,  la 
justice  doit  combiner  la  raison 
d'état  avec  Tutiiité  commune  et 
les  droits  de  chacun.  ■  Ses  idées 
sur  le  droit  sont  également  éle- 
Têes.  •  Tout  chef  de  famille,  dit- 
il,  tout  homme  Jf/Z^/'r/j  4  est  sou- 
▼eraiu,  1"  de  sa  personne,  cVsl-à- 
dire  que  sa  personne  est  inviola- 
ble et  sacrée;  que  sa  vie,  sa  sûre- 
té, son  honneur,  sa  liberté,  son 
industrie,  ses  facultés  C(»rporelles 
et  intellectuelles,  doivent  être  ùk 
Tabri  de  toute  atteifjte  et  de  toute 
«utrave  ;  a*  de  sa  famille,  c'est- A- 


dire  qu'il  diiipre ,  protège  et  re- 
présente  sa  fenmic,  ses  enfuis  et 
ses  familiers  ;  5°  de  ses  possessions 
et  propriétés  immobilières  et  mo- 
bilières ,    oiunmunes  ou  iu<livi- 
duollrs,  réelles  ou  (Topiuion,(|unnll 
à  leur  jouissance  et  trausmissibi- 
lilé;4*  enfin  et  par  suite,  tout 
homme  a  la  faculté  de  prendre  ses 
sftretés,  précautiofis  et  garanties 
pour  la  conservation  de  toutes  ses 
libertés,  propriétés  ou  dominilés, 
sous  la  double  condition,  1°  de 
ne  pas  troubler  autrui  dans  Texer- 
cice  d'un  droit  égal  de  liberté , 
propriété,  dominité,  et  de  ne  faire 
ni  dcuTimage,   ni  elVroi,  ni  ou- 
trage; 2"   de  se  conformer  aux 
pactes  tacites  ou  rxprès,  privés 
ou  communs,  aux  moeurs  publî-, 
ques  et  aux  lois  ou  réglemens  de 
Tautorité.  »  Trente-deux  volumes 
in-4°  sur  la  jurisprudence  sem- 
bleraient attester  que  la  vie  en- 
tière de  i>l.  Sirey  a  été  vouée  à 
Tétude  dos  lois;  cepeutlaul  ses 
premières   études   furent  celles 
d'un  ecclésiastique;  c'est  pour- 
quoi il  eut  besoin  des  dispenses 
du  pape  pour  épouser  une  nièce 
de  Mirabeau,  diuit  le  mariage  fut 
béni  à  Paris  par  un  nonce  apos- 
loli((ue. 

SIKIEYS  DE  MAVKIMIAC 
(N.),  fut  envoyé,  par  le  départe- 
ment du  Lot,  comme  député  à  la 
chambre  de  181 5,  où  il  siégea  a- 
vec  la  majorité;  il  s'y  prononça 
en  faveur  des  compagnies  dépar- 
tementales, qu'il  considérait  com- 
me un  moyen  expé<lilif  de  répri- 
mer les  séditieux  ,  et  vota  pour 
leur  établissement.  Il  fut  aussi 
zélé  défenseur  du  clergé  ,  dont  il 
déplora  le  malheur  et  la  misère. 
Remontant  ensuite  aux  causes  de 
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Ja  rérolulion,  il  chercha  à  ie»  tft- 
léiiuer  pour  en  rendre  le»  effets 
plus  odieux.  L'ordonnance  du  5 
septembre  1816  mit  fin  à  ses  fonc- 
tions légi!»lativeâ.  M.  Syriey.s  de 
M.«yrinhac  ne  rep;irnJ  '\  la  chani- 
lire  qu*à  la  liiveur  du  double  vole  ; 
il  y  a{)j)uya  loules  Iv^  mesures  du 
minbtére  ;  il  suint  la  dissolution 
totale  de  la  chambre  en  1  $93.  Béé* 
lu  A  la  ehamhre*  devenue  septen- 
nale, il  ne  ct*s»a  d'y  profesM^r  les 
pri(ici|U'8  qu'il  aviiil  jii:)que-lâ  ma* 
nilVstr.s;  ( 'e<«i  surtout  dans  l'iin- 
pnrl.iiih'  disi  iissioii  du  prujet  de 
loi  r(dali("  ,1  l  iiidefiinitH  A  nocor- 
der  aux  émigrés  (lévrier  mars 
iSaS),  qu'il  développe,  comme 
précédetniuent  il  avait  développé 
«•n  faveor  du  derge,  rescelleuce 
clesi'.-*  principe!»,  line  re^rde pas 
le  sacrifice  d'un  milliard  onéreux 
pour  l.i  Fiance^  prin^f»  que  !ns  fi- 
nances .siitit  dans  Tétat  le  pltH 
prospère  et  que  Ifs  impôts  sont 
dîminuéi;  d'aillcurâ  rindeniiiité 
est  àuMi  r  hicÉtlta^euse  à  ceux^ni 
la  pajFerom  <|u*i  ceux  qui  la  rece- 
Trimtt  puisqu'elle  est  pour  les 
premiers  une  garantie  de  leurs 
propriété»  dans  le  nouvel  ordre 
<le  choses.  Il  ne  trouve  pas  rai- 
>onnabIc  do  snpp»)st'r  que  la  créa- 
tion de  Ôo  millions  de  rentes  puis- 
se accabler  les  peuples»  et  quelque 
événement  imprévu  affecler  le 
crédil;  euûn  convaincu  qu'une 
grande  et  funeste  iniustice  a  été 
commise,  et  que  la  loi  actuelle 
offre  seule  les  moyens  de  fa  répa- 
rer, il  engage  ses  honorables  coi- 
lègue»  ù  réunir  leurs  i  (Torts  et 
leur»  scntimens  pour  la  voter.  (Ce 
qu'ils  ont  fait  à  une  majorité  des 
deux  tiers).  La  loi  sur  les  rentes 
n*a  pas  plus  trouvé  que  la  loi  d'iii- 


demnilé  uu  adversaire  4ans  11, 
Sirleys  de  Alajrinhac  L*booora- 
ble  député  n*y  voit  que  le  bon- 
heur des  rentiers,  ralîégenienldn 
trésor  et  la  prospérité  de  la  Fraii- 
cr.  T!  n'y  a  pas  de  donfp  qu'il  ne 
joiuoc  son  vole  à  celui  de  la  ma- 
jorité p«un  i  .idoplion  de  la  loi. 

SISftft)NDl  (  JEAH-CHuiLBS- 
LftovAan-SiiiiioiiDB],  membre  du 
conneîl  représentatif  de  la  répu- 
blique de  Genève,  etdepliiaiênr» 
académies  et  sociétés  saradios»  aat 
né  ;\  Cenève,  le  ç)  tn  >î  1775.  Sa 
famille,  orif;^innirc  de  Pise  ,  porta 
ju>(jtr('n  i5o8ie  nom  de  Sismo5DI, 
«  qu'elle  «ivait  francisé,  en  se  fai* 
snnt  appeler  SmoivD,  en  Daupbl** 
né,  et  SraoniiB  à  Genève.  •  Elle 
reprit  le  nom  de  Sisaoïmi  •  lors 
du  séjour  qu'elle  fit  en  Toscane, 
en  1795,  par  suite  de  la  révolu- 
tion gérievoîse.  M.  do  Sismondi 
quitta  sa  ville  natale  en  17^)2,  et 
};(■  rendit,  avec  sa  famille,  en  An- 
gleterre. A  son  retour  à  Genève , 
en  1794»  il  y  Aftt  arrêté  comme' 
suspect,  ainstque  sou  père*  metof 
bre  de  rancien  fouternement,  et 
tous  deux  subirent  un  jugement 
qui  les  rondumnnit  h  une  imîf^nde 
des  deux  cinquièmes  de  leur  tV.t  - 
tuneet  à  ime  année  de  déleoiiun. 
r/est  à  la  ijn  de  cette  détention 
qu'il  se  rendit  en  Toscane,  oâ, 
par  suite  d'une  insorreeiion,  il  fut 
arrêté  par  les  Français  comme  a<^ 
ristocrate,et  ensuite  comme  Fran<^ 
çais  par  les  insurgés ,  car  Genève 
était  alf>rs  rétmio  à  la  France. Tou- 
tes «es  viscissitudes  n'cui péchè- 
rent point  M.  de  Sismondi  de  re- 
tourner à  Genève  en  1800.  Se» 
différons  ouvrages ,  dont  nous  aU 
lons  citer  les  principaux ,  ont  été 
publiés  ù  Genève 9  i  Londres  eV 
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à  Pari?.  Les  priiiiip<  §  politiques 
de  M.  Sisinoi)<li  8oiit  répiiblitaiiis; 
mais  il  pnnil  aroir  toujuiir!»  in- 
Toqtic  un  mélange  (rari:>loctMlic 
coniinc  nrceï>âairc  ;\  nri  {gouver- 
nement libre.    AvanI  les  événe- 
ment (le  i8i4f  il  avait  constam- 
ment montré,  sinon  dit  la  haine 
pour  le  gouvernemunl  lie  l'empr- 
reur,  du  niuinn  une  grande  indif- 
l'érenre  ;  mais  il  parut  changer 
d'opinion  après  le  retour  de  re 
prince  de  l'île  d'Elbe.    Dans  son 
Examen  de  la  Constitution  fran- 
çaise, publié  en  niai  181  5,  il  y  l'ait 
un  éloge  Animé  de  Tactu  addition- 
nely  et  le  termine  en  eng.igeaiit 
lortemenl  les  Français  à  se  ranger 
autourde  Napoléon, afin  de  déten- 
dre avec  lui  Tindépendance  natio- 
nale. Napoléon  le  comprit  dans 
une  promotion  de  membres  de  la 
légion -d'honneur  :   mais  M.  du 
Sismondi  refusa  cette  taveurdann 
une  lettre  qu'il  adressa  au  due  de 
Bassano,  où  il  déclare  qu'il  n'ac- 
t'epttra  aucune  l'onction  ni  aucune 
récompense.  On  doit  jj  M.  de  Sis* 
luondi  :  1*  Tableau  de  l'Agri- 
eulture  toscane,  Genève,  1801,  1 
vol.  in-8*,  fjg.  ;  2*  de  la  Richesse 
commerciale,  ou  Principes  d'Eco- 
nomie politique  apptiquce  à  la  lé- 
gislation du  commerce,  Genève, 
ib<i5,  a  vol.  in-8*;  3*  Histoi- 
Tê  des  Républiques  italiennes  du 
moyen  âge,   iG  vol.  in-S"  :  les  ^ 
premier."»  îi  Zini  ich.  1807  ;  le  5*  et 
le  4'  à  Zurich  ,  1 808  ;  les  5«  à  8' , 
avecunc  seconde  édition  des  4  pre- 
miers, ù  Paris,  i8oy;  les  9',  lu* 
et  11' à  Paris,  i8i5;  les  12' à  iC', 
avec  une  nouvelle  édition  des  8 
premiers,  à  Paris,  1818;  4' 
la  Littérature  du  midi  de  1* Euro- 
pe, Paris,  18 13,  4  vol.  iQ-8*;  5* 


SIV  aif> 

de  la  Vie  et  des  Écrits  de  Vaut- 
Henri  M  aile    Genève,  1H07,  in- 
8*  ;  6'  du  Papur-monnaic  dans  les 
étals  autrichiens ,  et  des  Moyens 
de  le  supprimer,  Weimar,  1810; 
7"  Li  due  Sistemi  d'emnomia  poli- 
tien;  ossia  esamc  de*  principj  di 
Adam  Smith  parangonati  cou  qne- 
gli  df  l  Dot  tore.  Quesnay ,  Pisa  , 
1812.  (  D.ms  les  Aiti  drll  A  code- 
mia  italiana.  )  8"  Considérations 
sur  Gencee,  dans  ses  rapp«)rts  a- 
vec  l'Angleterre  et  les  états  pro- 
leslans,  ^Mivie  «l'un  Discours,  pro- 
noncé à  Genève,  sur  la  philoso- 
phie deThisloire,  Londres,  1814 ; 
9°  sur  les  Lois  éventuelles  de  Ge- 
nève,   (Genève),   i8i4 •'»'  f^^- 
r Intérêt  de  la  France  à  1* égard  de 
la  traite  d^s  nègres,  181 5,  trois 
éditions  à  (ienève  et  une  à  Lon- 
dres,   1814;    II'  Nouvelles  Ré- 
flexions sur  la  traite  des  nègres, 
(ienève,   181  |;   12"  Examen  de 
la  Conslilution  française,  Paris  , 
181 5  (mai),  lo"  Extrait  des  Aven- 
tures et  observations  de  Philippe 
Pananti,  sur  les  côtes  de  Barbarie, 
Genève,  1817.  (Dans  la  Biblio- 
thèque universelle.  )  i4*  l'"*-' 
toire  des  Français,  qui  n'est  pas 
terminée,  et  qoi  a  oh  tenu  un  suc- 
cès d'estime. 

SIVAUD  DE  BEALLIEU  (N.), 
chevalier  de  la  légion-d'honneur, 
membre  de  la  cbàmbrc  des  dépu- 
tés, correspondant  d'i  con-^eil  d'a- 
griculture, est  allié  de  l'ex-archi- 
trésorier  de  l'empire,  M.  Lebrun 
{voy.  ce  nom),  et  était  adminis- 
trateur des  monnaies  de  P. iris, 
lorsqu'il  fut  nouuné,  par  ledépar- 
temenl  do  la  iMancbe,  membre  de 
la  chambre  des  députés.  Ses  prin- 
cipes libéraux,  principes  auxquels 
il  resta  conslaumient  fidèle ,  le 
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pinçnient  nalnrrllemc^nl  .m  côté 
{îuiche  <Ic  1.1  rhainliie.  Il  sVst  f  iil 
reinarqnrr  Jans  pltisienrs  circons- 
tances, iMJtre  autres  lors  des  Irou- 
hlos  (Jii  niois  «le  juin.  «Après  a- 
vnir  rendu  coniple  à  la  chambre 
des  dan^^er*  auxquels  il  a  élé  ex- 
posé, M.  Sivard  de  Beaulicu,  di- 
rent le*  auteurs  du  guide  électo- 
ral, déci  are  avoir  vu  une  quaran- 
taine de  jeunes  ;3;rn!»  bien  vôtus, 
ai-inés de  bitou», poursuivre  la  voi- 
lure de  M.  (^i^iuiir  Perrier,  qui  se 
retirait  avec  M.  IJeujafuinC  onslant. 
ilominc  Ic^  cheva4ix  allaient  au 
palop.  ils  lun  nl  oblige^  de  s'arrê- 
ter, m;us  ils  se  proun'rent  d'ôlrc 
plus  babi'es  à  1 1  prochaine  séan- 
ce, et  de  poster  une  vingtaine  rie 
bons  f lirons  il  la  porte  du  palais  des 
députés.  I»  M.  Sivard  de  Beaulieu 
appuy.i  la  proposition  de  son  col- 
lègue Camille-Jordan  (voy.  Jor- 
i»an:.  tendant  à  cesser  toute  déli- 
hérali(ui,  jusqu'à  ce  que  justi- 
ce eût  été  faite  de*  auteurs  de  ces 
scènes  scandaleuses  ;  on  sait  la 
justice  qu'obtint  la  minorité  de  la 
chambre.  Cet  honorable  député 
vola  contre  les  deux  lois  d'excep- 
tion ,  et  l'ut  un  des  <)5  opposans 
an  nouveau  système  électoral.  Il 
sortit  de  la  chambre  en  iSuS.  Sa 
courageuse  opposition  ne  fut  pas 
oubliée  aux  élections  suivantes  : 
il  ne  fut  pas  renommé. 

SIX  D'OrKULEKK  (  Coeneil- 
tE-CnARLES  ) ,  miui>tre  des  finan- 
ces du  royaume  «les  Pays-Bas, 
prand'croix  de  l'ordre  du  Lion- 
Belgique,  né  à  Amsterdam  m  1769, 
appartient  à  une  ancienne  famille 
patricienne  de  celle  ville.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  éludes  à  l'a- 
thcnécde  sa  ville  natale,  il  soutint, 
«n  irga,  sous  les  auspices  du  cé- 


,  SIX  ^ 

lèbrc  professeur  Cras,  une  \\\bse 
rt  rn.ii  qtiable  :  De  Ediclo  Nanne- 
Irnsi ,  protestantibus  oh  Uenrico 
If'^  dalo ,  a  Ludoviro  XI ^  rursus 
erepto  ^  Amsterdauii,  1702,  in-4*« 
M.  .Six  fut  ensuite  gradué  en  droit 
à  l'université  de  Leyde ,  et  entra 
dans  la  carrière  des  emplois  pu- 
blics ,  en  acceptant  la  plac«  de 
commissaire-général  de  la  répu- 
blique des  ProvincB*-LInics  près 
de  l'armée  hollandaise,  dans  la 
campagne  de  1794  «contre  Ic'i  Fran- 
çais; mais  les  victoires  de  ceux-ci, 
la  fuite  du  stadhouder  en  Angle- 
terre et  la  révolution  de  1795.  le 
tirent  rentrer  dans  la  vie  privée. 
M.  Six,  attaché  au  parti  stadliou- 
déricn  ,  et  faisant  profession  d'un 
entier  dévouement  à  la  maisond'O- 
range,  vécut  depuis  éloigné  des  af- 
faires jusqu'à  l'avènementde  Loui* 
Napoléon  au  trônede  Hollande.  Il 
fit  alors  partie  du  corps-législatif, 
et  après  le  règoe  momentané  de 
ce  prince,  lorsque  la  Hollande  fut 
incorporée  nu  grand  empire  fran- 
çais, M.  Six  obtint  le  poste  de^iie- 
crélaire  de  la  caisse  centrale  à 
Am-^terdam,  et  devint  en  même 
temps  directeur  du  grand-livre  de 
la  di  lté  publique  de  Hollande. 
Après  la  nouvelle  révolution  de 
novembre  i8i3t  il  fut  appelé  à 
remplacer  M.  Caneman  au  minis- 
tère des  finances,  et  depuis  la  réu- 
nion de  la  Belgique  à  la  Hollande 
et  la  création  du  nouveau  royau- 
me des  Pays-Bas,  M.  Six  a  con- 
tinué à  gérer  cette  partie  impor- 
tante de  l'administration.  Ën  sa 
qualité  de  ministre,  il  a  présenté 
aux  états-généraux  du  royaume 
et  soutenu  pendant  les  dJscossions 
un  grand  nombre  de  lois  fiscales  ^ 
cl  de  mestires  financières^  dont  la 
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plupart  ontélê  fortement  comhiit- 
lues  par  les  dôpiiléàdu  la  sccofide 
chunibre,  v.i  quciqiir^i-iinL's  iiiî^iiic 
rcjelôeî».  D*uncienne!i  et  de  nou- 
Telles  dettes  à  payer,  les  besoins 
ou  les  désirs  du  prince  A  sati^^uiru 
l'enlretieii  d'une  année  nombreu- 
se,  hors  de  proportion  avec  In  po- 
pulation et  les' revenus  de  Téliit, 
rendent  >ans  doute  le  poste  de  M. 
Six  diilicile  .»  remplir.  Son  sy.slè- 
mc  On:inciera,  eu  général,  éprou- 
vé d'assez  vives  attaques,  mais 
son  influence  ministérielle  n'en  a 
que  peu  souflert ,  et  il  a  bien 
mieux  réussi ,  par  l'emploi  de 
ses  talens,  à  se  concilier  la  fa- 
veur du  gouvernement  que  la  re- 
connai.-sance  des  gouvernés. 

SIX  (GviLi.AVME  ) ,  grand'croix 
de  l'ordre  de  ri'nion  et  olHcier  de 
la  légion-d'honneur,  frère  du  pré- 
cédent, dévoué  comme  lui  au 
parti  stadhoudéricu ,  occupait  a- 
vaut  1787  le  poste  de  betrétaire 
de  la  flotte  hollandaise.  Après  le 
triomphe  de  son  parti  en  cette  an- 
née, il  obtint  la  place  lucrative  de 
secrétaire  do  la  colonie  holiand;ii.>u 
de  Surinam;  mais  la  révolution 
de  1795  l.i  lui  Ut  perdre.  Revenu 
ù  Amsterdam  ,  il  s'y  associa  avec 
une  maisiMi  de  commerce,  et  ne 
prit  que  peu  de  part  aux  affaires 
publiques  ,  jusqu'à  l'époque  où 
Napoléon  manifesta  la  volonté  d'é- 
lever son  frère  Louis  sur  un  trône, 
et  de  changer  la  république  des 
Provinces-Unies  en  royaume,  ftl. 
Six  fut  alors  envoyé  par  le  grand- 
pensionnaire,  IVI.  •Schimmelpen- 
xiinck  {ooj.  ce  nom),  avic  l'ami- 
ral Verhuell  et  aulres  députés  ù 
Paris,  pour  sau»er,  s'il  était  pos- 
sible, qtielipies  débris  dans  le  nau- 
frage général  de»  institutions  ré- 


publicaines. L<;  roi  Louis  nom- 
ma M.  Six  conseiller- d'étal ,  et 
peu  de  Icinps  après  son  ambas- 
sadeur à  Saint- l*étersbourg.  A  la 
suite  de  la  réunion  de  la  Hollande 
à  l'empire  français,  M.  Six  devint 
intendant -«;énéral  des  domaines 
de  la  couronne  il.ins  la  ci-devant 
république  batavc.  11  n*eut  point 
la  salisfai  lion  de  voir  régner  en 
son  pays  le  ch<'f  <le  la  maison  d'O- 
range, qui  y  renlra  par  suite  des 
èvénemensde  i8i5.  Peu  de  temps 
auparavant,  31.  Six  était  tombé  lu 
nuit,  par  un  brouillard  épais,  dans 
un  des  canaux  de  la  ville  d'Auii»- 
tcrdam  et  s'y  était  noyé. 

SMKATO.N  (Jeas),  célèbni  mé- 
canicien et  ingénieur  anglais , 
membre  de  la  société  royale  jIc 
Londres,  etc.,  naquit  ù  Au»tI)orp 
vers  i7'2i'|.  Dès  son  enfance,  il  mon- 
tra d'heureuses  dispO'^ilions  pour 
la  mécanique.  Il  maniait  le  tour 
avec  une  rare  dextérité,  forgeait 
non  moin«i  habilement  les  métaux, 
et  se  construisait  tous  les  outils 
dont  il  avait  bes(»iu.  Kn  1751  ,  il 
inventa  un  instrument  pour  me> 
surer  la  marche  de«  vaisseaux,  et 
exécuta  une  nouvelle  boussole 
qu'il  avait  imaginée.  Membre  de 
la  société  royale  de  Londres  ,  il 
fournit  aux  recueils  de  celte  su- 
ciclc  plusieurs  mémoires  impru*- 
tans.  Il  reçut  de  la  société  roya- 
le ime  médaille  d'or,  en  récom- 
pense des  expériences  et  des  re- 
cherches qu'il  avait  faites  sur  la 
force  de  l'air  et  de  l'eau  pour  faire 
tourner  les  moulins  et  les  m.tchines 
dont  le  jeu  dépend  du  mouvement 
circulaire;  reconstruisit  le  canal 
d'Kddyslonc,  détruit  par  le  feu  ; 
répara  et  améliora  les  moulins  et 
les  usines  de  l'hôpital  de  Greeo- 
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wich  ;  ciih-npiil  les  travaux  nccrs- 
sairt'â  pour  rtndrc  navigable  la 
rivière  île  CalvL>r,  et  pour  exécuter 
en  Lcosse  le  grand  canal  destiné  à 
joindre  la  mer  Uritanni(]iie  à  TO- 
céan.  il  a  l'ait  mi^fi  ûei>  change- 
ment utiles  à  dillérens  instrunienà 
de  physique,  entre  .lulrc»  la  pompe 
pneumatique  ,    l'i  y^roinètrCf  le 
pyromètie,  eic.  Smealon  termina 
>j»  l.diorieuse  carrière  le  28  sep- 
^tenihre  i7<)'i,  el  fui  regretté  gé- 
néralement ;  il  était  alors  dans  la 
aS'  année  de  son  âge. 
r  SMi  rii  (Adam),  célèhrc  écri- 
vain anglais  ,  un  (lc.<«  premiers  qui 
aient  traité  jiystémnti<piement</<;/V- 
l'unoinie  politique^  et  qui  est  à  ju^te 
'  titre  regardé  dans  toute  l'Europe 
comme  lu  père  de  cette  science, 
naquit  à  Klrkaldi ,  en  Ecosse,  le 
5  juin   i^aô.  Après  avoir  com- 
mence d  excelk  itles  études  dans  sa 
ville   natalo  et  à  Tuniversité  de 
Glasgow,  il  les  ti-rmina  en  Angle- 
terre, à  l  universile  d'Oxford.  Les 
auteur^  grecs,  latins,  français, 
^<  italien>,  lui  étaient  également  fa- 
miliers ;  doué  d'une  mémoire  pro- 
digieuse et  d'une  ardeur  constante 
pour  le  travail,  il  acquit  hicntùt 
les  connaissances  les  plus  étendues 
en  mathématiques,  physique,  his- 
toire iiaturelle,et(-.;  maisscm étude 
de  prédilection  était  celle  de  Thom- 
uie,  de  l'origine,  de  la  nature  et 
*  de  l'histoire  des  société^,  étude 
qui  le  porta  depuis  à  rechercher 
tous  les  moyens  d'améliorer  le  sort 
de  ses  semblid)les.  Les  membres 
de  l'unirersilé  de  Glasgow,  qui  su- 
rent bientôt  apprécier  la  vaste  éru- 
dition et  le  mérite  d'Adam  Sniilh, 
lui  proposèrent  de  venir  remplir 
une  chaire  de  professeur  en  leur 
vUlc.  Il  fut  nommé  succcssive- 
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ment  aux  chaires  de  logique  et  de 
philosophie  morale.  L'empresse- 
ment de  profiler  des  leçons  d'un 
t»*|  maître  fut  générale,  et  sa  mé- 
thoile  d'enseignement  attira  non- 
seulement  à  Glasgow  un  grand 
nombre  d'étudiaus  qui  suirirent 
ses  cours,  mais  donna  une  impul- 
sion nouvelle  el  une  vogue  ex- 
traordinaire aux  études  morales  et 
philoso|)hiq*ies.  Ses  opinions,  dis- 
cutéc**  avec  clarté  et  honne  foi,  ré- 
pandirent d'abord  dans  les  socié- 
tés politiques  et  littéraires  des  se- 
mences qui  ont  fécondé  un  sol 
Irmg- temps  aride,  et  qui  ont  donné 
d'heureux  résultai*»,  ui  moins  dans 
son  pays.  De  véritables  hommes 
d'étal  y  ont  ado|)té  les  principeâ 
d'Adam  Smith,  et  en  font  aujour- 
d'hui l'application  pour  la  gloire 
et  la  prospérité  de  l'Anglelerre.  Ce 
ne  fut  pas  cependant  par  un  traité 
d'économie  politique  que  Smith 
débuta  dans  la  carrière  littéraire, 
mais  par  un  ouvrage  de  haute  mé- 
taphysique, intitulé  :  Théorie  des 
scntimens  moraux,  ouvrage  qui  eut 
un  grand  succès.  La  réputation 
qu'il   fit  ù  son   auteur  engagea 
lord  Townsend  À  lui  proposer  d'ac- 
compagner le  jeune  duc  de  Buck- 
leng  dans  ses  voyages ,  ce  que 
Smith  accepta  avec  joie.  Il  visita 
ainsi  les  principales  villes  de  l'Eu- 
rope .  et  son  génie  observateur 
s'enrichit  de  connaissances  nou- 
velles. Les  lois,  les  mœurs  et  les 
institutions  de  tous  les  peuples  de- 
vinrent les  objets  de  ses  médita> 
lions,  et  il  réunit  pendant  ses  voya- 
ges les  matériaux  qui  lui  servirent 
depuis  si  heureusement  à  compo- 
ser son  immortel  ouvrage,  connu 
sous  le  titre  de  Recherches  sur  la 
nature  et  les  causes  des  richesses  des 
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nations.  Pcnilant  son  séjour  à  Pa- 
ris, AJaiii  Siiiilh  ,  furleiiieiit  re- 
coiijiuaudé  aux  lioiuines  «Je  Ici- 
tre:i  et  aux  savan:»  1h.>  plus  disliii- 
^ués,  par  âuu  aiiii,  Iv.  célèbre  hi$- 
luricii  philosophe  Iliimc,  l'oruia 
lies  liaisiuis  iiiliiiics  avec  Tiirgot, 
Necker,  Qucsiiay  ,  d'Aleiiilicrl« 
Condorcet  ,  llelvélius,  ^)uard  , 
AJarinoiitel  et  antre:»  gciid  de  l<'(- 
tres.  11  jouil  dans  leur  société  de 
tous  les  agrciiicns  el  avaitta^^es  de 
sa  propre  renommée,  et  ce  fut  prin- 
cipalement dans  ses  fréquens  en- 
tretiens el  SCS  lumineuses  discns- 
fiuus  avec  les  }iremiers  d'entre 
eux,  qu'il  puisa  de  nouvelles  no- 
tions, dcveh)ppérs  <lepuis  avec 
tant  de  succès, dans  son  travail  sur 
réconomie  politique.  Il  cultiva  aus- 
si son  goût  éclairé  pour  les  heaux- 
arlSf  recherchant  avec  empresse- 
ment tout  ce  qui  a  rapport  aux 
premiers  inlérêtsdc  lasociélé,  aux 
progrès  de  Tesprit  humain  et  aux 
jouissances  morales  des  indivi- 
dus. Smith,  de  retour  en  An^^le- 
terre  ,  vécut  pendant  dix  ans  il.ms 
une  retraite  profonde  au  sein  de 
sa  famille,  uniquement  occnpéde 
^es  éludes  favorites.  Il  publia  en- 
fîn  Touvrage  cité  plus  haut,  livre 
devenu  classique  ,  et  rhominagc 
le  plus  précieux  qu'un  citoyen  pût 
otfrir  aux  f:onvernemens  et  aux 
peuples;  le  duc  de  Uuckleu<;,  qui, 
après  avoir  été  le  pupille  de  Stnith, 
resta  toujours  son  ami,  lui  mar- 
qua sa  reconnaissance,  en  lui  obte- 
nant une  poste  avantageux  a  la  tète 
des  douanes  de  l'Kcosse  sa  patrie. 
Pendant  les  douze  années  qu'il 
remplit  honorablement  cet  emploi, 
dont  les  emolnmens  lui  donnércnl 
les  moyens  île  satisfaire  à  sa  gé- 
uérositû  naturelle  ,  il  ite  put  à  la 
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vérité  se  livrer  avec  suite  à  ses  tra- 
vaux liliéraire.N  ;  mais  averti  par  les 
inlirmilcs  de  râ^^t',  il  s'occupa  avec 
plus  d'activité,  jusqu'à  l'époque 
de  sa  mort,  à  remplir  les  enga- 
gcmeiis  iju'il  avait  pris  avec  le  pu- 
blic. D'importantes  addition» ,  no- 
te» el  éclaii  cissemens  furent  ajou- 
tés à  sa  Théorie  des  sctttimens  mo- 
raux el  à  ses  Recherches  sur  la 
nature  et  les  causes  des  richesses 
des  nations  f  qui  furent  réimpri- 
mées pendant  sa  dernière  maladie. 
Ce  bieiifaileur  de  riiomaiiilé  mou- 
riil  en  juillet  1 71JO,  à  l'âge  de  (17  an-». 
Les  ouvra^^cs  d'Adam  Smith  ont 
été  traduits d:ins  loutoles  langues 
de  l'Europe.  Regarde  en  Angleter- 
re comme  chef  de  l'école  d'écono- 
mie poliii(pie,  il  a  trouvé  un  f;rand 
nombred  illustres  élèves,  de  com- 
mentateurs et  de  contitiuateurs , 
tels  que  les  fiurg'it,  Stewart,  Lau- 
derd.de  ,  Slauhope ,  etc.  On  >*e.<it 
occupé  dansce  pays.,  tant  en  théo- 
rie qu'en  pratique,  non-seulement 
à  aogmenler  la  masse  dfs  Videurs 
de  toute  nature,  capitaux,  métaux, 
produit.>  du  travail  et  de  Tindiis- 
trie .  et  accroître  aii)>i  sans  cesse 
les  richesses  nationales,  mais  enco- 
re à  empècherque  les  biens  qui  arri- 
vent ne  traversent  le  pays  comme 
un  torrent  rapide  pour  s'engouf- 
frer dans  qu(  Iques  réservoirs  par- 
ticuliers, tandis  qu'il  est  à  dési- 
rer qu'ils  se  divisent  en  canaux 
divers  pour  féconder  le  sol  entier, 
et  répandre  le  bien-être  et  l'aisan- 
ce dans  toutes  les  classes  delà  so- 
ciété. LnAUeniagne  eten  Italie, dus 
écrivains  distingués  ont  ,  dans  ce» 
derniers  temps,  développé  la  doc- 
trine de  Smilh  et  des  économistes 
anglais;  mais  c'est  surtout  en  Fran« 
ce,  oû  le»  lumineux  écrits  de  M. 
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Say,  de  M.  Giiniih  sur  le  crédit 
{iubiic,  el  diî  quc'l(|urs  antres  ci- 
toyens éclairés,  ont  fait  faire  de 
{grands  progrès  à  une  science  dont 
riiiiportaiice  conirnence  enOn  , 
«luoiqiie  un  peu  lard,  à  élte  gé- 
néralenieiit  reconnue.  I.a  ihéorie 
en  est  déjà  établie  de  la  ma- 
nière la  plus  aatisfaisante.  11  est 
>  rai  que  les  haul5  fonctionnaires 
et  adniinistratL'urs  de  la  fortune 
publi(]ue,  qui  ont  successivement 
dirigé  le  timon  de  Tetal,  n'ont  pas 
encore  eu  pendant  leurs  ministè- 
res le  loisir  d'approfondir  celle 
théorie,  ou  plnlAt  ils  ont  dédui- 
gnéde  la  mettre  en  pratique.  C'est 
cependant  sur  les  principes  avérés 
de  celle  science  <|ui:  se  fonde  une 
législation  commerciale,  sage  et 
êquilablc;  il  paraît  même  prouvé 
onjourd  hui  parrexempledesCan- 
ning,  des  Huskinson,  des  Peel,dL'S 
Uoliinson,  ainsi  que  par  la  prospé- 
rité de  l'Angleterre,  que  tout  luun- 
me  d'étal  qui  en  ignore  les  prin- 
cipes, ou  qui  en  repousse  l'appli- 
cation ,  ne  sera  jamais  qu'un  lé- 
gislateur de  circonstance  et  un  fi- 
nancier à  expédiens. 

SMITH  (mb  William -Sidnet), 
amiral  anglais,  né  à  W  estminster, 
en  176/1,  est  fil»  d'un  oflicier  dis- 
tingué, ancien  aidc-de-eamp  de 
lord  Sackville,  dont  il  soutint  la 
cause  avec  un  courageux  dévoue- 
ment, lorsque  ce  lurd  fut  en  but- 
te i\  diverses  accusations  et  a  la 
haine  populaire;  ^a  mère.  M"* 
Mary  Wilkiuson,  était  héritière 
d'un  des  plus  riches  cornmerçuns 
de  la  Grande-Bretagne.  Le  jeune 
Sidney-Smilh  entra  dans  la  mari- 
ne royale  dès  I  âge  de  lô  ans,  se 
distingua  par  une  intrépidité  à 
|uule  épreuve,  et  après  avoir  pnë* 
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sé  par  les  grades  inférieur*,  fut 
nommé,  en  i;85,  capitaine  en  se- 
cond de  la  frégalc  la  Ncm^sis.  Ce 
bâtiment  ayant  été  désarmé  après 
la  conclusion  de  la  paix,  et  le  ca- 
pitaine Sntiih  ne  pouvant  suppor- 
l»:r  l'inictivité  à  laquelle  il  se 
voyait  réduit,  alla  servir  comme 
volontaire  en  Suède,  pendant  l.i 
gurrre  qui  veiiail  dT'lre  déclarée 
à  la  IVnssie  en  i;*8S.  Aj)rès  la  paix 
de  Wœrele,  conclue  entre  les 
deux  puissances  en  1790,  sir  Sid- 
ney,  décoré  du  grand -cordon  de 
Tordre  de  l'Epée  de  Suède,  alla 
porter  sa  valeur  aventureuse  à 
Conslantinople,  et  srrvil  pendant 
i|ui>lqne  temps  le;*  Turcs;  mais  il 
fui  bientôt  rappelé  par  une  pro> 
clamation  de  >on  souverain  ,  et 
employé  dans  la  guerre  qui  ve- 
nait d'éclater  entre  la  France  cl 
l'Angleterre.  Chargé  d'aburd  tie 
convoyer  les  bâlimens  marchands 
dans  la  Méditerranée,  il  vint  en- 
suite joindre  l'amiral  Hood  de- 
vant Toulon.  Quand  les  Anglais 
el  leurs  alliés  se  virent  forcés 
d'abandonner  la  ville  qui  leur  a- 
vait  été  livrée,  ce  fut  le  capitaine 
Smit))  que  l'amiral  Hood  chargea 
de  la  désastreuse  commission  d'in- 
cendier tous  les  vaisseaux  qu'on 
ne  put  emmener,  et  en  outre  du 
détruire  les  magnifiques  établisse- 
mens  de  la  marine  franpai^e,  mo- 
nnmens  glorieux  du  règne  de 
Louis  XIV  et  de  se?  successeurs. . 
Il  ne  réussit  que  trop  bien  â  exé- 
cuter la  première  partie  de  sa  mis- 
sion incendiaire  :  les  vaisseaux  fu- 
rent consumés  paries  flammes  * 
mais  les  nmrs  lui  résistèrent,  et  il 
n'eut  pas  le  temps  de  renverser 
les  solides  bâlimens  construits  au- 
tour du  port.  Après  cette  eulrc- 


ytrise,  il  eut  le  cumniniKlcnieiil  du 
Diamant,  IVigaWi  J«î  58  canons,  à 
laquelle  se  juignireiit  quelques 
luoindres  vaisseaux  armés.  Avec 
celte  pelile  escadre,  il  croisa  lonjç- 
temps  autour  des  c<3les,  porta  uu 
préjudice  considérable  au  coiu- 
mcrce,  pénétra  même  plusieurs 
l'ois  la  nuit  dans  le>  ports  français, 
à  la  faveur  <lc  divers  déguiseniens, 
et  de  la  langue  du  pays,  qu'il  par- 
bit  avec  facilité,  tentant  de  nou- 
velles opérations  incendiaires,  qui 
n'eurent  point  cependant  de  nota- 
bles succès.  Mais  le  27  octobre 
1794,  il  eut  le  bonheur  de  rencon- 
trer la  frégate  la  Révolutionnaire, 
de  4  I  canons,  et  coopéra  à  la  cap- 
ture de  ce  bâlinient,  qui  no  se  ren- 
dit ù  des  forces  supérieures  qu'a- 
près la  plus  vigoureuse  résistance. 
Eu  1795,  il  Gt  voile  de  Falmouth 
avec  une  escadre  légère,  compo- 
sée de  frégates,  sous  les  ordres  de 
sir  John  >Varren,  qui  le  détacha 
bientôt  pour  reconnaitre  le  port 
de  Brest.  Afin  de  rendre  un  comp- 
te exact  de  tout  ce  c|ui  se  pas- 
sait en  ce  port,  il  eut  la  témérité 
insigne  d'y  pénétrer  seul,  A  l'ai- 
de  d'un  nouveau  travestisse- 
ment, et  le  bonheur  extraordi- 
naire d'en  sortir  sans  avoir  été  rc- 
cnnim.  L'année  suivante  son  au- 
dace fut  moins  heureuse.  Un  cor- 
saire français  venait  de  rriilrer 
dans  la  rade  du  Havre  :  sir  Sidney 
Smith  vint  l'y  attaquer  par  un 
temps  d'abord  favorable  et  s'empa- 
ra du  bâtiment.  11  comptait  emme- 
ner de  suite  sa  prise  avant  qu'on 
ne  pût  venir  de  l'inlérieur  du 
port  s'opposer  à  ce  coup  hardi; 
mais  un  calme  plat  qui  survint 
l'empêcha  de  manœuvrer,  et  un 
matelot  du  cursuirc  ayaul  sccrète- 
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tnenl  coupé  le  câble  du  navire  a- 
mariné  sur  lequel  sir  Sidney  était 
monté,  il  fut  entraîné  dans  la  Sei- 
ne par  la  mafée  montante.  Les 
chaloupes  canonnières,  sorties  da 
Havre,  l'eutourèrenl  aussitôt  :  tou- 
te résistance  devint  impossible, 
il  se  vit  forcé  de  se  rendre.  Con- 
duit d'abord  prisonnier  \  Uoucn,  ' 
puis  transféré  à  Paris,  sir  Sidney 
y  fut  enfermé  dans  la  prison 
de  l'Abbaye,  et  ensuite  daus  cel- 
le du  Temple.  Il  s'en  fallut  mê- 
me de  peu  que  le  directoire-exé- 
cutif, qui  gouvernait  alors  en  Fran- 
ce, ne  le  lit  mettre  en  jugement 
et  condamner  par  une  commis- 
sion militaire,  comme  incendiaire 
à  Toulon  et  espion  A  Bre.>»t.  Ce 
projet,  auquel  le  directoire  parais- 
sait tenir  fortement,  fut  cependant 
abandonné  ,  dans  la  crainte  sans 
doute  des  sanglantes  représailles 
qu'on  pouvait  excercer  en  Angle- 
terre sur  des  prisonniers  français. 
Le  gouvernement  anglais,  pour 
obtenir  l'échange  du  captif,  en- 
voya à  Paris  le  capitaine  Berge- 
ret,  commandant  du  vnis>cau  fran* 
rais  la  Virginie,  otlicier  distingué, 
qui  avait  aussi  eu  le  mallicur  «l'ê- 
tre fait  prisonnier;  mais  toutes  les 
offres  de  rançon  ou  d'échange  fu- 
rent reji'tées  par  le  directoire.  Plu- 
sieurs tentatives  pour  faire  éva- 
der sir  Sidney  de  sa  prison  n'eu- 
rent pas  plus  de  succès.  Ses  amis 
de  l'intérieur,  loin.de  se  rebuter 
par  des  obstacles  qui  paraissaient 
insurmontables,  risquèrent  enfin 
l'entreprise  la  plus  hardie;  cite 
eut  infailliblement  fait  fusiller 
ceux  qui  ««'en  rhargèrerit  si  elle 
avait  échoué.  Qju'lque  tentps  a- 
près  le  18  fructidor  an  5  (4  sep- 
tembre 1797),  l'ingénieur  Phili- 
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peaux  (qui  dans  ia  suilc  m'cuiuI.» 

eflioaceineiit  les  Turcs  et  les  An* 
glaiâ  au  siège  de  Saint-Jeaa-d*A- 
cre)  f  GlMiIes  Loiftetu  «  TromelUi 
et  quelques  antres  iodividu»,  se 
présentèrent  la  nuit  ù  ia  prison  du 
Temple,  revêtus  d'unifornieâ  de 
IV'lat-iiiajor  de  Pariâ,  et  pn»dui- 
sirent  un  faux  urdrc  du  ltliIii^(^e 
de  la  guerre,  qui  enjoignait  an 
concierge-  de  leur  livrer  le  prison- 
DÎer  anglais.  Il  de? ait,  di^tâtent-ilSf 
être  transféré  dans  uoe  autre  pri* 
son.  L*étonoaiite  assurance  de  ces 
officiers,  la  profonde  dissimula- 
tion de  sir  Sidn»  y  ,  qui  proft-Hiait 
hautement  conlie  le  trausferl,  et 
qui  p:irai>sail  tr«-s-inquiet  î«ur  le 
sort  qu'un  lui  réservait ,  tout  con- 
tribua à  tromper  le  gardien  du 
Temple.  On  a  prétendu,  il  est  vrai 
depfiîSf  qu*une  forle  somme  d^ar- 
gent  déposée  entre  ses  mains  avait 
fait  naître  cette  crédulité;  mais  le 
fait  de  corruption  n'a  point  été 
prouvé.  Qimi  qu'il  en  soit  le  pri- 
sonnier tut  remis  à  ses  amis;  des 
relais  étalent  disposés  par  eux  sur 
M  lOntOf  et  II  arriva  sans  obstacles 
en  Angleterre  avec  ceux  qui  l*a« 
▼aient  sauvé:  le  peuple  se  pressait 
partoutsurson  passage, et  l'accueil* 
lit  avec  le  plus  vif  enthousiasme. 
Lé  gouvernement  lui  donna  aus- 
sitôt le  cominandement  du  vais- 
seau de  So  caaons,  le  Tigre,  avec 
lequel  il  fit  voile  pour  Ifi  Méditer- 
ranée ,  et  fat  ehafgé  de  la  station 
de  TArchipel  du  Levant  9  poste 
d*une  haute  importance  depuis 
Tinvasion  des  Français  eu  Égyple. 
Sir  Sidtiey  avait  misa  la  voile  de 
Fortsmonlli  en  octobre  Il 
toucha  d'abord  à  létouau,  négo- 
cia avec  Tempertur  de  Maroc,  et 
en  obtint  lesregletnens  les  plusia- 
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vorables  aux  iolérêtS  des  Anglais; 
il  rendit  ensuite  un  service  encore 
plus  signalé  à  sou  gouverocnienly 
en  conduantf  con|ointenient  avec 
son  frère  Spencer  Smith ,  à  cette 
époque  ambassadeur  britannique 
près  d<'  la  Porte  ottomane ,  un 
tiiiilé  d'.illinnre  défensive  entre 
«  ette  pui-.-auce  et  l'Angleterre,  al- 
liance (|ni  avait  principalement 
en  vue  les  affaires  d'Ëgypte.  £n 
février  1  ^tjy ,  il  se  fendit  deveoi 
Atexandricyet  tenta  de  boaaberdar. 
cette  place  pour  occuper  le  général 
en  chef  Bonaparte,  et  Tempèdier 
d'entreprendre  l'expédilion  qu'il 
prf>)elait  contre  la  Syrie,  ^i'ayanl 
|>oiiit  réussi  dans  cette  entreprise, 
il  ût  voile  pour  Saint-Jean-d'Acrc, 
OÙ  il  trouva  le  fameux  DJeiir*ie* 
cba»  qui  y  malgré  toute  sa  répota- 
tion  de  courage,  était  Irés-elanné 
de  l'approche  <!(  >«  Français*  et  sa 
disposait  à  abandonner  sa  rési- 
dence ,  ne  songeant  déjà  qu'à  sau- 
ver sou  harem  et  ses  trésors;  mais 
l'arrivée  des  secours  anglais  rani- 
ma le  courage  du  boucher  ot- 
toman (surnom  de  DvuAi)  9  et  il 
se  prépara  dés-lors  à  une  optniâ* 
tre  fisialance.  Un  succès  éclatant 
que  remporta  sir  Siduey  Smith 
porta  au  comble  l'enthousiasme 
des  Turcs.  Mouillée  à  Caïlfa,  son 
escadre  ^\■mpa^a  de  toute  la  flo- 
tille  française,  qui  venait  apporter 
an  fiaéfai  en  dief  Bonaparte  les 
munitions  de  guerradoal-ilafiAjii 
plu<(  pressant  besoin*  et  M 'grWe 
artillerie,  non  moins  nécessaire 
pour  battre  en  hrêche  les  murs  de 
Saiul-.Iean  d'Aerr.  Celle  artille- 
rie fut  aussitôt  montée  sur  les 
remparts  de  la  place,  et  dirigée 
par  l'int^énicur  français  Phili- 
peau^  Les  troupes  anglaises  qui 
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trouvaient  sur  IV'scaJre  furent 
aussi  en  purlie  débarquées,  et  leu- 
t'orcèrent  telles  de  Djezur,  dont 
les  assauts  répétés  d«s  Français  a- 
vaient  fait  périr  nu  grand  nom- 
bre; enfin,  après  (ii  jours  de  tran- 
chée ouverte,  après  des  coinl>ats 
sanglans  et  des  eflbrts  de  valeur 
inouïs,  les  Français,  en  proie  aux 
maladies  contagieuses,  manquant 
de  vivres  et  de  miniitions,  furent 
obligés  de  lever  le  siège  et  de  se 
retirer  à  travers  le  Désert.  Ils  a- 
▼aient  essuyé  des  pertes  iuinien- 
ses;  la  conquête  de  la  riche  et  fer- 
*  tile  Syrie  fut  aiasi  manquée.  lin 
captif  écli  ippé  par  une  espèce  de 
miracle  du  fond  d'une  prison  de 
l'aris,  des  canons  français,  pointés 
par  un  otTicier  français  contre  ses 
compatriotes,  firerjt  échouer  cette 
entreprise.   Les  ennemis   de  la 
Finance,  transportés  do  joie,  enton- 
nèrent des  chants  de  triomphe. 
Teul-être  eût-il  été  bien  plus  a- 
vantageux  pour  eux  que  Bona- 
parte se  fût  rendu  maitre  de  Saint- 
Jean-d'Acre  et  de  toute  la  Syrie,  et 
qu'il  n'eût  pas  songé  de  si  lût  à  quit- 
ter l'Orient.  A  la  nouvelle  des  suc- 
cès de  Ses  alliés,  le  sultan  envoya 
à  sir  Sidnoy  Smith  une  aigrette  en 
diamans  cl  des  fourrures  de  mar- 
ie zibeline  pour  une  valeur  de 
a5,ooo  piastres.  Le  roi  d'Angle- 
terre fit  en  tenues  pompeux  son 
éloge  dans  le  discours  d'ouverture 
du  parlement;  les  deux  chambres 
lui  votèrent  à  l'unanimité  des  re- 
mrrcimens  publics..  Fin  quittant 
Saint-Jean-d'Acre,  le  coinmodore 
anglais  avait  mis  à  la  voile  pf)ur 
l'Egypte;  il  arriva  dans  la  baie 
d'Aboakir    au  moment  où  les 
Turcs  venaient  d'essuyer  une  dé- 
faite sanglante.  Celte  fois  il  ne  put 
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porter  aucun  secours  à  ses  alliés; 
il  ne  put  non  plus  empêcher  la  dé- 
route totale  de  l'armée  ottomane 
ù  Damiette,  au  mois  d'octobre  sui- 
vant; mais  il  n'en  rendit  pas  moins 
d'imporlans  services  au  grand-âei<* 
gneur,  en  parvenant,  par  son  ac- 
tivité et  son  esprit  insinuant,  à 
contenir  et  ù  rapprocher  les  Mu- 
sulmans, souvent  prêts  à  s'entre- 
égorgcr;  en  dirigeatit  plusieurs  de 
leurs  opérations,  qui,  si  elles  n'eu- 
rent pas  alors  de  succès  décisifs, 
contribuèrent  cependant  à  l'issue 
de  la  lutte,  en  harcelant  et  en  fa- 
tiguant sans  cesse  les  troupes  fran- 
çaises, dont  le  noip.bre  diminuait 
de  jour  en  jour.  Après  le  départ 
du  général  en  chef  Bonaparte,  sir 
Sidney  entama  des  négociations 
avec  le  général  K.téber,  qui  avait 
succédé   au  conunandement  de 
celle  petite  armée.  Le  conunodo- 
re  anglais  mit  de  la  franchise,  et 
une  honorable  loyauté  dans  tou- 
tes ses  négociations.  Après  un 
long  échange  de  notes  oflicielles, 
approuvées  par  le  grand- visir,  on 
conclut  enfin  à  El-Àri>h,  le  24  jan- 
vier 1800,  un  traité  d'après  lequel 
l'armée  française  devait  évacuer 
l'Egyple  sous  trois  mois,  et  devait 
être  transportée  libre  en  France; 
mais  l'amiral  iicith,  qui  avait  le 
commandement  en  chef  des  for- 
ces de  mer  britanniques  en  ces 
parages,  viola  cette  convention,  en 
exigeant  que  tous  les  Français  res- 
tés en  Egypte  se  rendissent  pri- 
8onnif:rs  de  guerre.  Les  généraux 
Kléber  et  Desaix  lui  adressèrent 
de  vifs  reproches  sur  sa  foi  puni- 
que, et  le  grand- visir  la  paya  cher 
par  sa  sanglante  défaite  dans  U 
journée  d'Héliopolis.  Sir  Sidney 
Smith  reluuroaeu  Angleterre,  où 
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il  fut  coniblô  de  nouveaux  hou- 
oeurs.  La  ville  de  Londres  lui  ac- 
corda le  droit  de  cité,  et  lui  fit  don 
d'une  superbe  épée.  Le  rui  lui 
donna  de  nouvelles  armoiries  avec 
•la  devise:  Cœur  de  Lion.  Le  peuple 
le  saluait  du  nom  de  Dieu  Marin. 
£n  1802,  il  fut  élu  membre  de  la 
chambre  des  communes  par  la  vil- 
•Ic  de  Roihestor;  il  y  prononça 
•plusieurs  discours  sur  l'état  de  la 
France,  sur  les  mesures  ^  prendre 
-contre  un  déburquement  des  trou- 
pes de  ce  pays  en  Aitglelerre,  dé- 
barquement qu'il  croyait  pouvoir 
s'opérer  avec  la  plus  grande  faci- 
lité, en  parlant  des  ports  de  la 
Hollande,  taudis  que  selon  les  ob- 
servations qu'il  avait  faites,  le 
Havre  el  les  autres  ports  de  Fran- 
ce  sur  rOcéan   n  étaient  point 
propres  à  fournir  le^  moyens  d'u- 
ue  descente.  11  plaida  aussi  avec 
chaleur  la  cause  des  matelots  an- 
glais, et  présenta  des  moyens  d'a- 
méliorer leur  sort.  En  février 
i8o3,  il  reçut  une  nouYelle  mis- 
sion pour  rÉgypte,  et  après  la 
rupture  de  la  paix  d'Amiens,  il 
eut  le  commandement  d'une  es- 
cadre légère,  arbora  son  pavillon 
sur  VÀnlciope,  de  5o  canons,  et 
eut  quelques  engagement,  sans 
grand  résultat,  avec  les  flottilles 
françaises  armées  dans  les  ports 
de  Flessinguc  et  d'Ostende.  Il  ve- 
nait d'obtenir  le  poste  lucratif  de 
colonel  des  soldats  de  la  marine 
{marines),  et  en  novembre  i8o5, 
il  fut  élevé  au  grade  de  conlre-a- 
miral.  Arborant  alors  son  pavil- 
lon sur  le  Pompée^  de  80  canons, 
il  fil  voile  pour  la  Méditerranée, 
où  il  joignit  l'amiral  lord  Colling- 
M'ood,  qui  lui  donna  une  petite  es- 
*  cadre  pour  proléger  la  bicil€,  cl 
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inquiéter  1rs  Français  dans  la  pos- 
session du  royaume  de  Naples, 
qu'ils  venaient  de  conquérir.  W 
ne  bombarda  pDÎnt  cependant  la 
ca|ii(ate,  comme  la  menace  en  a- 
vait  été  laite,  mais  il  ravitailla  (iaë- 
te  ,  s'empara  de  l'île  de  Caprée  y 
fournit  des  s».*cours  aux  insurgés 
de  la  Calabre,  dont  on  lui  repro- 
cha d'avoir  encouragé  les  excès, 
et  ne  cessa  de  porter  le  plus  grand 
préjudice  aux  Français,  en  inter- 
ceptant tous  les  vais>caux  chargés 
potir  leur  compte.  Eu  1 807,  lorsque 
l'empereur  Napoléon  ordonnait 
l'invasion  du  Portugal,  eleul  dé- 
claré que  la  maison  de  Bragance  a- 
vait  cessé  de  régner,ce  fut  sir  Sid- 
ney  qui  transporta  le  prince-régent 
et  la  famille  royale  au  Brésil.  Depuis 
cette  époque,  il  n'a  point  été  em- 
ployé activement  par  le  gouver- 
nement anglais,  et  a  voyagé  en 
diverses  contrées  de  l'Europe- 
Son  nom  a  été  cité  plusieurs  fois 
dans  le  procès  de  la  princesse  de 
Galles,  depuis  reine  d'Anglelerre, 
et  l'on  attribue  à  quelques  soins 
généreux  rendus  li  cette  princesse 
pendant  ses  voyages,  la  disgrâce, 
au  moins  apparente,  »le  l'amiral 
anglais.  En  septembre  i8i4«  il 
rendit  au  congrès  de  Vienne  com- 
me simple  particulier,  mars  il  y 
sollicita,  au  nom  de  plusieurs  so- 
ciétés philantropique»  anglaises» 
et  mieux  encore  au  nom  de  l'hu- 
manité entière, l'abolition  de  la  trai- 
te des  nègres, ainsi  que  df  s  mesures 
répressives  contre  les  loi4)ans  d'Al- 
ger, de  Tunis  et  de  Tripoli,  qui  font 
subir  un  esclavage  non  moins  o- 
dieux  â  leurs  captifs  blancs.  Quoi- 
que parfaitement  accueilli  des  sou- 
verains et  des  ministres  réunis  à 
Vienne,  avec  lesquels  il  eut  plu- 
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sieurs  conférences,  il  ne  pnrnîl 
pns  qiK!  i^ir  Sidnej  Sniilli  ail  réus- 
si à  faire  passer  dans  l'âme  des 
prince»,  toute  Tindignulion  qui 
remplit  la  sienne  contre  les  f.m- 
leurs  de  l'esclavage.  Des  lois  ont 
été  portées,  il  est  vrai,  en  Angle- 
terre et  dans  plusieurs  .lutres 
pays  contre  la  traite  des  noirs; 
mais  il  nVst  que  trop  connu,  et 
toutes  les  relations  des  voyageurs 
en  Afrique  en  font  foi,  avec  quel- 
le facilité  et  quelle  inipudeur  ces 
lois  sont  éludées.  Quant  aux  Uar- 
baresques,  qu'il  serait  si  aisé  de  ré- 
iluire  à  l'impuissance  de  fiiire  des 
enclaves  blancs,  les  princes  de 
l'Europe  traitent  avec  les  deys  de 
puissafice  û  puissance,  onl  chez 
eux  des  consuls,  et  leur  paient 
des  tributs  annuels,  déguisés  sous 
\e  nom  de  pré^eiis.  Sir  Sidney 
Sniitb  n'a  cependant  point  renon- 
cé au  dessein  d'être  utile  aux  na- 
vigateurs de  la  Méditerranée  et 
aux  habitans  des  côtes  de  cette 
mer,  que  les  pirates  d'Afrique 
pillent  et  traînent  en  captivité.  Il 
n  formé  à  Paris,  où  il  réside  de- 
puis quelques  années,  une  asso- 
ciation d'hommes  distingués,  en- 
nemis de  l'esclavage;  il  est  le  pré- 
sident de  cette  société  anti-pirate, 
dont  les  membres  sont  désignés 
sous  le  litre  de  chevaliers  libéra- 
teurs des  esclaves  blancs  en  Afri- 
que. En  1816,  les  journaux  ont 
rapporté  que  1 53  Grecs  et  5  Autri- 
chiens avaient  été  délivrés  A  Alger 
par  l'inlervention  de  cette  sociélé: 
drpuis  on  a  rarement  entendu 
parler  d'elle.  Si  une  résolution  u- 
tile  aux  intérêts  de  l'humanité 
pouvait  être  prise  par  les  puis- 
sances curopéi'unes  ,  et  si  des 
iurces  maritimes  imposantes  é- 
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taicnt  emploj'ées  contre  les  liar- 
baresques,  il  serait  sans  doute  à 
désirer  qu'on  plaçât  à  la  tête  de 
l'entreprise  un  chef  tel  que  sir 
Sidney,  dont  les  talens,  l'acti- 
vité cl  l'expérience  con^ouKiiée, 
offriraient  les  plus  grandes  chan- 
ces de  succès.  Au  reste,  il  vient 
d'avoir  (mars  i8a5)  une  audien- 
ce particulière  de  Charles  X,  et 
aura  pu  lui  soumettre  ses  plans 
libérateurs. 

SOAVE  (François),  célèbre 
professeur  de  l'université  de  Pa- 
vie,  naquit  h  Lugano,  le  10  juin 
1745.  Ses  parens  auraient  été  em- 
barrassés de  lui  donner  une  bon- 
ne éducation,  s'ils  n'avaient  trou- 
vé des  amis  généreux,  qui  s'offri- 
rent d'en  partager  les  frais.  Reçu 
chez  les  PP.  Sornasques,  le  jeune 
Soave  commença  son  noviciat  A 
Milan,  alla  l'achever  à  Pavie  et  à 
Rome,  et  fut  appelé  en  qualité  de 
professeur  des  pages  A  Parnte;  le 
ministre  diiTillot  le  fit  passera  l'u- 
niversilé  de  cette  ville,  qui,  snus 
son  influence,  n'avait  rien  à  envier 
au  reste  de  l'Italie.  Soave  s'occu- 
]>a  de  l'amélioration  du  système 
do  renseignement  public.  Il  com- 
posa une  anthologie  latine,  une 
grammaire  italienne,  et  euircprit 
de  nombreuses  traductions  du  la- 
tin, du  grec  et  de  rallutnand.  Il 
concourut  aussi,  pour  le  prix  pro- 
posé par  l'académie  de  Berlin 9 
au  meilleur  ouvrage  sur  Tinstitu- 
tion  d'tme  langue;  et  son  rnémoi- 
re  obtint  le  premier  accessit  dans 
celte  lice  ouverte  aux  plus  grands 
penseurs  de  l'Europe.  La  chute 
de  du  Tillût  et  les  réformes  opé- 
rées dans  l'organisation  de  l'uni- 
versité de  Parme  amenérenl  la 
suppression  de  la  chaire  de  poésie 
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et  d'éloquence.  Soave  en  fui  dé- 
dommagé par  le  comte  de  Fir- 
niinn,  qui  lui  confia  la  clause  de 
philosophie  aux  écoles  de  Uréra, 
à  Milan.  Cette  faculté  était  à  cet- 
te époque  dans  un  état  très-peu 
satisfaisant.  Les  nncieimcs  mé- 
thodes subsistaient  encore,  <*t  les 
TÛves  de  Gassendi  çt  de  Malebran- 
rhe  avaient  succédé  aux  arides 
préceptes  d'Arislote.  Soave,  en  se 
rangeant  sous  les  drapeaux  de  la 
philosophie  moderne,  secoua  le 
joug  de  l'ancienne,  et  hfila  les  pro- 
grès de  la  raison,  en  favorisant  le 
«léveloppement  des  idées.  Il  tra- 
duisit l'e^^sai  de  Locke  sur  l'enlcn- 
dement  humain  et  les  ioslitulions 
d'éloquence  de  Blair.  Infatigable 
dans  la  carrière  qu'il  s'était  frayée, 
il  rédigea  un  courb  de  logique,  de 
métaphysique  et  de  morale,  qui 
devint  bientôt  un  livre  classique 
pour  les  écoles  d'Italie  ;  et  pour 
que. rien  ne  manquât  à  l'inslruc- 
tion  de  la  jeunesse,  il  ne  dédaigna 
.  pas  de  composer  pour  les  écoles 
normales,  qu'il  avait  beaucoup 
encouragées,  un  essai  d'arithmé- 
tique, des  élémens  d'orthographe 
et  de  prosodie,  et  juFqu'i^  des 
cahiers  de  calligrapliie  et  de  lec- 
ture. Ne  se  bornant  pas  h  éclairer 
les  esprits,  il  voulut  former  le 
tœur,  et  enrichit  la  littérature  ita- 
lienne d'un  recueil  de  contes  mo- 
raux, devenu  pour  lui  le  premier 
titre  d'ufie  réputation  littéraire 
bien  méritée,  et  que  l'utilité  de 
ses  travaux  doit  rendre  encore 
plus  recommandabic.  A  la  forma- 
tion de  l'institut  national  d'Italie, 
SoHve  fut  compris  dans  la  nomi- 
nation de»  trente  premiers  mem- 
bres, et  en  1803.  il  f«it  envové  à 
Moilènc,  pour  se  mettre  à  la  tête 


du  lycée  de  celte  rillo.  Rappelé  & 
Pavie,  il  y  remplit,  pendant  ses  der- 
nières années,  les  fonctions  de  pro- 
fesseur d'idéologie,  cl  y  mourut 
le  I  7  janvier  iRo(i. 

SOROLi:>VSM  (N.),  colonel 
du  régintent  d'infanterie  du 
duché  de  Var^^ovie,  qui  fut  rn- 
▼  oyé  en  Espagne  en  1808, fut  tué 
ù  la  glorieuse  bataille  d'Ocana,  où 
son  régiment  se  couvrit  de  gloire. 
Aussi  distingué  par  sa  bravoure 
que  par  les  connaissances  qu'il  a- 
vail  acquises  par  suite  d'une  édu- 
cation soignée,  il  fut  regretté  gé- 
néralement. Il  était  frère  de  M. 
Ignace  Sobolewski,  alors  secré- 
laire-d'élal  du  duché  de  Varsovie, 
et  qui  occupe  aujourd'hui  (i8a5) 
la  même  place  près  de  l'empereur 
de  Russie,  roi  de  Pologne. 

SOROLMCKI  (N.).  Il  faisait 
partie  de  l'armée  pidonaise  avant 
179a,  et  rejoignit  ensuite  les  lé- 
gious  polonaises  en  Italie,  où  il 
parvint  au  grade  de  colonel.  Chef 
d'élat-major  de  la  légion  polo- 
naise, commandée  par  le  général 
Kniazifwicz,  qui  prit  tant  de  part 
au  gain  de  la  bataille  de  Huhcn- 
linden,  il  fot  un  de  ceux  qui,  après 
la  retraite  du  respectable  général 
Kniar.iewicz,  décida  la  légion  à  se 
conlormcr  aux  ordres  du  gouver- 
nement français ,  et  ;\  s'embar- 
quer pourTile  de  Saint-Domingue. 
Nommé  général  de  brigade,  il  ûl 
les  campagnes  de  180G  cl  1807. 
Il  se  distingua  dans  la  campagne 
de  1809,  prit  d'assaut  la  ville  de 
Sandoiuir,  où  s'était  renfermé 
l'ennemi  avec  des  forcr-s  au  moins 
égales  aux  siennes.  Il  se  défendit 
ensuite  dans  la  même  ville  pen- 
dant plusieurs  semaines  contre 
des  forces  très-supérieures.  Noiu- 
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mé  généra)  de  division,  il  fut,  pen- 
dant la  campagne  de  1812,  alla- 
rlié  au  grand  quarlier-gén^ral.  Il 
commanda  en  i8i3,  avec  beau- 
coup de  distinction,  une  division 
de  r  armée  polonaise  sous  les  or- 
dre^j  du  prince  Poniaton.>ki.  Ren- 
tré en  Polo^'ne  en  1814»  il  resta 
en  activité  de  service.  Un  cheval 
qui  avait  priâ  le  mors  aux  dents 
le  renversa  et  le  tua  sur  place  en 
181;-.  Doué  de  talens  militaires, 
que  l'envie  même  ne  lui  a  jamais 
contestés,  il  s'est  vu,  par  son  carac- 
tère inquiet  et  remuant,  arrêté 
souvent  duns  sa  carrière  ;  il  l'a 
aussi  empêché  de  développer  tous 
ses  moyens. 

SOLANO  (dos  Stanislas,  mar- 
Qi'iâ  DE  LA  Solaka],  lieutenant 
général  espagnol  d'une  famille  dis- 
tinguée, embrassa  de  bonne  heure 
la  profession  des  armes,  et  se  dis- 
tingua à  l'armée  de  Catalogtjc , 
dans  les  campagnes  de  i^jp  et 
1794-  La  paix  rétablie  entre  les 
gouvernemens  d'Espagne  et  de 
France,  le  marquis  de  l.i  Solana  ob- 
tint de  son  souverain,  Charles  IV, 
et  du  gouvernement  directorial  de 
France,  l'autorisation  de  piisser 
dans  l'armée  française,  alors com- 
mandée  par  le  général  Morcau, 
afin  d'y  perfectionner  son  éduca- 
tion militaire.  Quoiqu'il  fût  olTi- 
cier-général  il  servit  comme  sim- 
ple volontaire, et  fit  honorablement 
m  cette  qualité  la  campagne  du 
Ahin.  Vers  la  fin  de  novembre  de 
la  même  année,  il  reçut  de  Char- 
les IV  l'ordre  de  se  réunir  aux 
troupes  de  sa  natifm  au  camp  <1<: 
Saint- Acich.  11  doiuia  des  preuves 
éclatantes  tant  de  courage  que  de>> 
talens  qu'il  avait  acquis  parmi  nous, 
cl  il  fut  nommé  par  suite  liculenanl- 


grnéral  et  capitaine  -  général  de 
l'Andalousie.  Ce  brave  guerrier 
commandait  à  Cadix  lors  des  trou- 
bles de  1808.  L'attachement  loyal 
qu'il  portait  aux  guerriers  français 
fut  pour  ses  ennemis  le  motif  de 
la  plus  odieuse  accusation.  Ils  a- 
meulèrcnl  contre  lui  une  populace 
aveugle  et  furieuse.  Ses  talens , 
sa  loyauté,  toutes  ses  hautes  ver- 
tus, lurent  méconnus  par  ces  in- 
sensés. En  vain  ,  pendant  quelque 
trmps,  il  comprima  leur  audace 
et  leur  haine  :  voulant  les  sou- 
mettre au  joug  des  lois,  il  fut  ac- 
cusé de  dévouement  à  la  cause  de 
la  France,  et  lâchement  assassiné 
au  mois  d'août  1809.  Sa  famille, 
son  épouse  réclamèrent  en  vain 
justice;  elles  furent  bientôt  rédui- 
tes à  se  taire.  Cependant  huit  an- 
nées après  (en  1817),  elles  obtin- 
rent une  tardive  satisfaction.  L'in- 
nocence et  la  fidélité  du  marquis 
de  la  Solana  furent  reconnues  et 
sa  mémoire  réhabilitée.  Le  nom 
de  cet  illustre  guerrier,  entouré 
de  PalTection  des  Français  à  l'épo- 
que où  il  périt  si  misérablement, 
jouit  aujourd'hui  de  l'estime  des 
deux  nations. 

SOLEA  (EîiMAîftEL),  un  des  gé- 
néraux les  plus  distingués  de  l'é- 
tat indépendant  de  la  Plala,  a  été 
particulièrement  cité  pour  sa  belle 
conduite  pendant  la  brillante  cam- 
pagne du  Chili.  A  la  bataille  déci- 
sive de  Chacabuco,  livrée  le  la 
février  1817.  il  se  couvrit  de  gloi- 
re à  la  tête  de  sa  division,  et  con- 
tribua puissamment  à  la  victoire 
que  remporta  le  général  San  Mar- 
tin [voy.  ce  nom).  Soler  a  depuis 
rendu  de  nouveaux  services  aux 
deux  étals  de  Buéuos-Ayres  cl  du 
Chili,  et  commande  toujours  uqq 
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division  de  l'armée  dans  ce  d^çr-^ 
nier  état.  V  ' 

80LEYMAN,  atsassfiiida  ^ilô- 
ral  en  chef  Kléber^  naquit  àilep* 
et  n  vaitd  pei  tie  atteint  la  vingt-qua- 
Irième  année  de  aon  âge,  tors- 
qn'il  nttnchn  :i  son  nom  IMinrnliîe 
iiiuuorlalilé  du  rrinm    (\v  jeune 
fanatique  Alait  tiU  d  un  simple 
mat  ciiaud.  Séduit  par  les  prcU'ciiy 
ayant  déjtk  fait  deux  foi»  le  pile^ 
Tînage  de  Mèdine  et  de  la  Mec- 
que, et  bornant  son  ambition  & 
deTeiiir  lecteur  do  Coran  dans 
une  mosquée,  îl  ?e  rendit  à  Jéru- 
salem, prés  d'Arned-Aga.  Le  motif 
de  ce  voy  age  était,  dit-on.  le  dé*ir 
que  Soteym.iu  avait  d'implorer  la 
protectiond*Ameden  faveur  de  son 
père»  Tictime  de  nombreuses  exac- 
tions qo*on  lui  faisait  éprouver  en 
qualité  de  marchand;  mais  des  ver- 
sions plus  vrai.«emblableît  présen- 
tent Soleyoïan  comme  un  esprit 
exalté,  à  qui  les  prt^tres  inspi- 
raient une  haine  violente  contre 
les  Français  :  ceux-ci  venaient  de 
vaincre  les  Turcs  ik  la  bataille  d*IIé» 
llopolis  9  gagnée  par  le  général  en 
chef  Kléber»  dont  les  taleits  et  le 
courage  avaient  presque  en  même 
temps  réprimé  iinf  violente  in- 
Mirreclion  au  Caire.  Soleyman  se 
rendit  dans  celle  ville  .  et  lut  logé 
à  la  Mosquée.  Pendant  nu  muib 
et  un  jour,  il  attendit  le  moment 
favorable  d*exéruter  son  exécra* 
hic  projet.  Le  a5  prairial  an  8»  il 
s*introduisit  dans  le  jardin  du  gé- 
néral. Dès  qu'il  Taperetit  ,  il  s'a- 
vança humhleinenl  à  sa  rencon- 
tre ,  et  fléciiit  le  genou  pour  lui 
baiser  la  main.  Kléber,  »an$  dé- 
fiance, et  touché  de  l'état  misé- 
rable où  lui  paraissait  ce  jeune 
Mttsuhnan^  s*arr(la ,  et  attendait 


qu'il  lui  fît  connaître  l'objet  de  sa 
deinaudc,  lorsque  l'assassin  ^  se 
relevant  brusquement ,  lui  porta 
quatre  coups  précipités  d'un  poi- 
gard  qu'il  avait  tenu  caché.  L*ar^ 
chilecte  Protain  accourut  au  cti 
qticlegénéral  Klrber  échap- 
per, et  en  voulant  arrêter  le  bras 
de  l'assassin  fut  renversé  lui- 
mêmcy  atteint  de  six  blessures. 
L*asiasiln  chercha  è  a*èchapper, 
mais  il  fut  bientôt  saisi.  Jofé  mH^ 
le>champ,  et  convaincu  par  ses 
propres  aveux,  il  fut  condamné 
an  strpplice  du  ])aï.  Sa  mort  fut 
loni:iir  el  terrible.  Il  vivait  encore 
lorsque  It  oiseaux  de  proie  s'ar- 
racbuient  déjà  les  morceaux  de 
son  caduvre.  >   .  '    .  ^y>» 

SOLIGM  AO  (uMiOiiltAii-fet^ 
tiste),  lieiitenanl-général ,  com^ 
manoant  de' la  légion -d'honneur 
el  chevalier  de  Saint  -  Louis,  est  né 
;'i  Mîîhnu,  département  de  l'Avpv- 
ron ,  le  29.  novembre  1770.  Se 
destinant  à  l'élat  n»ilitairc,  il  s'en- 
rôla volontairement,  en  1 789,  dans 
le  régiment  de  Vermandois-infan* 
terie  «  où  il  ne  tarda  pas  à  étrq 
fait  aous-officier.  Nommé  capital^' 
ne  en  1791*  A  la  première  forma^î*» 
tion  des  balailinns  ^\o  volontaires,  ;} 
il  se  trouva  au  connnenrcment 
»le  la  guerre  d'Kspagne  à  l'armée 
des  P^rénée^-Oricntales;  se  dis? 
tingua  dans  les  deux  première* 
affaires,  sous  les  ordres  du  général 
Dagobert,  qui  Patlacha  à  son  état-<.| 
major  t  et  le  fit  nommer  chef  de  ' 
îintrîillon  apré^  le  combat  du  4 
septembre  à  Olète  ,  el  la  bataille 
de  Pcyreslole;  le  11  du  même  . 
mois,  d  lui  iait  adjudant-général, 
et  placé  en  cette  qualité  auprès  da 
général  de  division  1^ott]land.r 
Gouverneur  de  fitootF>Lottb  à  te 
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fin  (le  '793,  il  suivit  ce  générnï 
(1an<i  la  9'  division  iiiililairn  nin^i 
que  dans  la  8*  division  à  Marseille, 
où  il  courut  les  plus  grands  dan- 
gers. Ayant  sollicité  et  obtenu  la 
mise  eu  liberté  de  quelqu«'9  per- 
sonnes déleuues  comme  l'édéra- 
lisles.  il  fut  dénoncé  à  la  société 
populaire,  et  obligé  de  se  présen- 
ter A  la  tribune  pour  se  disculper; 
s'étant  porté  à  des  actes  de  vio- 
lence envrrs  un  des  représenlans 
du  peuple  en  mission  dans  le 
Midi,  il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite  pour  se  soustraire  aux  ordres 
d'arrestation  qui  étaient  lancés 
contre  lui.  Découvert  dans  une 
auberge  à  Montpellier,  il  fil  arrê- 
ter son  frère,  qtii  lui  servait  de  se- 
crétaire, et  parvint  ainsi  à  se  sau- 
ver de  la  main  des  gendarmes; 
après  s'être  caché  q\ielque  temps 
dans  les  montagnes  de  rAveyroii, 
îi  se  rendit  à  Paris,  où  le  roiriilé 
de  sûreté-générale  parvint  à  le  fai- 
re arrêter;  il  fut  détenu  à  la  Force 
pendant  cinq  mois  ,  et  obtint  sa 
mise  eu  liberté  à  la  fin  de  prairial 
an  3.  îî*ayanl  pas  été  compris  dans 
le  travail  militaire  du  représen- 
tant du  peuple  Aubry,  il  continua 
de  rester  à  Paris  :  ce  fut  alors  qu'il 
connut  le  gént-ral  Bonaparte,  et  se 
lia  d'amitié  avec  lui.  Ce  générai 
lui  confia  le  i5  vendémiaire  les 
postes  du  cul-de-sac  Dauphin,  du 
passage  Venua  et  du  Alanége,  où 
commencèrent  les  premières  hos- 
tilités; il  fut  réintégré  dans  son 
grade  d'adjudant-général,  et  le  i5 
nommé  chef  d'étal-major  de  la 
I"  division  à  Paris;  mais  le 
directoire,  ayant  besoin  de  ses 
services,  ne  voulut  point  lui  per- 
mettre de  suivre  le  général  en 
chef  Bonaparte,  nommé  au  com- 


mandement de  l'armée  d'Italie , 
et  il  futspécialernent  chargé,  avec 
le  général  Bnme,  du  licenciement 
de  la  légion  de  police  9  forte  d'en- 
viron 4'<>'»o  hommes;  opéra  son 
désarmement,  et  n-nfermu  tous  1rs 
sous-ofliciers  et  soldats  «lans  ré<;o- 
Ic  Militaire.  Le  gouvernement  ne 
sachant  conunent  se  débarrasser 
de  ces  militaires,  dont  il  redou- 
tait la  présence  à  Paris,  appela  au- 
près de  lui  M.  Solignac,  le  consulta 
sur  les  moyens  h  ]»rendre»  et  ayant 
adopté  l'avis  de  les  faire  conduire, 
sous  bonne  escorte,  jusqu'à  Meli» 
pour  y  êire  disséminés  dans  les 
divers  corps  de  Parmée,  le  char- 
gea personnellement  de  celle  ex- 
pédilion,  qui  eut  le  résultat  le 
plus  heureux.  Peu  de  temps  après 
.«on  retour,  il  renouvela  ses  solli- 
citations auprès  du  directoire,  et 
obtint  des  lettres  de  service  pour 
l'armée  d'Italie,  où  il  fut  bien  ac- 
cueilli par  le  général  en  chef,  et 
placé  de  suile  en  qualité  de  chef 
d'état-major  du  général  Ma«iséna, 
commandant  l'avanl-garde.  Il  fil 
les  premières  campagnes  d'Italie 
sous  ce  général,  avec  lequel  il  a  été 
constamment  lié  de  la  plus  élroi- 
t«  amitié,  et  se  trouva  ainsi  à  tous 
lescombalsclbatailles  qui  condui- 
sirent l'armée  française  jusqu'aux 
portes  de  Vii'une.  Le  général  en 
chef  Bonaparti: ,  voulant  interve- 
nir directement  ilans  les  destinées 
futures  de  la  France,  et  faire  opé- 
rerdegrandschangemensparmiles 
premiers  fonctionnaires  de  l'étal, 
fit  appeler  M.  Solignac  à  son  quar- 
tier-général,et  le  chargea  de  parcou- 
rir toute?  les  divisions  de  l'armée, 
pour  les  porter  à  faire  des  procln- 
mations  énergiques  en  fiveur  do 
nouveau  système,  qu'il  jtigeail  in- 
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dispensnblc  an  maintien  ilo  la  ré- 
publique :  il  réussit  coniplèlenicnt 
dans  sa  mission.  C'est  en  f^rnndc 
partie  aux  adresses  de  l'armée  d'I- 
talie qu'(»n  doit  attribuer  la  révo- 
lution du  i8  fructidor.  Après  le 
traité  de  Cnmpo-Formio,  il  re-^ta 
en  Italie,  suivit  le  général  Massé- 
na  à  l'armée  de  Komc,  el  rentra 
nTec  lui  en  France,  par  suite  de 
l'insurrection  des  troupes;  il  ne 
tarda  point  A  reprendre  du  servi- 
ce dans  l'armée  d'Italie,  el  com- 
manda une  brigade  d'infanterie, 
en  l'an  7,  sous  le  général  Mureau. 
Après  la  bataille  du  i()  germinal, 
îl  fut  nommé  général  de  brigade, 
sur  la  demande  du  général  IMo- 
reau.  Blessé  à  la  bat.iille  de  Novi, 
où  il  eut  deux  cbevaux  tués,  il  ren- 
tra en  France,  el  se  Irouvail  à  Fa- 
ris  lors  de  T.irrivée  du  général  eu 
chef  Bonaparte,  qui  lui  parla  plu- 
sieurs fois  de  Pétai  déplorable  dans 
lequel  se  trouvait  la  république,  el 
du  besoin  indispensable  de  recou- 
rir à  des  moyens  extraordinaires 
pour  la  sauver  d'une  desiruclion 
prochaine.  Il  fut  appelé,  le  17  bru- 
maire, chez  le  général  en  chef, 
el  reçut  l'ordre  de  se  tr«)uver,  le 
lendemain  à  7  heure>  du  malin  en 
uniforme  el  à  cheval,  devant  s(mi 
hôtel,  rue  (lhaniereiue.  Il  le  suivit 
aux  Tuileries,  et  fut  envoyé,  vers 
les  10  heures,  au  Luxembourg, 
pour  en  prendre  le  commande- 
ment, sons  les  ordre»;  du  général 
Moreau,  qui  y  était  déji\.  D  après 
ses  instructions,  il  devait  envoyer 
à  chaque  heure  un  rapport  au  gé- 
néral en  chef,   sans  en  drumer 
comaïunicalion  au  général  Mo- 
rrau  ;  mais  il  jugea  convenable 
d'agir  tout  autrement,  el  se  con- 
duisit avec  les  égards  qu'il  devait 


SOL 

à  son  ancien  chef.  Le  soir,  vers  le» 
8  heures,  étant  à  dîner  avec  le  gé- 
néral Moreau  chez  le  direcleuff 
Sieyes,  on  vint  lui  rendre  comp-^ 
te  que  les  directeurs  Gohier  et 
IMoulin  se  disposaient  à  sortir  du 
Luxembourg  par  une  des  portes 
du  jardin;  on  crut  ne  pas  devoir 
s'opposer  à  leur  dép.irt,  et  la  dis- 
location du  pouvoir-exécutif  se 
trouva  ainsi  Opérée.  Le  19,  à  six 
heures  du  matin,  M.  Solignac  fut 
mandé  chez  le  général  en  chef, 
qui,  après  lui  avoir  dit  qu'il  avait 
envoyé  la  veille  le  général  Ser- 
rurier pour  commander  à  Sainl- 
Cloud  ,  lui  ordonna  de  se  rendre 
de  suite  auprès  d«*  ce  général  pour 
y  servir  sous  ses  ordres,  prendre 
le  commandement  des  troupes, 
placer  tous  les  poster,  et  faire  les 
dispositions  nécessaires  pour  y  re- 
cevoir les  deux  chambres  qui  de- 
vaient y  tenir  leurs  séances.  Le 
général  en  chef,  en  arrivant  A 
Saiul-Cloud,  passa  la  revue  des 
troupes,  les  harangua,  fit  la  visite 
des  postes,  et  témoigna  sa  satisfac- 
tion aux  généraux  Serrurier  el  So- 
lignac. Celui-ci  se  trouvait  avec 
le  colonel  Dumoulin  dans  l'Oran- 
gerie, où  siégeait  le  conseil  des 
cinq-cents  au  moment  où  le  gé- 
néral en  chef  s'y  présenta  seul , 
el  paraissait  vouloir  se  diriger 
ver.s  le  fauteuil  du  président  et  la 
tribune.  Tous  les  députés  se  levè- 
rent en  masse;  alors  le  général  So- 
lignac, el  le  colonel  Dumoulin,  se 
rapprochèrent  vivement  du  géné- 
ral en  cbrf,  le  couvrirent  de  leurs 
corp'',  et  parvinrent,  après  les  plus 
grands  efforts,  à  le  ramener  du  cô- 
té de  la  porte,  où  ils  craignirent 
un  momeol  d'être  étouffés  par  la 
pression  des  députés,  qui  d'un  cô- 
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té  se  portaient  en  foule  ver*»  le 
général  en  i  avec  cles  mena- 
ces plus  ou  moins  violentes,  tan- 
dis qu'un  corps  tic  troupes  cher- 
chait A  pénélri^r  dans  la  salle  pour 
le  sauver.  Aus^^ilôt  que  le  pcnér.il 
Bonaparte  fut  descendu  dans  la 
cour  et  monté  à  cheval,  il  adressa 
un  nouveau  discours  aux  Irotipes, 
uppela  le  général  Solignac,  et  lui 
dit  de  se  rendre  au  conseil  des  an- 
ciens ,  pour  y  demander  la  mise 
en  arrestation  de  trois  membres 
du  conseil  des  cinq-cents,  qu'il 
lui  désigna  nominativement  ;  il 
remplit  cette  missiim  par  l'inler- 
médiaire  d'un  des  inspecteurs  de 
celte  chambre,  et  en  rendit  coiup- 
le  au  général  en  chef,  qui  lui  or- 
donna de  prendre  deux  compa- 
gnies de  grenadiers  pour  aller  dé- 
livrer et  ramener  son  frère  Lucien, 
qui  présidait  le  conseil  des  cinq- 
cents.  M.  Soiignar,  ne  voulant 
point  violer  le  sanctuaire  des  lois 
par  l'introduction  dans  son  sein  de 
la  force-armée,  laissa  ce  détache- 
ment en  dehors  de  la  salle,  où  il 
entra  seul.  Ayant  informé  à  voix 
basse  le  président  Lucien  de  l'ob- 
jet de  sa  mission,  celui-ci  prit  la 

f»arole,  et  fit  un  lon^ discours  dans 
cquci  il  chercha  i\  excuser  l'appa- 
rition de  son  frère  dans  lu  cham- 
bre; il  rappela  tous  les  services 
militaires  qu'il  avait  rendus  ù  la 
France,  cl  il  ajout  t  (ju'il  croyait 
devoir  se  rendre  à  Tinvitation  du 
général  en  chef,  qui  le  faisait  ap* 
peler  pour  se  concerter  avec  lui 
sur  les  moyens  à  employer  pour  le 
rétablissement  de  ruuion  et  de  la 
concorde.  K«Mn|dacépar  le  dé(kuté 
ChazaI,  il  sortit  av(;c  M.  Solignac, 
inoola  à  cheval,  et,  à  côté  de  son 
frère ,  impruvi:^a  un  discours  ex- 
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trêmemcnl  violent  contre  la  cham- 
bre ,  en  déclarant  aux  troupes 
(pie  le  seid  moyen  de  sauver  la  ré- 
publique était  de  «li^perser  à  l'ins- 
tant niTine  les  députés.  Le  géné- 
ral en  chef,  Bonaparte  interrom- 
pant son  frère,  ap|>ela  MM..  Soli- 
gnac et  le  colonel  Dumoulin,  leur 
ordonna  de  prendre  un  bataillon 
de  grtnadiers,  d'entrer  au  pas  de 
charge  dans  la  salle  où  siégeait  le 
conseil  des  cinq-cents,  pour  forcer 
les  députés  à  évacueric  lieu  de  leur» 
séances;  MM.  Solignac  et  Duniou- 
lin,  a'étanl  concertés  sur  celle  ex- 
pédition si  contraire  aux  lois,  ré- 
solurent du  moins  de  mettre  dans 
l'exécution  de  leur  ordre  autant 
de  sagesse,  de  calme  et  de  modé- 
ration que  pouvait  comporter  une 
semblable  entreprise;  ils  ordonnè- 
rent aux  tambours  de  batlre  la 
charge  de  pied  ferme  dans  le  ves- 
tibule, au  bas  de  l'escalier,  et  lais- 
sèrent ainsi  le  temps  aux  membres 
du  conseil  de  sortir  «le  TOrangerie 
par  les  fenêtres  qui  donnent  sur  lu 
terrasse  et  parle  grand  escalier,  de 
manière  à  ne  point  eX[ioser  CC8 
meujbres  aux  insultes  et  à  la 
violence  des  soldats,  qui  venaient 
d'être  fortement  exaspérés  par 
k*  discours  du  président  Lucien  Bo 
naparlc.  Il  ne  restait  plus  dans  la 
chambre  qu'un  groupe  de  députés 
entourant  un  des  généraux  Ie5 
plus  illustres  de  la  république,  le 
général  Jourdaii  ,  qui  semblait 
profondément  aflecté,  et  qui  sor- 
tit avec  ses  collègues  a  la  pre- 
mière sommation.  Le  général  en 
chef  Bonapaile,  ayant  clé  procla- 
mé premier  consul,  témoigna,  le 
lendemain  ,  au  général  Solignac 
combien  il  était  reconnaissant  des 
services  qu'il  lui  avait  rendus  la 
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veille,  el  njoula  que  désorm.iis  il 
roslerait  auprès  de  lui  el  serait  at- 
taché à  sa  personne.  Le  a3,iM.So- 
lignac  fut  introduit  dans  le  cabi* 
net  du  premi»^r  consul,  qui,  après 
lui  avoir  parlé  des  craintes  qu'il 
semblait  avoir  sur  la  manière  dont 
le  général  Mnsséna,  commandant 
l'année  du  Danube  ,  envisaarerait 
la  révolution  des  18  et  19  brumai- 
re ,  et  sur  la  détermination  qu'il 
pourrait  prendre  h  cet  é{»ard,  vou- 
lut, malgré  les  représentalions  de 
M.  Solignac,  qu'il  partît  le  môme 
jour  pour  la  Suis«c,  afln  d'éclairer 
son  ami,  le  général  Masséna,  sur 
les  véritables  motifs  des  cbange- 
mens  qui  s'étaient  opérés,  et  afin 
aussi  d'avoir  l'adhésion  de  la  seule 
armée  qui  fût  alors  victorieuse;  il 
se  rendit  auprès  du  ministre  de  la 
guerre  pour  prendre  ses  lettres  de 
service,  et  trouva  chei  ce  minis- 
tre un  billet  de  M.  Bourienne , 
secrétaire  particulier  du  premier 
consul,  qui  lui  annonçait  un  chan- 
gement de  destination.  Le  pre- 
mier consul  lui  dit  le  soir  , 
qu'ayant  réfléchi  sur  toutes  les 
choses  rassurantes  qu'il  lui  avait 
dites  relativement  au  général  Mas- 
scna,  il  se  bornerait  ;i  lui  écrire 
par  M.  Ducos,  frère  du  troisième 
consul,  l'un  des  aides-de-camp  du 
général  Masséna,  qui  était  en  mis- 
sion ù  Paris.  Lea8,  il  chargea  M.  So- 
lignac d'une  mission  très-impor- 
tante dans  la  8' division  militaire, 
mission  pour  laquelle  il  fut  investi 
de  pouvoirs  extraordinaires  ,  et 
qui  avait  pour  but  de  maintenir 
rl  de  n'I.îblir  au  besoin  l'ordre  et 
la  tranquillité  dan*  les  déparle- 
tnensdeVaucluse,  dcsBouches-du- 
Rhftne  et  du  Var;  il  lui  était  parti- 
culièrement recommandé  d'em- 


pêcher que  la  place  de  Toulon 
ne  tombât  entre  les  mains  des 
mécontens,  qu'on  savait  être  en 
grand  nombre  à  i>Iar«eillc,  \  Ton- 
Ion  et  à  Draguignau.  M.  Solignac  fil 
la  plus  grande  diligence  dans  son 
voyage;  il  apprit  eo  arrivant i\  Aix, 
que  1.1  population  de  Marseille  é- 
tait  loin  de  vouloir  reconnaître  le 
nouveau  gouvernement;  que  la 
sœur  du  premier  consul.  M"'  Bac- 
ciochi  et  son  époux,  ainsi  que  le 
général  Quantin,  commandant  la 
division,  et  le  géuér.il  Saint-flilat- 
re,  commandant  le  déparlement, 
avaient  été  obligés  d'abandonner 
la  ville;  qu'un  mannequin  repré- 
sentant le  premier  consul  avait 
été  t rainé  dans  les  rues  et  jeté  à  la 
mer,  aux  cris  mille  fois  répétés  de 
mort  au  tyran.  S'étant  concerté 
avec  le  général  Saint-IIilaire,  qui 
s'était  réfugié  à  Aix,  il  se  rendit  à 
Marseille,  fit  appeler  les  person- 
nes qu'il  savait  avoir  le  plus  d'in- 
fluence sur  l'esprit  deshubitans, 
leur  peignit  la  déplorable  situation 
où  se  trouvait  la  république,  dé- 
chirée dans  son  intérieur  par  des 
factions  qui  étaient  sur  le  point 
d'amener  la  guerre  civile ,  tandis 
que  le«s  armées  étrangères  étaient 
au  moment  d'env.ihir  son  territoi- 
re, el  leur  fil  srntir  la  nécessité  de 
se  rallier  franchement  au  nouveau 
gouvernement.  Après  deux  lon- 
gues confért'nces,  il  parvint,  le 
lendemain  de  son  arrivée,  à  réta- 
blir l'ordre;  des  proclamations 
d'adhésion  aux  journées  des  18  et 
19  brumaire  furent  publiées  par 
les  autorités.  Les  généraux  Quan- 
lin  et  Saiiit-Hilaire,  ain»i  que  la 
famille  Hacciochi, rentrèrent  àMar- 
scille,  dont  la  population,  détrom- 
pée,  se  livra  aux  plus  vives  dé^ 
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monslratîons  de  joie;  il  obtinl  les 
inêine:»  résultat.*  à  Toulon  et  ù  Dra- 
guignaij.  Apics  avofr  iLMDpli  ^a 
mission  Uuns  la  8*  division  ,  il  re- 
vint à  l'aris.  Le  premier  consul  lu 
présenta  A  ses  deux  collègues,  fit 
le  plus  grand  éloge  de  sa  condui- 
te, et  lui  annonça  qu'il  ne  tarde- 
rait pas  à  recevoir  lu  récompense 
de  ses  bons  services,  en  lui  répé- 
tant qu'il  voulait  rattacher  direc- 
tement à  sa  persoime.  Il  en  fut 
tout  autrement;  le  général  Massé- 
na,  remplacé  par  le  général  Mo- 
reau  à  larmée  du  Danube,  vint  ù 
Paris.  M.  Solignac  sV*mpre>sa  de 
voir  son  bienl'aiteur,  son  meilleur 
ami,  qui  lui  témoigna  su  surprise 
et  son  mécontentement  Je  l.i  si- 
tuation dans  lacjuelle  il  s'était  pla- 
cé auprès  d'un  homme  dont  il 
admirait  les  grand<>  talens  militai- 
res, mais  qu'il  regard  lit  déjà  com- 
me reuiiemi  dc^  libertés  de  la 
France. Les  principes  politiipies  de 
M.  Solignac,  et  les  sages  conseils 
du  général  Masséna ,  le  détermi- 
nèrent à  renoncer  aux  avantages 
qui  lui  étaient  otlerls  par  le  pre- 
mier consul.  11  demanda  Tautori- 
hution  de  suivre  le  général  Massé- 
na  à  l'armée  d'Italie;  elle  lui  fut 
accordée  après  une  explication 
très-vive,  et  perdit  ainsi  pour 
toujours  la  bienveillance  du  chef 
du  gouvernement.  Arrivé  à  Nice 
avec  le  général  Masséna ,  des  mo- 
tifs de  prudence  l'empécliaut  de 
rester  auprès  de  lui,  il  prit  le 
commandement  d'une  brigade 
d'infanterie  dans  la  rivière  de  Gê- 
nes ,  sous  les  ordres  du  général 
Suchet;  fut  blessé  à  l'allaire  de 
Saint-Jacques,  commanda  ensui- 
te l'arrière-garde  jusqu^au  pont 
«lu  Yar.  Chargé  du  la  défeuie  de 
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la  tète  du  pont,  il  repoussa  l'en- 
nemi dans  les  diverses  attaques 
«ju'il  ù\  potir  enlever  les  ouvrages 
et  pénétrer  en  France;  après  l'é- 
vacuation de  Gênes,  il  rejoignit  le 
général  Masséna  ,  rentra  avec  lui 
en  Italie  lors  de  la  bataille  de  Ma- 
rengi),  se  présenta  chez  le  premier 
consul  à  Àlilan,  qui  refusa  de  le' 
recevoir;  fjt  la  campagne  de  l'an 
9  sous  le  général  Brune,  et  passa 
ensuite  dann  la  Toscane,  sous  le 
générai  Mural,  qui  lui  donna  lu 
gouvernement  de  plusieurs  pro- 
vinces dans  l'état  romain,  sur  les 
bords  de  rAdrialiq»ie.  L.i  disci- 
pline qu'il  sut  maintenir  dan>  ses 
troupes,  et  l'ordre  (|u'il  avait  éta- 
bli dans  radn)ini>itralion  des  sub- 
sistances fournies  parles  provin- 
ces, furent  justement  appréciés  par 
le  pape  Pie  Vil  et  par  le  canlinal 
Consaivi,  son  premier  ministre. 
M.  Solignac  fut  invité  à  se  rendre 
auprès  de  S. S., qui  l'aceueillit  de  la 
manière  la  plus  honorable,  lu  fit 
loger  dans  un  de  ses  palais ,  et,  a- 
près  un  mois  de  séjour  à  Rome,  le 
combla  des  marques  de  son  aflec- 
lion  et  de  sa  reconnaissance.  Lors- 
qu'il retourna  dans  son  gouverne- 
ment, où  il  resta  ju«qu'â  l'évacua- 
tion du  territoire  romain,  il  reçut 
une  lettre  extrènienicnl  flatteuse 
de  S.  Exc.  le  cardinal  Consaivi, 
avec  le  portrait  du  saint-père  sur 
une  tabatière  enrichie  de  dia- 
mans.  Après  un  court  séjour  à 
Paris,  il  retourna  en  Italie  avec  le 
général  Murât,  qui  l'honorait  d'u- 
ne bienveillance  particulière;  il 
resta  auprès  de  lui  quelque 
temps,  et  lut  obligé  de  s'en  éloigner 
par  suite  d'un  ordre  positif  d<i 

iircrnier  consul.  Il  (il  partie  de 
'armée    d'occupation    dans  U 
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royaume  de  Naples,  sous  le  g«^né- 
ral  Gouvion-Sainl-Cyi' ;  il  revint 
à  Milan  après  le  départ  du  géné- 
ral llurat,  qui  était  remplacé  par 
le  maréchal  Jourdan.  Chargé  de 
porter  à  Teoipereur  les  félidla- 
tioas  de  rarmée  d*Ilali«  sur  son 
aténement  à  la  couronne  impéria« 
le,  il  lut  admis  deux  t'ois  «Ions  le 
cabinet  de  l'empereur,  qui  le  re- 
çut avec  une  extrême  froideur. 
Napoléou  avant  été  se  faire  cou- 
ronner roi  d*lUlie  en  i8o$»  sor  la 
demando  du  mafédwl  Jourdan, 
M.  Solignac  fut  promu  au  grade  de 
général  de  difbion.>Le  maréchal 
Masséna    rnnpiaça  le  maréchal 
Jotirdaiicn  Italie.  L'empereur,  au 
UHUiiciit  de  passer  le  lUiin,  écrivit 
au  maréchal  pour  l'informer  de 
lu  prochaine  oufcriure  de  la  cam- 
pagne, et  lui  ordonner  d*entrer 
en  négociation  aTec  le  prince 
Charles,  pour  faire  une  conren* 
lion  d'après  laquelle  les  deux  ar- 
mées   eu   Italie    ne  pourraient 
t  omuiencer  les  hostilités  qu'après 
•'être  prévenues  dix  jours  d'avan- 
06.  L'empereur  voulait  par  ce 
moyen  sauter  son  armée  d'Iulle 
d*«n  grand  désastre,  puisqu'elle 
n*éiait  alors  composée  que  de 
a5,ooo  hoimtfes ,  les  troupes  Te- 
nant du  royamiie  de  Naplis  étant 
encore  lrè>-élMij;nées  ,  taudis  que 
l'armée  autrichienne  était  forte 
de  plus  de  cent  mille.  Une  aus»i 
grands  disproportion  rendait  k 
négociation  tellement  dHBcile» 
quV>n  était  presque  résolu  de  ne 
ipoint  rentamer,  dans  la  craiole  do 
donner  des  soupçons  au  prince 
Charles  sur  .ses  véritables  motifs, 
quand  iM.  Solignac,  voulant  dans 
tous  les  cas  mettre  la  re.-^ponsabi- 
iiVé  du  maréchal  â  couvert,  lui 


proposa  d'écrire  une  simple  lettre 
de  politesse  au  prince  Charles, 
pour  le  complimenter  sur  son  ar- 
rivée en  Italie;  se  chargea  d*en 
être  le  porteur,  et  prit  rengage- 
ment de  tenter  adroitement  l*oa- 
Yerture  de  la  négociation  sans 
compromettre  en  rien  les  intérêts 
et  la  sftreté  de  l'armée  ;  il  p  irtil 
p<tur  le  quartier-général  du  prince 
Charles,  qui  \c  reçut  avec  bonté, 
et  qui,  après  plusieurs  qucatioM 
pour,  savoir  si  l'emperew  élsil 
loufours  &  Paris,  si  on  mojiit  à  la 
guerre  d«M  Tarmée  française,  fi- 
nit par  roMMmaitre  U  nécessité  de 
ne  point  commencer  les  hostilités 
sans  se  prévenir  réciproquement, 
et  prit  la  détermination  d'envoyer 
le  lendemain  à  Vérone  le  général 
baron  do  Vincent ,  aii|«iiiAflli 
(iSaS)  ambassadeur  en  FrODOif 
pour  traiter  de   cette  «flUre. 
Le  baron  de  Vincent,  porteur  des 
pleins-pouvoirs  du  prince,  s^étaot 
rendu  chex  M.  Solignac,  qui  com- 
mandait à  Véronue ,  et  celui-ci 
ayant  également  les  pouvoirs  du 
maréchal  Uasséna,  il  fbt  arrêté 
qu*on  se  prêt iendrait  lo  îourt  «• 
tant ,  ce  qui  fut  d*aulaat  plus  a- 
va'ntageux  pour  Tarmée  française» 
que  le  prince  Charles,  apprenant 
quatre  jours  :iprès  l'enlière  défai- 
te de  rarmée  «le  M.ick  ,  ne  put 
rien  entreprendre,  et  resta  l'orcé- 
Mient  dans  ses  position:»  jusqu'au 
moment  où  le  maréchal  Masiénaj 
apprenant  de  son  cAté  les  TÎetot-» 
res  remportées  par  Tempère vir  en 
Allemagne,  et  ayant  reçu  l'avis  de 
la  prochaine  arrivée  des  troupes 
venant  (le  N;iplt's.  envoya  >i.  Soli- 
gnac dénoncer  aux  généraux  au- 
trichiens, commandant  à  Yéron- 
nette,  la  reprise  des  hostilités,  at« 
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taqun,  dix  jours  oprcs  ,  sur  tonte 
la  ligne  ,  cx('!cutn  le  pa.«sage  de 
l'Adige,  battit  ruin[>lètcmenl  iVn- 
neiui,  et  le  furra  de  se  replier  âiir 
Caldiero.  Le  corps  de  greiiadirrs 
cotninandé  par  1^1.  Solignac  repous- 
sa une  forte  colonne  ennemie  à  la 
bataille  de  Caldiero,  sur  la  chaus- 
sée de  Montebello  «  et  lui  fit  :mo 
prisoniiier:;;  il  l'ut  détaché,  deux 
jours  après,  pour  marcher  contre 
|U)e  division  qui  avait  pri:>  position 
>ur  les  hauteurs  de  Véronnetle  ; 
après  un  léger  combat ,  ayant 
manœurré  sur  lc.«<  flancs  et  sur 
les  derrières  de  Tennemi ,  il  par> 
vint  à  forcer  le  général  Hiller  à  se 
rendre  prisonnier  de  puerre  avec 
les  7,000  homme:»  qu'il  comman- 
dait. 11  rejoignit  Tannée  le  lende- 
main, et  se  trouva  au  combat  de 
Saint-Jean  et  au  pa!>sagc  du  Taglia- 
mcnto.  liO  maréchal  Masséna,  é- 
lantà  Laybach. envoya  M.Solignac 
jBu quartier-général  de  l'empereur 
pour  l'informer  des  succès  de  l'ar- 
inée  d'Italie  et  recevoir  ses  or- 
dres ;  il  vil  deux  fois  Tempereur 
4UI  chnieau  de  Schœnbrunu  :  ce 
prince  lui  témrugua  sa  satisfaction 
des  résultats  de  la  campagne  ,  et 
le  chargea  d'une  lettre  extrême- 
ment flatteuse  pour  le  maréchal. 
Tombé  dans  la  disgrâce  de  Tem- 
pereur  par  suite  de  la  résisl mce 
qu'il  opposa  aux  insinuations  et 
flux  menaces  des  ministres  et  des 
conseillers-d'état ,  qui  voulaient 
compromettre  l'honneur  et  la  ré- 
putation du  maréchal  Masséna,  il 
refusa  de  signer  la  déclaration 
qu'on  exigeait  de  lui,  fut  destitué, 
et  ne  reprit  du  service,  en  qualité 
de  général  de  brigade  .  qu'après 
avoir  fait  la  campagne  d'Iéiia,  et 
avoir  rcru  deux  coups  de  feu  en 
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servant,  comme  simple  volontai- 
re, sous  le  prince  Murât  et  dans 
le  6*  corps  d'armée;  il  fit  le  siège 
de  Dantzick,  sous  le  maréchal  Le- 
fèvre,  et  celui  de  Graudents,  sous 
le  maréchal  Victor.  Après  la  paix 
deTiisitt,  M.Solignac  fut  envoyé  à 
l'armée  de  Portugal,  sous  le  gé- 
néral Jimot  ;  il  eut  ordre  de  s'ar- 
rêter à  Madrid  potir  une  mission 
diplomatique.  Devant  correspon- 
dre avec  le  prince  Murât  a  Baïun- 
ne  ,  et  se  concerter  avec  M.  de 
Reaiiharnais  ,  notre  ambassadeur 
en  l*ÎHpnguey  il  séjourna  i5  juurii 
ù  Madrid,  et,  après  avoir  rempli 
sa  mission,  se  rendit  en  Forlugal, 
oi\  il  fut  employé  aclivement. Sous 
les  ordres  du  général  Loison  ,  il 
commanda  son  avant -garde  dans 
l'Alentejo  ,  battit  complètement, 
le  29  juillet,  un  corps  portugais 
et  espagnol  devant  Evora  ,  (il 
i,5oo  prisonniers  de  i^uerre,  et 
prit  7  pièces  de  canon.  La  brigade 
du  général  Margavon  l'ayant  re- 
joint sur  le  plateau  ,  le  général 
Loison  Ht  ses  dispositions  pour 
atta(|uerde  suite  la  place  d'Evora; 
M.  Stdignac  fut  chargé  de  se  diriger 
vers  la  citadelle  ,  d't-scalader  les 
remparts,  et  de  pénétrer  dans  In 
ville  ,  qui  ,  malgré  la  défense  la 
plus  opiniâtre,  fut  enlevée,  après 
un  carnage  épouvantable  ,  en 
moins  de  deux  heures.II  re^ut  ileux 
blessures  extrêmement  graves  à 
la  bataille  tie  Yimeiro  ,  dont  une 
le  prive  entièrement  d»;  Tusage  du 
bras  gauche;  de  retour  en  France, 
par  suite  de  la  crnvention  de  Cin- 
tra ,  il  ftit  rétabli  dans  son  grade 
de  général  de  division,  et  renvoyé 
en  Espagne,  sous  les  ordres  du  duc 
trAbrantès  (Junol).  N'ayant  pu 
joindre  l'armée  du  maréchal  Soulty 
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(leslinùe  >\  reconquérir  lu  Porlug.il, 
il  fiil  liominégouverneurdelaVieil- 
ie-Castille,  et  parvint,  en  tiès-peu 
de  temps,  à  rétablir  la  tran(]uillité 
dans  ces  provinces  «  après  avoir 
battu,  ù  diverses  reprises,  les  in- 
surgés, et  les  avoir  enlièrenienl 
dispersés.  Le  roi  Joseph  loua  son 
stèle  et  son  activité,  et  fit  de  lui  la 
inenlion  la  plu>  honorable.  Après 
avoir  paeiûe  In  Vieilie-Castille,  il 

'/demanda  et  obtint  le  commande- 

^incnt  d'une  division  active  dans 
le  8*  corps,  sous  le  duc  d'Abran- 
tès,  commanda  le  siège  d'Astorga, 
passa  ensuite,  avec  le  8'  corps, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Mas- 

'^féna,  fit  les  sièges  de  Ciudad-Ro- 
diigo  et  d'Almeyda,  et  marcha  en 
Portugal  avec  la  nouvelle  année, 
où  il  conserva  toujours  le  com- 
mandement de  sa  division.  Après 
cette  campagne,  à  la  ûn  de  1811, 
M.  Solignac  partagea  de  nouveau  la 
di^gr^lcedu  prince  d*lLssling  (Mas- 
séna),  fut  exilé  dans  le  Limousin, 
et  ne  reprit  du  service  qu'à  la  ûn  de 
i8i5,  où  il  fut  envoyé  à  l'armée  d;i 

'^Nord,  sous  les  ordres  du  général 
en  chef  Maison.  Nonuné  par  ce 
général  gouverneur  de  la  place 
de  Lille,  il  montra  la  plus  grande 
aciivilé  pour  faire  compléter  les 
approvisionnemens  de  siège  ,  et 
mettre  les  fortilicatiuus  dans  le 
meilleur  état  de  défense  possible. 
Le  général  Maison,  ayant  retiré  u- 
iie  partie  des  truupe.»  qui  étaient 
détachées  sur  la  rive  droite  de 
l'£scaut.  voulut  marcher  à  l'enne- 
mi. 11  donna  le  commandement 
d'une  division  d'infanterie  au  gé- 
néral Solignac,  qui  battit  le  corps 
prussien  du  général  Elvig  à  Me- 
niu,  et  culbuta  l'avant -garde  du 
général  Tbielmau,  le  3u  mars,  à 
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Fcteghem  ;  Ie5i,  il  commandait 
la  droite  de  l'armée  en  avant  de 
Courtrai,  sur  la  route  deTournai, 
contre  i'arnjée  du  général  Thiel- 
man.  Ajairt  débordé  la  gauche 
de  l'ennemi,  il  battit  complète- 
ment la  division  du  prince  Paul 
de  Wurtemberg,  lui  fit  beaucoup 
de  prisonniers  ,  et  la  força  de  se 
retirer  sur  Oudcnarde.  Dans  les 
prctniers  jours  d'avril  181 4«  l'ar- 
mée se  trouvant  à  Lille,  il  parvint 
à  rétablir  Tordre  parmi  les  soldats, 
qui,  ne  voulant  point  reconnaître 
le  gouvernement  des  Bourbons,  se 
portaient  aux  plus  grands  excès  , 
et  inspiraient  les  plus  vives  crain- 
tes aux  Ikabitans.  Lors  rie  la  dislo- 
cation de  l'armée,  M.  Solignac  vint 
à  Paris,  où  il  fut  nommé  uu  com- 
mandement d'une  subdivision  dans 
la  9*  division  militaire  ;  mais,  peu 
de  temps  après,  ayant  eu  de  vives 
discussions  avec  des  membres  des 
autorités  civile  et  ecclésiastique, 
M. Solignac, nevoulant  point  atten- 
dre l'effet  de  leurs  dénonciations, 
s'empressa  de  solliciter  son  rem- 
placement pour  être  nn's  en  état 
de  disponibilité,  ce  qui  lui  fut  ac* 
cordé.  A  Montpellier ,  dans  le^i 
premiers  jours  du  mois  de  mars 
18 15,  on  lui  proposa  de  se  ren- 
dre auprès  de  M.  le  duc  d'Angou- 
léme  à  Nîmes  ;  mai»  il  observa 
qu'étant  à  la  disposition  du  gou- 
vernement, il  devait  attendre  ses 
ordres.  Il  reçut,  le  surlendemain, 
une  lettre  du  ministre  de  la  guer- 
re, qui  te  mettait  à  la  disposition 
du  duc  d'Angoulême,  ejl  s'empres- 
sa alors  de  se  rendre  auprès  de 
S.  A.  H.,  qui  l'honora  de  sa  bien- 
veillance. Après  être  resté  ao 
jours  au  quartier-général  de  ce 
prince,  il  reyut  Tordre  d'aller 
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prendre  le  commnnJcmenl  d'un 
corps  de  troufies  royalistes  qu'on 
assurait  devoir  se  réunir  dans  le 
tfeparlemrnt  dn  Puy-de  Dômc; 
«eUc  parlie  de  l.i  France  se  Irou- 
▼anl  alors  «ous  lu  domination  de 
Napoléon,  il  se  tîi  ohiigé  de  pren- 
dre la  direction  de  Paris  ,  où  il 
reçut,  le  jour  même  de  son  arri- 
vée ,  l'ordre  du  ministre  de  la 
guerre  dn  se  rendre  auprès  dn 
ïnaréclial  prince  d'KssIing,  gou  • 
vcrneur  de  la  {>•  division  militai- 
re, alin  de  l'engager  à  se  soumet- 
tre aux  ordres  de  Napoléon,  et  à 
lui  conserver  surtout  la  place  de 
lonlon,  sur  laquelle  on  craignait 
quelque  entreprise  de  la  part  des 
Anglais.   Ayant  été  informé  de 
l'adhésion  du  maréchal  aux  vœux 
du  nouveau  gouvernement,  M.So- 
lignac  se  relira  dans  ses  foyers,  et 
fut  nommé,  par  son  département, 
membre  de  là  chambre  des  repré- 

8entans(marsi8i5),oùilscmonlra 
conslaniment  l'ennemi  du  pou- 
voir absolu.  Après  lu  bataille  de 
Waterloo,  Napoléon  étant  de  re- 
tour à  Paris,  plusieurs  représcn- 
lans  annoncèrent  l'intention  de 
provoquer  Tabdicalion  de  l'empe- 
reur ou  de  faire  prononcer  sa  dé- 
cliéancc.  M.  Solignac,informéqu'il 
persistait  plus  que  jamais  à  vou- 
loir conserver  le  pouvoir,  et  crai- 
gnant qu'il  n'employât  la  force 
pour  dissoudre  violemment  la 
chambre  des  rcprésentans,  qui  é- 
tait  fortement  soutenue  par  la 
garde  nationale  de  Paris,  se  ren- 
dit, le  22  juin,  à  4  heures  du  ma- 
tin, chez  le  maréchal  prince  d'Eck- 
niûhl,  ministre  de  la  guerre,  pour 
i'informer  de  la  détermination 
qu'il  avait  prise  de  se  rendre  au- 
près de  Napoléon   pour  tSrher 
T.  m. 
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d'obtenir  son  abdication,  et  cp.ir- 
gner  ainsi  à  la  France  les  horreurs 
d'une  guerre  civile.  Le  ministre 
de  la  guerre  ayant  dit  au  général 
qu'il  était  inutile  et  dangei-eux  du 
faire  une  telle  démarche,  puisque 
l'empereur  s'était  formellement 
prononcé  la  mém^  nuit  contre 
l'abdication  ,  lui  ayant  observé 
surtout  que  sa  siliiulion  particu- 
lière envers  Napoléon  ,  qu'il  n'a- 
vait pas  vu  drpuis  cinq  ans,  le  ren- 
dait peu  propre  à  une  telle  négo- 
cialion,  il  n'en  persista  pas  moins 
dans  sa  résolution  ,  se  rendit  à 
i't'Iyséc-Bourbon,  et  fit  demander 
une  audience  à  l'emptreur,  qui  le 
reyut  dans  son  cabinet  vers  les  huit 
heures  du  matin;  il  resta  environ 
une  heure  et  demie  avec  Napo- 
léon ,  et  fut  autorisé  par  lui  à- 
annoncer  son    abdication   à  la- 
chambre  de»  représentans.  En  sor- 
tant du  cabinet,  il  se  trouva  en- 
touré par  tous  les  ministres  et 
grands-olficiers,  qui  attendaient, 
dans  le  premier  salon  ,  le  résultat  ^ 
de  cette  longue  conférence.  Ayant 
pris  en  particulier  le  maréchal 
prmce  d'Eckmiihl,  ministre  de  la 
guerre,  et  le  duc  de  Vicence,  mi- 
nistre  dos  relations  extérieures  i( 
leur  rendit  compte  de  ce  qiu'  ve- 
nait de  se  passer.  En  arrivant  à  la 
chambre  des  représentans,  W.Soli- 
gnac,  voyant  qu'on  s'occupait  déjà 
de  faire  déclarer  la  déchéance  de 
Napoléon,  monta  pré/ripitamment 
à  la  tribune,  interrompit  l'orateur 
qui  parlait,  et  d.Mnanda  la  parole 
avec  tant  de  chaleur,  qu'il  parvint 
à  l'obtenir;  il  f.t  cesser  la  discus- 
sion qui  avait  lieu  ,  et  obtint  que 
la  chambre  suspendrait  la  séance 
pendant  deux  heures, pourdonner 
le  temps  aux  ministres  d'apporter 
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Fabdicallun  de  rein])ercur.  En 
descendant  de  la  tribune,  il  cnp;u- 
gea  les  inini:>trcs  secrétiiires-iré- 
lal,  Rcgnnnlt  dô  Soint-Jean-d'An- 
pely,  Boiilay  de  la  Meurthe,  Mer- 
lin de  Douai  et  Dcfermont,  à  al- 
ler informel  de  suite  Napoléon  de 
l'enpiagemenlTju'il  venait  de  pren- 
dre en  son  ne  ui  ,  en  le  priant  de 
ne  point  diffj^rer  l'envoi  de  son 
abdication,  qui  elTeclivement  fut 
présentée  à  la  chambre  des  rcpré- 
^entans  vers  midi.  Dans  les  séau- 
ces  suivantes,  M.Solignac  prit  sou- 
vent la  paroir,  toujours  dans  Tin- 
térêl  de  Napoléon  et  de  sa  famille. 
L)i  condition  expresse  de  Tacte 
d*abdic<ilion,  qui  appelait  au  trône 
impérial  Napoléon  II,  condition 
sans  laquelle  jamais  Napoléon  ne 
se  serait  rendu  aux  vives  instances 
du  général  Solignac,  lui  fit  un  de- 
voir d*insi!jter  fortement  pour  en 
obtenir  l'exécution;  il  lit  les  plus 
grands  efforts  pour  faire  procla- 
mer et  reconnaître  Napoléon  II 
par  les  chambres,  et  demanda  que 
les  autorités  de  l'empire  fussent 
tenues  de  lui  prêter  serment.  Dans 
la  dernière  séance,  il  provoqua  et 
fit  adopter  la  permanence  de  l'as- 
semblé*e  ,  montra  la  plus  grande 
résistance  au  moment  où  la  séan- 
ce fut  levée  ,  et  tenta  vainement 
de  combattre  la  résolution  du  pré- 
sident. Étant  parvenu  à  se  pro- 
curer 8  pa>seports  signés  en  blanc 
par  le  minisire  de  la  police  gêné*- 
raie,  il  se  rendit,  le  i5  juillet,  À 
l'armée  de  la  Loire,  et  en  distri- 
bua 7  à  ceux  de  ses  camarades 
qu'il  croyait  en  avoir  besoin.  De 
retour  à  Paris,  il  fut  informé  qu'on 
dressait  les  listes  de  c«tux  qui  de- 
vaient être  mis  en  jugement  et  de 
ceux  qu'on  devait  exiler  ;  il  se 
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présenta  ,  le  20  juillet ,  chez  le 
ministre  Fouché,  pour  savoir  dans 
quelle  catégorie  on  le  plaçait  :  co 
ministre  avait  eu  de  vives  alterca- 
tions ù  la  (in  de  juin  avec  M.  Soli- 
guuc,  qui  voulait  le  dénoncer  à  lu 
rhambre  et  le  faire  arrêter,  ayant 
la  preuve  certaine  de  sa  trahison; 
mais  Fouché  montra  dans  celte 
circonstance  la  plus  grande  géné- 
rosité; ildit  à51.Solignacqu'ilétait 
porté  sur  la  première  liste ,  mais 
que  ne  voulant  point  (|u'on  pût 
supposer  que  ce  fût  par  esprit  d»^ 
vengeance,  il  ne  le  comprendrait 
sur  aucime  des  deux  listes  s'il  pre- 
nait l'engagement  de  publier,  dans 
les  journaux  ,  une  lettre  expli- 
quant les  véritables  motifs  de  sa 
conduite    la  chambre  des  repré- 
sentans  depuis  la  bataille  de  Wa- 
terloo. M.Solignac  promit  la  publi- 
cation de  celte  letire  ,  en  se  ré- 
servant de  le  faire  après  que  les 
ordonnances  du  roi  auraient  été 
insérées  dans  le  Moniteur.  Le  37 
juillet ,  il  porta  au  ministre  cette 
lettre  qui  renfermait  une  profes- 
sion de  foi  politique,  et  des  prin- 
cipes de  liberté  qui  furent  haute- 
ment désapprouvés  par  le  duc 
d'OIrantc  :  ce  ministre  refusa  de 
la  faire  insérer  dans  les  journaux 
ministériels  ;  aussi  parut-elle  seu- 
lement dans  les  journaux  libé- 
raux de  cette  époque.  Rentré  au 
sein  de  sa  famille  dans  le  départe- 
mentde  rAveyron,M.Soiignnc ap- 
prit par  im  courrier  extraordinai- 
re, à  la  lin  de  décembre,  qu'on 
venait  de  le  porter  sur  une  liste 
supplémtMitaire  diessée  par  le  duo 
de  Felire,  pour  être  jugé  à  Mont- 
pellier. Il  parvint  à  se  soustraire 
à  toutes  les  recherches  des  autori- 
tés ,  et  rentra  chez  lui  deux  nioii» 
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après  ,  quand  il  eut  U  certitude 
qu*oii  se  bornait  à  le  rayer  des 
contrôles  de  rannêe,  et  qu'il  était 
réformé  sans  traitement.  En  1818, 
il  vint  à  Paris  j  se  fit  rétablir  sur 
les  contrôles,  et  demanda  de  suite 
à  être  mis  en  retraite  .  ce  qui  lui 
fut  accordé.  En  1820,  il  i'ul  arrêté 
à  Paris  le  5  juin  ,  accusé  d'avoir 
pris  une  part  active  aux  mouve- 
inens  qui  eurent  lieu  lors  de  la 
discussion  de  la  loi  des  élections; 
il  resta  a4  jours  à  la  conciergerie, 
dont  13  au  secret  dans  un  cachot. 
Le  ministère,  n'ayant  point  de 
preuves  pour  soutenir  l'accusa- 
tion, le  (il  mettre  en  liberté.  11  est 
aujourd'hui  à  la  tête  d'une  grande 
entreprise  pour  la  construction 
des  nouveaux  canaux  qui  se  font 
dans  le  département  de  l'Héranll, 
€t  habite  Montpellier  avec  sa  nom- 
breuse famille. 

SOLVYNS  (F.  Baltoaiar),  ar- 
tiste voyageur,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'Inde  et  la 
Chine ,  accompagnés  de  planches 
gravées  par  lui-même,  est  né  à 
Anvers  vers  1^60.  Il  montra  dès 
l'enfance  du  goût  pour  les  beaux* 
arts,  et  obtint  à  Tâge  de  1 1  ans 
Je  prix  de  dessin  de  l'académie 
d'Anvers.  Des  études  suivies  avec 
assiduité  développèrent  de  plus 
en  plus  ses  talens,  et  il  ne  tarda 

f)as  à  manier  avec  une  égale  habi- 
eté  le  crayon,  le  pinceau  et  le 
burin.  Ses  premiers  tableaux  et 
ses  gravures  représentaient  des 
vues  de  mer,  et  l'artiste  éprouvait 
dès-lors  pour  la  navigation  et  les 
voyages  de  long  cours  un  pen- 
cliant  irrésistible,  mais  qu'il  ne 
put  satisfaire  entièrement,  que 
quelques  années  plus  tard.  Ses 
dessins  et  se:5  marines  étaient  re- 
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cherchés  par  les  amateurs.  M.  SoU 
vynsfut,  jeune  encore,  nommé 
capitaine  du  port  de  Lillo,  et  l'ar- 
chiduchesse Marie-Christine,  gou- 
vernante des  Pays-lias,  voulant 
l'attacher  d'une  manière  honora- 
ble ù  sa  cour,  le  nomma  peu  de 
temps  après  capitaine  de  son  châ- 
teau de  Lacken,  place  dont  les 
fonctions  ne  l'empêchaient  nulle- 
ment de  se  livrer  h  ses  occupa- 
tions favorites.  Les  événemens 
politiques  forcèrent  depuis  l'archi- 
duchesse à  quitter  les  Pays-Las  : 
Solvyns  l'accompagna  en  Allema- 
gne, et  resta  fidèlement  attaché  à 
sa  bienfaitrice  jusqu'à  la  mort  de 
cette  princesse.   Libre  alors  de 
tout  engagement,  il  résolut  de  sa- 
tisfaire son  goût  pour  les  voya- 
ges, accompagna  l'amiral  anglais 
sir  Home  Popham,  reconnut  avec 
lui  toutes  les  côtes  de  la  mer  Rou- 
ge ,  et  en  dressa  des  cartes,  dont 
l'exactitude  est  justement  estimée. 
Il  exécuta  ensuite  un  plus  vaste 
projet,  celui  de  visiter  le  plus  an- 
cien et  le  plus  célèbre  peuple  du 
l'Asie.  Dès  son  arrivée  dans  l'In- 
de, il  forma  des  relations  intimes 
avec  les  brames ,  étudia  la  langue 
vulgaire  et  la  langue  sacrée  des 
Hindous ,  observa  les  niœurs,  les 
cérémonies  civiles  et  religieuses, 
et  jusqu'aux  usages  les  plus  minu- 
tieux de  la  vie  domestique  de4 
peuples  de  ces  contrées,  qu'il 
voulait  faire  mieux  apprécier  par 
les  Européens.  Après  quinze  an- 
nées de  séjour  dans  ces  climats 
brûtanj,  il  s'embarqua,  pour  re- 
tourner dans  sa  patrie ,  avec  une 
riche  collection  de  dessins  et  d'ob- 
jets précieux.  Une  violente  tem- 
pête, qui  l'assaillit  sur  les  côtes 
d'Espagne ,  manqua  lui  ravir  en 
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un  Instanl  le  friiil  de  ses  saraofles  HBig^  ti  oblint  A  cet  effet  TauIû* 

investi^tfons.  Il  perdit  tous  ses  risetioo  du  nquf eau  souverain 

effets»  mois  eut  au  moins  le  bon-  des  Pajrs-Bus.  Établi  dans  sa  pa- 

bettf  de  sauver  koo  portefeuille  et  trie.  M*  SoUjot  a  été  en  deroier 

gRS  mannscrîts.  De  retour  en  Bel-  ïirti  nommé  par  le  roi  capitaîne 

pique,  il  jrruva  liii»uir'ir)p  tons  les  du  port  d'Anverà.  Il  a  piibliô  un 

ùeïîâius  qu'jl  availfailjii  peniianlsou  autre  ouvrage  inlitulé  :  Voyagé 

long  séjour  daus  Plnde,  et  Ifs  ac-  pittoresque  aux  Indes  et  à  La  Chi" 

compaga<i  d*un  texte  explicatit'  en  ne,  avec  de.i  cartes  et  un  telle  «x- 

IVan^is  et  en  anglais,  précédé  plicatif,  1814»  s  vol.  in-4%  *1 

d'une  introduction  et'  d'mserva-  en  prépare»  dit-on,  une  nooTcUe 

lions  du  plu9  grand  intérêt.  M"*  Sol  édition  enrichie  de  notes  étangs 

▼|n8«  Anglaise  de  naissance,  que  inenti  P  de  pinnclies. 
l'auteur  avait  t  potjs(!c  dans  l'Inde,       SOMBHÉUIL  ,  famille  dont  le 

coopéra  ù  rrt  im  jx.i  f  nit  ouvrage,  noni  est  célèbre  dans  tcî»  fastes  san- 

qui  parut  d  abord  à  Paris.  Il  cun-  glan»  de  la  révolution.  Le  chef  de 

lient  près  de  3oo  dessins  coloriés ,  cette  famille  était  uiaréchai-de- 

dont  36«ont  dé  grandeur  double;  campet  gouverneurdes Invalides. 

3oo  eiempUdres  furen  t  Imprimés  En  fermé  é  1*  Abbaye  après  les  éf  é- 

è  part  sous  ce  titre  :  Ui  Binéout,  nemensdn  1  o aoft  11799, FaAvçoia- 

ou    Description  pittoresque   de$  Coables-Virot  de  Somsrbuil,  ce 

fnœnr.'i,  r n^t urnes  et  Cérémonies  re»  chef  infortuné,  allait  être  immolé 

i'Liiemrs  <lf  ce  pcuplt,  4  volumes,  dan*»  la  journée  funeste  du  2  $ep- 

alias  in  lolio,  1808-1813.  Cet  ou-  tend)re,  lorsque  ?a  fille,  se  jetant 

vrage,be«iu  monument  de  lu  lypo-  au-devdut  des  bourreaux,  :>aisit 

graphie  moderne»  ne  tarda  pas  A  son  père  dans  ses  bras',  et  implo* 

orner toutesles  grandes  bibliotbé*  ni  du  peuple,  ému  de  ses  larmes» 

qttes.L'tnititul  national  de  France»  la  grAcedu  vieillard,  qu*un  si  beau 

auquel  I*auteorledédia,en accepta  dévoueuienl  lui  fit  enGn  accorder, 

rhomrnais'f,  et  adressa  à  M.  Soi-  Mnlhe»ireti;»einent  M.  de  Sora- 

vyns  une  lettre  de  félicîtation-* .  breuit  Tut  arrête  quelques  mots  a- 

dans  laquelle  est  parliculiéreMit  nt  ]né^,  et  périt  sur  l'échalaud  ,  le 

iail  i'élage  du  caractère  de  lidelilé  17  juin  17^4  9  dans  la  67*"  auueu 

locaksquimanqueAla  plupart  des  de  son  âge.      Chabus  Viaov  m 

Toyuget^  pittoresques,  et  qui  se  re-  SonaaiviL,  oflicier*générat  roya* 

trouvedans celui-ci.  Cette  publiée*  Ksle»  fils  du  }n-écédeut,  se  mon- 

tfon»  qui  avait  nécessité  des  a  van-  tru  ennemi  de  la  révolution,  el, 

ces  consiilérable!*,  loin  de  coulrî-  de  concert  avec  M,  île  Polignac, 

iiuer,  couime  eiie  l'aurait  dû,  à  la  ^nu  caujaraile,  brava  le  peuple  au 

fortuite  de  l'auteur,  devint  pour  PaUis-Koyal,  et  tou^  deux  faillirent 

lui  une  source  de  peines,  par  ta  en  devenir  les  victimes.  Il  éuàgra 

fMllitede  plusieurs  libraires  étran-  en  179*1;  servit  dans  l'armée  du 

gers»  et  par  tes  boulefersemena  roi  de  Prusse,  où  il  gagna  un  des 

politiques  de  cette  époque.  Il  fui  ordres  de  ce  prince ,  et  passa ,  en 

obligé  de  mettre  en  loterie  les  1795,  à  l'armée  du  prince  de  Gon* 

exemplaires  qui  lui  restaient  en  dé.  Il  était,  dansThiTorde  1794» 
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c:ii  Floilandcoù  il  commandait 
un  Corps  d"cinign:3.  Envové  par 
le  gouvernement  anglais,  en  1795, 
A  Qiiiberon  ,  pour  y  soutenir  le 
débarquement  de.s  troupes  roya- 
liste.'», il  j  arriva  vingt-quatre  heu- 
res avant  Tatinque.  Bientôt  cern»î 
et  fait  prisonnier,  il  fut  lirré  à  u- 
ne  commis<(ion  militaire,  qui  le 
condanuia  à  être  fusillé  :  il  mou- 
rut avec  courage. — Stanislas  Vi- 
JioT  DE  SoMBBEiiL,  frèrc  de  Char- 
les, né  à  Lechoisies  en  1778, 
était  cipilaine  du  hussards  lors- 
que la  révolution  éclata.  Comme 
son  frère  ,  il  se  montra  Tennemi 
du  nouvel  ordre  de  choses;  mais 
il  n'eut  pas  le  temps  d'érnigrer, 
et  fut  arrêté  comme  suspect.  Il 
était  malade  à  la  prison  de  la  For- 
ce,  et  fut  l'objet  du  tendre  dévone- 
ment  d'une  jeune  et  belle  femme 
qu'il  aimait.  Cftte  dame  vint  uu 
jour  le  voir  à  sa  prison,  cl  le  trou- 
vant en  proie  aux  accès  d*une  fiè- 
vre violente,  elle  quitta  les  vOte- 
mens  de  son  sexe,  prit  ceux  du 
jeune  de  Sombreuil ,  et  pendant 
trois  jours  et  trois  nuil<,  elle  le 
iiervit  avec  la  plus  grande  sollici- 
tude. Ués  sou  rétablissement,  il 
fut  traduit  au  tribunal  révolution- 
naire et  condamné  à  mort,  com- 
me complice  de  l'assassinat  de 
Collot-d*Herbois,  avec  plusieurs 
autres  infortunés  qui  ne  le  con- 
naissaient pas  plus  que  lui  {voy. 
Collot-d'Hf.rbois  et  Admiral).  Il 
périt  sur  récliafaud  ,  le  17  juin 
i7ç)4t  ayant  à  peine  atteint  sa  2G* 
année. 

50MMAR1YA  (  Jean -Baptiste 
de),  ancien  «lirecleurde  la  républi- 
que italienne,  célèbre  amateur  des 
arts,  est  né  à  Milan,  où  il  fit  ses 
études,  et  acquit  en  peu  de  temps 


nnegrand<;  réputation  comme  avo- 
cat. D«i  moment  où  les  Français  pé- 
nétrèrent en  Italie,  M.  de  Somma- 
riva  se  prononça  en  leur  faveur  et 
rut  beaucoupde  part  à  In  révolution 
de  sa  patrie.  Il  devint  successive- 
ment secrétaire  de  la  commission 
du  gouvernement  cl  do  l'adminis- 
tration municipale  et  générale  du 
la  Lombardie,  et  secrétaire-géné- 
ral du  directoire  de  la  réptiblique 
cisalpine.  Lorsque  les  Austro- Rus- 
ses triomphèrent  un  moment,  en 
1799,  M.  de  Sommarivase  réfugia 
en  France;  mais  après  la  bataille 
de  Marengo,  il  devint  l'un  des  di- 
recteurs suprêmes  de  la  république 
Italienne,  ju^^qu'i^  ce  qu'on  eût  créé 
la  présidence  de  celle  même  ré- 
publique,et  alors  il  fit  parliedu  col- 
lège des  possidrnti.  M.  de  Sonnna- 
rîva  possède  une  très-grande  for- 
tune,qu'il  paraîtrait  devoirà  d'heu- 
reuses spéculations  sur  les  fonds 
publics.  Il  a  fixé  son  séjour  à  Pa- 
ris, et  y  hit  le  plus  noble  usage 
de  SCS  richesses;  ami  éclairé  de* 
arts,  il  le>  encourage  d'une  ma- 
nière digne  d'un  souverain.  Sa 
collection  de  tableaux,  etc.,  jouit 
d'une  célébrité  europérnne. 

SONGIS  (Nicolas-Marib.  com- 
te de),  lieutenant-général  d'artil- 
lerie, commandant  de  la  légion- 
d'honneur,  né  en  1^61,  en  Cham- 
pagne, entra  dès  sa  première  jeu- 
nesse dans  la  carrière  des  armes  9 
où  il  ne  cessa  depuis  de  se  distin- 
guer par  ses  talens  et  sa  valeur. 
En  17K0,  il  était  lieutenant  dans 
le  corps  de  l'artillerie,  et  fit  com- 
me capitaine  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution.  Passant 
successivement  par  tous  les  gra- 
des, il  servit  avec  la  plus  haute 
distinction  en  Italie,  en  Kgyplc, 
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eo  Pologne  et  en  Allemagne.  Il 

venait  d'6tre  noDimé  lieutenant-^ 
général  et  chef  de  son  corpç,  lors- 
qu^mc  maladie,  suite  des  fntigues 
de  la  guerre,  enleva  ce  brave  guer- 
rier à  son  pays ,  le  27  décembre 
I S09.  Pendant  5o  année:»  de  servi- 
ces aoUrsy  il  aTait  pris  une  part  glo- 
rieuse aux  principaux  éfèoemena 
de  cette  époque  si  féconde  en 
beaux  faits  d'armes;  il  était  éga» 
lement  honoré  vt  cht-ri  fies  chefs  et 
des  soltiîTH.  La  uiéiiioirc  du  géné- 
ral Songis  tiera  toujours  vénérée 
dans  le  corps  de  raniiicrie,  dont  li 
fut  un  des  meilleurs  oflicieffi»  et  le 
digne  chef  à  la  fin  de  sa  carrière. 

SONNINI  (  GnAXLES-SicisaaaT 
nx  Marobcohh  ] ,  célèbre  agrono- 
me, membre  de  la  société  d'agri- 
culture de  Paris,  ancien  oflicier  et 
in^énîetir  de  la  marine,  etc.,  na- 
quilà Lunevillejci*'  février  175 1, 
d'une  famille  originaire  d'Italie;  il 
montra  dès  w  jeunease  du  goût 
pour  les  sciences  naturelles.  Choi- 
si par  Buffbn  pour  l'aider  dans 
VHistoire  nalurelU  des  oiseaux^  il 
lui  dut  l'avantage  de  voyager  dans 
l'intérêt  dcâ  sciences  aux  frais  du 
gouvernement.  Il  se  rendit,  en 
177:1,  dans  la  Guiane  française» 
«où,  dit'IViutcurd*une  notice  sur 
ce  savant*  il  déieruMna-f  ft  travers 
les  Savannes  noyées»  la  direction 
d'un  canal  de  Cayenne  îk  la  partie 
monlupi!«e  dite  In  Guùrieileoù  l'on 
avait  introduit  avec  succès  la  cuN 
turedes  arbres  à  épices,  tran-^plan- 
té.«  des  Indes  orieutules  et  des  îles 
Holuqucs,  maia  dont  Texploita* 
lion  aurait  été  trop  peu  prodnc* 
liva  saos.un  nojen  facile  de  com* 
mooicatioD  avec  Cayenne.»  Après 
avoir  recueilli  dans  cette  contrée 
des  conaaissaoces  utiles  et  de  pr à» 


SUR 

cteox  matériaux  «  il  revînt  dans  an 
palrie>d*où  il  futenvojré,uii  i77g> 
en  Grèce  et  en  Egypte,  pwir  y  faire 
de  nouvelles  observations.  De  re- 
tour en  France,  il  v  cultivait 
les  sciences  lorsque  la  révolulioa 
éclata.  Il  en  adopta  les  principes, 
mais  avec  sa^ebse  et  modéralion; 
Pendant  plusieiM  années ,  il  exer- 
ça les  fonotiooâ  '\iJfnifii'^lnite(ir 
du  département  de  la  Meurthe. 
Les  services  qu'il  rendit  à  plu- 
sieurs proscrits,  sous  le  régime  de 
la  terreur,  le  firent  destituer  et  in- 
carcérer. Kemis  eu iii»crte,  par  sui> 
te  des  évènenmns  du  9  thermidor 
an  a  (  1794)1  il  s'éloigna  desaffairea 
publiques.  Sous  les  gouverne- 
mena  consulaire  et  impérial,  Il  fut 
constntnincnt  repoussé  drs  em- 
plois. Lucien  IJonnparIc,  mini-tre 
de  l'intérieur,  qui  lui  voulait  du 
bien ,  ne  put  jamais  lui  luire' 
obtenir  une  préfecture.  Chaque 
Ibis  que  KapoUon  voyait  lo  nom 
de  Sonnini  sur  une  Hâte  de  can- 
didats»  il  le  rajait  de  sa  pmpro 
main.  «  On  ne  peut,  dit  l'aoteur 
de  la  notice  dont  II  a  déjà  été  ques- 
tion ,  assigner  les  causes  précises 
de  cette  sourde  proscription  qui 
repousàa  constamment  iSounini  de 
tout  emploi,  de  toute  faveur f 
même  do  Tiostitut,  qui  se  serait 
honoré  en  l'appelant  dans  son  sein. 
Il  parait  seulement  que  son  carac- 
tère noble  et  indépend:>nt  ,  son 
opinion  manif»"'téf'  coiui  t^  1 1  con- 
duite de  rexyii'ditiun  d'isgypte,  et 
pluii  tard,  âuu  nom  trouvé  sur  des 
listes  seorètes  saisies  lors  de  la 
eonapiration  de  Pichegru ,  et  où 
•il  était  désigné  comme  propre  à 
u  n  grand  ministère ,  cewniimèiunt 
particulièrement  h  verser  sur  lui 
cette  Jéiaveur  doBi  .il  resta  frappé 
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Jusqu'à  sa  mort.  Appelé  en  i8o5, 
par  le  préfet  de  l'lï.ére ,  ik  la  place 
de  directeur  du  collège  de  Vienne, 
il  fut  contraint,  par  suite  de  In  mé- 
diocrilê  de  sa  fortune,  d'accepter 
cette  place,  que  peu  de  temps  après 
de  sourdes  iutrip^ues  le  forcèrent 
d'abandonner.  »  La  détresse  dans 
laquelle  Sonnini  allait  se  voir  bien- 
tôt plongé  le  détermina  i\  ne  pas  re- 
fuser la  place  d'inslilutcur  du  fils 
d'un  prince  moldave;  mais  à  peine 
était-il  arrivé  h  Ynssi ,  que  le  père 
de  son  élève  fut  arrêté  comme  sus- 
pect par  ordre  du  gouvernement 
russe.  NéaiuTioins  l'empereur  A- 
lexandrc  témoigna  de  la  bienveil- 
lance nu  savant  français ,  et  lui 
fournit  les  moyens  de  voyager  en 
Moldavie  et  en  Valachie,  où  Son- 
nini recueillit  des  matériaux  que 
la  continuation  de  sa  détresse  ne  lui 
permit  pas  de  publier.  Il  revint  en 
France,  en  1811,  accablé  de  fati- 
gue» et  d'infirmités.  La  fatalité 
qui  le  poursuivait  le  priva  encore 
des  appuis  que  sa  vie  toute  labo- 
rieuse avait  droit  d'attendre. Traité 
de  la  manière  la  plus  cruelle  par 
des  hommes  en  place,  il  ne  put 
surmonter  son  chagrin,  et  il  mou- 
rut presqtic  subitement  le  8  mai 
181a.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  1°  Mémoire  sur  la  cullureet 
les  avantages  du  chou-navet  de  La- 
pante, Paris,  1788,  I  vol.  in-8"; 
a"  f^au  d'un  agriculteur ,  ou  Es^ 
sai  sur  quelques  moyens  de  remédier 
aux  ravages  de  la  grcle  et  à  la  di- 
sette des  grains t  Paris,  1788,  in- 
8*;  3'  de  l* Admission  des  Juifs  à 
l*état  civil;  Adresse  à  mes  compa- 
triotes par  un  citoyen  du  nord  de 
la  France^  Nanci ,  1790,  in-8"; 
4*  Journal  du  département  de  la 
Meurt he  et  des  départewcns  toisinSf 
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depuis  le  i5  juillet  1790  jusqu'en 
1793,  imprimé  à  Nanci;  Foyagê 
dans  la  haute  et  basse  Egypte^  fait 
par  ordre  de  l'ancien  gouverne- 
ment, 1 796,  dans  b  quel  on  trouve 
des  obervations  de  tout  genre, 
avec  une  collection  de  4^  plan- 
ches ,  contenant  des  portraits, 
vues,  plans,  cartes  géographiques, 
antiquités ,  plantes,  animaux,  etc., 
3  vtd.  in-8%  et  1  vol.  iti-4*  de 
planches.  5*  Essai  sur  un  genre  de 
commerce  particulier  aux  iles  de 
l*  Archipel,  du  Levant,  Paris  » 
1790 ,  in-8'*;  6°  Voyage  en  Grèce 
et  en  Turquie ,  avec  une  carte  gé- 
nérale du  Levant ,  et  des  planches 
contenant  des  costumes,  des  dan- 
ses, des  animaux,  etc.,  Paris, 
1801,  3  vol.  in-8%  et,  in-4%  i  vol. 
de  planches.  7*  Nouvelle  édition  dt 
l* Histoire  naturelle  de  Bu/fon,  en 
127  vol.  in-8",  dont  les  derniers 
ont  paru  en  1808 ,  et  dans  laquelle 
Sonnini  a  fait  entrer  près  de  80 
vol.  de  notes  et  de  supplémens.  8" 
11  a  coopéré  au  Dictionnaire  d'his- 
toire naturelle  en  24  ^'o'*  in-8', 
particulièrement  pour  la  partie  des 
oiseaux,  des  quadrupèdes  et  des 
reptiles,  et  à  V Abrégé  du  cours 
d'agriculture ,  en  6  vol.  in-8"  ; 
9°  enfin  il  était  le  rédacteur  de  la 
Bibliothèque  physico  -  économique. 
«  Sonnini,  dit-on  peut-être  un  peu 
rigoureusement,  était  un  écrivain 
infatigable  a  qui  on  reproche  avec 
raison  d'avoir  écrit  un  trop  grand 
nombre  de  volumes,  principale- 
ment dans  la  nouvelle  édition  de 
UulTon,  qu'il  a  plus  que  doublée, 
en  sorte  que  ce  n'est  plus  l'ou- 
vrAge  de  BulTon,  mais  celui  de  l'é- 
diteur. A 

SONTHONAX  (  Loiis-  Fran- 
çois) ,  commissaire  du  pouvoir- 
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exécutif  et  député  au  eonseil  des 
cinq-ceots,  né  à  Oyooas,  départe» 
ment  de  TAin,  était  a? ocat  à  l*épo- 
que  de  la  révolution  en  Il 

fui  successiTemenl  tmvoyé  à 
Saint-Domingue,  par  le  roi  Louis 
XVI,  par  la  convention  et  par  le 
directoire.  Arrivé  dans  cette  colo- 
nie dans  un  temps  où  elle  était  en 
proie  aux  pina  violentes  diMen<» 
tiens  civiles»  et  chargé  de  faire 
mettre  à  exécution  le  décret  sur 
ia  lil>erté  des  nègres ,  Sonthonax 
et  son  collègue  Polverel  éprou- 
vèrent d'abord  une  vive  opposi- 
tion (le  la  part  des  colons.  Bientôt 
lu$  deux  commissaires  lurent  ac- 
okél  d'actes  violena  et  cruels. 
I<ei  colons  prétendirent  que  ces 
denx  délégués  du  pouvoir  exécu> 
tif  avaient  excité  les  esclaves  i  se 
révolter  contre  leurs  maîtres, 
qu'ils  étaient  cause  de  massacres  c- 
pouvantables  cl  des  horreurs  com- 
mises envers  les  blancs,  de  l'in- 
cendie da  Gap  et  de  tons  les  dé-^ 
aastrea  de  celte  riche  colonie.  Les 
commissaires  prétendirent  que  les 
noirt  n'avaient  point  été  soulevée 
par  eux,  que  depuis  long-temp^ 
des  traitemens  rigoureux  avaient 
porté  ces  hommes  la  vengean- 
te, que  d'ailleurs  leurs  accusa- 
teurs blancs  appelaient  les  An* 
glaisà  leurs  secours,  pour  livrer  la 
colonie  à  ces  ennemis  de  la  Fran- 
ce. Dans  cette  lutte  terrible  des 
partis,  il  n'est  que  trop  vrai  que 
des  cruautés  inouïes  furent  com- 
mises de  part  vl  d'autre.  Sontho- 
nax et  son  collègue,  souvent  dé- 
noncés à  la  convention  nationale» 
par  les  colons  on  leurs  amis»  fu- 
rent rappelés  et  décrétés  d*aoe«* 
sation  le  16  }uillct  179?,  sur  la 
motion  du  député  JBréardy  ap- 


pu^-ée  par  Billaud*Varennes.  Ile 
furent  arrêtés  à  leur  retour  en 
France.  Danton  les  poursuivait 
comme  amis  de  Brissot  et  des  Gi- 
rondins, cl  ce  ne  fut  qu'après  le 
9  thermidor  qti'ils  obtinreul  l^ur 
lllierlé  provisoire.  Polverel  mou- 
rut peu  de  temps  après  dans  un 
état  voisin  de  l'indigence.  Son- 
thonax» 4|ul  ne  s^ft  pas  plos^f- 
riehl^que  loi  pendant  sa  aiiMtdé, 
fut  encore  en  botte  A  de  toAttrel^ 
les  dénonciations,  qu*il  repoussa 
avec  force:  il  parut  à  la  barre  de  la 
convention  pour  se  justifier,  et 
fut  enfin  déchargé  de  toute  accu- 
sation en  l'an  4  (>79^)t  et  mis  en 
liberté  déaniave.  te'  MmittÊf^ 
l'envoya  de  nouvofu  danji 
lonies  Tannée  suivante»  sii^W^ 
proposition  du  ministre  de  la  ma- 
rine Tniguet.  Les  députés  Blad» 
Vauhianc  et  Bourdon-de-l'Oise,  le 
dénoncèrent  au  conseil  des  cinq- 
cents»  à  l'occasion  de  l'affaire  de 
llu|uea  Hontbmn»  mata#iktriB» 
nerglfueneiit  défends  paiflii^i^ 
qui  rappela  que  Sonthonax  araHr^ 
été  constamment  opposé  aux  ter* 
roristes  de  France,  persécuté  par 
Robespierre,  et  dévoué  aux  plus 
sincères  amis  de  la  liberté,  pros- 
crits au  5i  mai.  L'assemblée  éleo*  . 
tnrale  de  Saint-Domingue  Félut 
député  an  conseil  des  cinq-cents» 
où  il  vint  siéger  quelque  temps 
après  le  18  fructidor  (septembre  ' 
1797).  Garan  de  Cou  Ion  y  prit  sa  ^ 
défense,  lorsque  les  anciennes  ac- 
cusations relatives  à  ses  missions 
se  renouvelèrent,  et  s'attacha  à 

{>rouvcr  que  les  désastres  des  co- 
onies  avaient  leur  source  dans  des  é 
événemeos  bien  aniériewt  à  l'é-  '  . 
poqueoASouthonaxy  fut  envoyé*)'^ 
Il  pacut  plusieurs  fois  à  la  trib»^  ■ 
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ne,  traita  difT/Tentes  questions  re- 
latives aux  colonies ,  et  ces^sa  ses 
fondions  législjlives,  le  i"  |»rni- 
ri.il  HO  ()  {10  mai  170^)-  Après  la 
révolution  du  18  hruinair«î  an  8 
(9  novembre  1799)»  son  nom  fut 
inscrit  sur  la  première  liste  de  dé- 
portation, et  lors  de  l'explosion 
de  la  machine  infernale  au  5  ni- 
vôse suivant,  il  fut  arrêté  et  con- 
duit à  la  Conc  iergerie.  On  recon- 
nut cependant  bientôt  que  Son- 
tbonax  n'avait  eu  aucune  part 
cette  entreprise  royaliste,  qui  mu- 
tila et  coftla  la  vie  à  tant  de  per- 
sonnes innocentes,  et  il  ne  rrsta 
que  peu  de  temps  en  prison.  Eloi- 
gné depuis  des  affaires  et  sans  em- 
ploi public,  il  vécut  dans  l'obscu- 
rité; mais  dénoncé  par  des  agens 
Itecrcts  de  la  police,  comme  ayant 
manifesté  son  improbation  de  la 
conduite  tenue  par  Ir.  général  Ro- 
chambeau  à  Saint-Domingue  en 
j8o3,  et  des  atroces  barbaries 
excercées  contre  les  noirs,  il  eut 
ordre  de  quitter  Paris,  et  fut  mis 
en  surveillance  à  Fontainebleau. 
Il  obtint  enfin  la  permission  de 
sortir  de  cet  exil ,  et  de  se  retirer 
dans  le  déparlement  où  il  était  né. 
Sonlhonax  y  vécut  à  peu  près  ou- 
blié pendant  dix  ans  encore,  et 
termina  son  orageuse  carrière  en 
juillet  i8i5. 

SORRIËK  (le  comte  Jean-Rar- 
THOLOMÉ),  lieutenant-général  d'ar- 
tillerie, né  le  17  novembre  1702, 
entra  fort  jeune  dans  la  carrière 
des  armes,  et  y  obtint  un  avance- 
ment rapide ,  qu'il  ne  dut  qu'à  ses 
talens  et  à  ses  services.  (Colonel 
d'artillerie  en  i8o5,  et  comman- 
dant l'artillerie  légère  de  trois  di- 
visions à  la  bataille  d'Auslerlitz, 
il  contribua  puissamment^  par  son 
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habileté  et  son  courage,  aux  suc- 
cès de  celte  brillante  journée.  Il 
passa  après  cette  campagne  i  l'ar- 
mée de  Dalmatie,  et  fut  envoyé/ 
en  1807,  au  camp  du  grand-visir, 
pour  y  porter  les  conditions  tle 
l'armistice  enlre  les  Turcs  et  les 
Russes.  Elevé  au  grade  de  général 
«le  brigade,  il  fit  en  celle  qualité* 
en  1809,  la  catnpagne  d'Italie, 
contre  les  Autrichiens ,  s'y  coni- 
porla  avei'  sa  valeur  accoutumée* 
fut  grièvement  blessé,  et  devint  gé^ 
néral  de  division  le  6  janvier  18  10. 
Il  reprit,  le  1 1  février  181 1 ,  le  com- 
mandement de  l'artillerie  de  la 
garde,  fit  avec  elle  la  cnnpagne,:, 
de  Russie,  ci  mérita  d'élre  cité 
honorablement  aux  bat.iilles  de 
Smolenskelde  la  Moskowa.Ilsou* 
tint  sa  réputation  aux  batailles  de 
Wachau,  Léipsick  et  Haiiau,  el 
lorsque  l'ennemi  eut  passé  lo' 
Rhin,  il  lui  opposa  cent  batteries 
d'artillerie  à  pied  et  11  cheval,  qu'il 
venait  d'organiser  avec  une  acti- 
vité incroyable.  Après  la  preuiiè- 
re  restauration,  en  i8i/|,  le  roi  lui 
donna  le  grand-cordou  de  la  lé- 
gion-d'honneur, le  fit  comman- 
deur de  Saint-  Louis  et  inspecteur- 
général  d'artillerie.  En  mai  181 5, 
le  département  de  lu  Nièvre  l'élut 
membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentans.  A  la  seconde  restauration, 
le  général  Sorbier  cessa  de  faire 
partie  de  l'année  active. 

SOTIN  (N.) ,  né  à  Nantes ,  de- 
vint* en  17921  administrateur  du 
département  de  la  Loire-Inférieu- 
re. Son  patriotisme  ne  lui  fil  pas 
trouver  grâce  devant  Oarrier  :  ce 
hideux  proconsul  le  fit  arrêter 
pendant  son  séjour  à  Nantes,  et 
mettre  au  nombre  des  i5a  citoyen» 
de  celle  ville  qu'il  voulait  faire 
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nojer  au  pont  Je  Cé,soa»  prétex* 
te  de  les  envoyer 'à  Parit»  mais  & 

qui  Fr.incaMel  [voy.  Oe  DOm)  sau- 
va I  l  vie,  en  les  ifaisaot  conduire 
cil  efTef  «hin'i  l:i  r:ipitn1e.  M.  Sotin, 
npies  quelques  mois  de  délenlion, 
lut  rendu  ù  la  liberté,  cl  se  fixa  ù 
Parl^.  Le  dirtcloire-exéculif  le 
nomma  son  oommbiaire  près 
radmUiistratioo  centrale  du  dé- 
pariement  de  la  Seine,  et  ensuite 
ministre  I;i  police,  en  remplace- 
ment de  M.  ('ot  lion,  flejïuîs  com- 
te de  l'Appurcnt.  En  179*^»  le  di- 
rectoire» qui  V 011  {.lit  diriger  à  5011 
gré  les  éiectioiKS  ùln  à  M.  Sotia  le 
portefeuille  de  b  police ,  et  en- 
Foja  à  66nes  cet  ex-mlBîslre,  en 
qualité  d'amliassadeur  extraordi- 
naire; il  fut  rappelé  peu  de  temps 
après  pour  avoir  ioirigué  contre 
îa  cour  de  Turin.  Nommé  consul 
à  Ncw-Ynrk  ,  il  y  resta  jtisqu'à  la 

^cJiule  du  directoire.  Après  le  18 
brumaire  an  8  (1799),  il  fut  em- 
ployé dans  lea  virros  A  Tarmèe  do 
Abin ,  et  fut  nommé  commissaire 
des  relations  commerciales  à  Sa* 
vrifiah ,  d'où  il  revint  en  France 
en  1806.  Depuis  cette  époque  il  a 
été  perdu  de  vue. 

SOUBRANY  (  riEKRE-  ArccsTE 
Ob),  né  à  Rioni}  en  Auvergne, 
d'une  ancîeime  famHIe  noble»  è-' 
tait  entré  au  ser? ice  militaire  dès 
sa  première  ieunesse.  Il  avait  le 
grade  de  capitaine,  dans  le  régi- 
ment de  Koynl-Draj^on?,  à  Tépo- 
quc  de  la  révolution  en  1789, 
Comme  il  embrassa  avec  enthou- 
siasme la  cause  de  la  liberté,  ses 
concitoyens  l'élurent  d'abord  mai- 
re de  la  vlllede  Hiom;  il  en  remplît 
pendant  trois  ans  les  fonctions  à 
4a  satisfaction  générale  des  habi- 

'  4ans  ;  et»  en  179a,  le  départemeot 
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do  Puy-de«Ddme  lè  WMnma  dé- 
puté 6  la  convention  nationale. 
Soobrany  a'y  pronon^t  en  plu- 
sieurs occasions,  avec  une  réhé- 
mencc  extnlme,  et  prit  rang  par- 
mi les  n'publicaiuîî  les  plus  exal- 
tés; mnis  jiprès  le  procès  de  Louis 
XVI  [vvj.  ce  nom),  dans  lequel  il 
▼ota  areo  la  majorité,  il  parut  peu 
à  U  tribune  et  ditis  l'astemblée 
même,  et  fut  presque  toujours 
employé  en  mission  aux  frontiè- 
resi.  En  1793,  il  fut  envoyé  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle,  et,  l'année  sui- 
Viuite,  à  celle  des  Pyrénées-Orien- 
tales. Partout  il  se  faisait  aimerdu 
•ddat,  dont  il  partageait  les  fati- 
gues, reposait  a  toc  lui  sous  la 
teote  ou  aux  bif ouacs»  paraissait 
le  pnemier  aux  combats»  et  don- 
nait constamment  l'exemple  de  la 
bravoure  et  de  la  frn«^alilc.  Con- 
<luisantla  tête  de?*  colonnes,  il  se 
<ii5tmgua  parliculièreiueut  aux  af- 
faires du  fort  Saiat-Elme»  de  Port* 
Vendretda  Collloofeïeto.iSiBMr«o» 
malbeur,  SoobMiyiéUliiMNpièà 
la  c o  n  V  eotion  qu elque  Hafl^^ 
vant  les  trouble*;  du  1"  praînal  an 
3  (ao  mai  »795),  lorsque  les  ha- 
bitnns  de?*  l  uibourgs,  excités  par 
des  factieux  d\)piniofii  diverses, 
mais  réunis  pour  troubler  J| 'état ^ 
ftient  une  imiption  dasi  la  laiie 
de  la  coQfention.  Un  de  ces  é- 
nerguaaènea  ayant  crié  qu'il  faU 
lait  nommer  Soubrany ,  général 
de  l'armée  d'insurrection  ,  il  fut 
proclamé  tel  par  la  ton  le  qui  é- 
tatt  restée  un  moment  maîtresse 
de  l'assemblée,  et  il  eut  la  témé- 
rité d'accepter  cette  noninattOB 
illégale.  Il  exbnria  ses  collègues» 
proâamés  aussi  insurreotionoelle- 
ment  que  lui,  membres  du  comité 
de  sûreté-générale^  à  ne  pas  peiv 
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mettre  que  la  journée  du  i"  prai- 
rial eùl  l'issue  de  celle  du  12  ger- 
iiiinal  (1"  avril)  précédent,  line 
émeute  du  même  genre  ,  éclatée 
ce  jour-l.i,  avait  été  bientôt  étouf- 
fée par  l'énergie  des  citoyens  de 
Paris,  accourus  au  secours  de  la 
convention.  C<!lle-ci  le  fut  pres- 
que aussi  promptemenl,  et  Tordre 
ayant  été  rétabli  dans  la  soirée 
même, Soubrany  fut  dénoncé,  par 
Bourdon-de-l'Oise,  comme  géné- 
ral des  révoltés.  Le  président  de 
la  convention  donna  I  ordre  de  ne 
le  point  laisser  sortir  de  la  salle, 
et  sur  la  motion  de  Taili«*n,  il  fut 
décrété  d'arrestation.  Conduit  le 
lendemain  au  château  du  Taureau, 
dans  le  département  du  Finistère, 
avec  les  députés  Romme,  Duroi, 
Duquesnoi ,  Bourbotte  et  Goujon 
{voy.  ces  noms),  il  fut,  comme 
eux,  décrété  d'accusation,  peu  dr. 
jour<<  après ,  amené  le  25  prairial 
(il  juin  1797)  à  Paris,  mis  en 
jugement  devant  une  commission 
militaire  spéciale,  et  condamné  à 
mort  le  26  du  mois  suivant.  L'ac- 
tion courageuse  de  ces  six  député», 
qui  se  passèrent  de  main  en  main  le 
couteau  qu'ils  avaient  caché  dans 
leurs  vêtemcns,  et  qui  s'en  frappè- 
rent chacun  à  son  tour,  a  déjà  été 
citée  {voy.  Rommb).  Soubrany, 
grièvement  blessé,  fut  traîné  au 
supplice  avec  Duroi  et  Bourbotte. 
Son  corps  déchiré  laissait  aperce- 
Toir  ses  entrailles  sanglantes;  dans 
cet  état,  il  semblait  braver  encore 
ses  bourreaux,  parlait  au  peuple 
accouru  en  foule  pour  se  repaître 
de  ce  spectacle  horrible,  et  mourut 
en  criant  :  Vive  la  république  ! 
•  SOUHAIT  (Jclien),  député  en 
lygia,  par  le  département  de  la 
Haute-Vienne  à  la  convention  na- 
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tionale,  vota  dans  le  procès  du  roi 
la  mort  et  le  sursis.  Il  passa  après 
la  session  au  conseil  des  cinq- 
cents  ,  où  il  parla  fréquemment 
sur  les  finance**  et  sur  l'administra- 
tion de  la  Belgique ,  et  se  pro- 
nonça contre  l'établissement  des 
impôts  de  barrières,  du  droit  de 
passe  et  du  sel.  M.  Souhait  sortit 
du  corps-li'gi>l.ilif  le  20  mai  1798,' 
et  fut  nommé  directeur  des  do- 
maines du  déparlement  du  Nord; 
il  en  exer^'ait  encore  les  fonctions 
en  181  H,  lorsque  la  loi  dite  d'am- 
nistie le  força  à  quitter  la  France. 
Il  s'est  réfugié  chex  son  beau-frè- 
re, au  Simplon. 

SOUHAM  (le  comte  Joseph), 
lieutenant-général ,  grand'-croix 
de  ta  légion -d'honneur,  gouver- 
neur de  la  5*  division  militaire, 
né  le  5i  avril  1760,  à  Liibcrsac, 
département  de  la  Corrète ,  ap- 
partient à  une  famille  riche  cl 
honorable;il  servit  fort  jeune  com 
mecavalierau  régiment  de  Royal- 
cavalerie.  La  nature  le  doua  d'une 
force  prodigieuse,  d'une  très-haute 
taille,  et  d'une  bravoure  à  toute 
épreuve;  il  joint  i\  ces  qualités  une 
connaissance  approfondie  de  l'art 
de  la  guerre.  Sa  fortune  patrimo- 
niale et  sa  réputation  de  bravoure 
lui  donnèrent  une  grande  infliien- 
ce  lors  de  la  révolution,  et  le  por- 
tèrent rapidement  aux  premiers 
grades  militaires.  Sa  première 
campagne,  comme  ofTîcier-supé- 
rieur,  justifia  le  choix  de  ses  com- 
patriotes, qui  l'avaient  élevé  au 
commandement  du  bataillon  de 
laCorrèze;  il  se  distingua  parti- 
culièrement à  la  bataille  de  Jem- 
mapes.  Outre  un  grand  nombre 
d'occasions  où  il  déploya  ses  ta- 
Icns  militaires  et  son  intrépidité» 
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on  lui  dut  en  grande  {NirtieUi  vic- 
toire de  Monlcasiel»  ia  prise  de 
CourtraijCt  tus nvnntuge;»  obtenue 
i\  Moë-croen  ,  à  îîoo^lede  et  Pul- 
flccU.  Les  rcpréscnians  du  peuple, 
piqués  du  peu  d'égards  qu'il  teur 
li^moignait,  crurent  trouver  l'oc- 
césion  de  »*en  venger,  en  le  faisant 
charger  de  Tattaqne  de  Nimègiie* 
regardée  comme  imprenable;  mais 
il  Iriompba  de  ton»  les  ob»t|u:les, 
et  retle  place  lomhn  en  son  poM- 
voir  le  8  nûve»nl)rc  l'^g^.  En  sep- 
tembre il  i>>t  uouimé  coni- 
mandanl  eu  chef  deàdépurtemcns 
réunis,  passa  enstiite â  Tarniée du 
Rbtn,  et  y  servit  encore  a? ec  stic- 
cls  ,  ou  iSoOf  sous  les  ordres  dti 
généi-Hl  Moreau.  Son  ancienne 
liaison  nv»?f  ce  généra!  et  avec  Pi- 
chej^ni ,  vi  pcul-êfre  nn<j'«i  sa  raé- 
siat*.'llig»:uce  avec  le  prcmior  con- 
sul Bonaparte,  qu'il  accusait  haute- 
ment d*ambition,  le  compromirent 
en  i8a4,  dans  la  conspiration  de 
George»  Gtidoudnl;  il  fut  enfermé 
à  t'Abbnye  et  mis  au  lecret»  enfin 
destitué  après  le  jugement,  et  ne 
fut  n'eniplojé  qu'en  juillet  1807. 
Ku  1808.  un  IVnvoya  en  Catalo- 
gne, et  son  arrivée  fut  signalée 
par  le  connbat  d*Olot,  od  il  bat- 
tit eomplëtement  les  Espagnols 
et  s'empara  de  cette  ville;  quel- 
qucj  jour<i  aprèï»,  il  défit  Tarmée 
de  IVeding  û  Valse,  où  ce  générai 
fut  tué.  L'armée  du  général  Sou- 
ham  ,  réduite  à  io,oou  hounnes^ 
défendit  Vich,  le  10  février  i8io: 
celte  place  était  attaquée  par  O- 

Donnell  et  aSyOoocombatlaus  tirés 
des  meilleures  troupes  ennemies  el 
des  vieilles  garnisons  espaguates. 

Le  général  Soubam  sortit  à  la  tête 
do  scï?  balaillons,  cl  marcha  le  pre- 
mier au  feu  ^  selon  son  habitude  » 
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ruais  tout*à-coup  une  batle  tirée 
d'assez  près  pour  qu'on  pût  enten- 

dr(i  diiîlinctement  ces  mots  :  «  por 
el  gênerai  Souham ,  n  vint  le  frap- 
per att-des>ou>  de  I  a:i!  ;  sa  chute 
répaudit  ta  terreur  cl  la  conster- 
nalion  dans  les  premiers  rangs» 
qui  se  retirèrent  en  désordre 
entraînant  la  reste  de  rarméc*  Le 
général,  que  quelques  ofliciers  re* 
!p\crfni  et  emportaient  du  ^hamp 
de  bataille  ,  s*aperrnt  de  t  e  inou- 
veu)ent,  cl,  malgré  les  pri«:res  de 
son  élal-aïujor  ,       fil  extraire  la 
balle  û  rin^tant  même  et  sur  les 
lieux*  Soutenu  sur  son  cheval  par 
ses  deux  aides-do-eamp,  les  brives 
Dumas  et  Fayouz«  il  ret^^a  au 
feu  à  la  tête  de  ses  soMMs»  dont 
l'ardeur  et  l'enlhoujin^iTie  rtireni 
à  l'instant  ranimé»  par  I  exemple 
de  leirr  chef  intrépide.  L'ennemi, 
quii'élait  retranciié  î*ur  une  mon- 
tagne, et  qui  croyait  sa  position 
inexpugnable,  fut  culbuté  au  pas 
de  charge  et  à  la  baïonnette,  et  sa 
déroule  fut  complète:  son  artille* 
rie,  «es  bagages  et  2,oco  prison - 
nirrs  restèrent  au    potîTdir  des 
Français.   La  blessure  grave  du 
général  Souhatn  ,  euveuimee  par 
le  mouvement  de  la  journée  ,  lo 
força  de  quitter  son  WimWtwdu» 
ment  A  peine  ful«elle  cicatrisée 
qu'il  reçut  Tordre  d'aller  rallier 
les  débris  de  l^rmée  de  Portugal, 
qui  venait  d'^^fre  défaite  aux  Aro- 
pilen;  i!  I(  s  i  t.uuit  à  Poncorbo  à 
1  anutx  du  Nord,  et  ce  fut  avec 
ces  Iroupi^^ycouslcrueeà  d'un  échjîC 
récent,  qu*il  marebusurBurgos,  et 
en  fil  prompiemcnt  lever  te  siège. 
Dans  cette  campagne,  il  se  trouva 
souvent  en  présence  de  lord  Wel- 
lington et  le  battit  en  toute  occa- 
sion, porticulièreaieot  à  Torque - 
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mada,  qu'illui  fit  bbandoiiner,elle 
poursuivit  jusqu'à  la  position  fa- 
vorite dei  Aropiles«  de  l'autre  côté 
de  la  Tonnés.  Mais  les  échos  dccei 
rochers  ne  devaient  plus  répéter  les 
cris  de  gloire  de  l'armée  anglaise  : 
le  général  >Velliiiglon  l'ut  haitu 
de  nouveau;  on  lui  lit  ^,5oo  pri- 
sonniers, parmi  lesquels  se  trou- 
Tait  le  lieutenant-général  lord  Pa- 
get.  C'en  était  lait  de  l'armée  bri- 
tannique si  le  roi  Joseph  eût  jugé 
nécessaire  de  prendre  part  à  Tac* 
tion.  Le  corps  d'armée  qu'il  com- 
mandait en  personne  resta  muet , 
malgré  les  prières  et  les  représen- 
tations du  général  Souham,  qui) 
par  suite  d'une  discussion  Tort  vive 
avec  ce  prince,  partit  sur-le-champ 
pour  la  France.  Envoyé  en  Alle- 
magne ,  après  avoir  organisé  deux 
divisions  à  Mayence,  il  passa,  en 
1 8 1 2,  le  Rhin  à  la  tête  du  corps  d'ob- 
servation. En  i8i5,  il  combattit 
à  Lutzen,  h  la  tête  du  5*  corps, 
qu'il  commandait  en  l'absence  du 
maréchal  Ney.qui  avait  «uivi  l'em- 
pereur à  Leip^ick.  Il  l'ut  trompé 
par  la  fausse  attaque  que  soute- 
nait le  général  Lauriston,  et  ce  l'ut 
dans  ces  plaines  que  14,000  cons- 
crits, qui  voyaient  le  feu  pour  la 
première  fois, combattirent, depuis 
(j  heures  du  matin  jusqu'à  5  heu- 
res et  demie  du  soir,  les  cll'orts  des 
armées  russe  et  prussienne  réu- 
nies et  commandées  par  l'empe- 
reur Alexandre  et  le  roi  Guillaume 
en  personne.  Les  hauts  faits  de 
cette  mémorable  journée  sont  trop 
connus  pour  qu'on  les  rapporte 
ici ,  et  peisonue  n'ignore  que  ce 
fut  au  général  Souham  qu'on  dut 
cette  victoire  éclatante.  L'empe- 
reur dit  à  cette  occasion  :  Il  y  a 
vingt  ans  que  j$  commande  des  cr- 


SOU  njZ 

mies  françaises ,  et  Je  n*ai  pas  en^ 
core  eu  autant  de  bravoure  et  de  de- 
vouement.  Le  général  Souham  ne 
profila  pas  pour  lui  des  bonnes 
dispositions  du  souverain  ,  mais  il 
lui  demanda  la  ûu  de  la  captivité 
du  général  Dupont  (le  lieutenant- 
général  Dupont  était  encore  déte- 
nu au  château  de  Ham,  où  il  avait, 
été  enfermé  depuis  sa  funeste  capi». 
tulation  de  Baylen  :  il  e:st  compa- 
triote et  ami  d'enfance  du  général 
Souham).  11  obtint  cette  grâce,  l'ut 
nommé  sur  le  champ  de  bataille 
grand-olTn  ier  de  la  légion-d'hon- . 
iieur,  et  reçut  un  grand  nombra 
de  récompeu>es  pour  les  5,2oO 
braves  qui  seuls  restaient  encore 
de  son  corps  d'armée.  En  1814,  lu 
général  Souham  commandait  la 
division  de  réserve  à  iMorel  ;  il  re-. 
çut  l'ordre  de  se  transporter  à  No- 
geut,  et  de  là  à  Montereau,  où  il 
couvrit  la  retraite  de  rarinéc  ;  il 
se  retira  ensuite  à  Essonne  ,  où  sa 
division  fut  réunie  an  corps  d'ar-. 
méedu  duc  de  Raguse  :  ce  lut  sous 
les  ordres  de  ce  maréchal  qu'il  ter- 
mina la  campagne  de  i8i/|.  Au 
retour  du  roi,  il  fut  nommé  com- 
mandant de  la  ao*  division  ,  ne  fut 
point  employé  dans  les  cent  Jours,, 
en  i8i5,  et  devint,  en  i8iG,ins-. 
pecteur-général  d'inf.interie  ;  en- 
lin,  le  12  août  1818,  gouverneur 
de  la  5'  division  militaire. 

SOLLES  (  LE  COMTE  JÉnÔME  )  , 
né  à  Lectoure,  département  du 
Gers,  le  24  août  1760,  entra  com- 
me simple  soldat,  en  177G,  dans  le 
régiment  de  Hainauit,  et  parvint 
successivement  au  grade  de  ca- 
pitaine ,  et,  en  i794«  à  celui  de 
chef  de  bataillon,  il  fit  en  cette, 
qualité  les  campagnes  des  Pyré- 
nces-Orientalci»,  et  celles  d'Italie 


Digitized  by  Google 


m54  50U 

€11  iyifi  et  1797.  Chef  de  batatU 

Ion  Je  la  garde  des  conaulsy  en 
1600,  il  combattit  k  Mnrengo,  où 
le  preniirr  ronsul  lui  décerna  un 
sabre  (i'Iuinneiir;  devint,  en  1802, 
chef  de  bri^nilu  de  celte  inOme 
garde,  et  général  en  i8u5.  Le 
roi  de  Baf  ière  le  nomma  chef  a- 
lîer  de  son  ordre  le  99  mars  1806. 
ht  général  Soiiléa  se  signala,  par 
des  actions  de  bravoure,  dans  les 
campagnes  de  1806  et  1807,  et 
prît  part  aux  sucrt's  des  batailles 
d'Iéna  ,  d'Eylau  et  de  Friedland. 
jbiu  caiidid.it  au  sénat-conserva- 
leur  par  le  départemeat  du  Gers, 
il  y  fut  admis  le  9  no^l  1807  ;  ob- 
liot  en  1809  le  gtade  de  général 
de  division,  t  i  présida  le  collège 
électoral  du  département  des  Py- 
rénée«i-OritMilnlf'H  en  i8i3.  Le  roi 
le  numnj:i  pair  de  France  le  4  juin 
1 8 et  eiJbiiitc  i  }j  t- valier  de  Saint- 
Louis.  Le  couitc  buuleâ,  n'ajraot 
pas  occupé  de  |ilaee  pendant  les 
€0ntj0uri,  en  181 5t  a  conliiMié 
de  faire  partie  de  la  ehambre  des 
pairs. 

SOULHIÉ  (J.),  député  en  1798 
par  le  département  du  Lot  a»  con- 
seil de!»  ctnq-cent«i .  y  propos;)  dea 
amtndeuieiiii  au  prujel  de  lui  sur 
la  oonseriptîon  militaire,  présenté 

5ar  le  général,  depuis  maréchal 
ourdan,  cts*opposa  à  l'adoption 
d'un  autre  projet  relatif  aux  émi* 
grés  cl  déporlé<i.  Nommé  secré- 
taire le  aî  nvri!  i7(>9,  il  patin  en 
faveur  de  l  élection  d'Anloneile, 
député  du  département  des  Bou- 
ches-du-Rhôue,  et  proposa,  daus 
la  séance  du  30  juin»  de  donner 
an  directoire  les  pouvoirs  nécee- 
saires  peur  déporter  les  ministres 
de  tous  les  cultes  qui  troubleraient 
l'ordre  public,  ^oulbié  parla  dans 
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la  discussion  «pii  eut  lien  pour  dé- 
clarer la  patrie  en  danger.  Dans 
la  séance  du  37  octobre  ,  il  dé- 
fendit le  projet  de  loi  qn?  frappait 
de  niort  le:?  auteurs  des  traités  faits 
cuiur  tiicinent  à  la  constitution; 
il  3C  montra  opposé  ù  la  revulu- 
lion  du  18  brumaire,  et  fut  le 
lendemam  même  ejcdu  du  corps* 
législatif;  cependant  il  fut  employé 
par  le  gooTemement  coosolaîre 
en  qualité  de  sous-inspecteur  aux 
revue* ,  et  devint  ensuite  inspec- 
teur duns  la  10*  diti^ioii  militaire. 
.  i>0(JLl£R  (  LE  BA&ON  JEAK-AM- 
toma] ,  général  de  brigade,  né  lu 
27  féfrier  1766 ,  emra  au  sertion 
au  commencement  de  la  rérolu- 
tion  et  passa  succe8<«ivement  par 
tous  les  grades  jusqu*à  celui  de  co- 
lonel d'infanteri»',  nvec  lequel  il  fit 
la  guerre  d  Espagne.  Le  6  août 
1811,  élevé  au  {,'rade  de  général 
de  brigade»  le  27  aoùL  181a,  il  bat- 
tit complètement  les  généraux 
Longa  et  Blar^eslto  près  de  BiU 
bao,  opéra  ensuite  sa  jont  lion  avec 
le  général  en  chef  CalTarelli ,  et 
contribua  puissamment  à  la  prise 
dtj  (  L'Uc  ville.  t*eu  après  sa  rentrée 
eu  France,  il  reçut  la  croix  de  roni- 
niandâaL  de  la  legiun-d'liouueuL 

le  a8  foin  i8i3.  La  roi  Imî  donna 
la  crois,  de  Saint-Louis  en  i8i4> 
Au  retour  de  Napoléon,  en  18 15 , 
il  fîit  employé  à  Tarmée  des  Al- 
pes, dans  la  a*  division  des  gardes 
uatiunales  du  corps.  Depuis 
celte  époque,  il  a  cesse  de  figurer 
dans  le  nombre  des  généraux  en 
activité. 

S0UU6NAG  (J.B«)f  «rocat 
en  1789  f  fut  nommé,  en  179a* 
député  à  la  Gonfentioo  natlooaln 
par  le  département  de  la  Haute* 
Vienne*  5on  TOta  modéré  dans  I* 
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procès  de  Louis  W 1 ,  le  fit  Jécré- 
1er  d'arrestation  lors  du  roup  d'é- 
tat du  5i  mai.  Mis  en  liberté  après 
la  chute  de  Robespierre,  il  rentra 
dans  la  convention.  Il  passa  ensuite 
au  conseil  des  cinq-cents,  dont  il 
devint  secrétaire  le  19  juin  179O. 
M.  Soulignac  présenta  un  rapport 
relatif  ù  l'organisation  de  la  haute- 
cour  de  VetulAine,  sortit  du  con- 
seil on  1798  ,  et  fut  noMiiné«  après 
rétabliiisement  du  gouvernement 
consulaire,  juge  au  tribunal  d'ap- 
pel du  département  de  la  (faute- 
Vienne,  dont  il  continua  de  faire 
partie  jusqu'en  182'j,  époque  où 
il  fut  mis  .-^  la  retraite. 

SOLLT  (  Jeat«-de-Dieii]  ,  duc 
deDalmalie,  maréchal  de  France, 
né  à  Saint-Amans,  département  du 
Tarn,  le  29  mars  1769»  entra  au 
service  le  i5  avril  1786,  dans  le 
régiment  Royal-infanterie  (a5*), 
où  il  reçut  ses  premiers  grades. 
A  la  [jo  de  1 79 1 ,  le  maréchal  Luck- 
uerle  chargea  de  l'instruction  du 
premier  bataillon  du  Haut-Rhin  , 
auquel  il  fut  attaché  en  qualité  de 
tous  -  lieutenant  de  grenadiers. 
Deux  mois  après,  le  bataillon  le 
nomma,  par  acctamaiion  ,  adju- 
dant-major et  ensuite  capitaine. 
Le  ag  mars,  i79'),  il  se  distingua 
au  combat  d'Oberl't-Lsbeim,  sous 
le  générai  Cuslines.  L'intelligence 
qu'il  déploya  dans  celte  circons- 
tance lui  valut  d'être  chargé  de 
diriger,  dans  les  Vosges,  les  ï>pé- 
rations  de  deux  batiiillons  desti- 
nés à  reprendre  le  camp  de  Bu- 
denthal,  qui  avait  été  livré  à  l'en- 
nemi par  la  défection  du  général 
d'Arlandes.  Le  29  brumaire  an  2  , 
le  général  en  chef,  Hoche,  l'ap- 
pela ;i  l'élat-major  de  l'armée  de 
la  Moselle,  et  le  chargea  de»  dé- 
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tails  d'une  division,  avec  laquelle 
il  se  trouva  A  la  bataille  de  Kaisers» 
lauiern ,  que  les  Français  perdi- 
rent (3  frimaire).  L'ennemi  occu- 
pait les  Vosges  ;  le  général  Ho- 
che devait  reprendre  les  lignes  de 
Wissemboiirg  et  débloquer  Lan- 
dau. Pour  3'  parvenir,  il  dirigea 
l'armée  de  la  Moselle  par  Nider- 
broun,  Werth ,  et  sur  Wi^sem- 
bourg,  confiant  au  capitaine  Soult 
le  commandement  d'un  <  orp-*  , 
détaché  pour  enlever  le  camp  de 
Marsthal.  Le  succès  du  capitaine 
fut  complet;  deux  drapeaux  et 
grand  nombre  de  prisonniers  tom- 
bèrent en  son  pouvoir.  Le  5  nivô- 
se suivant,  ù  la  bataille  de  Wis- 
sembourg,  où  il  lommanilait  l'at- 
taque de  gauch<s  il  réu-i-sil  égale- 
ment à  chasser  les  Autrichiens  des 
hauteurs  du  pigeonnier.  Le  len- 
demain ,  le  général  Hoche  lui 
donna  le  commandement  du  camp 
de  Roth,  occupé  par  une  brigade; 
plus  tard,  il  l'employa  au  siège  du 
fort  Louis,  d'où  il  passa  dans  le 
Palatinat,  pour  y  remplir,  sous  les 
ordres  du  général  Lefebvre,  les 
fonctions  de  chef  d'état-major  de 
l'avant-garde  de  l'armée.  L'armée 
de  la  Moselle  ,  après  avoir  été 
remplacée  dans  le  Palatinat  par 
celle  du  Rhin,  revint  sur  la  fron- 
tière des  Ardennes  ,  ayant  son 
avant-garde  placée  à  Metzerwiss, 
près  Thionville.  Le  général  Jour* 
dan  vint  en  prendre  le  comman- 
dement et  la  mit  aussitôt  en  cam- 
pagne. Deux  combats  furent  li- 
vrés simultanément  à  Arlon. 
Soult,  devenu  adjudant*général , 
chef  de  bataillon  (le  19  pluviôse 
an  2),  et  adjudant-général,  colo- 
nel (le  25  (loréal  an  2),  sous  les 
ordres  du  général  Lefebvre  >  s'y 
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fit  rcmnrqner  par  son  talent  et  5a 
bravoure,  l/armt^e  se  porta  de  là 
sur  lu  Sanibrc,  par  Marclie  en  Fa- 
mine, etpnrDinant,  etc.,  pour  se 
trouver    aux  deux    batailles  de 
Fleurud,  dont  la  dernière  assura 
la  conquête  de  la  Belgique  jusqu'au 
Khin  ,  et  celle  de  ta  Hollaude.  Le 
colonel  Soult  se  fit  remarquer  par 
sa  valeur  et  par  Thabilelé  des  dis- 
positions qu'il  l'ut  à  même  de  pro- 
poser au  général  Lelebvre,  sur  la 
division  duquel  les  ellorts  des  en- 
nemis étaient  principalement  diri- 
gés. A  cette  dernière  bataille,  les 
divisions  des  Ardennes,  comman- 
dées par  le  général  iMarceau,  ve- 
naient d'être  repoussées  par  les 
Autricliiens  ;  elles   se  retiraient 
dans  le  plus  grand  désordre  sur  la 
Sambre,  laissant  la  droite  de  l'ar- 
mée entièrement   à  découvert. 
Marceau,  environné  de  quelques 
oUiciers  et  de  ses  ordonnances  , 
désespéré  de  la  défection  de  ses 
trou|)es,  cherchait  une  mort  ho- 
norable autour  du  moulin  de  Fleu- 
rus,  où  les  Autrichiens  se  por- 
taient en  mas^e.  Le  colonel  Soult 
le  joignit  en  ce  moment,  et  lui  re- 
présentant son  inutile  témérité  : 
«  Tu  veux  mourir,  Marceau,  lui 
•  dit-il, -et  tes  soldats  se  déshono- 
urent;  va  les  chercher,  ramène- 
■  les  au  combat  :  il  te  sera  plus 
«glorieux  de  vaincre  avec  eux.  o 
£u   eflét ,    Marceau  écoule  son 
ami  ;  il  court  après  ses  divisions, 
les  rallie,  et  revient  avec  elles 
prendre  part   aux  succès  de  la 
journée.  Vainqueur  à  Fleurus,  le 
général  en  chel',  Jourdan,  porta 
l'armée  de  Sambre-el-Meuse  en 
avant,  pour  lui  taire  prendre  pos- 
session de  la  Belgique  jusqu'au 
iihini  ce  qui  donna  lieu  à  plu- 
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sieurs  en'jn'îemens  très-sérieux  aii 
passage  de  la  Meuse,  sur  l'Ourthe 
et  la  Koër.  L'avant-garde  du  gé- 
néral Lel'ebvrc  s'y  montra  avec  sa 
vaillance  accoutumée,  surtout  à 
Linnich,  où  le  colonel  Soult  eut 
encore  l'occasion  de  contribuer  aa« 
succès    de    Paction  infiniment 
meurtrière  qui  s'y  livra.  Peuaprès 
que  Tarmée  française  fut  arrivée 
sur  le  Rhin,  il  reçut  le  brevet  de 
général  de  brigade  le  20  vendé- 
miaire an  5  (novembre  1794)9 
en  cette  qualité,  il  passa  dans  la. 
division  du  général  Harty,  pour 
être  employé,  sous  ses  ordres,  au 
blocus    de  Luxembourg  jusqu'à 
la  reddition  de  cette  place.  L'ar- 
mée passa  le  Khin  et  se  porta  sur 
le  Mein.  Au  retour  de  cette  expé- 
dition, qui  ramena  les  Français  sur 
le  Khin,  le  général  Soult  fut  de 
nouveau  employé  à  la  division  du 
général  Lefebvre,  son  ami,  qui  lui 
confia  ses  troupes  légères.  A  la 
reprise  des  hostilités,  cette  avant- 
garde  faisait  partie  du  corps  com- 
mandé par  le  général  Kléber;  elle 
se  dirigea  avec   Tannée  sur  le 
Mein.  Le  général  Soult  livra  les 
combats  du  passage  de  la  Sieg, 
d'Enest  et  d'Usnach,  et  le  lende- 
main, il  commandait  l'attaque  de 
gauche  à  la  bataille  d'Allen-Kir- 
chen,  où  les  Autrichiens  furent 
entièrement  défaits.  Les  Français 
étant  revenus  sur  la  Lahn  ,  ils  fu- 
rent forcés,  h  la  suite  de  plusieurs 
combats,  de  se  retirer  sur  le  Rhin. 
Le  général  Soult,  qui  avait  été  dé- 
taché avec  trois  bataillons  et  i5o 
hommes  de  cavalerie,  pour  cou- 
vrir et  éclairer  la  gauche  de  l'ar- 
mée à  Herborn,  ignorait  ce  mou- 
vement, lorsqtje  tout-Â-coup  il  se 
trouve  enveloppé  par  4)00o  cava- 
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Iier5€nneiniâ;mnis  les  Autrichiens, 
malgré  leurs  tfforts,  ne.  peuvent 
Tempêcher  de  rallier  ses  déU- 
cliemens  et  de  se  mellre  en  nîar- 
che  pour  Hoccnbourg,  uii  il  espé- 
rait rejoindre  l\irn)ée.  Men.icé 
d'êlre  laiilé  en  pièces,  souwné 
plusieurs  fois  de  mettre  bus  les 
urines,  il  refu>e,  répond  par  des 
coups  de  fusil,  et  pendant  cinq 
heures  que  dure  l'engagement , 
repousse  sept  charges  générales 
sans  être  entamé  ni  avoir  ralenti 
^on  mouvement.  Enfin  Tennemi , 
après  avoir  éprouvé  des  perles 
considérables,  se  voit  contraint  de 
labandoniier,  et  le  laisse  conti- 
nuer tranquillement  sa  route, 
sans  lui  avoir  tué  un  seul  hom- 
me. Cette  brillante  retraite  lui  fit 
le  plu4  grand  honneur.  Apre»  dix 
jours  de  repos  seulement,  on  se 
porta  en  avant;  cette  fois,  Tavunt- 
garde  du  général  Lefebvre  tenait 
la  gauche;  ejle  prit  sa  marche  par 
Siégen,  et  livra  un  très- brillant 
combat  au  milieu  des  neiges,  sur 
la  montagne  dite  Kalte-Kig,  où  les 
Autrichiens,  entièrement  défaits, 
éprouvèrent  une  perle  de  ^^ooo 
hommes.  Le  général  Soiilt  y  prit 
une  pari  très-distinguée.  On  se 
battit  le  méuie  jour  à  Alten-Kir- 
cben,  et  la  position  que  les  enne- 
mis avaient  sur  l.i  Lahn  fut  per- 
due pour  eux,  par  l'abandon  for- 
cé de  leurs  lignes  de  Neu-Kir- 
cheu.  Alors  l'armée  se  dirigea  de 
Qouveau  sur  le  Mein,  et  dut  livrer 
la  bataille  de  Fricdberg  pour  éloi- 
gner rennenii.  Le  général  Soiill 
contribua  efliracemenl  au  succès 
de  cette  journée  mémorable,  il  fut 
chargé  ensuite  d'éclairer  avec  un 
corps  détaché,  la  gauche  de  l'ar- 
luée ,  dans  la  .uiurche  qu'elle  lit 
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jusqu'aux  frontières  de  la  Bohême. 
Dans  ce  mouvement,  il  obtint  di- 
vers succès,  et  s'empara  de  la 
forteresse  de  Konigsboflen.  Arrivé 
sur  la  Nab,  le  général  en  chef, 
Jourdan,  avait  laissé  une  grande 
distance  entre  la  droite  de  son  ar- 
mée et  la  gauche  de  r^rméeduRhio 
qui  n'était  pas  encore  à  la  hauteur 
de  Uatisbonne.  L'archiduc  Charles 
en  proûta;il  passa  habilement  entre 
les  deux  armées*  et  battit  à  Neu- 
mark  le  général  Dernadottc  ,  qu'il 
poursuivit  jusqu'à  Viirzbourg.  Le 
général  Jourdan,  pressé  de  rallier 
sur  ce  point  ses  troupes,  et  de 
livrer  bataille  à  l'ennemi,  y  porta* 
avec  rapidité,  une  partie  de  ses 
divisions.  L'avant- garde  ne  pou- 
vait y  prendre  part  ;  elle  était  à 
gauche  sur  une  autre  direction, 
soutenant  à  StriilendurlT  un  com- 
bat meurtrier;  mais  elle  dut  cé- 
der au  nombre*  et  se  retira,  lais- 
sant le  général  Soult,  détaché  ù 
trois  lieues  sur  la  gauche,  sans 
pouvoir  lui  donner  connaissance 
de  son  mouvement.  Il  n'en  fut  ^ 
instruit  que  par  la  présence  de 
l'ennemi*  et  par  la  canonnade,  qui 
déjà  se  faisait  entendre  sur  ses 
derrières;  aussitôt  il  rassemble  ses 
troupes ,  annonce  le  projet  de 
marcher  sur  Cuimbach  ou  sur 
Lichtenfurt,  d'y  pas>er  le  Mein,  et 
d'entraîner  de  ce  côté  les  Autri- 
chiens qui  lui  sont  opposés.  Cette 
fausse  manœuvre  lui  réussit;  il 
revient  sur  ses  pas,  passe  h  tra- 
vers l'ennemi  qui  lui  avait  coupé 
la  communication  avec  Bamberg, 
et,  au  déclin  du  jour,  se  présente 
devant  l'auiiach  ,  à  l'arniee  fran- 
çaise, qui,  déjà  sur  la  rive  gau- 
che du  iMein,  depuis  plusieurs 
heures,  le  croyait  perdu.  L'armée 
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nrriva  sur  le  Rhin;  le  {général 
Beurnonvillc  vint  en  prendre  le 
comiiinndement ,  et  délaclin  le 
général  Soult  dans  le  llundsiikk, 
pour  éclairer  Textrênie  droite  , 
jusque  devant  M^iyence.  Il  y  eut 
alors  un  armistice.  A  la  reprise 
des  hostilités,  le  général  Hoche, 
qui  avait  remplacé  le  général 
Beurnonvilie,  confia  de  nouveau 
au  général  Soult,  le  commande- 
ment d*un  corps  détaché,  qui  for* 
mait  Tavant-garde  de  l'aile  gau- 
,  chc)  aux  ordres  du  général  Cham- 
pionnet.  Divers  engagemens  eu- 
rent lieu  jusqu'à  l'arrivée  de  l'ar- 
inée  sur  la  Lahn,  où  elle  fut  offi- 
cicllement  prévenue  de  l'armis- 
tice général  signé  à  Lœben.  La 
paix  de  Campo-Furmio  étant  fai- 
te, on  organisa  sur  le  Rhin  une 
nouvelle  armée,  dile  de  Mayence, 
au  commandement  de  laquelle  le 
géuérul  Joubert  fut  appelé.  Il 
iioiiinia  le  général  Soult  pourcom* 
mander  la  3**  division,  et  lui  fit 
occuper  la  Weslphalie.  Les  négo- 
ciations de  Rastadt  ayant  été 
rompues  par  un  triple  assassinat , 
le  général  Jourdan  fut  appelé  au 
commandement  de  l'armée  du  Da- 
nube ,  qui  s'organisait  à  Stras- 
bourg ;  il  employa  le  général 
^oull  à  l'avanl-ganie,  sous  les  or- 
dres du  général  Lefebvre.  L'ar- 
mée, après  avoir  passé  lo  Rhin, 
se  porta  à  la  tête  des  débouchés 
des  mont.ignes  Noires  ;  ensuite 
elles'avança,par  PfullcndoriT,  jus- 
qu'au-delà d'Oslrach.  De  ce  côté, 
les  hostilités  n'avaient  pas  encore 
7  ijonmiencé,  car,  de  part  et  d'au- 
tre, on  paraissait  attendre  des  or- 
dres défmilifs,  quoirpic  vers  les 
•  Grisons  ,  à  Friedkirch  ,  l'armée 
d'UcIvélie  livrât  saos  succès,  de- 
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puis  plusieurs  jours,  de  sanglons 
combats. .Mais  pour  se  rapprocl>er 
de  ce  théâtre,  le  général  Jourdan 
faisait  en  sortedegagnerdu  terrain, 
par  la  droite  du  lac  de  Constance , 
et,  en  avançant,  facilitait  la  con- 
centration des  Autrichiens.  Le  19 
mars,  le  général  Soult  était  ù  lu 
tête  des  troupes  légères  de  l'a- 
vant-garde,  à  reconnaître  la  posi- 
tion des  ennemis,  surles  hauteurs 
de  Ilorskirchet  Saulgen;  le  com- 
bat s'engagea  ;  il  devint  très-vif, 
et  dura  tout  le  jour.  Le  lende- 
main, les  Autrichiens,  conduits 
par  l'archiduc  Oharles,  vinrent 
attaquer  l'avanl-ganle  sur  l'Os» 
trach.au  villagede  ce  nom.  L'ac- 
tion fut  des  plus  acharnées,  et, 
pendant  presque  toute  une  jour- 
née, G,ooo  Français  eurent  à  com- 
battre contre  36,000  Autriihions. 
Malgré  les  plus  grands  efforts  pour 
se  soutenir  ,  il  fallut  céder  au 
nombre,  après  avoir  iiprouvé  des 
pertes  considérables.  Le  général 
Lefebvre  y  fut  grièvement  bifssé. 
Le  général  Soult  se  trouvait  le 
moins  ancien  des  généraux  em- 
ployés.! l'avant-garde;  néanmoins 
le  général  Jourdan  lui  en  conG  iIc 
commandement.  Dans  cette  tî- 
goureuse  affaire,  un  bataillon  d'in- 
fanterie étant  repoussé,  se  sauvait 
dans  le  plus  grand  désordre;  le 
général  Soult ,  un  drapeau  à  la 
main,  s'élance  aussitôt  au  milieu 
des  fuyards,  les  ramène  au  plus 
fort  de  la  mêlée,  leur  fait  effacer  la  ^ 
honte  d'avoir  voulu  éviter  le  dan- 
ger, et  pour  la  troisième  fois,  les 
Autrichiens  sont  repoussés  au-delà 
de  rOstrach.  Mais  l'armée  dut  le 
soir  mcMUir  se  retirer  sur  Pfullen- 
dorfTet  ensuite  sur  £u^>en.  Le  gé- 
uérul Juurdau  ,  voulaul  tculcr  iMà 
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nouvel  effort,  fif  des  dispositions 
pour  la  porlerph  avnnt.  L««  divi- 
sions avaiont  chacune  une  direc- 
tion parlirulii.Te  ;  cflic  de  l'avanl-î 
parde  élail  sur  Einingeii  et  sur 
Lieblingen.  En  débouchant  sur  ce 
dernier  endroit,  le  général  Souit 
joignit  rcnneini,  lui  enleva  2,000 
hommes  et  quelques  pièce»  de  ca- 
non. On  crut  le  suce»;-»  de  la  jour- 
née assuré;  mais  bientôt  rengage- 
ment devint  général  sur  tout  le 
front  de  l'armée.  Le  général  en 
chef  poussa    alors  l'avant -garde 
dans  la  direction  de  Stockach. 
Parvenue  au  milieu  du  bois,  elle 
rencontra  l'armée  autrichienne  , 
que  l'archiduc  Charles  conduisait 
en  personne,  et  le  combat  vecom- 
luença  ave(;  fureur.    Le  général 
Soult  suppléa,  par  l'audace  de  ses 
bonnes  dispositions,  à  l'infériorité 
de  ses  forces;  cependant,  les  Fran- 
çais durent  revenir  s'appuyer  de 
Liebtingen.  Une  charge  de  cavale- 
rie qui,  rn  apparence,  devait  ob- 
tenir un  brillant  succès,  fut  mal 
dirigée,  et  le  général  en  chef  fail- 
lit être  pris:  la  nuit  sépara  les 
combattons.  Il  y  avait  du  péril  à 
rester  jusqu'au  leuilemain  sur  le 
champ  de  bataille;  mai.s   on  ne 
pouvait  le  quitter  sans  coinpro- 
ineltre  le  salut  d'une  partie  de 
rarmée.  Le  général  Soult  reçut 
pourtant  l'ordre  de  se  retirer  pen- 
dant la  nuit;  mais  sur  ses  repré- 
sentations réitérées,  le  général  en 
chef,  qui  lui  accordait  une  grande 
confiance,  l'autorisa  à  se  conduire 
comme  il  le  jugerait  utile  :  tout  fut 
SMUvé  par  celte  heureuse  ténacité. 
Au  jour,  les  ennemis,  six  fois  plus 
nombreux  que  lui,  vinrent  l'atta- 
quer; il  les  reçut  \  coups  de  mi- 
traille, les  repoussa,  tes  contint 
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tout  le  jour  et;  la  nuit  suivante,  il 
passa  le  Danube  à  Dultingen,  sans 
avoir  éprouvé  aucune  perte.  L'ar- 
mée prit  position  au  débouché  des 
montagnes  Noires ,  que  l'avant- 
garde ,  aux  ordres  du  général 
Soult,  fut  principnlement  chargée 
de  défendre.  Il  y  etil  plusieurs 
combats  >i  I<i  suite  desquels  elle 
revint  sur  le  Rhin.  Le  général  en 
chef,  Masséna,  réunit  alors  à  son 
commandement  toutes  les  troupes 
qui  la  composaient,  sous  la  déno- 
mination de  nouvelle  armée  du  Da- 
nube, et  y  appela  le  général  Soult, 
promu  au  grade  de  général  de  di- 
vision [1  floréal  an  7).  Les  Suisses 
étaient  divisés  par  des  jalousies 
réciproques;  la  guerre  qui  se  fai- 
sait chez  eux,  les  avait  encore  af- 
faiblis; mais  tous  se  rappelaient 
avec  orgueil  leur  indé[)endance  , 
et  cherchaient  à  rétablir  les  can- 
tons de  Schwitx,  Urict  Unilervrald, 
qui ,  excités  par  des  influences 
élraugères,  venaient  de  prendre 
les  armes.  Des  voies  de  fait  s'y 
étaient  commises;  les  divisions  de 
la  droite  de  l'armée  avaient  perdu 
leurs  commiiuications.  Un  grand 
nombre  de  Français,  môme  des 
détachemens,  y  avaient  été  arrê- 
tés ;  on  les  retenait  dans  des  ca- 
chots. Il  paraissait  que  le  soulève- 
ment .illait  être  général;  déjà  la 
république  d'Uri  était  proclamée  , 
et  l'armée  autrichienne  se  dispo- 
sait ù  entrer  en  campagne.  Dans 
cet  état  de  choses,  il  devenait  ur- 
gent de  calmer  l'insurrection  on 
de  la  dissoudre  par  la  force  :  le 
général  Soult  en  fut  chargé.  Lors- 
qu'il s'approcha  de  Schwilr  avec 
sa  division,  tous  les  habitaus  en 
état  de  porter  les  armes  étaient 
rassemblés  aux  défilés  et  sur  les 
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hauteurs,  résolus  ù  se  (léfciHire 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Le 
général  Sou  II  u  liéstla  pas  sur  le 
parti  qu'il  devait  prendre;  il  «en* 
lit  qii*cn  éoouteDt  de  trop  justes 
raêsentimeasy  un  gnnd  nombre 
ll*lnnocens  seraient  sacriBés  afoot 
qu'on  eût  atteint  les  vrais  coupa- 
bles; qne  d'nilleurs  il  |ioarrait  ar- 
river que  les  Suisses,  s'il  ne  leur 
offrait  quelques  moyens  de  salut, 
•ne  le  fissent  dépendre  de  leur  pro^ 
fit  coarage*  Il  leur  oITrU  donc  ua 
pardon  atiftolu^  et  malgré  les  in- 
sinuations supérieures  qui  lui  fu- 
rent faites,  il  ti"t  religieusement 
ea  parole.  Ainsi,  dans  deux  jours, 
le  canton  de  Scliwilï  fut  soumiî», 
désarmé,  et  la  popiibliou  le  reçut 
•au  milieu  d'elle  comme  son  iibé- 
râteoi^  mais  il  fol  dans  la  dure  né> 
ccssitè  d'emplojer  la  force  pour 
j^duire  les  insurgés  d'Uri  et  d'Un- 
derwald.  Ajaot  organisé  à  cet  ef- 
fet tme  expédi(!0!i  «sur  le  l;if  de 
Lucerne ,  il  déi)nrqua  à  t'iuelen, 
obtint  en  avant  d'Altorff  un  pre- 
mier 8uccè5,  et  baliil  encore  les 
réfollés  à  Steigy  à  Vesen,  sur  le 
Saint-Gotbard  et  A  Alvolo»  où  il 
eompléta  leur  dispersion  en  mê- 
me temps  qu'il  dè^gea  la  divi- 
sion du  général  Lecourbf,  placée 
A  Bcîlinzona,  et  qui  ne  pouvait 
c()inninnh]iicr  avec  l'armée.  Les 
troupes  du  ^néral  Soult  étant  de- 
venues disponibles  par  T-beureuse 
fia  de  celle  espédiiien»  il  reput  or» 
dre  de  les  ramener  précipitam- 
ment sur  Zurich,  et  d'nller  join- 
dre le  reste  de  Tarmée,  que  le  gé- 
néral Ma<séna  opposait  atix  Au- 
trichiens déjà  maître?  d'une  partie 
de  la  Turgovie  et  du  canton  de 
Saint-Gall.  Le  général  SouU  ar- 
«i?a  &  temps  pour  prendre  part 


aux  combats  de  Fraucofeld  et  de 
>Vinterlhur:  ensuite  il  fut  chargé 
de  la  défense  du  catnp  retranché 
silué  au  Zuficbbcrg,  en  arant  de 
Zitrldi.  Là  il  soutint,  les  i4f  i5  et 
i6  prairial  9  cette  célèbre  bataille 
de  trois  jours*  où  les  chefs,  par 
leurs  bonnes  dispositions,  et  les 
Iroupfx^ ,  par  leur  valeur,  se  sur- 
passèrent en  arrêtant  l'élau  de 
l'ennemi,  et  en  lui  faisant  éprou- 
Ter  des  pertes  immenses.  On  gar^ 
da  la  Itçne  de  la  Limath  et  du  lao 
de  Zuricb  jusqu'à  la  fin  de  l'été* 
Dans  cette  période,  la  division  du 
général  Soult,  qui  occupait  In  po- 
sition de  rAlbîs-ïliedeo,  devant 
Zurich,  eut  de  fréqueus  engage- 
nicns  avec  l'ennemi,  soit  pour 
faire  diversion,  lorsque  la  droite 
de  Tamiée  oft  était  le  général  Le- 
conrbe  se  porta  en  arant  pour 
s'appuyer  des  sommités  des  Alpes 
et  gagner  les  devants  du  côté  de 
ri»;ilî<',  soit  lor-j  de  l'arrivée  de 
r;iniit'-c  rn^^f  (  luiiinandée  par  le 
prince  Kiiiskoi  korsakow.  Vain- 
queur en  Italie,  le  fcld-maréchul 
éuwarow  marcbaît  déj<^  pour  pas- 
ser les  monis  et  pénétrer  en  Suisse; 
le  général  Hasséna  saisit  ce  mo- 
ment pour  attaquer  les  armées 
ru?se  et  autrichienne  qui  \m  é- 
tiiient  npjîosées.  Il  se  réserva  la 
première,  et  remporta  surelle  une 
victoire  complète  sur  la  rive  droi- 
te de  la  Limath,  en  reprenant  Zu- 
rieh  i  la  seconde  commandée  par 
le  lleutenant-reld-marécbal  Hots  * 
élak  presque  inexpugnable  sur  la 
Linlh,  entre  les  lacs  de  Zurich  et 
de  Walleiistadt.  Couverte  de  ma- 
rais et  de  lignes  de  redoutes  hé- 
rissées d'artillerie ,  elle  était  en 
outre  (rois  fois  plus  nombreuse 
que  les  troupes  qu'on  pouvait  lui 
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opposer.  Il  fiillnit  pourtant  la  for- 
cer et  la  vaincre  en  même  temps, 
si  l'on  voulait  empêcher  sa  jonc- 
tion avec  les  Russes,  conduits  par 
Suwarow.  Le  général  Soult  eut 
l'honorable  mission  de  remplir 
cette  tâche  diflTicile,  et  obtint  aussi 
de  son  côlé  un  succès  décisif.  Les 
dispositions  qu'il  prit  furent  si 
bien  calculées,  que  dans  une  nuit, 
il  rombla  et  rendit  solides  i5o 
toises  de  marais,  de  manière  à  y 
faire  passer  son  artillerie,  tandis 
qu'un  bataillon  de  nageurs,  fran- 
chissant la  rivière  dans  l'obscuri- 
té, portait  le  désordre  dans  le 
camp  ennemi  (c'est  la  première 
fois  que  dans  nos  l'anipagoes  pa- 
reil mojrn  ail  été  e'npioyé):  4,000 
prisonniers ,  5o  pièces  de  canon  , 
5o  caissons,  600  chevaux,  des 
magasins  considérables,  et  la  flot- 
tille que  les  Aulrichiens  avaient 
sur  le  lac  de  Zurich,  furent  les  tro- 
phées de  cette  victoire,  qui  en  ou- 
tre occasiona  i\  l'ennemi  la  perte 
de  leur  général  en  chef,  et  de 
4*000  hommes  tués  ou  blessés  :  le 
surplus,  mis  dans  le  plus  grand 
désordre,  se  sauva  jusqu'au  Rhin. 
Cette  action  est  un  des  plus  bril- 
lans  faits  d'armes  de  la  carrière 
militaire  du  général  Soult.  On  a 
remarqué  qu'avant  de  l'enj^nger, 
il  allait  tous  les  jnurs  ,  déguisé 
en  soldat,  ayant  le  fusil  au  bras, 
la  giberne  en  bandoulière,  se  faire 
conduire  en  faction  par  un  capo- 
ral, pour  être  à  même  d'observer 
la  position  de  l'ennemi,  et  recon- 
naître la  nature  du  marais  qu'il 
devait  franchir  pour  le  joindre. 
Le  général  Soult  refoulait  au-dehi 
du  Rhin  les  Autrichiens,  et  faisait 
reprendre  la  ville  de  Constance 
par  une  de  ses  brigades»  lorsque 


le  général  en  chef  Mnsséna  lui 
donna  ordre  d'aller  sur-le-champ 
prendre  le  commandement  des 
trois  divisions  qu'il  destinait  à  agir 
contre  l'armée  russe  du  feld-maré- 
ehal  Suivarow,  qui,  après  avoir  re- 
poussé le  général  Lecourbe ,  s'é- 
tait avancé  jusqu'à  Schwitz.  Le 
général  Soult  arriva  le  lendemain 
de  l'attaque  des  Russes  sur  cette 
ville;  il  les  trouva  dans  le  Mutten*' 
thaï,  oO  le  général  Mortier  les  a- 
vait  rejelés.  Aussitôt  il  prit  ses 
dispositions  pour  les  empêcher 
d'en  sortir  :  pourtant  ils  s'échap- 
pèrent par  le  canton  de  Claris,  où 
de  nouveau,  menacés  de  perdre 
toute  issue,  ils  furent  contraints, 
après  plusieurs  combats,  d'aban- 
donner tout  ce  qui  leur  restait 
de  chevaux,  bagages,  canons, 
caisses  militaires  et  4«ooo  pri- 
sonniers. Ce  qui  s'échappa,  au 
nombre  de  10  à  1  a, 000  hommes, 
dans  l'état  de  uii.'^èrc  le  plus  dé- 
plorable, se  sauva  en  Allemagne, 
par  les  Grisons;  mais  leur  route 
resta  jalonné*;  par  plus  de  3,ooo 
hommes  morts  de  faim.  Un  camp 
autrichien  avait  été  établi  sur  le 
Grengels  pour  protéger  la  marche 
des  Russes;  d'autres  corps  de  mê- 
mes troupes  gardaient  les  passa- 
ges qui  mènent  dans  les  vallées 
du  Rhin  et  vers  Coire  :  le  géné- 
ral Soult  les  fit  tous  enlever.  Ayant 
ainsi  nétoyé  d'ennemis  toute  la  ri- 
ve gauche  du  Rhin ,  depuis  sa 
source  jusqu'au  lac  de  Constance, 
il  fut  rappelé  par  le  général  Massé- 
nu  ù  l'aile  gauche  de  l'armée  pour 
en  prendre  le  commandement. Oq 
avait  le  projet  de  faire  une  cam- 
pagne d'hiver,  et  de  conduire  l'ar- 
mée en  Souabe,  pour  lui  faire 
prendre  de  bons  quartiers,  qui  re- 
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miiMat  les  troupe»  de  lett»  fotl* 
gués.  La  Suisse  eollèr^neotépui- 
9é€f  n'offroitrien  en  soulagement. 

Ce  r\\ù  vt^riail  de  France  élail  de 
beaucoup  însiinis.'iiU  j)our  snlin- 
faire  aux  besoins.  Déjà  les  dispd- 
silions  étaifiit  i'uîtes  pour  coin- 
menoer  le  inoiiTemeot«  lorsqu'on 
apprit  le  retour  du  général  «n 
«bef  BoDoparle  et  les  éTooemens 
4tt  tS  bromaire.  L'armée  accueil* 
lit  avec  enlhoiuiasiiie  ie  vnin- 
qneur  de  I'It;>Iic  et  des  Pyrami- 
des. Le  directoire  avait  tellcnn'ril 
perdu  la  cotifiuiice  publiquequ'on 
le  vit  disparaître  avec  la  plus  vive 
aatisfiictlon  »  dant  l'espoir  d'un 
meilleur  aTenir.  On  ressentit  Jiien- 
tdt  que  les  rênes  de  Tétat  étaient 
tenues  par  d'autres  mains.  Une  se- 
conde ère  dfî  [^loin^  fuililaîr^ 
lail  coinnif  iicer  pour  la  France  : 
les  armées  rerureut  une  autre  or- 
ganisation. Le  général  Masséna 
fut  ooin#né  au  oonmiandement  de 
Farfliée  d'Italie,  que  des^^lésastres 
inouïs  avaient  mise  dans  Pétat  le 
plus  déplorable.  Découragée  »  af- 
faiblie par  d'immenses  rêver*,  qui 
avaient  aminn  ?a  perle  «le  toute 
ritalie,  abati  ur  ]iar  ies  privalions, 
manquant  liiuiiiiUeineat^le  chaos- 
iure,  de  solde,  de  subsistances,  cet- 
te armée  était  enoore  dévorée  par 
un  typhus  -horrible»  qui,  depuis 
Ulce  jusqu'à  Gênes»  engloutisï^ait 
par  milliers  ses  victimes.  La  dé- 
sertion était  publique,  des  corps 
entiers  quittaient  l'armée;  la  voix 
de  quelques  généraux  qui  res- 
taient se  perdait  dans  les  cla- 
meurs de  l'indiscipline  ;  enfin  le  dé- 
couragement arait  gagné  tout  le 
monde.  La  mort  se  montrait  par^ 
tout»  lessei'ours  nulle  part» pas 
me  daoi  les  bôpiiau^  qui  présen- 
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taîenC  l'image  de  vastes  idroctîè-* 
res;  et  renuenn  était  en  faoe^plêt 
é  repnndre  les  hostilités  pour 
compléter  ranéantissement  de 
cette  armée  naguère  si  glorieuse. 
Il  fallait  un  grand  courage  pour 
accepter  le  commandement  d'une 

Eareille  année;  mais  il  y  avait  do 
îen  é  faire»  de  la  gloire  à  acqué- 
rir :  le  général  Masséna  osa  s'en 
charger*  Il  n'ajouta  aux  promes- 
ses de  secours  qui  lui  furent  fai- 
tes ,  que  la  condition  de  choisir 
pour  son  premier  lieutenant  le 
général  bouit:ceIa  lui  fut  accor- 
dé. 11  lui  donna  en  conséquence* 
à  son  arrivée  é  Gênes»  le  oomman* 
dément  de  l'aile  droite  de  rarroée* 
formée  de  trots  divisions  qui  com- 
prenaient les  deux  tiers  de  la  to- 
tnlilé  df*  l'urrcr*  disponible.»,  «'t  s'é» 
tendaient  depuis  llfceo  jusqu'au- 
dei^  de  Savoue,  gardant,  en  avant 
ii  eUes,  tous  les  débouchés  qui 
mènent  en  Italie,  et  le  fort  de  Ga> 
vi.  Il  y  avait  é  peine  du  monde 
pour  éclairer  cet  immense  dévc- 
ioppemeot,  et  contenir  la  nom- 
breuse population  de  Gênes,  sans 
cesse  agitée  par  des  augge^ilious 
étrangères,  qui  l'expitaient  à  un 
&ûulèvt>inenl.  Cependant  la  cam- 
pagne allait  s'ouvrir;  d<^jà  les  ha- 
bitans  des  montagues  de  la  Lîg»> 
rie  étaient  insurgés  et  en  armea^ 
Il  suOîl  de  parler  aux  Français  le 
langage  de  I  hooneur  pour  en  o0* 
tenir  i\vs  nlTorls  •iiirfntîircN.  Bien- 
tôt le  gcneral  Soull  eut  la  certitu- 
de d'être  conipris  de  ses  troupe; 
la  confiance  s'établit  et  ramena  la 
discipline;  on  se  persuada  que 
•ous  d'autres  chelîi  la  fortune 
deviendrait  favorable,  ou  dis 
moins  qu'on  surcomlierait  avec 
gloire;  on  marcha  é  rennemi,  et 
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les  révollcs  de  Fontana-bon;\  fu- 
rent soumis  à  la  suite  de  plusieurs 
combats,  où  eux-inûiiieH  étaient 
assaillans.  L'escadre  anglaise  blo- 
quait tous  les  ports  de  la  Liguric, 
surtout  celui  de  GCncs  ;  l'arniée 
«iutrichi(!nne ,  très-nombreuse  et 
dans  Tétat  le  plus  brillant ,  était 
en  mouvement  pour  enfermer 
l'aile  droite  dans  cette  ville  et  lui 
couper  les  communications  avec 
la  France.  Dans  cette  vue,  le  i5 
germinal,  elle  dirige  30,000  hom- 
mes et  ao  pièces  de  canons  sur  Sa- 
vone;  le  général  Soull  avait  sur  ce 
point  la  5"'  divisirjn,  forte  de 
3,5oo  hoinines,  alors  commandée 
par  le  général  Mnrl)ot,  mourant 
de  l'épidémie.  Il  vole  et  arrive 
au  moment  où  les  Autrinbiens 
s'empafaient  des  hauteurs  de  Ca- 
biona  cl  de  Monlrnotle;  on  s'y 
battait  encore  à  coups  de  crosses, 
lorsque  l'explosion  d'un  caisson  à 
munitions  vint  mettre  le  désordre 
dans  les  troupes;  elles  s'éloignair ni 
sans  qu'il  fût  possible  au  général 
de  les  rallier  à  un  dernier  retran- 
chement qu'il  avait  indiqué.  La 
confusion,  les  dangers  augmen- 
taient; la  division  pouvait  être 
perdue,  et  la  place  de  Savone,  dé- 
nuée d'approvisionnemens,  pou- 
vait succomber  dans  le  jour.  i)nns 
ce  péril  extrême,  le  général  Soult 
se  dévoue;  il  arrache  à  un  sous- 
olïicier  le  drapeau  du  97"*  régi- 
ment, va  le  planter  sur  la  hauteur 
que  ses  troupes  abandonnent,  et 
où  l'ennemi  dirigeait  ses  forces 
et  son  feu  le  plus  meurtrier.  Tant 
d'audace  excite  l'admiration  et 
rappelle  à  l'Ijonnenr  des  braves 
qui,  un  iuxtant,  ont  éprouvé  des 
craintes;  ils  reviennent  à  leur  gé- 
liéral,  l'environnent,  et  font  avec 


lui  des  prodiges,  en  arrêtant  l'é* 
lan  des  Autrichiens  victorieux  et 
six  fois  plus  nombreux.  Dès  ce 
moment,  le  général  Soult  fut  as- 
suré que  lès  hauteurs  qui  domi- 
nent Savone  seraient  défendues 
jusqu'à  la  nuit;  dès-lors  il  proûta 
de  ce  délai  pour  faire  entrer  dans 
la  place  les  vivres  qui  étaient  des- 
tinés pour  la  division,  unique  ap- 
provi>ionnemeiil  qu'il  lui  fut  pos- 
sible <le  donner  à  la  garnison  qu'il 
y  plaça,  en  imposant  ce  sacriûcc 
à  ses  troupes  an*umée<.  Cela  fait, 
il  dirigea  la  division  sur  Varaggio, 
pour  la  rapprocher  de  Gênes,  lais- 
sant Savone  livrée  à  ses  propres 
forces  et  privée  entièrement  de  ses 
communications  avec  le  centre 
de  l'armée  et  la  France.  Le  géné- 
ral Masséna  voulut  cependant  re- 
prendre ces  communications,  mais 
auparavant  il  fallait  éloigner  l'en- 
nemi, qui  s'était  approché  de  Gê- 
nes; en  conséquence,  le  17  irermi- 
nal,  il  Ht  attaquer  les  Autrichiens, 
qui  bientôt  furefit  cha>;)és  du 
Monte-Fascio,  où  on  leur  fît  Oou 
prisonniers.  Le  général  Soult  é- 
laît  déjà  revenu  à  sa  droite.  Sui- 
vant le  plan  concerté  entre  ces 
deux  généraux,  on  devait  se  met- 
tre en  niarche  le  lendemain  pour 
débloquer  Savone,  et  communi- 
quer, par  Sas!>ello,  avec  le  centre 
de  l'armée,  commandé  par  le  gé- 
néral Sucliet,  sur  l'importante 
position  de  San  Giacomo,  dont 
l'ennemi  s'était  emparé.  A  crt  ef- 
fet, le  général  Masséna  suivit  les 
bords  de  la  mer  avec  la  5"*  divi- 
sion, renforcée  de  deux  bataillon^; 
mais  après  plusieurs  combats,  il 
ne  put  aller  que  jusqu'à  Albissola, 
d'où  il  dut  revenir  après  avoir 
éprouve  d'assez  grandes  pertes. 
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La  ïlirertion  du  jî^i'-iiû  al  Snult  é- 
taii  pal  les  iiioiUagnes  âur  Sassel- 
lo;  son  corps  se  oomposail  de 
5,000  hommes  sans  artillerte  ni 
cheTiai.  En  partout  dé  Valiri,  le 
90  germinal^  Il  apprend  qi»*iMi 
rorp<»  ennemi  portrirt  sur  ses 
derrières  pour  Idi  c'niper  ses 
CO!i)iniiriic.itifMis  avec  (jt-iie^;  il 
murche  ai  lui ,  i'alleidt  aux  caba» 

nés  de  llarcorolo,  le  défait»  et  lui 
eolève  600  prisooDiers  et  deux 

pièces  de  cannn.  De  là  il  va  à 
Campo-Freddo,  et  le  31  il  attaque 

à  Sas^ello  tine  arrière-garde  aii- 
Irichiennr  à  laquelle  il  enlève  en- 
core 5rK)  prisonniers.  Cette  arriè- 
re-f^arde  apparleaait  à  une  divi- 
sion enneuiie,  forte  de  10,000 
Itommes ,  qui  étail  déjà  rendue  à 
la  Verrerie^  et  sur  les  derrières  de 
laquelle  il  se  trouvait  placé-  Son 
intention  était  de  Tattaqtier  im- 
médiatement.  Tv:\h  la  nuit  sur- 
vint. Aranl  le  jnin  ,  la  •xÂ"*  légè- 
re et  la  S*"  de  IjaUille ,  comman- 
dées par  le  brave  colunel  Mouton, 
et  les  grenadiers  de  la  a%  étalent 
.en  face>  de  ce  eorpsennemii  qui 
cberchnit  A  se  former  sur  les  hau- 
teurs de  Gropasto.  On  Tahorde  à 
la  baïonnctle,  et  il  est  enti«''r«'menl 
défait  :  six  drapeaux,  3.(U)o  pri- 
sonniers tombent  au  pouvoir  du 
général  Suult ,  qui,  le  reste  de  la 
|ottmée»]i  vra  deuzaatrescombatSy 
«I  se  battit  encore  Iesa3  et  94  ger* 
mioal.  Il  avait  reçu  des  nouvelles 
du  général  Alassénn,  qui  lui  faisait 
part  du  mauvijîs  («trit  «îe?  nfTiiires 
du  côté  delà  luariiK  If  pressant 
de  renouveler  vers  le 

but  que  i  un  el  1  autre  se  propo-* 

laient,  Vittgt*cinq  mille  Aotrt* 
chiens^  commandés  par  le  général 
llélas  en  penonne»  s'étaient  ral- 


liés  Furleshajiteursde  ronlei  f  re;i- 
Le  générai  Soult,  après  avoir  ma- 
nœuvré pour  les  attaquer,  les  *- 
borda  le  «5,  après  midi,  el  se  liettll 
ju>iqu*à  la  fin  du  jour.  Il  obtint 
d'abord  du  succès  :  mats  accablé 
pnr  le  nombre,  ♦•t  iivant  éprouvé 
des  pertes  constdi  rallies,  il  dut  se 
retirer.  Ses  troupes  étaient  affa- 
mées; il  oe  lui  restait  que  deux 
eartooeiiea  par  bomme  t  etpour* 
tant  il  défait  passer  A-kiWi  tu» 
corps  ennemi,  qui  était  revenu  sur 
les  bauteors  de  Gropasio  lui  fer- 
mer  le  passag^e.  En  «-'approrhanl 
de  la  Verrerie,  le  général  autri- 
chien Bellegarde  osa  lui  envoyer 
la  sommation  de  mettre  bas  les 
armes;  mais  le  général  Soult  ma- 
nœuvrait pour  le  déborder,  et  lors- 
qu'il eut  fini  son  mouTeroeAt,  il  lui 
renvoya  son  parlementaire,  lui 
faisant  dire  :  «tQue  les  Français 

•  ne  mpiliilnient  jamais  tnnt  qu'iU 
«avaienl  des  baioniirlîf^s  ;  qii'i  loi- 

•  gné  de  croire  à  la  realité  desdan- 

•  gers  dont  il  le  menaçait,  il  était 

•  prêt  &  le  combattre,  et  le  déâail 

•  d*en  Tenir  &  un  engagement.*- 
Cette  assurance,  jointe  aux  bon- 
nes dispositions  des  trou|>es  que  le 
général  ennemi  eut  aussitôt  occa- 
sion de  reconnaître,  évitèrent  aux 
Français  un  nouveau  combat  dont 
rissue  ne  pouvait  leur  être  favo- 
rable. Bqns  la  nuit,  le  général 
Soult  se  replia  ver»  Gênes,  en  pas* 
santé  Areniano,  ralliant  les  trou- 
pes que  le  général  Mnsséna  avait 
dirigée"  du  rôté  de  b  marine,  et 
fut  à  Vollri  s'ouvrir  un  pa«si>ge  à 
travers  une  colonne  aulrichrenne, 
qui  déjà  lui  icrmail  la  roule  de 
Gênes,  et  ebercbalt  à  délivrer  lea> 
5,000  prisonniers  qu'il  y  amenait.' 
La  campagne  que  Ht  le  génén 


Digitized  by  Google 


sou 


sou 


16  5 


Soull  ù  l'exlcriciir  de  CCncs  ne 
dura  que  dix  jours;  pendant  ce 
temps,  on  ne  Ht  aux  troupes  qui 
étaient  avec  lui  que  (rois  distri- 
butions. £llc9  étaient  si  afijuiécs, 
qu'on  vil  sur  les  hauteurs  <ie  Gro- 
paslo  des  soldats  dêeouper  des 
homme'*  morts,,  restés  sur  le 
champ  de  bataille,  et  en  faire  leur 
affreuse  nourriture!  L'aile  droite 
de  l'armée  ,  commandée  par  le 
général  Soull,  retrouva  ainsi  ren- 
fermée dans  Gènes,  n'ayant  à  l'ex- 
térieur de  la  place  que  quelques 
forts  et  les  ouvrages  dépendant  du 
camp  retranché  qui  la  couvre.  Les 
Autrichiens  firent  aussitôt  des  dis- 
positions pour  l'emporter  de  vive 
force  par  escalade,  et  le  3  floréal, 
en  même  tmnps  que  l'escadre  an- 
glaise homoardait  la  ville,  ils  pé- 
nétrèrent dans  le  fauhoui;  de 
Sainl-l'ierre  d'Aréna.  Ou  eu  laissa 
entrer  une  partie,  mais  aussitôt 
une  embuscade  placée  à  l'entrée 
de  ce  faubourg  ,  se  découvrit  ; 
tout  ce  qui  s'était  imprudemment 
engagé  se  trouva  coupé;  et  le  ré- 
giment de  Nada<li  fut  pris.  Les 
combats  se  renouvt:l<tieut  tous  les 
jours,  quoi(]ue  les  perles  qu'ils  oc- 
casionaient,  diminuassent  sensi- 
blement le  nombre dcsdéfenseurs, 
et  que  la  famine  en  em|M)rtât  aus- 
si journellement  un  grand  nom- 
bre ;  ceux  du  1  1  fl  'réal  furent  les 
plus  remarquables.  Les  Autri- 
chiens s'étaient  emparés  pendant 
la  nuit  des  hauteurs  dites  de  Mon- 
tevento  et  Montequeri  ;  ils  envi- 
ronnaient le  fort  Richelieu .  et  al- 
laient pénétrer  dans  le  faubourg 
d'Alvaro;  le  fort  Diamant  était  in- 
vesti ;  ils  étaient  maîtres  de  Tim- 
portante  position  des  deux  Frère-, 
placée  entre  ce  dernier  fort  et  ce- 


loi  de  TEperon,  qui  est  la  clef  de 
la  seconde  enceinte  ou  du  camp 
retranché.  Le  danger  était  immi- 
nent, car  si  on  ne  parvenait  ù  re- 
pousser l'ennemi,  il  y  avait  k 
craindre  que  deux  jours  après  la 
place  ne  fût  à  lui.  Dans  la  matinée, 
le  général  Sotdr,  réuni  au  géné- 
ral Masséna,  obtint  un  succès  mar- 
quant au-didà  de  la  B.isagna  ;  et 
le  fort  Kichelieu,  où  commandait 
le  chef  d'escadron  Donnadieu , 
qui  se  conduisit  vaillamment,  se 
trouva  débloqué.  Le  général  . 
Soull  n'attendait  que  Ce  mouient 
pour  attaquer  les  Autrichiens  aux 
deu3L  Frères;  il  avait  avec  lui  le 
io6*  et  le  de  ligne;  les  ayant 
disposés  en  colonne  d'attaque,  il 
leur  ordonna  d'aborder  rennemi 
à  l'arme  blanche,  leur  défendant, 
sous  peine  de  mort,  de  tirer  un 
seul  coup  de  fusil.  Cet  ordre  fut 
rigoureusement  observé;  pn-sque 
tous  les  Autrichiens  furent  pris  ou 
tués;  la  position  des  deux  Frères 
resta  aux  Fiançais,  qtii  .s'y  retran- 
chèrent de  nouveau;  le  fort  Dia- 
mant fut  au-i>i  débloqué,  el  les 
ennemis,  qui  s'étaient  avancés  sur 
d'autres  poinis ,  se  retirèrent. 
C'est  au  sujet  de  cette  action  que 
le  général  Masséna  dit,  dans  mi 
moment  d'hésitation  qu'il  remar- 
qua parmi  les  troupes  qui  étaient 
au}»rés  de  lui  :  «  Songer  que  je 
«suis  ici,  et  que  le  général  Soult 

•  est  aux  deux  Frères;  la  victoire 

•  nous  restera.  »  lien  fut  ainsi  ^ 
et  le  soir,  on  Ht  entrer  dans  la  pla- 
ce 1,600  prisonniers.  Les  huit 
jours  qui  suivirent,  furent  aussi 
marqués  par  des  engagemens  ; 
mais  le  général  Soull  méditait 
d'enlever  une  division  autrichien- 
ne qui  campait  au  Monte  Fascio; 
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il  en  fil  pari  nu  g^  nêml  iMnsfs^nn, 
qui  y  donna  son  coiisenltMneiU. 
Le  21  ûoiéal,  il  |>iirt  à  cet  effet  du 
faubourg  d'Albaro  af€o  s^doo 
hoinmes,  remooce  le  Batiagno, 
dépasse  Is  ligne  enaemic,  et  ftr* 
rive  au  Monte  Curnun,  i\  4  miileS) 
sur  les  derrières  du  Monte  Fascio. 
Lù,  chanj^c  Hil  de  dirpction.  H  frrî- 
ver^e  sur  des  échelles,  pluMeurs 
précipice?,  tt  va  gravir  îc  Monte 
FaHcio.  Lks  ennemis  surpris,  font 
volle-fiice  et  viennent  à  Jui  ;  il  \t» 
•  attend  île  pied  rerroé;  mais  à 
portée  de  U^^  joindre»  il  s'élance 
sur  eux  s\  la  baïonnette,  et  les 
terrasse.  Lu  ]dnj»  tri  ^oni  tués,  ou, 
en  «-e  >auvant.  s'cnglnnti«frntdf»Tis 
des  aliâUH'!»  !  !.6oo  seulcnient  réci- 
tent au  pouvoir  du  général  Soult  > 
ainsi  que  leur  camp  et  les  Ti?re^ 
Il  était  nuit  dose  quand  ee  terri-* 
ble  combat  cess».  A  Gênes,  on 
croyait  le  général  Soult  penlu: 
depiiî-i  malin  on  n*avait  rien  ap- 
pris dt;lnj.  Le  gr'néra!  e»i  cliefqui, 
pour  l'aire  (!ivt'r-iftn  en  sa  faveur, 
avait,;!  deux  repri-ei*. attaqué Ten- 
nemi  à  Nerri  et  Monte  Parisone , 
était  rentré  dans  la  Tille,  déplo- 
rant la  porte  de  son  lieutenant, 
'fout-à-conp,  on  loi  annonce  qo'il 
revient  triomphant;  il  v<de  à  sa 
rencontre;  los  (ïcox  amis  s'en»- 
brassent ,  rt  vu  signe  d'allégresse, 
dans  un  instant  la  ville  et  le  camp 
sont  illuminée.  Ce  brillant  succès 
encourageait  le  général  Soult;  il 
brûlait  d'en  obtenir  d*aiitres.  Il  se 
flattait  de  eoniraindre  Tennemi  à 
renoncer  au  blocus  de  Gènes ,  et 
par-IA  de  gng^nrr  un  peu  phi?  d'es- 
pace ptHir  nourrir  ses  tronp<'s,  en 
alh-ndant  qu'on  ressentit  les  etfet<« 
de  rentrée  du  premier  consul  en 
Italie,  qu'on  savait  près  d'arrifer 
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à  Milan.  Le  général  Massénn  avnit 
uue  entière  confiance  en  son  lieu- 
tenant, et  approuvait  tous  ses  pro- 
jet». Stiivant  le  dernier  qu'il 
nait  de  concevoir,  il  devait  faire 
éprouver  à  la  division  autrichien- 
ne, établie  sur  le  mont  Oeto,  le 
même  sort  qn'ù, celle  de  Moule 
Fa'*cio.  Dans  celte  vno,  il  [virîif 
le  25  floréal  au  uiatin  du  faui  )u/g 
d'Albaro,  remontant  de  nouveau 
le  Basagno,  en  mênoe  temps  qu'u* 
ne  antre  colonne  débouchait  dti 
fort  Diamants  et  que  d'ailleurs  de 
fausses  attaques  étaient  dirigées 
sur  divers  points.  D'abord  le  suc- 
cès répnnilît  à  IVspéranr*'  •.  il  ffiira 
!«*s  |trcoH»'rs  rclranrliiHit-nH  des 
Atitnthif'n«i.  rnir.i  dans  leur  cauip, 
el  leur  Til  5oo  prisoiuûers.  Un  o* 
rage  épourantable  étflt  survenu  « 
on  le  laissa  passer,  puis  on  recom* 
meuça:  mais  les  Autrichiens  s'é- 
taient renforcés ,  et  ils  repoussent 
le  général  SouM,  qui,  ;\  son  tour, 
les  ramène  au-delà  de  l«ur  camp. 
Du  second  orage,  plus  violfMil  que 
le  premier,  vient  eocorc  lot  arra- 
cher la  victoire  et  donner  le  temps 
A  de  nouveaux  renforts  ennemis 
d'arriver.  Vengagement  se  renou* 
velle  aussitôt;  cependant  le  ter- 
rain élail  deventï  cxtirincinent 
^'li•^<r^tU,  vi  les  Français  se  Irou- 
v  iieiil  eu  très-gi mile  infériorité  ; 
mais  u)algré  ces  ob-iacles,  ib  dé- 
fendaient leurs  avantages,  lorsque 
le  général  Soolt  fut  atteint  d'une 
balle  et  eut  la  fambe  fracassée. 
Ses  soldats  le  vnv  itit  tomber  le 
croient  mort;  ils  se  découragent* 
plierit,  et  sont  repoussés  jusqu'au 
bas  de  la  p'isihnn,  laissant  îenr 
général  an  pKuvoir  de  rcnneini, 
el  u  a^uut  avec  lui  que  deux  ai- 
des-de-cninp ,  le  chef  d'escadron 
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«on  frère,  et  le  capitaine 
Hulot.  Aiii>i  à  respéruncc  succéda 
la  consternation  tHan»  (>ênes  et 
diiDS  rarmce  ;  i^espuir  qu*on  avatl 
d'une  protnptis  délÎTrooce  »*éfa- 
nouit;  le»  souffrances  parurenl 
plus  aiguës»  et  Ie8  privations  pln^ 
insupportables;  les  forces  étaient 
aussi  prrsqnr  épiiisLO*;  il  fallut 
donc  se  souiiieltre  allrndrc  dans 
rinaclioii,  que  les  maux  accddanf» 
qu^oo  éprouvait  fussent  arrivés 
A  leur  cumble  pour  succomber. 
Si  l*on  résliilft  encore  i5  |oiirs,  ce 
ne  fut  que  pour  mieux  faire  écla- 
ter rhéroîsnie  des  guerriers  qui 
s'élaiffît  enrerméî»  dans  Gênes  en 
attendant  qu'on  tînt  les  délivrer. 
L'armée  autrichienne  apprécia 
cliAereuuncnt  l'avantage  éd  itant 
qu'elle  venait  de  remporter.  On 
»*y  réjouit  de  la  perte  d*un  guer- 
rier que  les  hasards  de  la  guerre 
avaient  mis  hors  de  coniijat.  Le 
prttice  de  Hohenznllern,  qui  avait 
eu  cette  bonne  foihmc,  eut  po»tr 
le  général  Soult  les  éizards  les 
plus  prévenaus;  ton-*  les  soins  lui 
furent  prodigués,  et  on  le  fit  trans* 
porter  A  Alexandrie.  11  était  enco- 
re dans  celte  ville  quand  la  batail- 
le de  Mareugo  fut  livrée;  de  son 
lit,  il  en  suivaitles  progrés  au  bruit 
ducanon.  lorsqu'un  aide-de-cainp, 
envoyé  par  le  premier  roti«*nl, 
lui  vint  annoncer  l»*s  snecè-i  pro- 
digieux de  l.i  joui  fH  e,  et  s.i  déli- 
vrance. La  graxilé  des  lilessures 
qu'il  avait  reçues  le  rendaient 
pour  long- temps  incapable  de 
servir  •ctivemenl;  cependant  il 
Alt  compris  dans  la  nouvelle  or- 
ganisation de  l'artDee  ;  le  litre  de 
lieutenant  -  général  connoiindanl 
l'aile  droilc  lui  fut  con-^crvé,  et  en 
même  lemps,-  il  fut  numnié  au 
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commandement  du  Piémont.  Ce 
pays  était  sans  troupes,  et  l'esprit 
de  parti  l'agitait  de  toutes  parts. 
Les  routes  étaient  infestées  de  bri- 
gands ;  dans  les  montagnes  «  du- 
cAtédeConi,  il  existait  aussi  plu* 
sieurs  organisations  de  barbets  , 
qui  souvent  donnaient  le?  plus  vi- 
vet  inqnîétnd*'>  pourla  tranquillité 
puitli(jue,  et  inlereeplaien»  tonte 
espèce  d<'  communication.  Le.s  ha- 
bilans  des  vallées  d'Aost  et  il'I- 
vrée,  excités  par  des  agens  au  tri - 
chiens,  bien  avant^qne  les  hostili- 
tés fussent  commencées*  étaient 
poussés  à  l'insurrection.  Le  g^é- 
ral  Soult  remédia  à  ces  inconvé- 
niens  avec  énergie  (il  fut  secondé 
par  le  ^^énéral  Jonrd m  ,  qtiî  était 
alors  ministre  de  la  rrpubli(j«n;  en 
Piémont].  Par  ses  soins,  la  sûreté 
des  roules  fut  rétablie»  les  sédi- 
tions dissipées  ;  mais  il  obtint  un 
résultat  plus  étonnant*  en  formant 
deux  bataillons  de  ces  barbets, 
qui  jusqu'alors  avaient  éïé  l'efTHU 
du  pays,  il  leur  promit  le  pard'ui 
de  leurs  fautes  passée* ,  51  condi- 
tion qu'ils  se  laisseraient  discipli- 
ner, cl  quMls  remettraient  exacte* 
ment  toutes  les  armes  qui  étaient 
en  leur  possession.  Ils  eu  livré- 
reist  en  effet  une  quantité  considé- 
rable, provenant  de  l'abriqties  étran- 
gères :  elles  leur  furent  payées. 
Ayant  reçu  une orgauisalion  réen- 
lière  et  des  uniformes,  on  irs  %  it 
bientôt,  avec  surprise,  devenir  les 
protecteurs  de  la  sôrei'é  publique , 
accompagner  les  courriers,  les  " 
convois  d'argent,  et  escorter  les 
vo)  af^curs  ;  résultat  que  ni  l'appa-* 
reil  des  suppliées,  nî  l'emploi  (b» 
forces  considérables,  n'avaient  pu 
obtenir  auparavant.  Ces  bataillons 
furent  employés  à  des  opérittion» 
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dilliciles,  et  y  montVèrent  de  la  va- 
leur, mais  il  n*en  survécut  qii*uii 

Ïietit  nombre.  Dans  le  Icinps  que 
e  général  8oult  donnait  ses  soins 
au  rétablissement  du  bon  ordre 
en  Piémont,  ses  blessures  se  cica- 
Irisaient.  Il  était  ù  peu  près  réta- 
bli  lors  (Iti  traité  qu\  fut  fait  à 
Florence  avec  le  roi  de  Naples  ; 
en  vertu  de  ce  traité,  la  presque 
tie  do  Tareule  devait  être  occupée, 
ju<iqu*À  la  paix  générale,  par  un 
corps  d*armée  Français;  le  général 
Soult  en  icçiit  le  curnmandementy 
et  le  a  floréal  an  9,  il  se  rendit  & 
8a  noiivelfe  destination.  Les  trou- 
pes qu'il  y  auii'na  (i5,ntm  hom- 
mes à   peu  près  )  lenaienl 
aux  corps   de  i  aniuc  d'i'lgyple. 
Le  général  Soult  devait  les  y' faire 
passer  9  et  lui*mêiDe  devait  aller 
remplacer  le  général  Uenou  dans 
le  coniiiiandcmentde  cette  armée. 
Déjù  même,  en  rerlu  du  traité,  le 
roi  de  Naples  avait  envoyé,  dans 
le  ^;oUe  de  Turenîe  ,  plu-iems 
frégates  el  autres  bâlimetis  qui 
étaient  destinés  au  transport  de 
ces  troupes.  L'occupation  de  ta 
presque  Ile  de  Tarente  avait  en 
outre  pour  but  de  fnvoriscr  les 
rapports  qui  étaient  établis  avec  la 
Crêre.  P(  ndanl  les  quinze  tnf>is 
de  séjour  que  fit  le  général  5oult 
dans  le  royaume  de  Naples,  il  se 
conduisit ,   comme  ti  avait  fait 
dans  le  Piémont,  de  manière  à  en- 
tretenir ta  bonne  harmonie  aveo 
les  habitans,  en  faiitant  observer 
la  discipline  la  plus  exacte  à  ses 
troupes  et  en  veillant  lui-mfime  à 
leur  conservAiion.  Aussi,  en  quit- 
tant CCS  deux  pays,  il  recul 
témoignages  éclnlans  de  leur  sa- 
tisraction.  A  la  paix  d'Amiens,  on 
fil  rentrer  en  France  les  armées 


qui  élnient  à  Télrangcr.  Les  trou- 
pes du  général  Soult  reçurent  en 
conséquence  la  même  destination  ; 
et  étant  nommé  colonel  •général 
de  la  garde  des  coosulst  il  se  ren  • 
dit  à  Paris  pour  remplir  ce  nouvel 
emploi.  Le  premier  consul  ne 
connai-î-^ait  le  p:énérnl  Soult  que 
de  réputation;  mais  ayant  parlé 
de  lui  un  jour  à  Masséna.  celui- 
ci  lui  dit  :  «  Je  vous  le  donne  pour 
»un  homme  de  téle  et  de  ecoitr  , 
•au-dessus  des  forces  duquel  je 
•ne  connais  rien*  •  Sur  ce  témoi- 
gnage, il  fut  appelé  au  comman- 
dement des  chasseurs  à  pied  de  la 
garde.  Dès  celle  époque  commen- 
ça la  vive  jal(Mi>ie  que  lui  a,  dit-on, 
toujours  munlrée  depuis  le  prince 
de  Neuchâtel  et  de  Wagram,  qui 
jugeant  sa  supériorité,  el  connais* 
sant  Testime  que  lui  portait  le 
chef  de  Tétalf  craignait  qu*à  son 
préjudice,  une  plus  grande  mar- 
que de  confiance  ne  lui  fût  accor- 
liée,  et  faisait  tous  ses  efl'orls  pour 
le  lenir    cloijrnê.   Les  Anglais, 
•lyant,  saus  déclaration  de  guerre, 
provoqué  la  rupture  du  traité 
d*Amlens«  dont  ils  refusaient  de 
remplir  les  conditions  au  sujet  de 
Tile  de  Malte»  le  premier  consul 
fil  élahlir  trois  camp<J  «^nrle-i  côtes 
'îeplentrionales  de  la  tVance.  Ce- 
lui (le  droite  ,  à  Oslende  et  Dun- 
ker(|ue,  âous  les  ordres  du  général 
Davoiist;  celui  de  gauche,  à  Eia- 
ples  el  BlonireuiK  au  commande- 
ment du  général  Ney*  el  celui  du 
centre,  depuis  Boulogne  jusqu'à 
Calais  ,  aux  ordres   du  général 
Soult  :  ce  dernier  était  le  plus 
nombreux.  Ce  fut  là  le  premier 
développement  du  nouveau  sys- 
tème d'organisation  militaire  dont 
le  premier  consul  posa  «lors  Ici 
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base?.  D'iiprùs  ce  système,  toutes 
Icd  troupes  qu'il  tlestiuuil  aux  u- 
péraiions  d'une  guerre  quelcon- 
que ,  étaient  encadrées  ilans  les 
corps  d'armées  qui  formait-ut  les 
grandes  diviijions  de  la  grande-ar- 
mée, dont  lui-même  se  réservait 
le  commandement.  C'e<«t  ainsi 
qu^ayant  projeté  uuc  invasion  en 
Angleterre  ,  toutes  les  troupes 
qu'il  était  dans  l'intention  d'y  em- 
ployer, furent  comprises  dans  la 
formation  des  dix  corps  d'armées 
qu'il  (it  us>embler  sur  les  côtes  , 
depuis  la  Hollande  jusqu'à  Brest. 
Dans  la  distribution  des  numéros 
qu'il  doima  à  ces  cuips,  celui  du 
général  Soult  eut  le  (|uatrième.  il 
comprenait  quatre  divisions  d'in- 
fanterie, chacune  de  10,000  hom- 
mes et  une  division  de  cavalerie. 
On  ne  peut  parler  de  ces  divisions, 
sans  dire  qu'à  la  fin  des  dernières 
campagnes  ,  les  troupes  man- 
quaient généralement  d'istruc- 
tion;  la  di'.cipline  y  était  relâchée; 
dans  tous  les  grades,  un  éprou- 
"vail  le  besoin  de  recommencer 
l'étude  de  la  théorie,  et  d'en  faire 
l'application  sur  le  terrain;  il  f.il- 
lait  aussi  rétablir  Tordre  dans  le 
service,  le  rendre  j)lus  uniforme 
et  plus  exact.  L'armée  recevant  un 
accroissement  considérrtbie  de 
forces,  ou  devait  s'occujier  de 
l'instruction  des  jeunes  soldats  , 
et  d'avance  les  familiariser  aux  fa- 
liguesde  la  guerre.  Aussi  pendant 
deux  ans  et  demi  qiiVm  occupa 
cescampemens,  les  troupes  furent- 
tdles constamment  exercées  aux  é- 
volutions,  aux  manœuvres,  aux 
travaux  qui  peuvent  étendre  l'in- 
telligence, donner  de  la  force,  de 
Tagilité  et  de  la  précision.  Deux 
l'ois  par  semaine,  le  général  Soult, 
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à  latétededeux  divisions, leur  faisait 
représenter,  par  des  manœuvres  , 
diverses  circonstances  de  la  guerre; 
lui-même,  à  chaque  repos,  don- 
nait aux  olliciers,  assemblés  en 
cercle  autour  de  lui,  l'explication 
des  mouvemens  qu'il  venait  d'o- 
pérer, afin  qu'ils  apprissent  à  en 
discerner  les  motifs  et  à  en  appré- 
cier les  efftîts.  Aux  manœuvres 
succédaient  les  excrci<'es  nauti- 
ques, et  à  ceux-ci  des  embarque- 
niens,  ou  bien  on  s'occupait  ik 
creuser  let»  ports  de  Boulogne,  de 
Vinnereux  et  d'Ambleteu>e;  on 
élevait  des  redoutes,  enfin  on  .se 
livrait  à  toutes  les  construction.4 
qui  sont  d'usage  ;\  la  guerre.  Cette 
prodigieuse  activité  façonnait  les 
troupes  en  les  instruisant  ;  elle  les 
rendait  capables  de  supporter  les 
plus  étonnantes  fatigues.  D'un 
autre  côté,  leur  ardeur  belliqueu- 
se était  entretenue  par  l'appari- 
tion journalière  des  escadres  en- 
nemies, qui  souvent  f.iisaient  des 
démoiLstrations  d'attaque,  ou  des 
tentatives  contre  la  nottille  desti- 
née à  porter  l'armée  en  Angleter- 
re. Trile  fut  celle  grande  école 
d'où  l'aruiée  sortit  accoutumée 
aux  travaux  les  plus  pénibles; 
instruite,  disciplinée,  ayant  le 
sentiment  de  ses  forces  comme  ce- 
lui de  ses  devoirs,  et  sii>ceptible 
de  tout  entreprendre  pour  soute- 
nir sa  haute  réputation  et  remplir 
sa  brillante  destinée.  Un  jour,  le 
premier  consul,  ayant  assisté  à 
ces  rudes  épreuves,  manifesta  au 
général,  la  crainte  que  les  soldats 
y  succombas<ient.  Soult  lui  répon- 
dit :  «Je  ne  leur  donne  que  le  temps 

•  nécessaire  pour  se  reposer;  en- 
n suite  les  travaux  et  les  exercices 

•  recommcoccot.  Ce  qui  u'cst  pas 
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«propre  aux  fii ligues  que  je  «up- 

•  porte  inoi-mëiiie ,  .^'épurera 

•  pourra  aller  dans  le«  dé|iOUf 

•  mais  ce  que  je  conserrerai  sera 

•  à  toute  r|tiiMivetit  capable d*en- 

•  treprendre  la  conquête  Jii  mon- 
»rte.  •  De  telles  pnroles  devaient 
plaire  à  relui  quî  rn<'«lit;iil  dt-S-lors 
(le  grandes  entreprises.  L*:  géné- 
ral Soult  fut  promu ,  le  29  (loréal 
an  lA  (19  mai  iSo.')),  ila  dignité 
de  maréchal  de  Tempire,  avec  dix- 
sept  autres  généraux,  qui  la  plu- 
part avaient  commandé  en  chef 
les  nrniées  de  la  rcpublique.  Ce- 
pendant ,  les   préparatil's  contre 
TAngletcrre  Liaient  poussés  avec 
\igueur,  et  nul  doulc  que  Tempe- 
reur  n*cût  lu  dcsseja  d'y  opérer 
une  descente.  Déjà  la  flottille  d^ 
guerre  et  les  bâtimens  de  trans- 
pari étaient  sur  le  point  d'appa- 
reiller; le»  truupoë  avalent  fait 
plusieurs  simulacres  d'embnrque- 
ment.  Les  vivre?,  I«;s  iiiunilioR'* , 
des  ;iUirails«  un  tnalutiei  coiisidc- 
rallie  d'artillerie,  mciue  les  che- 
vaux des  états*ioa{ors  et  une  par- 
tie de  ceux  de  la  cavalerie^  étaient 
dk  bord.  La  flottille  était  classée 
par  divisions,  brigades,  régimens» 
bataillons  et  compagnies,  de  ma- 
nière (}ue  Tordre  de  baiaille  fût 
parfiiîlenienl  observé,   et  qu'en 
lourhaiil  aux  cotes  d'Angleterre,  il 
se  trouvât  formé,  sauf  les  change- 
mens  qui  seraient  survenus  dans 
la  traversée.  Les  instructions  é^» 
taient  données»  «t  depuis  le  Texel 
jusqu'à  BresU  on  n'attendait  que 
le  signal  du  d»'p  irt.  L'empereur 
ne  différait  à  le  donner  que  dans 
l*altente  d»;  Tescadre  française-es- 
pagnole, aux  ordres  des  amiraux 
G  ravina  et  Villeneuve,  qui  de- 
vaient,  après  leur  réanion»  venir 
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reconnaître  Brest  et  entrer  dans  la 
Manche.  Mais  au  lieu  de  les  voir 
paraître»  ainsi  que  l'empereur  en 
avait,  jusqu*au  dernier  moment  9 

conservé  l'espoir,  il  apprît  leur 
enlière  défaite  par  Nelson,  et  sou- 
dain il  donna  ordre  à  l'armée  de 
se  mellrc  en  marche  pourrAll»;  • 
mague.  Viuj;l-qiia!re  heures  aprési 
cet  ordre,  tous  les  corps  d'ar- 
mée étaient  en  mouvement  pour 
leur  nouvelle  destination.  Le  4** 
corps,  commandé  par  le  maréchal 
Soult,  eut  sa  direction  par  Mets  et 
Landau«  sur  Spire,  où  il  devait 
passer  le  lUiin.  Les  troupes  ne  fi- 
rent aucun  séjour,  cl  le  niaréchaly 
qui  les  devançait ,  avait  déjà  dis- 
posé un  très-beau  pont  pour  eSeo* 
luer  leur  passage  ;  ainsi  le  mouve- 
tnent  ne  lut  pas  un  seul  instant 
ralenti  :  les  autres  corps  de  la 
graud«t- armée  marchaient  à  sa 
hauteur.  Les  armées  autrichien- 
nes, que  le  général  avait  fuil  réu- 
nir et  avauctr,  pour  iletouriicr  les 
coups  dirigés  contre  l'Angleterre  , 
supposaient  que  les  Français  é* 
taient  encore  au  bord  de  l'Océan  ; 
mais  Parchiduc  Ferdinand,  qui  a* 
vail  auprès  de  lui,  pour  le  diriger, 
le  trop  célèbre  Mai  k,  apprit  enfin 
que  1  empereuV  s'a  vauçail  à  gran- 
de» journées  pour  le  comballre.  Il 
crut  prendre  siu'  lui  un  grand  a- 
vaolage  en  s'agglomérant  ;  c'était 
aller  au-dcYaat  des  désirs  de  sou 
adversaire.  |^n  effet ,  l'empereur 
laissa  le  prinoe  Ferdinand  ù  Ulm  « 
et  manœuvra  pour  le  déborder,  en 
lui  coupant  sa  ligne  d'opération  el 
ses  cotrirnunicalions  avt  e  Vienne. 
Plusieurs  conibats  eurent  lieu  à 
Elcbin^eu    el    Qûulibbuurg.  Le 
M>rps  du  maréchal  Soult  passa  le 
Danube  à  Donawerth,  et  le  même 
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jour  IcLcchà  Ilnïiii,  qtuiiquc  pour 
celle  double  opcraliou  il  dût  i'.iire 
coosiruire  des  pouls.  Le  lempi 
qu'un  y  perdit  fut  le  seul  repos 
qu*il  doiinu  ù  se«  Innipes.  Il  les 
remit  uiissitût  en  marche  ù  Fiied- 
her^r*  et  fol,  sans  s'arrêter,  repas- 
ser le  Lecli  à  Laiid>l»erp,  où  il 
surprit  et  défit  entiéremiMit  un 
corps  de  cavalerie  autrichienne 
qui  venait  d'Italie.  Continuant  en- 
suite son  mouveuicut  (  il  fut  ^'j 
heures  en  marche  sans  s'arrêter), 
il  se  porta  sur  iMemmingen,  de- 
vant lequel  il  arriva  ù  rin.>tant 
même  où  une  division  ennemie, 
Ibrle  de  r),ooo  hommes,  arrivant 
aus»i  J'Ilalie  ,  venait  d'entrer 
dans  la  place.  L'investir,  la  so»n- 
îuer  cl  la  forcer  de  capituler,  fut 
raffaire  de  six  heures.  Le  lende- 
main, le  maréchal  Soult  était  de- 
vant LIm,  entre  l'Iller  elle  Danu- 
be «  où  il  con)pIélait  TinvcstissC- 
ment  de  l'armée  autrichienne,  et 
contribu.i  aussi  à  la  f.iire  rendre 
prisonnière  de  {guerre.  (>e  fut  n>è- 
mc  la  capitulation  qu'il  avait  ac- 
cordée aux  Autrichiens  à  Meui- 
mingen,  qui  servit  de  base  a  celle 
que  le  général  Mack  fut  réduit  à 
signer  pour  sauver  la  vie  à  ses 
Iroupes.  A|»ré?  cet  immense  évé- 
nement octobre  iiSo5),  l'em- 
pereur marcha  sur  la  capitale  de 
l'Autriche,  qui  restait  entièrement 
à  découvert.  L'armée  de  l'archi- 
duc Jean,  qui  revenait  d'italic  , 
n'était  pas  arrivée  assez  t\  temps 
pour  la  sauver,  et  s'était  re jetée 
sur  la  Hongrie.  Vienne  ouvrit 
ses  portes,  livra  ses  arsenaux,  ?es 
magasins,  ses  dépôts,  ses  archives, 
etc.,  et  In  |>assage  du  Danube  fui 
surpris  au  moment  où  les  Autri- 
chiens se  disposaient  à  détruire  le 
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pont.  Napoléon  avait  fait  passer 
ce  fleuve  au  corps  du  maréchal 
Mortier,  au-dessus  de  Dirustein, 
pour  éloigner  de  la  rive  gauche 
une  avant- g  irde  russe  qui  y  él.iit 
établie.  Celui-ci  eut  avec  elle  un 
très-vif  engagement  du  côté  tic 
Krems.  ù  la  suite  duquel  il  pour-  '^ 
suivit  Teimemi  dans  la  rlirectiou 
d'IIoUabrijim.  Le  maréchal  Soult, 
qui  des  premiers  avait  passé  le 
Danube  à  Vienne,  y  arriva  en  mê- 
me temps,  et  de  concert  ils  livrè- 
rent un  combat  très-meurtrier  à 
une  partie  <lc  l'armée  russe.  Le 
reste  de  l'armée  française  suivait 
ce  nuMivemCul  ,  et  se))orta,par 
Znaïm,  Nicoisbourg,  Bri'iun,  e(c, 
dans  les  plaines  d'Auslcrlitz;  l'a- 
vant -  garde  poussa  même  jus- 
qu'à ^Vischau,  où,  atia(|uée  par 
les  Russes,  elle  revint  précipi* 
tammerit  se  rallier  au  reste  de 
l'armée.  Le  lendemain ,  80,000 
Russes  et  5o,0'>o  Autrichiens  é- 
laicnt  rassemblés  sur  les  hauteurs 
qui  sont  à  rouest  d'Austerlitz  ; 
l'armée  française  n'était  que  de 
Go, 000  hommes  :  elle  devait  vain* 
cre  ou  périr;  mais  p.ir  la  valeur, 
elle  était  bien  su))éricurc  aux  Rus- 
ses et  aux  Aulrichiens  réunis;  aus- 
si l'empereur  n'hésita  )>as  un  seul 
instant  à  les  at!aquer.  Le  corps 
(lu  maréchal  Soult  tenait  le  cen« 
Ire  de  la  bataille;  l'empereur,  a- 
près  avoir  donné  ses  dernières 
instructions  aux  autres  maré- 
chaux, lui  dit  :  U  Pour  vous,  ma- 
nréchal,  je  n'ai  rien  à  vous  or- 
«donner,  si  ce  n'est  de  faire  com- 
»  me  vous  faites  touj(uirs.  »  Le  si- 
gnal est  donné  ;  le  maréchal  Soult 
s'élance  à  la  tête  de  son  corps 
d'armée,  qu  il  dirigeait  à  la  voix 
comme  dans  un  champ  de  Mars; 
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traverse  fans  »':irr»"ter  les  trois  li- 
gnes de  Parmée  riis>e  )  piiin,  fai- 
sant un  quart  de  conver>ion  ù 
droite  f  va  jetor  f»ur  le  lac  de  Mé- 
nitz  les  deux  tiers  de  cette  année. 
Ce  lue  était  en  partie  gelé;  le  ma* 
réchal  y  fit  aussitôt  diriger  les  bat- 
teries pour  briser  la  glace,  et  en 
un  instant,  on  vil  disparaître  sous 
les  eaux  cet  anus  prodigieux 
d'Iioninies ,  de  chi;vaux,  de  ca- 
nons, d'équipages!  A  Tinstant  où 
cette  scène  terrible  se  passait , 
l'empereur  joignit  le  uiaréclial 
Soult,  et  lui  dit:  «  Monsieur  le 
uinaréc'hal,  vous  vous  êtes  cou- 
rt vert  de  gloire  aujourd'hui  ;  vous 
«avei  surpassé  tout  ce  que  j'at- 
t  tendais  de  vous.  »  Et  plus  tard, 
quelques  chefs  defnauilanl  de  nou- 
velles iustriictions  ù  l'euipereur: 
«Allez,  leur  dit  il,  les  recevoir 
»du  maréchal  Soidt;  c'est  lui  qui 
nnièue  la  bataille.  »  Le  résultat 
tle  cette  victoire  mémorable,  où 
se  trouvaient  aussi  en  personne 
les  empereurs  d'Autriche  et  de 
Hnssie,  mit  au  pouvoir  de  l'armée 
française  5o,ooo  prisonniers,  168 
pièces  (le  canon,  une  centaine  de 
drapeaux,  des  bagages  innombra- 
bles, et  de  plus  occa-iona  aux  en- 
nemie une  perte  éu:ale  en  hommes 
tués  ou  blessés.  Il  est  digne  de 
remarque  que  la  rivalité  et  l'envie 
s'emparèrent  des  témoignages  ho- 
norables que  le  maréchal  Soult 
avait  reçus  de  l'empereur,  sur  le 
champ  de  bataille  d'Ansterlitz  , 
pour  lui  nuire,  et  que  depuis, 
plusieurs  désagrémens  qu'il  a  é- 
prouvés  ont  eu  la  même  origine: 
comme  si  la  médiocrité  avait  vou- 
lu se  venger  et  le  punir  d'avoir 
reçu  ces  témoignages.  Après  la 
bataille  d'Austcriilz,  le  luaréchal 


SOU 

Soult  fut  chargé  du  gouverne- 
ment de  Vienne  ,  en  vertu  du 
traité  <le  Presbourg,  et  de  diriger 
la  remise  des  états  autrichiens  « 
ainsi  que  la  retruite  de  l'armée. 
D.ms  cette  circonstance,  il  donna 
une  grande  marque  de  désinlé- 
resseujenl.  L'empereur  l'avait  au- 
torisé à  lever  pour  son  compte 
ime  contribution  d'un  million  :  il 
refusa,  en  disant  que  ses  services 
ne  se  payaient  pas  avec  de  l'argent. 
D'autres  fonds  qui  devaient  avoir 
la  même  destination  furent,  par 
ses  ordres,  employés  à  l'entretien 
des  ambulances  de  son  corps  d'ar- 
mée. L'intervalle  qui  s'écoula  en- 
tre cette  guerre  et  celle  de. Prusse 
ne  devait  être  considéré ,  relati- 
vement ù  cette  dernière  puissan- 
ce, que  comme  un  armistice  pen» 
dant  lequel  l'armée  française  dût 
réparer  ses  pertes  et  se  préparer  à 
de  nouveaux  combats;  car  l'em- 
pereur [l'avait  pas  ignoré  les  dis- 
positions mal  veillantes  de  la  Prus- 
se lors  de  la  bataille  d'Ansterlitz, 
et  il  savait  très-bien  que  s'il  l'eût 
perdue,  cette  puissance  serait  en- 
trée contre  lui  dans  la  coalition 
quinze  jours  après.  Des  canlonne- 
men>  furent  donc  donnés  i\  l'ar- 
mée, en  Bavière,  en  Sonabe ,  en 
Franconie  et  sur  les  deux  rives  du 
Danube.  Le  maréchal  Soult  eut 
son  quartier- général  ik  Passau, 
gardant  tout  le  cours  de  l'inn  jus- 
qu'au-dessus de  Braunau  ;  ainsi, 
dans  ses  quartiers,  Tarmée  était 
placée  en  observation,  et,  au  pre- 
mier ordre,  pouvait  se  remettre 
en  campagne.  Le  gouvernement 
prussien ,  se  croyant  assez  fort 
pour  la  déOer,  eut  l'imprudence 
de  faire  des  rassemblemeus  en 
Xhuringe;  ces  démonstrations  c- 
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taif  nt  agressives  :  de  part  et  (l*iiu- 
tre  on  s*étuit  luh  dans  le  cas  d'é- 
viter les  explications  et  de  vider 
les  difiërens  par  des  combats.  En 
cflol ,  dans  le  mois  de  t^eptembi  e 
1806,  des  ordres  iiirent  donnés  à 
Tannée  pour  entrer  en  campagne; 
cHe  pas*a  en  conséquence  le  Da- 
nube et  marcha  sur  la  Saal.  La 
première  rencontre  avec  les  Prus- 
siens eut  lieu  àSaalfeld,  où  leur 
avant- garde  éprouva  un  échec; 
elle  était  commandée  par  un  prin- 
ce de  Prusse,  qui  y  trouva  une 
mort  honorable.  L'armée  prus- 
sienne s'avançait  toujours  sur  la 
Saal,  sa  gauche  à  Auerstaëdt,  et 
-son  cenirt:  dans  la  direction  d'Ié- 
na.  Des  deux  côtés,  on  sentait 
Tavnntage  de  cette  position,  et  on 
portail  un  égal  en)pressement  à 
l'occuper.  Les  Prussiens  y  arrivè- 
rent les  premiers;  mais  ils  n*eu- 
rent  pas  le  temps  de  couvrir  tous 
les  débouchés  :  celui  d'Iéna  resta 
ouvert;  l'empereur  s'en  empara, 
et  dans  la  nuit  du  i3  au  14  octo- 
bre,  il  forma  sur  un  plateau,  en 
avant  de  celte  ville,  la  garde  im- 
périale avec  les  tôles  de  colonnes, 
qui  forçaient  de  marche  pour  ar- 
river. Au  jour,  la  bataille  s'enga- 
gea sur  ce  point  en  même  temps 
que  le  maréchal  Davoust  forçait 
le  passage  de  la  Saal  à  Auers- 
taédt;  l'engagement  ne  fut  pas 
un  instant  iiicerlain ,  et  la  victoi. 
re,  toujours  fidèle  aux  Français, 
les  combla  cette  fois  de  ses  fa- 
veurs. Le  maréchal  Sonlt  tenait 
la  droite  sur  le  pont  d'iéna,  et 
p.iriicipa  d'une  manière  glorieuse 
au  succès  de  cette  journée,  en 
débordant  la  gauche  de  Tennemî, 
et  en  la  rejetant  sans  cesse  sur 
son  centre.  A  la  ûn  de  la  bataille, 
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il  avait  entièrement  isolé  cette  li-' 
gne  et  coupé  ses  communications 
avec  le  corps  qui  était  sur  Auer- 
staêdt.   Le  lendemain ,  l'armée 
prussienne,  dans  la  plus  grande 
défection,   cherchait   son  salut 
dans  la  fuite  :  peu  de  troupes  é- 
tuient  restées  sous  leurs  drapeaux, 
et  chacun  des  généraux  qui  les 
commandaient  faisait  la  retraite 
pour  son  compte  :  de  ce  nombre 
était  le  vieux  maréchal  Kalkreuth. 
Serré   de  près  par  le  maréchal 
Soult,  et  dans  le  dessein  de  ralen- 
tir la  poursuite  de  son  adversaire, 
il  s'ell'orce  de  lui  persuader  que  le 
roi  de  Prusse  s'est  soumis  à  toutes 
les  conditions  que  l'empereur  lui 
avait  imposées,  et  qu'un  armistice 
est  signé;  mais  le  maréchal  Soult, 
loin  de  donner  dans  le  piège  que 
cherche  à  lui  tendre  son  ennemi, 
lui  répond  :  u  Monsieur  le  muré- 
nchal,  vous  êtes  mal  informé;  je 
»ne  croirai  ;\  la  nouvelle  que  vous 
»me  donnez  qu'autant  que  vous 
»  ferez  mettre  bas  les  armes  à  vos 
•> troupes  :  sinon  retirez- vous,  car 
»jc  marche  pour  vous  combattre.» 
Alors  tous  <leux  se  séparent;  ce- 
pendant ce  n'est  qu'à  Nordhausen 
que  le  maréchal  Soult  peut  join- 
dre   l'ennemi;   il   l'allaque,  et 
bientôt  lui  enlève  une  partie  de 
sou  monde  et  du  canon;  de  là  il 
se  met  à  la  pour^uite  du  corps 
commandé  par  le  duc  de  Vey- 
mar,  passe  après  lui  l'KIbe  A  Tan- 
germiinde ,  le  force  à  se  rallier  au 
général  Uliicher,  elles  pousse  tous 
deux  jusqu'à  Lubeck.  Sur  ce  point 
l'eimemi  s'arrCle,  fait  une  vive  ré- 
sistance, mais  il  ne  peut  empê- 
cher que  la  ville  ne  soit  emportée 
d'assaut  par  les  forces  réunies  des 
maréchaux  Soult  et  Bernadotlo. 
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Enfin,  h  la  suite  de  cette  brillante 
nfîaîre,  le  général  Blucher,  eafer- 
mè  entre  la  Trawe  et  les  frontiè- 
res du  HoUtein,  se  voit  réUiitt  à 
capituler,  et,  en  rase  campagne,  il 
feit  déposer  U»  armes  A  m,ooo 
hommes,  dont4«ooode  cavalerie^ 
et  lifie  60  pièces  de  canon.  D*aii- 
très  corps  d*arinée  prussiens  eu- 
rent le  infime  sort  à  PrenJylow; 
les  pl.tces  dn  l'Elbe  et  de  l'Oder 
se  rendit  oui  âaiis  résistance,  et,  à 
l'exception  de  quelques  forteres- 
•et  Âins  la  Bai*e-SMcie  et  de 
Graadenls»  sor  la  Vljltule«  tout  fut 
soumis  ainsi  que  U  oapltale.  1i*ar* 
mée  française  occupa  le  pays  jus* 
qu*à  Varsovie;  elledlspo?»  de  tous 
le.«  i' tablissemens,  et  continua  sa 
iiiiir(  hc  en  Pologne.  Les  Tolonais 
^ccueiiiirenl  les  Français  avec  en- 
4b««siasme;  ils  espé^ieqi^^iis 
tiae  teUe  proteetion  t  poQTOir  ra« 
Bftra'klsur  antique  rang  parmi 
les  isat^BS  de  r£uropc;  en  effet» 
on  leur  montra,  au-deî;^  des  eom- 
lîats,  rindéperulance  pour  prix  des 
sacrilices  qu'ils  idinient  faire.  Ce- 
pendant les  Russes,  qui  n'avaient 
pu  ^pôcher  Teotiè^  défaite  de 
rmilé  prussienne^^  étaient  sur  le 
point  d'arriter.  Les  Franfais  mai^ 
obèrent  à  leur  rencontre,  passèr 
rent  la  Vistule,  malgré  la  ri^'ueur 
de  la  saison  qui  reudni!  celte  fin 
de  campagne  très-pénible,  et  les 
joignirent  ik  Pultusk.  A  la  suite 
d'un  combat  très-meurtrier,  Ten- 
nemi  Ait  chassé  de  oette  position 
et  forcé  A  la  retraite,  abandonnant 
son  artillerie.  Lors  de  cet  engage- 
ment, le  maréchal  Soult«  qui  avait 
«assé  la  Vistule  û  Plork,  était  ù 
Chicanow  pour  faire  diversion,  et 
le  lendniDain,  en  avant  de  Makow, 
à  la  poursuite  dtâ  IkusâCb.  Maiâ  il 
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fallut  6'arrOtcr;  les  plufe*  arafent 
rendu  les  chemin?  împrjtirables, 
et  les  troupes  manquant  de  tout, 
avaient  besoin  de  repos.  Dan»  les 
premiers  jours  de  février  1807, 
les  opérations  recommenoètent. 
Le  maréchal  Soult  livra  plusieurs 
combats  à  Witembrrg,  A  Befgfield 
et  à  Hoff.  De  brillantes  charges 
de  cavalerie  «  dirig^ée*  par  le  gé- 
néral d*HaupQult,  y  détruisirent; 
entièrement  plusieurs  régimens 
d'infanterie  russe,  formés  eu  carré. 
Le  7*  on  se  battît  encqreï£jlan: 
ne  dernier  eomboi  piéeèda  la  Imh 
taille  célèbre  qui  eut  lieu  le  ïtài» 
demain  sur  le  même  terrain.  L*ao^ 
tion  fut  d'autant  plus  meurtrière, 
que  le  maréchal  se  trouva  seul 
engagé  avec  son  corps  d'armée 
contre  toutes  les  forces  de  i'eune- 
mi»  défont  lequel  00  voulut  s*é« 
tabllr  et  occuper  Eylau.  Lliistoi* 
re  donne  le  récit  de  plusieurs  ac- 
tions mémorables  où  les  combat» 
tans,  également  étonnés  de  leurs 
eiiorts  et  de  leurs  perle*,  se  *épa- 
renl,  incerlains  de  quel  4Ô{e  s'est 
fixée  ia  victoire,  et  se  l'attribuent 
ainsi  réciproquement.  Telle  était 
la  situation  des  deux  armées  A 
Ejlau,  lorsque  la  nuit  vint  les  sé- 
parer et  mettre  fin  au  carnage. 
Cependant  l'empereur  avait  foit 
appeler  le  maréchal  Soult  pour 
lui  demander  sou  avis  sur  dis- 
positions qu'il  convenait  de  pren- 
dre, lui  témoignant  d'abord  Tin- 
tentlon  oA  11  était  d'ordonner  In 
retraite.  *  GardeB*TOtts-en  MeOt 

•  reprit  avec  vivacité  le  niaréchnl| 

•  si  la  retraite  s'opérait,  vous  per* 
odriez  une  grande  partie  de  votre 

•  uialériel,  et  jrmji   Tire  5o,ooo 

•  soldats  blessés  ou  dispersés,  que 
w  le  besoin  ou  la  faii|^ue  oui  fait 
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•  répandre  dans  les  maisons;  tan- 
»  dis  que  si  vous  attendez  \  demain 
»pour  vous  déterminer,  il  est  pos- 

•  siblc  que  les  ennemis,  qui  ont 
»  aussi  éprouvé  de  grandes  pertes , 

•  se  retirent  pendant  la  nuit  et 

•  vous  livrent  les  trophées  delà 

•  victoire,  en  vous  abandonnant  le 

•  champ  de  bataille.  Si  au  contrai- 

•  re  demain  nous  les  retrouvons 

•  en  position,  nous  ferons  bonne 

•  contenance,  et  pendant  ce  temps 
nies  corps  des  maréchaux  Ney  et 
n  Bernadolte,  qui  sont  en  marche, 

•  arriveront.  •  L'empereur  ap- 
prouva cet  avis.  L'armée  resta,  et 
ù  la  pointe  du  jour,  on  reconnut 
que  les  Uusses  avaient  disparu , 
laissant  la  terre  couverte  d'in- 
nombrables blessés  et  quantité  de 
canons.  Ainsi  les  Français  eurent 
l'honneur  du  combat  ^  Eylau  : 
mais  on  en  retira  encore  Timpor» 
tant  avantage  d'assurer  à  l'armé'e 
ses  quartiers  d'hiver,  qu'elle  prit 
en  arriére  de  la  Passarge  ,  et  de 
pouvoir,  pendant  ce  temps,  se  li- 
vrer au  siège  de  la  ville  de  Dant- 
zick,  qui  fut  soumise  avant  la  re- 
prise des  hostilités.  Si  l'on  s'était 
retiré,  rien  de  tout  cela  n'eût  été 
obtenu,  et  l'armée,  contrainte  de 
repasser  la  Vislule  ,  eût  éprouvé 
les  plus  grands  obstacles,  car  les 
grandes  eaux  de  ce  fleuve  en  a- 
vaient  emporté  tous  les  ponts.  La 
campagne  suivante  s'ouvrit,  le  5 
juin  1807,  par  une  vigoureuse  at- 
taque ,  qu'une  parti«  de  l'armée 
russe  dirigea  sur  le  camp  retran- 
ché, que  le  maréchal  Soult  avait 
^ait  élever  à  Lomilten  ,  en  avant 
de  la  Passarge;  l'ennemi  fut  re- 
poussé, laissant  un  grand  nombre 
de  morts  et  de  blessés  sur  le 
4*hamp  de   bataille.  Le  célèbre 
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combat  de  Gustadt  fut  livré  en 
même  temps.  Le  10,  le  corps  d'ar- 
mée du  maréchal  Soult  fut  dirigé 
sur  Heilsberg;  là  il  soutint  pen- 
dant dix  heures  tous  les  efforts  de 
l'armée  ennemie,  et  surtout  des 
nombreuses  masses  de  cavalerie 
russe,  qui  ne  purent  parvenir  à  l'en- 
tamer. Cette  afl'aire  fut  des  plus 
sérieuses,  et  l'armée  russe  en  fut 
tellement  ébranlée  ,  qu'elle  se  re- 
tira pendant  la  nuit.  Le  14  «elle 
succombai  Fricdiand.  Le  jour  de 
cette  mémorable  bataille,  le  maré- 
chal Soultculbula devant  Kœnigs- 
berg  une  division  prussienne,  en- 
tra de  vive  force  dans  la  ville,  j 
enleva  d'immenses  magasins,  et 
fit  10,000  prisonniers.  Tous  les 
hôpitaux  russes  tombèrent  égale- 
ment en  SUD  pouvoir.  Kesté  à 
Kœnigsberg,  le  maréchal  se  pré- 
para à  faire  le  siège  delà  forteres- 
se de  Pillau,  pendant  que  les  né- 
gociations de  Tilsitt  avaient  lieu. 
Lorsque  la  paix  fut  signée  (7  juil- 
let), il  fut  nommé  plénipotentiai- 
re de  l'empereur,  pour  régler 
l'exécution  de  divers  articles  du 
traité,  qui  avaient  pour  objet  de 
fixer  les  limites  du  gnmd-duché 
de  Varsovie,  et  de  la  ville  libre  de 
Dantiick  ,  aveo  la  Prusse.  Il  fut 
également  charjjé  de  déterminer, 
par  la  Siléi«ie  ,  la  direction  d'une 
roule  militaire,  dont  le  but  était 
d^as^urer  les  communications  do 
la  Saxe  avec  le  grand-duché  de 
Varsovie.  Il  remplit  cette  mission 
délicate ,  de  manière  à  concilier 
tous  les  intérêts  ,  et  à  mériter  le» 
témoignagnes  de  satisfaction  que 
de  part  et  d'autre  on  lui  donna. 
Il  rejoignit  ensuite  sas  troupes  qui 
étaient  cantonnées  sur  les  deux 
rives  de  l'Oder,  et  fut  chargé  du 
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gouveriiemenl  de  Berlin.  Ce  l'ut  à 
•la  ftfi  de  cette  campagne,  que  le 
toaréchal  Soult  reçut  le  titru  de 
duc  de  Dnlmatie.  La  guerre  avait 
cessé  dans  le  Nord,  mais  4U  Midi, 
elle  éclatait  avec  violence;  toute 
TEspagne  était  en  feu.  Le  roi, 
Charles  IV,  détrôné  par  son  CU, 
avait  invoqué  et  obtenu  r.'ippiii  de 

-Ja  France,  pour  reparaître  un  ins- 
tant sur  le  trône,  et  le  quitter 
•i)ientôt  apré^' «n  laveur  de  ce  mè- 
lue  fils.  Tous  deux  ensuite,  pous- 
5és  par  les  cv^ntinens,  abdiquent 
vl  leiiuncent  à  leurs  d^uil^,  qu'ils 
«bnndounent  à  l'empereur  Napo- 
léon. La  nation  e^jpagnuie  n'est 
■point  consultée  lorsque  ce  chan- 
■geuienl  s'opère;  elle  se  croit  tra- 
hie, couilauz  armes,  et  repous^^e 
avec  indignation  les  bienfaits  que 
lui  offre  une  main  étrangère.  La 
révolution  devient  générale,  et  de 
toutes  parts  des  excès  sont  com- 
mis. Pour  en  arrêter  les  progrès, 
l'armée  française,  que  des  traités 
•antérieurs  ont  fait  pénétrer  en  £s- 

'  1)agne  et  en  Portugal,  e^t  mise 
aussitôt  en  campagne  ;  mais  elle 
éprouve  à  Baylen,  par  Textraordi- 
iiaire  conduite  du  général  Dupont, 
-tin  échoc  huuiiliant.A  Vimeiro,  elle 
capitule  honteu^ftnent  ;elle  se  re- 
lire devant  Valence.  Victorieuse  à 
Rio  Seco,  elle  ne  peut  cependant 
maintenir  ù  Madrid  le  roi  Joseph, 
que  l'empereur  y  avait  fait  recon- 
naître, ni  éviter,  à  la  suite  des  re- 
>ers  que  depuis  elle  avait  de  nou- 
'veau  essuyé»,  de  revenir  sur  l'E- 
bre,  réduite  à  des  débris,  tandis  que 
'Palafox,  à  Saragosse,  commen- 
çait sa  résistance.  Telle  était  la  si- 
tuation de  l'Espagne,  lorsque 
Pempereur,  revenu  de  Bajonne, 
usscmblâit  à  Erfurth  un  congrès 


de  rois  et  de  princes  souverains  • 
dans  les  vues  de  justifier  ùl  leurs 
yeux  le  grand  mouvement  de 
troupes  qu'il  dirigeait  sur  le  Midi. 
Il  voulait  également  s'assurer  par 
lui-même  des  dispositions  dans 
lesquelles  il  allait  laisser  ses  alliés. 
Il  dut  être  satisfait  de  leurs  senti- 
mens,  et  principalement  de  ceux 
de  l'empereur  Alexandre  ,  qui  lui 
prodiguait  les  marques  de  la  plus 
vive  alTection  ,  [>uisqu'en  présence 
même  de  cette  auguste  assem- 
blée, il  donna  les  ordres  du  dé- 
part. Le  maréchal  Soult,  mandé 
à  Ui'Hin  ,  pour  remplir  près  de 
IV mpereur  les  foncticnis  de  colo- 
nel-général de  la  garde  impériale* 
reçut  une  nouvelle  destination,  et 
partit  sans  qu'il  lui  fût  permis  de 
s'arrêter  en  route.  Le  38  octobre 
1808,  il  était  A  Bayoune  avec 
l'empereur,  qui,  trois  jours  après, 
lui  fit  prendre  le  commandement 
du  a*'  corps  d'armée,  concentré 
aux  environs  de  Briviesca,  en  lui 
enjoignant  de  marcher  de  suite  à 
Pennemi.  Le  10  novembre ,  avant 
le  jour,  le  maréi  hal  était  rendu 

f>rès  de  ses  troupes;  deux  heures 
ui  sulTirent  pour  s'in<trnire  de 
leur  position  1 1  pour  les  mettre 
en  marche.  Une  armée  espagnole 
se  trouvait  eupré^^ence;  il  la  joint, 
la  combat,  et  en  un  instant  la  dé- 
fait entièrenoent.  Ces  mouvemens 
furent  si  rapides,  que  le  maréchal 
dut  engager  Tadion,  monté  sur  le 
même  cheval  de  poste  qui  l'avait 
porté  à  BriTie!>ca.  Le  jour  même 
de  cette  affaire ,  l'empereur  ar- 
riva à  Burgo^,  et  dirigea  la  garde 
impériale,  avec  une  partie  de  l'ar- 
mée, sur  Madrid,  dont  la  victoire 
venait  de  lui  frayer  la  route.  Les 
maréchaux  Lanues  et  Mortier 
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m.irchaient  sur  Tudéla,  où  ils  dé- 
firent les  Espagnols.  Les  maré- 
chaux Lefebvre  et  Victor  avaient 
aussi  remporté  des  avantages  du 
côlé  de  Durango.  L'empereur,  en 
marche  sur  Madrid  ,  livra  la  ba- 
taille deSomo  Sierra,  qui  lui  ou- 
Trit  les  portes  de  cette  capitale. 
Le  maréchal  Soult,  chargé  des 
opérations  delà  droite  de  l'armée, 
se  porta  sur  Kinosa  ,  Saint-Aiider 
et  Saint- Vinceiitc;  il  battit  l'entie- 
mi  sur  ces  trois  points,  et  lui  fit 
un  grand  nombre  de  prisonniers.  A 
la  suite  de  ces  divers  comi)ats,  il 
se  trouva  maître  tle  mag.isins  con-' 
sidérables,  et  captura  plusieurs 
bât  imens  chargés  d'armes  et  d'ob- 
jets d'équipement,  venant  d'An- 
gleterre, et  qui  se  trouvaient  dans 
les  ports  de  Saint-Ander  et  Sainl- 
Vincente.  Ensuite,  après  avoir 
chassé  totalement  Tennemi  des 
Asturies  de  Santillanne,  il  descen- 
dit dans  le  royaume  de  Léon. 
L'armée  anglaise,  commandée  par 
le  général  sir  John  Moore,  était  à 
Salamanque  lorsque  l'empereur 
entra  à  Madrid  ;  elle  avait  mieux 
aimé  lais-icr  tomber  cette  capitale 
au  pouvoir  des  Fran^raisquc  d'al- 
ler à  son  secours;  mais  le  général 
Moore  voulut  s'en  dédommager  , 
en  attaquant  le  maréchal  Soult. 
Cependant  il  n'y  eut  qu'une  alT.u- 
re  de  cavalerie  assez  insigni(l/inte 
à  Sahagun,  el  il  fut  impossible  au 
maréchal  d'attirrr  à  lui  son  ad- 
versaire, et  même  de  le  retenir  , 
car  le  général  ennemi  avait  été 
inrormé  que  l'empereur  était  sur 
le  point  de  lui  coujier  l.i  retraite 
vers  Astorga.  Dans  celte  dernière 
V  ille,le  maréchal  joignit  Nopoléon, 
<|ui  lui  ordonna  d'entrer  en  Ga- 
lice, à  la  poursuite  des  Anglais , 
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et  lui  doima  des  instructions  sur 
l'expédition  qu'il  devait  ensuitu 
faire  en  Portugal.  La  guerre,  qui; 
de  nouveau  allait  éclater  en  Au- 
triche, exigeait  le  départ  de  l'em- 
pereur. Ce  prince  quitta  Astorga 
pour  revenir  à  Paris ,  ccmfiant  ù 
ses  maréchaux  le  soin  de  continuer, 
les  opérations  militaires  en  £sp«i-«. 
gne,  sous  la  direction  du  roi  Jo- 
seph, qui,  de  sa  personne,  retour- 
na à  Madrid.  Cependant  le  maré- 
chal Soult  marchait  sur  les  traces 
de  l'armée  anglaise  et  la  repous- 
sait, l'épée  dans  les  reins,  vi-rs  l<t 
Corogne  :  là  ,  seulement,  il  peut 
la  forcer  à  combattre.  Le  résultats 
de  cette  bataille  fut  l'embarque-, 
ment  précipité  det>  Anglais,  dont 
le  général  en.  chef,  John  Moore; 
fut  tué  ,  et  le  lieutenant-général' 
David  llaird ,  commandant  en  se-> 
cond,  grièvement  blessé.  La  perla 
de  l'ennemi,  taut  dans  celte  ac-. 
tion  que  dans  la  retraite  qui  la 
précéda,  fut  de  10,000  hommes  , 
dont  6,000  prisonniers.  On  lui 
prit  en  outre  plus  de  6,000  che- 
vaux,  ses  canons,   bagages  et 
caisses  militaires.   En  pas.sant  à 
Pontferrada ,  le  maréchal  Soult 
enleva  aussi  une  division  espa- 
gnole, forte  de  ^^000  hommes. 
Après  le  départ  des  Anglais  ,  les 
places  de  la  Corogne  et  du  Férol 
capitulèrent ,  et  Ton  trouva  dans 
ce  dernier  port  l'escadre  espagnole 
forte  de  dix  vaisseaux  de  ligue,, 
plusieurs  frégates,  corvettes,  etc. 
Ce  fut  là  que  le  maréchal  Soult 
reçut  ses  dernières  instructions 
pour  entrer  en  Portugal.  Ou  avait 
tellement  compté  sur  les  disposi- 
tions bienveillantes  des  Portugais* 
que,  sans  égard  aux  difficultés,  à 
la  dislance  à  parcourir,  h  la  sai-. 
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ritinértire  à?  ilt  été  traoé  au 

maréchal  f(iM|u*à  LîsboDna«  oA  il 

deyait,  rassurait-on,  être  reçu  à 
bras  ouTcrls  pjïr  tous  les  habi- 
tans.  Ses  instructions  lui  annon- 
çaient également  qu*il  serait  .se- 
condé dans  ses  opérations,  par  le 
coi^s  d*aniiée  du  maréehal  Tic* 
ter»  qai»  à  eat  effet,  def  aitdébou* 
cher  de  Glodad-Rodrigo ,  et  par 
la  division  du  général  Lapisse , 
qui  avnît  ordre  rfe  te  rejoindre  en 
nvaiit  d'Oporto.  Oti  éliiit  au  mois 
de  lévri«'r;  Jemaréch.il  Sotilt,  qui 
venait  d'être  remplacé  en  Galice 

Sir  le  RififSchal  Ney ,  partit  pour 
aiit-Iago ,  par  le  temps  le  plua 
affreux,  et  prit  sa  direction  aur 
Tuy.  Son  projet  était  de  passer  le 

Mînho  au-(îfî<^U5  Je  wtte  YÎÎle; 
mais  (Inns  la  tentative  qu'il  fit 
pour  fflectuer  ce  passage  ,  il  é- 
prouva  une  sivive  résistance,  qu'il 
fut  contraint  d*y  renoncer;  il  re- 
monta alors  vers  Eibédavia 'et 
Orensé.  Dans  sa  marche,  il  eat  à 
combattre  les  troupes  du  marquis 
de  La  Romaua;  il  les  dispersa,  et 
fit  3,000  prisonniers.  Le  8  mars,  S 
la  suite  d'un  autre  combat,  il  iii- 
yestit  et  fit  capituler  la  forteresse 
de  Chaves,  en  Portugal,  où  il  prit 
enoore  5|00olu>mmes  de  milice , 
qu*il  fit  mettre  auSsildt  en  liberté. 
]I  ne  doutait  plus,  d*après  tous  ces 
événemens ,  que  loin  d*être  reçu 
en  ami  par  les  Portu^aî?,  il  n'allât 
Cire  dans  la  dure  nécessité  de 
combattre  toute  une  nation,  dont 
Texaspéraliou  était  portée  au  der- 
nier degré.  Mb  effet,  a5,ooohooi* 
mes  se  tronraient  dé)é  en  posi-» 
tien  à  a  lieues  en  avant  de  Braga, 
Le  maréchal ,  ctons  Tespoir  d'évi- 
ter de  répandre  du  sanç,  emploie 


tous  les  roojeos  qui  soiif  en  toii 

poufolr  pour  ramener  œs  lèsen* 

sés  â  la  raison  ;  mats  tous  ses  ef- 
forts sont  inutiles  :  les  furieux 
sont  sourds  à  la  voix  de  ce  loyal 
adversaire,  et  assassinent  les  par- 
lementaires qu*il  leur  envoie. 
Alors,  irrité  de  si  atroces  procédés^ 
le  i5f  le  maréehal  les  attaque ,  et 
trois  heures  après  »  Ils  sont  en 
fuite  Ters  Oporto,  ajant  perdu  le 
tiers  de  leur  monde*  L*armée  en* 
Ira  alors  à  Braga;  mais  quel  fut 
son  étoiinement,  son  épouvante  <| 
«*n  trouvant  cette  ville  totalement 
déserte  1  Tout  avait  fui  ;  hommes, 
femmes,  enfans,  tielllards»  enfin 
près  de  35,ooo  habitaos  aralenl 
abandonné  leurs  pénates  à  Tap» 
proche  des  Français.  Cependant^ 
peM  de  jours  suffirent  pour  rame- 
ner ia  conllnnce  parmi  cvAlc  noni- 
breusc  population  ,  et  oii  la  vil, 
avec  joie,  venir  reprendre  posses- 
sion de  ses  foyers.  Pendant  quel» 
sécurité  régnait  é  Braga,  on  ras- 
semblement formidable  avait  lieu 
A  Oporto,  sous  la  direction  et  le 
commandement  du  clergé,  qui 
avait  A  sa  tête  l'évêquc  de  celle 
ville.  Un  vaste  fainp  retranché,, 
détendu  par  3uo  pièces  de  canon, 
renfermait  cet  amas  de  combat* 
tans  ,  dont  la  fureur  était  telle  » 
qu'Hs  ne  eraignafeot  pas  de  se 
porter  aux  cruautés  les  plus  i* 
nouîes.  Bientôt  le  duc  de  Dalma- 
tie  se  présente  devant  eux;  il 
yt.wt  encore  faire  cnlciulre  des 
paroles  de  puix;niai»,  ainsi  qu  à 
Braga,  il  n  est  point  écoulé.  Des 
parlementaires  quil  leur  envole 
sont  tués;  d*autres  (  le  général 
Foy  était  de  ce  nombre)f  sont  ar» 
rCtés,  dépouillés,  et  en  danger  de 
périr.  IMns  kuf  ateoglemeot^ 
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CCS  forcenés  attribuent  à  la  fai- 
blesse la  générosité  du  maréchal, 
et  se  trouvent  offensés  de  tant  de 
ménagemens.  Les  femmes  et  les 
prOlres  se  mêlent  parmi  les  ré- 
voltés et  les  excitent  au  combat; 
enfm  ,  toute  voie  de  conciliation 
ayant  échoué,  il  fallut  les  atta- 
quer, et  le  39  mars  leur  livrer  ba- 
taille. Tout  fut  emporté;  redou- 
tes, canons,  Hrmée,  rien  ne  put 
résister  A  Timpulsion  que  le  duc 
de  Dahnatie  donna  ù  ses  troupes. 
Vingt-cinq  mille  Portugais  péris- 
sent dans  cette  action  et  dans  la 
retraite  qu'ils  opèrent  dans  le  plus 
grand  désordre.  Un  nombre  con- 
sidérable cher<?haient  ii  s'échap- 
per; ils  se  précipitent  pêle-mêle 
sur  le  pont  du  Duero,  qui,  i\c 
pouvantrésister  sous  un  tel  poids, 
8*écroule  et  disparaît  avec  cette 
énorme  masse,  présentant  à  l'ar- 
•^niée,  témoin  de  cette  catastrophe, 
un  spectacle  d'horreur  ;  mais  i\ 
l'instant  les  vainqueurs  jettent 
leurs  armes;  ils  se  prér:ipitent  au 
secours  de  ces  malheureux ,  et 
parviennent  à  en  sauver  un  grand 
nombre.  La  ville  d'Oporlo  fut  en- 
suite occupée  par  les  Français  , 
sans  qu'aucun  désordre  y  fût 
commis  ,  et  la  discipline  sévère 
que  le  meréchal  y  fil  observer, 
préserva  les  habitans  des  excès 
que  leur  conduite  leur  donnait  si 
grand  sujet  de  redouter.  Après 
cette  victoire,  que  le  duc  de  Dal- 
matie  avait  été  dans  la  dure  né- 
cessité de  remporter,  et  dont  il 
déplorait  les  tristes  suites  ,  il  fit 
mettre  en  liberté  tous  les  prison- 
niers qui  étaient  tombés  en  son 
pouvoir,  et  pourvut  à  leurs  be- 
soins. 11  s'appliqua  ensuite  à  dis- 
siper toutes  les  craintes  )  en  s'op- 


posant  à  ce  qu'on  fil  aucune  re- 
cherche sur  le  passé  y  et  s'em- 
pressa d'adoucir,  à  l'égard  des 
vaincus  ,  les  maux  inévitables  de 
la  guerre.  Tant  de  générosité  de- 
vait bannir  toutes  les  inquiétudes 
et  inspirer  la  confiance  ;  aussi 
tout  le  pnys  fut-il  pacifié,  depuis 
le  Miiiho  jusqu'i\  la  Youga,  ainsi 
que  Visen,  où  le  maréchal  porta 
son  avant-garde.  Il  rappela  en 
même  temps  de  Tuy  les  dépôts 
qu'il  y  avait  laissés,  et  poussa  des 
reconrraissances  sur  Guarda  et 
vers  Ciudad  -  Rodrigo.  C'est  de- 
ce  dernier  lieu  que  le  maréchal 
Victor  devait  envoyer  au  duc 
de  Dalmatie  une  division  ;  mai» 
elle  n'avait  point  paru  et  on  ne 
put  en  avoir  aucune  nouvelle.  De- 
puis long-!einps,  l'empereur  avait 
manifesté  ses  vues  sur  le  Portu- 
gal, et  par  ses  traités  avec  l'Es- 
pagne, il  avait  même  disposé  de 
quelques  provinces  de  ce  royau- 
me. Si  les  circonstances  n'étaient 
plus  les  mêmes,  ses  projets  d'a- 
grandissement n'avaient  pas  chan- 
gé; ils  semblaient  au  contraire 
être  favorisés  par  l'occupation  du 
pays  et  le  départ  de  la  famille  roya- 
le pour  leBrésil.  Déjà, lorsde  l'expé- 
dition du  duc  d'Abrantès  (Junol), 
on  avait  répandu  que  la  maison 
de  Bragance  devait  renoncer  au 
Portugal.  Ces  idées  avaient  germé 
parmi  les  habitans  de  la  partie 
du  royaume  ,  que  le  maréchal 
Soult  occupait,  et  soit  persuasion, 
soit  pour  s'en  faire  un  mérite  au- 
près de  lui,  afin  d'obtenir  d'être 
soulagés  dans  les  charges  de  la 
guerre,  ils  le  sollicitèrent  de  faire 
parvenir  une  adresse  à  l'empe- 
reur, dans  laquelle  ils  lui  deman- 
daient un  prince  de   sa  famille 
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pour  les  çouTerner.  Le  maréchal 
accueillit  avec  d'autant  plus  d*ein- 
])re!>seinent  celte  proposition  , 
qu'elle  lui  ofifrit  un  mojen  de  sor- 
tir de  rembarras  où  il  allait  se 
trouver,  en  neutralisant  une  par- 
tie de  la  population ,  que  la  pré- 
pence de  l'armée  anglaise  à  Coïm- 
bre,  excitait  à  de  nouveaux  com- 
bats. Les  reconnaissances  que  le 
maréchal  duc  de  Dalinalie  avait  en- 
voyées Ter*  Ciudad-Rodrigo,ne  lui 
donnèrent  aucune  nouvelle  des 
troupes  qu'il  devait  recevoir  par 
cette  .direction.  Bientôt  il  apprit 
que  l'armée  anglaise,  renforcée 
d'une  partie  de  la  population  ar- 
mée du  Portugal  ,  se  disposait  à 
entrer  en  rampngne,  tandis  qu'u- 
ne nouvelle  insurrection,  qui  lui 
fermait  ses  communications  avec 
l'Espagne  ,  écl.ilait  dans  la  pro- 
vince de  Tras  -  los  -  Montés  ;  il  se 
prépara  donc  A  évacuer  Oporto. 
Dans  cette  vue,  il  envoya  deux 
divisions  à  Amarante  et  Â  Villa- 
lléal ,  direction  qu'il  se  proposait 
de  prendre  en  se  retirant.  Les 
Français  devaient  à  tout  prix  con- 
server cette  ligue,  et  des  com- 
bats Irès-rcmarquahles  furent  li- 
vrés pour  s'y  maintenir.  Open- 
dant,  Pévacuation  d'Oporto  était 
commencée;  mais  la  négligence 
des  postes ,  et  celle  de  quelques 
généraux  t  laissèrent  surprendre 
par  les  Anglais,  le  passage  du  Due- 
ro,  au-d»*ssus  d'Oporto;  un  en- 
gagement très-vif  eut  lieu  pour 
assurer  le  mouvement,  qui,  néan- 
moins, s'opéra  eu  bon  ordre.  A 
Baltar,  le  maréchal  Soull  fut  ins- 
truit que  le  général  Loison  ,  qui 
ciunmaudail  à  Amarante,  sans  é- 
gnrd  à  ses  instructions  et  quoiqu'il 
lu'  foi  pas  attaqué,  s*était  retiré 


sur  Gutmarens.  Ce  départ  expo- 
sait l'armée  au  danger  d'être  forcée 
à  capituler;  toutes  les  issoes  lui 
étaient  fermées,  et  le  lendemain  y 
les  ennemis  pouvaient  l'environ- 
ner. Dans  cet  imminent  péril ,  le 
duc  de  Dalmatie  n'hésita  point  sur 
le  parti  qu'il  devait  prendre. 
Ayant  rassemblé  se»  troupes,  il 
leur  fit  déposer  tous  les  cfleLs 
qu'elles  avaient  dans  leurs  sacs^» 
«*l  mettre  en  place  autant  de  mu- 
nitions qu'elles  pouvaient  en  por- 
ter; ensuite  ,  il  ordonna  que  les 
équipages  ,  sans  aucune  exr.ept- 
tion,  fussent  réunis  près  de  l'ar- 
tillerie, et  qu'on  y  mît  le  feu; 
il  en  donna  lui-iflL'me  l'exemple 
iur  ce  qui  lui  appartenait.  Cela 
fait,  il  se  mit  en  marche,  et  pour 
ne  laisser  personne  en  arrière,  il 
fit  monter  les  malades  sur  les  che- 
vaux de  l'artillerie  et  de  la  cava- 
lerie. S'engageant  ensuite  parles 
montagnes,  où  aucune  espèce  de 
voitures  n'aurait  pu  passer,  il  alla 
A  Guimarens  rallier  la  colonne  du 
général  Loison.  A  Salamandre,  le 
maréchal  apprend  que  les  bords 
du  Cavado,  qui,  dans  ce  moment 
était  débordé,  sont  fortement  gar- 
dés; que  les  ponts  sont  détruits  , 
mais  que  sur  un  de  ces  ponts,  si- 
tué sur  la  route  de  Moutealegre  » 
il  reste  encore  une  planche  qui 
sert  à  la  communication  des  trou* 
pes  établies  sur  les  deux  rives. 
Il  appelle  le  colonel  Delong ,  lui 
ordonne  de  choisir  loo  honmies  , 
braves  comme  lui,  et  d'aller  à  on- 
ze heures  de  la  nuit  surprendre  ce 
passage.  Les  postes  qui  le  gar- 
dent sont  en  elVet  attaqués  à  Tim- 
proviste  et  passés  au  fil  de  l'épéc. 
Ce  coup  de  main  ayant  réussi,  nu 
jour  le  pont  fut  rétabli.  L'armée 
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continue  alors  sa  marche  ,  sans 
que  les  ennemis  qui  la  pressent 
de  toutes  parts,  puissent  l'enla- 
mer,  et  elle  va,  par  Orensé,  déli- 
vrer ù  Lugo,  en  Gallice,  une  divi- 
sion (général  Fournier)  du  G"' 
corps,  que  les  Espagndis  tHuaient 
assiégée.  A  Lugo,  le  duc  de  Oal- 
malie  se  débarrassa  des  mal.ides 
qui  étaient  ù  sa  suite;  il  les  diri- 
gea ,  soas  bonne  escorte,  par  As- 
torga,  sur  Yalladolid,.où  il  envoya 
les  chevaux  d'artillerie  pour  y 
prendre  un  nouvel  équipage  de 
canons.  Après  deux  jours  de  re- 
pos ,  il  reprit  son  mouvement 
pour  se  porter  sur  Zamora,  en  lon- 
geant les  frontières  du  Portugal , 
et  livra  encore  ,  dans  cette  mar- 
che, plusieurs  combats  ,  qui  tous 
furent  à  sou  avantage.  Cette  ex- 
pédition et  la  retraite  que  fit  le  uia- 
réchal  !:>oult,  en  quittant  le  Por- 
tugal, sont,  parmi  ses  nombreux 
faits  militaire^,  un  de  ceux  qui  lui 
font  le  plus  d'honneur.  Il  faut  re- 
marquer que  jusqu'alors  le  maré- 
chal n'avait  perdu  que  5,4oo  hom- 
mes, et  qu'il  raïuena  dans  un  par- 
fait état  les  a  1,000  qui  lui  res- 
taient,quoiqu'il  eût  cuû  combattre 
l'armée  anglaise  en  Gallice  et  en 
Portugal,  ainsi  que  la  plus  grande 
parli«:ûe  la  population  portugaise, 
et  le  corps  d'armée  du  marquis  de 
La  Komana,  et  quoiqu'il  eût  eu  à 
dissiper  plusieurs  insurrections 
sur  le  territoire  espagnol.  Ail- 
leurs, et  nommément  à  Cuenra  , 
en  Arragon  ,  on  avait  obtenu  des 
succès  impôt  tans,  et  le  maréch.d 
Victor  en  obtint  également  ù  Me- 
df  Ilin.  Le  maréchal  Soult  reçut  à 
Zamora  le  décret  de  l'empereur, 
qui  le  nommait  commandant  en 
chef  des  2"',  ')■•  et  corps; 
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(  les  deux  derniers  étaient  sous 
les  ordres  des  maréchaux  Ney  et 
Mortier);  le  sixième  venait  d'éva- 
cuer la  Gallice,  et  le  cinquième  é- 
tait  à  Valladolid.  Déjà  Ton  était 
instruit  que  le  duc  de  Wellinf^ton, 
commandant  de  l'armée  anglaise, 
s'était  reporté  sur  le  Page,  et  qu'il 
se  préparait  à  marcher  sur  Ma- 
drid, de  concert  avec  Parmée  es- 
pagnole, aux  ordres  du  général 
Guesta;  en  eflet,  les  deux  généraux 
se  réunirent  à  Talavera,  et  y  pri- 
rent position.  Le  maréchal  Soult, 
instruit  de  ce  mouvement,  se  por- 
ta aussitôt,  à  marches  forcées,  a«i 
secours  de  la  capitale,  eu  passant 
par  Satamanqiie.  Il  avait  instruit 
le  roi  Joseph  tle  cette  résolution  , 
ainsi  que  du  projet  qu'il  avait  de 
prendre  l'ennemi  à  dos  et  de  lui 
couper  la  retraite;  mais  le  roi, 
craignant  pour  sa  capitale  ,  fait 
assembler  à  la  les  1"  et  4'* 
corps  avec  la  division  du  général 
Dessoles,  et  sans  attendre  le  duc 
de  Dalmatic  •  il  marche  &  la  ren- 
contre de  l'ennemi,  et  le  28  juillet 
i^of)  l'attaque  et  perd  la  bataille. 
Trois  jours  après,  le  duc  de  Dal- 
matie  débouche  dans  la  vallée  du 
Tage  ;  à  sa  vue,  les  Anglais  et  b  s 
Espagnols  abandonnent  G,ooo  de 
leurs  blessés  et  une  partie  de  leur 
matériel,  précipitent  leur  retraite 
dans  les  montagnes  de  l'Est  rama- 
dure,  vers  Badagos.  Le  maréchal 
ne  put  atteindre  leur  arrière-gar- 
de qu'au-delà  du  pont  de  Lario- 
bispo,  où,  le  1"  août,  il  la  défait 
entièrement.  Il  prit  à  l'ennemi  5o 
pièces  de  canon,  des  chevaux  et 
tous  les  bagages ,  et  lui  fit  en  ou- 
tre un  grand  nombre  de  prison- 
niers. L'armée  anglaise ,  en  son 
entier  >  eût  été  détruite,  si  le  roi 
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losaph  eAt  attendu»  pour  engager 
le  oombat,  que  le  duo  de-  Dftlmi^ 

fie  eût  terminé  son  mouTemenl» 
ainsi  que  le  maréchal  Ten  a  vait  fait 
prier  aTec  instance.  On  fut  tran- 
quille pendantquelqiies  semaines. 
Le  général  Suchet  suivait  ses  suc- 
cès en  Arragon  ;  le  corps  re- 
tourna à  Salamanque  ;  les  a"*  et 
5^  restèrent  sur  le  Tage ,  et  le 
4^  livra  le  brillant  eomoat  d*Al« 
manacic.  A  cette  époque,  le  ma- 
réchal Soult  fut  oomioéy  par  dé- 
cret de  l'empereur,  major-géné- 
ral des  armées  iVançaiscs  en  Es- 
pagne, avec  Tautorisation  expres- 
se de  prendre  le  commandemenl 
«o  chef  partout  oâ  il  sa  trouve» 
mit.  L'agitation  qu'on  remarqua 
parmi  les  Espagnols  9  fit  cepen- 
dant pressentir  qu'ils  préparaient 
de  nouvelles  entreprises.  KHci  ti- 
vement ,  une  armée  de  55, 000 
hommes,  commandée  par  le  gé- 
néral Ariezaga ,  passa  de  l'Anda- 
lousie dans  la  Manche,  et  se  mon* 
Ira  i  deux  lieues  du  Tage.  On 
crut  les  affaires  du  roi  Joseph  dé- 
sespérées t  et  lui-même  fut  ébran- 
lé par  les  cônseils  qu'on  lui  don- 
na d'évacuer  Madrid.  Le  maréchal 
Soult  le  rassura,  en  lui  disant  :  t  Si 

•  nous  sommes  vaincus  ,  il  sera 

•  toujours  temps  de  partir;  si,  au 
'  veontraire»  nous  remportons  la 

•  victoire,  ainsi  quo  |e  l'espère» 

•  elle  nous  ouvrira  la  riche  Auda- 

•  lousie.  •  Le  duo  de  Dalmatie  fit 
ses  préparatifs  en  conséquenc»î, 
et  il  dirigea  srs  mouvemens  de 
manière  ii  obli^'cr  les  ennemis  à 
se  concentrer,  aiîn  qu'il  Tût  possi- 
ble de  les  eombatlre  réunis.  Il 
atteignit  son  but  dans  les  plaines 
d'Ocagna,  la  18  octobre  1809.  Là, 
en  présence  du  roi  Josepli}  et  se- 


condé par  fe  naréchai  dno  àm 
Trévise»  et  par  les  généraux  Des' 
soles  et  Sébastiaoiy  il  remporta 
sur  les  Espagnols  une  victoire  é- 

éclatante  :  2^,000  prisonniers,  5o 
pièces  de  eanon  et  5o  drapeaux  en 
turent  les  trophées.  Près  de  9,000 
hommes  des  troupes  ennemies  res- 
tèrent sur  le  champ  de  bataille,  et 
1$  à  i8,ooo  hommes  seuleanmit 
s'échappèrent  et  se  ^  réfc|ièimt 
dans  les  montagnes  de  la  Sierra* 
Dlorena.  Le  brillant  succès  d'0-> 
cagna  ouvrait  aux  Français  les 
portes  de  l'Andalousie  ;  et  c'était 
peut-être  l«;  moment  de  pénétrer 
dans  ces  riches  contrées  ;  mais  lea 
autres  provinces  étaient  alon'i^oaH 
plies  de  nombreux  déladMaMM 
espagnols,  que  l'approche  de  l*ar^ 
mie  d'Arieiaga  avait  fait  mettra 
en  mouvement.  Il  fallait  s*en  dé* 
bnrrasscr  pour  assurer  la  tran- 
quillité de  Tintérieur,  et  voir  ce 
que  voulait  devenir  l'armée  an-* 
glaise ,  encore  caalûaaéé  anr  lea 
bord»  de  la  Guadiaaa^^^Hia  ■ 
madure.  Le  maréobiil  fMl|a  M* 
matie  porta  en  mêmeHOmpi  aoT 
Valence  le  3**  corps  d'armée, 
commandé  par  le  maréchal  Su- 
chet,  qui  suivait  le  cours  de  ses 
succès  en  Arragon,  et  s'occupa  de 
mettre  les  troupes  en^  àMmf 
état.  Le  duc  del  Parque  mÊktm 
semblé  8  h  9,000  lidsaaMi^du  c6té 
d'Alba-de-Forroès.  Le  général 
Kellermann  fut  envoyé  pour  le 
combattre,  et  le  28  novembre,  il 
remporta  sur  lui  un  tel  avantage, 
qucydès  ce  moment,  il  n'en  fut  plus 
parlé.  Les  Anglais  l'entrèrent  alors 
eo  Rortttgal.  En  {anvier  1810,  la 
mouvement  sar  Yalence  fut  pré* 
paréf  et  le  duc  de  Dalmatie  an» 
nooça  au  roi  qu'il  pouvait  mar* 
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cher  fur  l'Andalousie  avec  les  i'% 
4"*  et  5"*  corps,  et  la  division 
du  général  Dessoles,  qui  faisait 
partie  de  la  réserve.  Ving-dcux 
mille  Espagnols  gardaient  les  rou- 
tes qui  traversent  la  8ierru-51ore- 
na;  ils  y  avaient  pratiqué  des  cou- 
pures, des  abattis,  des  ponts-ievis, 
des  miues,  et  élevé  un  grand 
nombre  de  redoutes,  qui  toutes  é- 
taient  garnies  d'artillerie.  Le  20 
janvier  ils  sont  attaqués;  le  fa- 
meux passage  de  Despéna-Perros, 
ceux  de  Puerlo  del  Rirj,  de  Venta 
Quemada  ,  de  San  EAt(;van,  sont 
forcés,  ainsi  que  ceux  dans  la  di- 
rection de  Belalcazor  qui  mènent 
▼ers  Cordoue.  Le  général  Arieza- 
ga,  qui  commande  encore  celte 
armée ,  perd  dans  diflerens  com- 
bats, tout  ce  qu'il  avait  encore 
d'artillerie  et  plus  de  ia,ooo  pri- 
sonniers :  tout  le  reste  se  disperse. 
Les  Français,  en  traversant  Bay- 
len,  frémissent  d'indignation  en 
y  retrouvant  des  insignes  aban- 
donnés, qui  attestent  la  défaite 
inexplicable  qu'auparavant  un  gé- 
néral avait  pu  se  résoudre  d'y 
subir.  Le  quatrième  corps,  com- 
mandé par  le  général  Sébastiu- 
ni,  fut  dirigé  sur  Malaga,  et  oc- 
cupa le  royaume  de  Grenade;  il 
livra  plusieurs  combats  et  réussit 
généralement  dans  toutes  ses  en- 
treprises. Le  1"  corps,  aux  ordres 
du  maréchal  duc  de  Bellune,  mar- 
cha sur  Séville,  où  de  grands  ras- 
semblcmens  annonçaient  le  des- 
sein de  défendre  Timmeiise  camp 
retranché  établi  autour  de  la  vil- 
le. Le  sixième  corps,  commandé 
par  le  duc  de  Trévise,  la  réserve 
du  général  Dessoles,  la  garde  du 
roi  Joseph  et  le  grand  quartier- 
général,  suivirent  le  mouveruent 
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du  premier  corps,  pour  se  porte*" 
également  .sur  Séville.  Dans  cette 
marche,  tout  le  pays  se  soumit, 
et  les  populations  se  pressèrent, 
en  signe  d'amitié,  sur  le  passagft 
des  troupes.  Séville  même  ouvrit 
ses  porte?  après  deux  jours  de  né- 
gocialion;  mais  le  temps  qu'on  y 
perdit  laissa  échapper  le  duc  d'AI- 
buquerque,  qui  alla  se  jeter  dans 
Cadix,  et  fermer  l'entrée  de  l'île  de 
Léon  au  duc  de  Bellune.  Le  roi 
Joseph  ne  resta  en  Andalousie  que 
le  temps  nécessaire  pour  la  par- 
courir, en  prendre  possession ,  et 
se  faire  rectuinaîlre  ;  ensuite  il  re- 
tourna ù  Madrid.  A  son  départ,  il 
laissa  le  duc  de  Dalmatic  chargé 
du  commandement  en  chef  de 
toutes  les  troupes  réunies  en  une 
seule  armée,  qui  prit  la  dénomi- 
nation d'armée  du  Midi.  Dès  les 
premiers  momens,  le  maréchal 
mil  à  profit  les  dispositions  favo- 
rables des  habitans  de  l'Andalou- 
sie, pour  organiser  le  système  mi- 
litaire et  administratif  qu'il  suivit 
avec  persévérance  pendant  tout 
le  temps  de  l'occupation.  Livré  à 
lui-même  et  aux  seuls  moyens 
que  le  pays  pouvait  lui-ofTrir,  il 
sut  concilier  le  bien-être  et  la 
tranquillité  des  habitans  avec  l'in- 
térêt et  l'entretien  des  troupes, 
{tans  cependant  négliger  les  soins 
que  nécessitaient  les  opérations 
militaires.  En  conséquence,  le 
duc  de  Trévise  fut  envoyé  avec 
le  5"*  corps  en  Estramadure,  où 
il  obtint  divers  succès.  Le  i"  corps 
commandé  par  le  duc  de  Bellune, 
entreprit  le  deini-blocus  de  Ca- 
dix; le  4"*  corps,  aux  ordres  du 
général  Sébastiani,  s'établit  dans 
le  royaume  de  Grenade  jusqu'aux 
frontières  de  Murcie  :  la  réserve 
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du  géDérnI  Dessolea  ocottpa  Co^* 
doue,  tn  fort  détochement  pincé 
dans  dan»  le»  montagnes  de  Aoo- 

da ,  fui  c'hargR  d'observer  le  camp 
de  Suint-Roch  rt  Gibraltar;  un 
autre  détachement  prit  poste  dans 
le  comté  do  Nièbla  pour  garder 
la  cOle  jusqu'à  rcrabouchiire  de 
Ja  Guadiunu  ;  enfin  le  grand  quar- 
tier-général se  fixa  à  Séville.  Haia 
il  fallatt  payer  Tarmée  doot  la  sol- 
de était  arriérée  de  onie  mois,  et 
reoirelenir  dans  tous  ses  besoins; 
il  fallait  aussi,  pour  suppléer  à  l'in- 
sitTisance  des  Iroupes,  élever  des 
forts  dans  l'iiUérieur,  qui  offris- 
sent des  points  d'appui  ;  il  fallait 
également  préserver  les  filles  de 
surprise,  se  couvrir  de  retranche- 
mens  devant  Cadiz»  rétablir  les 
fonderies  de  canons»  les  fabri- 
ques d*armes,  les  poudrières, 
créer uncflottille,  pourvoiraux  re- 
montes cl  au  remplacement  de 
toutes  les  consommations,  même 
A  celles  des  projectiles ,  et  enfin 
former  des  approfisionnemens  » 
foit  pour  sobveuir  au  service  |our> 
naller,  soit  pour  prévoir  les  be- 
soins extraordinaires.   Le  pays 
offrait  SîWîs  doute  de  grandes  res- 
sources, mais  le  maréchal  ne  pou- 
vait en  faire  usage  sans  son;;er  à 
ménager  l'intérêt  des  habitaus  et 
à  protéger,  de  la  manière  la  pins 
marquée»  les  diverses  sources  de 
reproduction  ;  aussi  favorisa-t-il 
constamment  l'agriculture»  Tin- 
dustrie  et  les  étahlissemens.  Les 
proprîéti's  quelconques  furent  pré- 
servées de  tout  dommage  ;  les 
lois,  les  Usages,  le  clergé,  les  ma- 
gistrats, les  institutions,  tout  fut 
respecté;  et  ce  respect»  {oint  à  la 
discipline  sévère  que  le  duc  de 
Dalinatie  fit  observer  A  ses  trou- 
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pes  f  établit  h'  toofiaoee.  Lft 
sécurité  hàt  si  grande  que  }amal»» 

perrdaot  le  séjour  des  Français  en 
Andalousie»  il  ne  fut  nécessaire  de 

dojmer  des  escortes  aux  courriers 
ni  aux  voyageurs;  ou  si,  à  la  suite 
de  quelque  combat,  un  excès  de 
précaution  en  faisait  demander, 
c'étaient  les  corps  espagnols,  levéa 
dans  le  pays  pour  veiller  an  main- 
tien de  la  liberté  publique»  qui 
étaient  chargés  de  les  fournir. 
Ainsi  guidée,  radniinistration  de 
l'Andalousie  offrit  des  résultats 
satisfaisans,  soit  pour  l'année, 
.soil  pour  les  hahitans;  et  le.*  rap- 
procbcmens  qu'elle  donna  lieu  de 
faire  tournèrent  tooaà  son  hon- 
neur. Mab  il  est  vrai  que  It  dnc 
de  Dalmatie  ne  permettait  pas 
que  les  ressources  du  pays  reçus- 
sent une  destination  étrangère 
aux  besoins  du  service  tiu  aux 
charges  des  localilés,  qui  toujours 
avaient  la  préférence.  Le  maré- 
chal y  portait  d'autant  plus  de  ri^ 
gidité  qu*il  se  trouvait  livré  A  ses 
propres  moyens»  ne  recevant  de 
France  que  des  secours  éloigné» 
et  fort  insuffisans.  Ainsi  la  solde 
des  troupes  se  trouva  presqu'an 
courant,  quoiqu'elle  fût  arriérée 
de  1 1  mois  lors  de  l'entrée  en  An- 
dalousie. On  confectionna  A  Sé- 
ville un  nouvel  équinage  éi^m 
pagne;  on  y  coutem  pièces  de 
gros  calibre,  et  des  niomfftdeve- 
nus  fameux  par  la  portée  qu'ils 
donnèrent  (^,800  loi'^cs).  Au 
moyen  de  ces  morliers,  la  ville  de 
Cadix  était  exposée  i  être  bom- 
bardée dans  ses  points  les  plus  re- 
culés. Le  matériel  de  rartillerie 
fut  en  entier  renouvelé.  On  re* 
cueillit  la  poussière  de  la  voie  nu- 
bliqoe  pour  en  extraire»  par  le 
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sivoge,  le  salpôtre,  qui  alimenta 

les  poiidrii.'re? ,  el  l'on  parvint  à 
fabriquer  toute  la  poudre  néces- 
saire, quoiqu'on  en  fit  une  con- 
sommation effrayante.  La  fabri- 
que d'armes  à  feu  el  d'arme?  blan- 
ches fut  rétablie  \  Grenade.  On 
convertit  en  projectiles  de  tous 
calibres  le  vieux  fer  de  fonte  qui 
était  répandu  en  Andalousie,  et 
pour  éviter  le  trau.-port  de  celui 
que  procurait  le  feu  continuel  des 
ennemis,  on  construisit  une  fon- 
derie en  arrière  du  camp  de  Por- 
te-Réal.  La  flottille  qui  devait  ser- 
vir à  porter  les  troupes  dans  l'île 
de  Léon  s*éleva  à  i(io  bûtimens, 
dont  pluiiieurs  furent  construits 
sur  place,  et  les  autres  étaient  soi- 
gneusement entretenus.  L'exploi- 
tation des  mineii  de  plomb  de  Li- 
narès  fut  reprise,  non-seulemenl 
pour  les  besoins  de  l'armée,  mais 
aussi  pour  le  commerce,  et  pour 
remplir  l'ordre  que  le  maréchal 
avait  reçu  d'en  expédier  sur  la 
France.  Il  fit  reprendre  également 
l'exploitation  des  mines  de  vif-ar- 
gent ù  Aluiaden,  de  celles  de 
soufre  à  Conil,  et  de  celles  de 
cuivre  à  Uio-Tento.    La  navi- 
gation du  Guadalquivir  fut  rendue 
praticable,  et  mi>e  en  activité  de- 
puis Cordoue  jusqu'à  l'embou- 
chure du  fleuve  ;  enfin  l'ordre  de 
l'administration  fut  si  parfait, et  la 
prévoyance  si  grande  (M.  Ma- 
thieu Favier  remplissait  à  l'armée 
ilu  iMidi   les  fonctions  d'inten- 
dant-général )    qu'une  récolte 
ayant  manqué  entièrement,  et  les 
denrées  étant  d'une  rareté  extrê- 
me, le  duc  de  Dalmutic  eut  le 
moyen  de  faire  venir,  A  grands 
frais,  des  grains  de  la  côle  d'Afri- 
que, et  d'alimenter  ainsi  le  servi- 


ce pendant  long-temps.  Cet  a- 

perçu  donne  une  idée  de  l'immen- 
sité des  détails  que  le  duc  de  Dal- 
matie  dut  embras-scr  pour  diriger 
le  gouvernement  el  l'administra- 
tion de  l'Andalousie,  pendant  près 
de  trois  ans  qu'il  resta  dans  ce 
pays,  en  coordonnant  les  besoins 
de  localité  avec  ceux  de  son  armée, 
sans  qui^  de  part  ni  d'autre  la  con- 
fiance lOt  un  instant  altérée,  ni  le 
service  compromis,  et  sans  que 
lui-même  se  trouvât  jamais  arrê- 
té dans  ses  desseins  relativement 
aux  opérations  militaires.  Elles 
furent  pourtant  si  multipliées, 
qu'il  ne  se  pas^a  point  de  semai- 
ne qu'on  ne  vil  éclore  quelqu'évé- 
nement,  soit  sous  les  ordres  du 
général  Sébasliani ,  dans  l'arron- 
dissement qui  comprenait  let  dé- 
bouchés de  iMurcie  et  la  côle  de  la 
Méditerranée,  depuis  le  cap  de 
Gatès  jusqu'à  Estepona,  près  Gi- 
braltar; soit  dans  b'S  montagnes 
de  Ronda  ;  soit  devant  Cadix  et 
les  bords  de  l'Océan,  depuis  Ta- 
riffa  jusqu'à  l'embouchure  de  la 
Guadi  ina,  formant  l'étendue  du 
commandement  du  m.iréchal  duc 
de  Bellune;  soit  enfin  en  Estra-' 
madiire,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal duc deïrévise,  qui  se  trou- 
vait inquiété  par  le  voisinage  des 
Anglais.  Dés  Tentrée  des  Français 
à  Séville,  le  duc  de  Trévise  avait 
été  dirigé  sur  l'Eslram.idure  pour 
reconnaître  Badajos.  Dans  les  dix 
premiers  mois  de  l'occupation  de 
celte  province,  il  livra  plusieurs 
combats  aux  troupes  des  géné- 
raux La  Romana ,  Ballesleros  et 
Mendizabal  ,   notamment  à  Los 
Sanlos,  à  Villa  Garcia,  à  Valverde, 
à  Rouquillos,  à  Aracena,  à  Fuente 
de  Cantos,  etc. ,  et  remporta  sur 
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eux    des   avantages.   Le   corpi  peut  les  câbles*  et  se  Inissent  aller 
d'armée  du  général  Reynier,  qui  en  dérive  vers  la  cote.  Le  capitai<- 
faisait  partie  de  Tarmée  de  Por-  ne  de  frégate  Doria  et  des  marins 
tugal ,  ay»nt  été   rappelé  ,    il  de  la  garde  impériale  ^talent  sur 
ftot  remplacé  par  celui  du  duc  ce  ponton  ;  ils  en  dirigent  la  ma» 
4)e  Trévise.  Le  général  Sébas-  nceum,  tandis  que  le  colonel  Bu> 
tiani  eut  au8si  des  succès  sur  quet  commande  la  troupe  à  bord, 
le  général    Bleck  à  Motril  •   à  Les  hamacs  et  les  couvertures 
Vêlez  Mabgn,  à  Amt^ria,  à  Vêles  servent  de  voiles  ;  de«»  boulets  cl 
Kubra  et  devuul  Baza,  ainsi  qu*à  des  gueuses  8ont  lancés  h  la  main 
Fuengirola ,  contre  un  débarque-  sur  les  embarcations  ennemies 
ment  de  ^yooo  Anglais,  qui,  en  qui  enioureul  lu  vaisseau»  et  ces 
partie ,  furent  pris  ou  tués ,  et  braTes  parTieboeat  ainsi  à  écbap- 
dont  le  chef»  lord  Blancy,  fut  fait  per  à  rescadre  anglaise»  et  toni 
prisonnier.  Le  général  Dessoles  s'échou^  pi^*  ^  Matagorda  :  a- 
obtint  des  résultats  semblables  à  vaut  ^fibur  tout  fut  sauvé.  D'à- 
Ubéda,  vers  les  «sources  du  Gua-  près  dequi  précèdf^  ,  on  voit  que 
daiquivir,  et  à  Belacazar,  contre  tou!c*  1»^<?   opérations  militaires 
les  nombreux  corps  de  partisans,  fuKut  c<»nvi  iimn. ni  Tavorables 
qui  sans  cesse  passaient  la  Sierra-  aux  i  iaiitaîs  pendant  lëio,  alors 
Vorena  pour  puiser  des  moyens  que  le  maréchal  Sucbet  occupait 
de  subsistance  »  nu  exciter  des  le  royaume  de  Valence*  et  que  le 
troubles  en  Andalousie.  A  Mo-  maréchal  Hasséna  prenait  le  com- 
guer,  à  Hubelba,  et  dans  le  comté  mandement  de  Tarmée  de  Porta- 
de  Niéabla  ,  les  généraux  T^pin  gai  pour  marcher  sur  Lisbonne, 
el  Kémond  rendir< m  fntîiours  iii-  On  préluda  à  cell*'  nouvelle  ex- 
fructueui^es  les  leiUaliv*  -  <îes  gé-  pfjdiiion  par  la           <le  Ciudad- 
néraux  Laxi,  Freire  et  Copons.  Kudrigo  ei  d' umtida.  Vers  la  fm 
fixais  TéTénement  le  plus  remar-  d*août»  Tarmée,  forte  de  6o«ooo 
ooable  de  celte  période,  se  passa  hommes  4  se  mil  en  mouvement; 
qans  la  baie  de  Cadix.  On  était  en  septembre  »  elle  llrra  le  bril- 
parvenu  à  s'emparer  du  fort  de  lant  combat  de  Busaco  •  prit 
Matagorda,  situé  dans  la  baie,  Coîmbre,et  poussa  {usqu'à  neuf 
ainsi  que  du  Trocadéro,  où  se  lignes  de  Lisbonne.  L'-irméo  nn- 
trouvaieot  les  élablîssemens  de  glo-bîspauo-fmt  iugai>c ,  aux  or- 
marine,  lorsque  le  i5tnat,à8  dres  de  lord  SViUiugiuu,  enfermée 
heure:»  du  soir,  par  un  vent  du  dans  les  lignes  de  Tarrè^  Veddas» 
8udH>uest  et  une  mer  houleuse  »  arrêta  ses  succès;  ^^Oo  '  testa  en 
iiSoo  prisonniers  français  (restes  présence  pendant  cinq  mois»  les 
ipfortuués  du  corps  d'armée  à  la  Français  se  laissant  épuiser  par  le 
tête  duquel  le  général  Dupont  manque  de  subsistances»  et  les 
avait  capitulé  :\  ïînylen),  qni  se  ennemis  se  renforçant  tous  les 
trouvaient  renfermés  à  bord  du  jours.  Aussitôt  que  Ir*  duc  de  Dal- 
vaissenti  de  ligne  la  Vieille-Cas-  niaiie  fut  insrnnl  de  la  position 
tille,  se  àuiâiàÂeul  de  leur  garde,  fâcheuse  dans  laquelle  se  tiouvait 
renferment  ft  fond  de  cale  »  cou-  le  oetéobal  Hasséaa»  il  se  hâta  de 
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faire  une  puissante  difersion  en 
sa  faveur,  en  attirant  une  partie 
des  forces  qui  lui  étaient  oppo- 
sées. En  conséquence  ,  il  se  pré- 
para ù  faire  le  sié^e  de  Badajos  et 
ù  pénétrer  en  Portugal.  Le  i" 
janvier  1811  ,  il  partit  de  Séville 
pour  cette  expédition.  Lu  5*  corps, 
aux  ordres  du  duc  de  Trévise,  é- 
tait  en  Estraniadure;  le  maréchal 
Soult  y  fit  en  outre  passer  deux 
brigades  d'infanterie  et  la  divi&ion 
des  dragons  du  général  Latour- 
Maubourg.  Tous  les  corps  enne- 
mis qu'on  rencontra  furent  aisé- 
ment repoussés )  et  le  maréchal 
ilt  investir  la  place  d'Olivanza. 
Trois  niillo  honnnes  de  garnison 
qu'elle  renfermait,  capitulèrent  et 
se  rendirent  prisonniers  de  guer> 
re  :  c'était  un  bon  appui  pour 
agir  sur  fiadajos.  Le  duc  de  Dal- 
matie  avait   reçu  l'équipage  de 
siège  destiné  à  attaquer  cette  der- 
nière place;  déjà  elle  se  trouvait 
investie  sur  les  deux  rives  de  la 
Guadiana  ;  la  tranchée  était  même 
ouverte,  lorsque  le  marquis  de  La 
Romana  envoya  pour  la  secourir 
12,000  E.>ipagnols    qui  faisaient 
partie  de  l'armée  anglaise  près  de 
Lisbonne.  A  l'arrivée  de  ce  ren- 
fort ,  les  assiégés  fout  des  sorties 
et  sont  repous>és  avec  perte.  Ce 
non-succès  détermine  le  général 
Mendizabal,  qui  commandait  les 
troupes  de  secours ,  à  les  faire 
camper  sur  les  hauteurs  de  S^n- 
Christoval,  à  la  droite  de  la  Gua- 
diana. Il  eût  été  impossible  de 
continuer  le  siège,  si  on  n'é- 
tait parvenu  ù  les   écarter.  Le 
19  février,  une  heure  avant  le 
jour,  le  duc  de  Dalmatie  fit  pas- 
ser la  Guadiana  et  la  Gébora  à 
une  des  divisions  du  duc  de  Tré- 
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vise ,  et  aux  dragons  du  général 
Latour-Maubuurg.   Les  ennemie 
sont  aussitôt  abordés  et  enfoncés; 
8,000  restent  prisonniers  de  guer- 
re, 2,000  sont  tués  et  le  reste  fuit 
dispersé,  en  abandonnant  son  ar- 
tillerie, ses  bagages,  et  laissant  la 
place  livrée  à  elle-même.  Le  siège 
fut  immédiatement   repris;  on 
s'empara  d'abord  de  vive  force, 
du  fort  Pardaleras ,  et,  dans  cette 
journée ,  le  général  51énacho  , 
gouverneur  de  B;idajo.s ,  fut  tué. 
Le  chemin  couvert  était  couronné; 
une  grande  brèche  était  Hiite  au 
corps  de  la  place  ;  alors  le  duc  de 
Dalmatie  ,  prêt  à  ordonner  l'as^ 
saut,  envoya  une  dernière  som- 
mation au  général  Imas,  nouveau 
gouverneur;  celui-ci,  n'ayant 
pbis  d'espoir  d'être  secouru,  ca- 
pitula le  10  mars,  et  se  rendit  a- 
vec  9,000  hommes.  Ainsi,  deux 
mois  après  son  départ  de  Séville, 
le  duc   de  Dalmatie  avait  pris 
deux  phces  de  guerre  avec  un 
matériel  d'artillerie  très-considé-  ^ 
rable,  et  avait  Hiit  éprouver  aux 
ennemis  une  perte    de  25, 000 
hommes,  dont  20,000  prisonniers. 
Il  ne  pouvait   auus   doute  rien 
faire  de  plus   avantageux  pour 
l'armée  du  maréchal  Masséna  , 
dont  il  ne  recevait  point  de  nou- 
velles; mai:!  en  outre,  dès  le  jour 
même  qu'il  entra  à  Badajos  ,  il 
dirigea  le  duc  de  Trévise  sur  Mon- 
te-Major, place  forte  du  Portugal 
à  trois  lieues  de  la  première,  et  il 
la  fit  investir.  Le  bombardement 
était  commencé,  quand  la  garni- 
son demanda  à  capituler,  en  mê- 
me temps  que  le  général  Latour- 
Maubourg,  qui  s'était  porté  à  Al- 
buquerque  ,  château  fort  de  la 
haute  Estrainadure  ,  où  se  trou- 
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Vaienl  600  Espagnols!,  leur  faisait 
preiulre  ralarine  et  les  uniennit  à 
se  rendre  aus^i  par  capilulalion. 
Malheurensenient  tous  ces  succès 
furent  sans  efl'el  pour  l'arnièe  du 
maréchal    iMasséna.   Après  bien 
des  souffrances    et  des  pertes  > 
celle  armée  renira  en  Espagne, 
el  le*  ennemis  allluèrent  en  Es- 
traniadure.    1/arinée    anglo- es- 
pagnole, commandée  par  les  gé- 
néraux Grahum  et   Lnpèna,  s'é- 
tait échappée  de  Pile  de  Léon ,  et 
avait  été  débarquée  ik  Algé!>iras 
pour  venir  ensuite  alta(jucr  les 
Français  dans  leurs  lignes.  Cette 
entreprise  avait  pour  but  de  met- 
tre le  duc  de  Dalmatie  dans  ia  né- 
cessité de  renoncer  à  sa  diversion. 
Mais  le  5  mars,  le  duc  de  Bellune 
fit  échouer  le  projet  des  ennemis, 
en  leur  livrant  la  bataille  de  Chi- 
claiia  ,  en  les  battant,  et  en  les 
forçant  de  rentrer  dans  Tile  de 
Léon,  après  avoir  perdu  plus  de 
5,000  hommes.  Il  en  fut  de  mê- 
uie  d'un  corps  que  le  général 
Rallesteros  avait  réuni  dans  le 
comté  de  Niébla  ,  et  d'un  autre 
corps  de  6,000  hommes,  débarqué 
à  Mequer,  qui  tous  deux  avaient 
le  projet  de  inarciier  sur  Séville,  et 
d'obliger  le  duc  de  Dalmatie  d  iii- 
terrompre  ses  opérations.  L'éva- 
cuation du  Portugal  par  l'armée 
du  maréchal  Masséna,  et  les  suc- 
cès du  duc  de  Dalmatie  en  Estra- 
madure  ,  amenèrent  dans  cette 

f)rovince  la  plus  forte  partie  de 
'armée  anglo-pnrtugaise,  aux  or- 
dres de  lord  Wellington  ;  elle  re- 
prit d'abord  Monte-Slajor,  ensuite 
Olivenxa,et  elle  assiégea  Badajos, 
où  le  maréchal  avait  eu  le  temps 
de  faire  entrer  une  forte  garnison, 
aux  ordres  du  général  Philipon , 
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et  «le  l'approvisionner.  Cependant 
ayant  calcnlé  la  résistance  possible 
de  la  place  ,  le  duc  de  Dalmatie  se 
hSta  d'aller  à  son  secours  avec  un 
renfort  tiré  de  rintérieur  de  l'An- 
dalousie ,  qu'il  amena  lui-même 
au  5"*  corps.  A  son  approche,  les 
ennemis  abandonnent  le  siège  et 
viennent  camper  sur  les  hauteurs 
de  l'Albuhera,  h  5  lieues  de  Ba- 
dajos. Le  duc  de  Dalmatie  se  pré- 
sente i\  eux  le  i5  mai,  et  le  len- 
demain il  leur  livre  bataille.  Son 
but  était  de  battre  les  Anglais 
avant  l'arrivée  de  l'armée  espa- 
gnole, conmi.mdée  par  le  général 
Bieck,  dont  la  marche  lui  était 
annoncée,  el  ensuite  d'attaquer 
celle-ci  ;  mais  elle  joignit  ses  alliés 
pendant  la  nuit,  el  se  tint  cachée 
jusqu'au  milieu  de  l'engagement. 
Au  début  du  combat,  la  première 
ligne  de  l'ennemi,  toute  composée 
d'Anglais,  fut  détruite  entière- 
ment :  900  prisonniers  et  6  dra- 
peaux furent  enlevés  par  les  lan- 
ciers polonais.  Jusque-là  tout  fai* 
i^ail  présumer  au  maréchal  une 
victoire  complète;  il  ordonna  au 
général  Girard  d'aborder  la  se- 
conde ligne  avec  sa  division.  Ce 
général,  d'ailleurs  très-capable, 
commit  la  faute  d'attendre  d'être 
près  de  l'ennemi  pour  se  déployer, 
et  ne  put  y  parvenir.  Bientôt  le 
maréchal  se  voit  dans  la  nécessité 
d'aller  lui-même  le  dégager,  et 
par  ce  fatal  contre-temps,  tous 
ses  efforts  n'aboutissent  qu'à  main* 
tenir  la  bataille,  sur  le  même  ter- 
rain ,  jusqu'à  la  fin  du  jour.  Le 
lendemain,  il  y  resta  encore,  et  le 
jour  d'après  il  se  retira  sur  Lé- 
rena.  Des  deux  côtés  on  fit  de 
grandes  pertes;  celle  des  Français 
s'éleva  à  4)^00  hommes  hors  de 
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tîoiiibnt ,  et  celle  de>  alliés  A  8.400 
hommes.  Ainsi  la  place  de  Bndiijos 
se  trouva  dégagée.  Cependant  elle 
aurait  pu  succombrr  un  mois  plus 
<ard,  «i  le  duc  de  Dalmatie  n'avait 
été  mis  ù  même  d'aller  de  nouveau 
,  à  son  secours  par  l'arrivée  d'un 
renfort  de  G, 000  hommes,  que  le 
•comte  d'Erlon  (Drouel)  lui  amena 
de  l'intérieur  de  l'Espagne,  et  par 
là  coopération  de  l'armée  de  Por- 
tugal, alors  commandée  par  le  duc 
.de  llaguse  (Marmont),  qui,  à  cet 
effet,  ftt  avancer  son  avant-garde 
jusqu'û  la  Guadiana.  La  défense  de 
Badajos,  parle  général  Philipon, 
«st  une  des  plus  mémorables  de  la 
dernière  guerre.  Lord  Wellington 
•commandait  le  siège  en  personne  ; 
trois  fois  il  fit  marcher  ses  troupes 
l'assaut,  et  chaque  fois  il  perdit 
celles  qu'il  y  engagea ,  sans  pou- 
voir faire  aucun  progrès  sur  une 
place  dont  on  n'avait  pu  encore 
fermer  les  brèches  du  premier 
siège.  Cependant  scs.inuliles  ten- 
tatives privèrent  son  armée  de  plus 
^e  7,000  hommes,  qui  furent  mis 
hors  de  combat.  Le  duc  de  Dal- 
matie fit  son  entrée  à  Dadajos  avec 
le  duc  de  Ragu^c;  mais  il  n'y  resta 
que  le  temps  nécessaire  pour  se 
faire  rendre  compte  des  services 
signalés  de  l'incomparable  gar- 
nison qui  avait  défendu  la  place; 
solliciter  pour  elle  des  réom- 
penses,  s'occuper  de  la  compléter, 
pourvoir  de  nouveau  à  son  appro- 
visionnement, et  tracer  lui-même 
divers  ouvrages  de  défense  exté- 
rieure qu'il  lit  exécuier;  ensuite 
il  retourna  à  Séviile,  qui,  pour  la 
seconde  fois  ,  venait  d'être  me- 
nacée par  le  général  espagnol  Bal- 
4esteros,qui  s'en  était  approché 
jusqu'aux  faubourgs.  A  l'arrivée 
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du  maréchal ,  tout  rentra ,  en  An- 
dalousie, dans  l'ordre  accoutumé. 
Cependant  le  fort  de  Niébla  était 
assiégé  par  6,000  Espagnols  ;  on 
les  força  de  renoncer  à  cette  en- 
.  treprise  et  de  se  rembarquer.  Le 
4"*  corps,  alors  commandé  par  le 
général  Léval ,  en  n-mplacemcnt 
du  général  Sèbastlani ,  obtint  un 
succès  remarquable  à  ta  Venta  del 
Baliul,  eu  avant  de  B;iza ,  contre 
le   général  Bleck ,  et  dans  les 
champs  célèbres  de  Alnnda.  Dans 
les  montagnes  de  Bouda,  on  re- 
foula vers  Gibraltar  les  nombreux 
rassembleincns  qui  sans  cesse  re- 
paraissaient dans  celte  partie.  Le 
bombardement    de    Cadix  était 
couimeucè,  et  l'on  faisait  des  pro- 
grès pour  serrer  de  plus  près  les 
ouvrages  de  défense  de  l'île  de 
Léon.  Enfin,  le  5"*  corps,  com- 
mandé par  le  comte  d'Erlon,  res- 
tait chargé  de  tenir  tête,  en  £stra- 
madure,  aux  armées  anglo-por- 
tugaises. La  force  de  ces  armées 
était  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  des  troupes  qu'on  pouvait 
leur  opposer,  et  le  maréchal  ne 
doutait  pus  qu'elles  ne  profilassent 
de  cet  avaritage  pour  recommen- 
cer le  siège  de  Badajos.  En  effet 
ce  siège  fut  entrepris.  Aussitôt  que 
le  n)aréchal  en  l'ut  instruit,  il  re- 
vint à Grenadf, où  précédemment 
il  s'était  porté  pour  diriger  en  per- 
sonne les  mouvemens  contre  le 
général  Bleck.  Il  se  hâta  de  réunir 
des  renlorls  et  de  les  amener  lui- 
même  pour  la  troisième  fois  ati 
5"*  corps.  Il  n'était  qu'a  une  mar- 
che de  celle  place,  et  se  proposait 
de  livrer  le  lendemain  la  bataille 
aux  ennemis,  lorsqu'au  moment 
de  comniencer  le  mouvement,  il 
rc^mt  l'avis,  par  des  soldats  échap- 
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|iés  «:t  par  SCS  étiiidhiiirt'S)  que  dans 
la  nu  il  précédente  la  gnriiidon  de 
U.idujos  s*élui(  laissée  surprendre 
et  eniporlcr  d'assnul.  Cette  perte 
inattendue  obligea  le  niuréchal  à 
rester  sur  la  défensive  en  Estra- 
iiiadure,  où  le  comte  d'LDrlon  livra 
cependant,  avec  succès,  divers 
conibutsaiix  Anglais.  Mai.s  lesévé- 
neinens  se  pressuitMit  sur  la  rive 
dn>ile  du  Toge,  et  leur  efli'l  de- 
vait 9C  l'aire  sentir  en  Andalousie. 
Les  oniemis  avaient  repris  les 
places  de  Cnidad-Kodrigo  et  tPAl- 
ineida;  bientôt  on  apprit  qu'ils 
avaient  aussi  gagné  ,  sur  le  duc  de 
Uagu^e,  la  bataille  des  Arapiles, 
et  qu'ils  étaient  en  marche  sur 
Aladrid.  A  cette  dernière  nouvelle 
succéda  celle  de  févacuation  de 
Madrid  par  les  Français,  du  dé- 
part du  roi  Joseph  pour  Valence, 
ut  celle  de  la  marche  des  Anglais 
*lans  la  iMancht;.  Le  duc  de  l)al« 
matie  n'avait  pas  un  moment  à 
pertlre  pour  rasseuïbler  ses  trou- 
pes. Cette  opération  était  d'autant 
plus  dillicili:  (]u'clle  exigeait  beau- 
coup de  temps ,  que  m(^me  elle 
était  sujette  à  l)cuucoup  de  dan- 
gers, car  le  corps  d'armée  du  gé- 
néral Ilill,  que  lord  Wellington 
avait  détaché  île  la  rive  gauche  du 
Tage,  n'ayant  personne  devant 
lui,  pouvait  très-bien,  saris  s'ex- 
poser, passer  la  Sierra-IVlorèna,  et 
pousser  jusqu'ù  Andujar,  où  il 
aurait  certainement  compromis 
quel(|ues  détachemens  du  maré- 
chal Soult  avant  qu'ils  fussent 
rendusau  poiiit<]u'il  avait  indiqué 
pour  la  réunion  de  ses  troupes.  Le 
mouvement  pouvait  d'ailleurs  être 
troublé  par  les  divers  corps  enne- 
niiî*  qui  étaient  en  présence,  soit 
en  Kolraniadnre.  soil  du  côté  de 
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Niébta,  soit  devant  Cadix,  soi* 
dans  les  montagnes  de  Ronda,  ou 
par  les  rassemblemens  qu'un  dé- 
part aussi  précipité  pouvait  occa- 
sioner.  Cependant  les  instructions 
que  donna  le  duc  de  Dalmatie  fu- 
rent si  précises,  que  la  concen- 
tration des  troupes  s'opéra  sur 
Grenade  sans  qu'il  survint  le 
moindre  événement,  et  l'urmée  se 
trouva  dans  le  plus  parfait  élnt« 
emntmant  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenait et  la  totalité  des  malades  qui 
s<»  trouvaient  dans  les  hôpitaux. 
Ilendu  à  (>renade,  le  duc  de  Dal- 
inalie  était  désormais  mailrc  de 
^on  mouvement;  il  préféra  pren- 
dre sa  direction  parle  royaume  de 
Murcie  ,  pour  aller  joindre  ,  du 
côté  de  Valence ,  les  troupes  que 
le  roi  Joseph  avait  ramenées  de 
Madrid ,  et  celles  du  maréchal  Su- 
chet ,  nûn  de  conorrler  de  nou- 
velles opérations.  La  marche  fut 
donc  dirigée  par  Cuadix,  Bar;i, 
lluescar,  Caravaca,  Eolégin, /.ie* 
zar,  Zumilla,  Villena  et  Fuenie 
de  la  lligoera.  où  l'on  joignit 
l'avant- garde  du  maréchal  duc 
d'Albuiéra;  de  là  ,  le  duc  de  Dal- 
matie se  rendit  à  San-Félipo,  afin 
de  concerter  ses  nouveaux  niou- 
vemcns  avec  le  roi  et  le  maréchal 
Suchet.  D'après  ce  qui  fut  con- 
venu, le  duc  de  Dalmatie  reprit 
son  mouvement  pour  se  porter 
sur  Madrid ,  à  la  rencontre  de 
l'armée  anglaise  ;  sa  marche  fut 
dirigée  par  Almanza,  Alvacele, 
lîl-Provinico  et  Aranjuez,  où  il 
passa  le  Tage.  Les  troupes  du  roi 
Joseph,  dites  armée  du  centre  , 
suivirent  >on  mouvement. Comme 
marche  d'armée,  on  peut  citer 
celle  du  duc  de  Dalmatie  ,  depuis 
l'Audahiusir  jusqn'.^  ce  qu'il  eût 
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aUl'int         ennemi:^  ati-delù  4ii 
Tagf.  Le  coloiiul  Bory  de  Sflinl- 
Vince#t  a  liiil  k*  Iracé  Je  tous  1<îs 
campeiiieiid  du  inaréchal  :  cet  oij-> 
vrage   iinporlaiit   inérile  d'êlre 
cunnu  HOU:»  le  rapport  stratéj^ique; 
et  connue  itinéraire,  ii  peut  être 
lrÔ9-in<itruclir,  surtout  si  le  colo- 
nel y  joint  les  notes  qu'il  a  re- 
cueillies, lesquelleà  feront  coti- 
naître   Tordre,   la   précision  et 
rensenibk:  de  tous  les  niouve- 
incns,  ainsi  que  Itts  précautions 
que  le  duc  de  Dalinatic  dut  l'aire 
observer  pour  préserver  son  ar- 
mée de  la  fièvre  jautn;  qui  régnait 
ù  iVlurcie  lorsqu'il  traversa  ce  pays. 
D'ailleurs,  dans  cette  marche  ,  il 
n'y  eut  d'autre  fait  militaire  re- 
marquable que  la  prise  du  fort 
Chinchilla,  oi^  étaient  renfermés 
1,100  Espagnols.  Ce  fort  est  envi- 
ronné d'un  fossé  très-large  et  très- 
profond  ,  entièrement  creusé  dans 
le  roc.  Le  maréchal  avait  intérêt 
à  le  prendre  pour  que  le  mouve- 
ment de  ses  troupes,  qui  devaient 
passer  immédiu  tentent  au-des?ous, 
nefûtpoint  ralenti ,  mais  il  ne  pou- 
vait y  sacrifier  le  temps  nécessai- 
re; d'ailleurs  l'opération  était  fort 
diilicile  faute  d'un  équipage  de  siè- 
ge. Pendant  la  nuit  un  orage  sur- 
vint et  le  tira  d'embarras.  La  fou* 
dre  tomba  sur  In  maison  occupée 
par  le  gouverneur;  ce  général  trn 
l'ut  atleint.'La  garnison,  épouvan- 
tée ,  demanda  a  capituler;  ou  la 
rvçut  prisoni»ièrc  de  guerre,  et  a- 
vant  la  fin  du  jour  les  Français  fu- 
rent dans  le  fort  ;  de  sorte  qu'il  n'y 
mit  pas  un  instant  de  perdu,  et 
qu'on  gagna  un  bon  poste.  Le  lieu- 
tenant-general  iiill  occupait  avec 
son  corps  d'armée,  comme  nous 
l'«ivonsdit,  la  rive  gauche  du  Tage. 
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A  l'approche  du  duc  de  Dalmatie  « 
il  s'était  concentré  snrlarivedroi- 
te  de  Kio-Jara,  non  loin  d'Aran- 
juez,  pour  couvrir  la  route  de 
Madrid.  Leduc  de  Dalmatie  le  fit 
attaquer,  lui  enleva  celte  position, 
et  continua  àpoursuivre  les  enne- 
niis  par  Yilla-Castin  ,  où  un  joi- 
gnit leur  arrière-garde  par  Avila, 
l'ennaranda ,  etc.  ,  et  il  se  porta 
sur  la  Tormè>.  Lord  Wellington, 
instruit  de  la  marche  du  duc  de 
Dalmatie,re venait  précipitamment 
de  Burgos  ,  où  le  général  Dubre- 
ton  lui  avait  fait  subir  Thumiliu- 
tion  de  ne  pouvoir  emporter  uu 
mauvais  poste  avec  la  pins  forte 
partie  de  son  armée;  il  avait  ù 
craindre  de  ne  pouvoir  se  rallier 
au  corps  du  lieutenant  -  général 
lliil  et  de  perdre  sa  ligne  d'opé- 
ration sur  Ciudad-Rodrigo.  Aussi 
deux  fois  11  sacrifia  son  arrière- 
garde  à  Torquemada  et  à  Torde- 
sillas  contre  l'armée  du  Portugal 
qui  le  poursuivait  ;  cependant  ils 
firent  leur  jonction.   Le  duc  de 
Dalmatie  était  arrivé  devant  Alba 
«le  Tormès  ;  ce  poste  était  fortifié, 
le  fort  sur  la  Tormès,  disposé  ù 
être  détruit  au  premier  signal ,  et 
deux   divi.»i(ms   anglaises  occu- 
paient de  bons  retranchemens  sur 
la  rive  droite  de  la  rivière.  Le  ma- 
réchal les  fit  attaquer,  et  après 
leur  avoir  fait  épnuiver  de  gran- 
des pertes,  il  les  rejeta  sur  la  rive 
gauche.  Pendant  cet  engagement, 
deux  divisions  françaises  remon- 
taient la  Tormèsctpassaient ,  sans 
obstaclt;,  la  rivière  à  gué.  Il  n'é- 
tait plus  possible  aux  ennemis  de 
tenir;  ils  se  retirèrent  et  allèrent 
auxArapile»  joindre  lord  Welling- 
ton. Le  roi  Joseph  avait  >uivi  av<  c 
l'armée  dite  du  centre,  celle  du 


Digitized  by  Google 


sf>a  SOU 

(hic  fî«  Dfllmatif  :  de  sorte  que  <;ur 
la  Tormès  il  se  tKJuyait  Irois  ar- 
mées sous  les  ordres  d«  troi^chef»» 
ililléreiis.  Le  roi  chargea  le  Uug  de 
Oalmatie  du  commiindeineot 
•périeur,  et  de  suite  le  ineréchalfit 
>e9  dispositions  poar  aller  livrer 
'batnillc  aux  ennemis.  Son  projet 
•élail  <ie  les  déborder  el  de  leur 
couper  (  Il  tièrement  ia  retraite  sur 
le  Poi  ln;;;il.  Il  manœuvra  en  con- 
séquence par  Mosirbis  et  Aldea- 
Tejada.  Il  èleit  presque  nuit  lors- 
*qtt1l  arriva  sur  les  Planteurs  de  ce 
"dernier  endroit  t  et  déjA  il  débor- 
dait r«oneini  qui  était  en  fiice. 
I**cngagemf^f>t  coftHTtfnrn  ,  mais 
le  jour  cessant,  il  ne  tut  plus  jios- 
^ibic  (le  le  continuer.  Le  lende- 
miaiin  matin,  l'ennemi  était  en 
pleine  retraite ,  abandonnant  plus 
de  6»ooo  hommes  dans  Sala- 
manque»  des  magasins  immensses 
«t.un  matériel coiisidérablc.  Il  fut 
poursuivi  uvcc  la  plus  grande  vi- 
•gucur;  on  le  joig^nil  à  Mntilla, 
<^astro,  Sanmuno2,  Santn-Eulalia, 
Cabrillai  cl  Alba  de  Yeltes  ;  et  sur 
chacun  de  ces  points  il  y  eut  des 
«ngagenftenstr^sérieux.  Les  An- 
gtids  y  éprouvèrent  de  nouvelles 
•ptfrtes ,  dont  la  plus  remarquable 
fut  celledelord  l*aget,  lieutenant* 
génfTfll,  commandant  lewr  cava- 
lerie; ils  y  perdirent  aussi  la  tota- 
lité des  baguages  de  l'armée,  5o 
pièces  de  canon  et  j^ooo  prison- 
idcfs.  Ainsi  l'armée  anglaise  se 
•Mkiva  do  nouveau  refoulée  en 
Portugal,  et, les  Français  furent 
libres  de  reprendre  leur  position 
en  Espagne.  On  était  dans  !'hî?cr 
■«le  i8i!î;  le  temps  était  aflreiix  ,  les 
Irdiiprv  cxtrénieuienl  fatiguées  el 
iii.iii(]uant  de  chaussures;  il  élail 
4fidii»pensable  de  leur  donner  du 
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repos.  Le  roi  Joseph  retourna  A 
Madrid  avec  son  armée;  celle  de 
Portugal  resta  dans  les  proviiices 
de  Yalladolid  et  de  Salumanque; 
le  duc  deDalnaatie  ramena  la  sien- 
no  sur  le  Togo  9  oA  il  fit  occuper  la 
Hve  gaucbe  de  ce  fleuve  jusqu*aux 
montagnes  de  TEstramadure  et  de 
la  Manche:  son  quartier-général 
s'élahlit  à  Tolède.  Tout  fut  Iran- 
quille  peiiil  inl  quelques  mois.  DaUA 
le  u)ois  de  niat>,  le  duc  de  Dal> 
matie  reput  la  permission ,  qall 
sollicitait  depuis  Iong-teflS||s/'de 
rentrer  en  France.  Il  emmena  iêt 
vec  lui  environ  /^^ooo  horanMS 
d'élilc,  pris  dans  tous  les  corps 
de  Tarmec  d*E<pagne,  et  destinés 
i\  remplacer  uae  partie  de  cette 
vieille-garde  ensevelie  sous  les  pla- 
ces de  la  Eussie  pendant  la  rémito 
de  Moikovr.  Il  ne  jouit  point  »  à 
Paris 9  du  repos  qu*il  espérait  f 
trouver;  à  peine  j  fut*-U  arrivé, 
que  l'empereur,  partant  pour  TAI- 
lemagne,  lui  donna  ordre  de  Ty 
suivre.  M  n'avait  point  de  com- 
mandement particulier ,  el  le  bruit 
se  répandit  que  l'emploi  de  major* 
général  lui  était  destiné*  Ce  bruit 
s'accrédita  même  é  tel  point  «  que 
le  prince  de  NeuchAtel  (Borthier) 
en  conçut  la  plus  vive  inquiétude, 
et  ne  né'^HifîPa  anctine  occasion  d'é- 
carter ie  seul  rival  qu'ile^i  à  crain- 
dre. A  la  bataille  de  Lutzen  [i  mai 
i8i5},  le  duc  de  Dalmaiic  com- 
mandait l'infanterie  de  la  vieille* 
gai^e  impériale.  1*0  duc  d'Isirie 
(Bessières)  ayant  été  tué  la  veille« 
leducde  Dalmatie  resta  seul  ckar- 
fîé  des  détails  d'organisation  ef  de 
service <le  toute  la  garde.  La  veille 
de  la  bataille  de  Bautzeii ,  4  empe- 
reur voulut  avoir  l'avis  du  maré- 
chal sur  la  manière  d'attaquer  les 
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ennemis.  Les  vues  qiritpraposa 
lurent  u(Joptces,et  Temp^reur  lui 
dit  :  •  Vous  concourrez  ù  leur  exé- 
«cution;  c'e»l  par  le  centre  que 
«vous  contribuâtes  à  la  victoire 

•  il'Austcrlitz:  rendez  ici  le  même 
»  service.  »  En  effet,  le  comniande- 

iment  du  centre  lui  fut  donné,  et 
U  eut  une  très-grande  part  à  la  vic- 
toire. De  retour  à  Dresdeo  ,  après 
rarinistice  conclu  à  Ncuinark  sur 
tes  frontières  de  laSilésie,  l'empe- 
reur fit  travailler  tous  les  jours 
avec  lui  le  duc  de  Dalniutie,et 
hii  donna  les  marques  de  la  plus 
extrême  confiance.  L'on  reçut  a- 
lors  la  nouvelle  de  la  funeste  ba- 
taille de  Viltoria.  L'empereur  sa- 
chant Bayonne  ouverte  et  désar- 
mée, et  la  population  du  midi  de 
la  France  mal  disposée,  instruit 
d'ailleurs  que  tous  les  régimens 
du  roi  Joseph  avaient  éprouve 
de  grandes  perles  et  une  inexpli- 
cable dispersion ,  crut  voir  dès  cet 
instant  le  général  >VeIlington  à 
Toulouse  ou  ii  Bordeaux.  Ce 
prince  fit  appeler  le  duc  de 
Dalmatie.  «  Partez  sur-le-champ, 

•  maréchal,  lui  dit-il,  ne  vousar- 
»rêtez  À  Paris  que  pour  vous  en- 
»  tendre  avec  le  ministre  de  la 

•  guerre;  volez  au-devant  des  An- 

•  glais;  tâchez  de  les  arrêter  par- 
ti tout  où  vous  les  rencontrerez: 

•  je  vous  nomme  mon  lieutenant 

•  dans  le  midi  de  la  France.  »  Le 
duc  de  Dalmatie  prouva,p.-ir  la  di- 
ligence qu'il  fil,  que  s'il  eût  été 
à  la  place  du  vainqueur  de  Yilto- 
riii ,  il  ne  se  ^erait  pas  borné  , 
aprè^  un  succès  aussi  inespéré,  ù 
l'aire  quelques  lieues  en  avant  pour 
s'arrêter  ?ur  les  bords  du  ruisseau 
die  la  Bidassoa.  Parti  de  Dresden 
à  l'iu&taat  même  où  il  un  reçut 
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l*ordre,le  maréchal  Soult  était  huit 
jours  après  à  Saint-Jean-de-Luz.  Il 
trouva  Teimemi  timidement  can- 
tonné sur  les  terres  d'Ëspagne,  lui 
laissant  le  temps  de  se  fortifier,  • 
d'armer  Bayonne  et  de  réunir  ses 
troupes  dispersées.  Les  soldats,  en 
apprenant  l'arrivée  d'un  chef  dans 
les  talens  duquel  ils  avaient  la  plus 
haute  confiance,  rejoignirent  les 
aigles  de  toutes  parts;  et  vers  le 
quinzième  jour,  le  duc  de  Dalma- 
tie était  en  étal  de  prendre  l'offen- 
sive. Il  tenta  de  rentrer  en  Espa- 
gne par  Boncevaux,  et,  s'il  était 
possible,  de  débloquer  Pampe-  ^ 
lune.  Si  ce  hardi  projet  eût  réussi, 
lord  Wellington  se  trouvait,  à  son 
tour,  surpris  sur  le  terrain  même 
de  son  dernier  triomphe;  mais  le 
retard  des  marches,  occasionépar 
le  mauvais  temps  qui  survint,  fit 
avorter  le  plan  le  mieux  conçu. 
De  retour  ù  son  quartier-général 
de  Saint-Jean-de-Luz,  le  maréchal 
réorganisa  ses  troupes;  et,  dans  les 
derniers  jours  d'août,  il  tenta  de 
nouveau  de  rentrer  en  Espagne,  en 
attaquant  l'ennemi  de  l'autre  côté 
de  la  Bid.issoa,  dans  la  forte  posi- 
tion de  Saint-Martial.  Ce  combat 
avait  pour  objet  de  dégager  Saint-.-  • 
Sébastien,  que  le  général  Emma- 
nuel Bey  défeudaitavec  gUiire;  ou 
se  battit  ù  outrance  ,  mais  sans  ré- 
sult.it.  Néanmoins  ce  non-succès 
du  maréchid  ne  put  déterminer  le 
duc  de  Wellington  ù  faire  le  moin- 
dre effort  pour  en  profiter.  Trois 
mois  entiers  s'écoulèrent  sans 
qu'il  trutill  le  passage  delà  Bidas- 
soa, laissant  ainsi  au  maréchal,  qui 
sut  en  profiter,  le  temps  de  se  re- 
trancher en  fortifiant  Bayonne , 
Saint-Jean-Picd-dc -Port ,  les  ri- 
yei  de  PAdour^  Gaves  et  de  Ui. 
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lUifép  de  oiânière  A  fiouToir  diipu* 
l«r  le  terrain  pied  A  pM  mwtc  un« 
[loignée  de  soldats.  Enfin  Turniée 
•QgliM«  «'éJtraola  ;  elle  bâta  il  la 

deux  pnr-^  pour  faire  les  deux 
lieues  qui  s«[>;irent  PiU-  dp?  Faisans 
de  Sibouro,  et  quatre  pour  con- 
quérirlesquiilre  lieues  entre  Suiut- 
Jean-de-Lut  et  Bojoniie.  Le  duo 
de  'WellinglOfi  e? ail  i  ao  .000  boni* 
oieë  eoua  ses  ordres.  Il  a*eo  restait 
pas  5o,ooo  effectifs  au  dilC  de  Dol* 
matie.  Celui-ci  manœuvra  sur 
r.A<!(>ur;  ûl  de  Buvonne,  qu'il  a- 
Tait  courerl  d'un  bon  camp  re- 
'tranché,  \e  pivot  de  ses  opéra- 
tions, et  pendant  quatre  jour>  de 
•uite,  Ibiienl  teniôt  sur  la  rive 
gauche*  leitiAl  aur  la  rive  droite 
deeefleuTeyde^i  mouvotnenaauMi 
hardi»  que  rapides ,  il  fit  éprourer 
aux  Anglais  des  pcrle*^  énornif*;*, 
mais  il  ne  put  t;uutinuer  d'agii* 
le  système  qu'il  s'était  pro- 
posé ,  Teiupereur  lui  ayant  retiré 
toute  sa  cavalerie  et  suceeSMve- 
menl  deux  belles  divisions  d*iii* 
fenterie.  Depuis  le  moineol  oû  le 
deo  de  Daluiatie  prit  le  commnn* 
dément  de  l'armée  «les  i^yrénées 
jusqu'à  la  bataille  de  Toulouse,  il 
envoya  sur  l'ari>^  à  ta  grande-'ir- 
inée ,  rH),ooo  houuues  de  vieilles 
troupe»,  dont  dcui  division»  d'in- 
fanterie parGillement  organisée» , 
'  y^comprie  6»ooo  hummes  de  cav»> 
lerîe  «  dont  une  superbe  division 
de  dragons.  11  envoya  également 
lôule  son  nrtillrrie  n  cheval,  deux 
divisions  d'arlillt  rit  à  picdrt5oo 
t'anoiniitTS  y  qiioi'ju  il  i-ut  trouvé 
son  aririce  presque  sau.t  artillerie 
lofsqu*iI  en  prit  le  eommande- 
ment.  Affaibli  par  ces  emprunts 
de  troupes,  le  duc  de  Dalinatie  §t 
vit  réduii  à  se  letirer  de? ant  un  en- 
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•emi  dopt  le»  forces  croissaient 
sans^  cesse.  Il  e'afiîiiblit  encore 
davantage  en  laissani  I9»€0^ 
hommes  dans  Bayonue ,  pour 
se  retirer  ?ur  Pt* ycboradc  ;  il  ne 
renonçait  cepenf!;îtit  point  à  com- 
bi^ttre.  Par  nu  ^raud  mouve- 
uient  sur  Huspurent  et  la  Ba.«tide 
de  Clarence  %  il  déborda  la  gauche 
de  l'année  anglaise,  et  lui  INra  un 
combat  dont  Te  résultat  lut  -ImIuI 
de  tmit  ceux  qu'il  livra  par  Iv 
suite,  c'est-iWdirc  qu'avec  iin« 
année  de  bcnnconp  inférîeiire  ,  a- 
pré'  (les  succès  plu?*  ou  moins  pro* 
nonces, il  loi  fallMt  ton jonrs céder 
le  champ  de  bataille,  et  se  retirer 
devant  let  forces  Imposantes  qui 
.a^aceoDMtlaicnt  sans  cesse  devant 
lui.  Saint-Palais  et  Sauvclerre  fu» 
rent  suceessivement  témoins  de 
nouveaux  combat^,  que  suivît  la 
bataille  d'Ortez,  où  5o,ooo  Ft a:i- 
çaî;»  diHpjilérent ,  pendant  tout  le 
jour,  la  victoire  aux  8û,ooo  sol- 
dais dugénérall¥elliogton,surune 
position  qu*oB  n*eut  pas  le  tempe 
de  bien  déterminer  «  par  la  faute 
qni  donna  lieu  à  une  enquêle»4É 
que  fit  un  oflicier  chargé  d'obser- 
ver U's  passages  du  Cavre.  Après 
cette  sanglante  journée,  le  maré- 
chal se  reiir«i  sur  Saint-Sever  par 
Sault  de  Navailles.  Troi:»  jour» 
après,  un  nouvpmg^intwl  MAr 
eré  sur  bïs  èauMÏto  de  Aire*  Cet 
effort  fit  penser  généraleMil^pip 
le  due  de  Da^inilie  allait  se  retirtv- 
sur  la  (laronne  :  mais  il  trompa 
tous  les  calculs,  eu  se  rapprochant 
rapidement  des  Pyrénées  potir 
prendre  à  re\ers  les  Anglais,  par 
IjCiiibége ,  Couches  et  Garlîn.  Le 
nuiréchal  faisait  toujours  face  aux 
Anglais,  leur  donneit  le  changCt  et 
les  attaquait  mùtnt  sur  leur  llgn» 
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«ropcrniion  ,  par  les  partis  ipril 
avait  répandus  Hdr  leurs  derrières. 
Mais  accablé  néc«  ssairenienl  pur 
le  nombre,  il  prit,  parVic-Bigorre, 
^a  direction  sur  Tarbcs,  où  se  li~ 
Trn,  le  lendemain,  le  septième 
combat  depuis  le  départ  »lc  Uayou- 
iie.  Après  TaU'aire  de  ïarbcs,  l'ar- 
mée fratiyaise,  prenant  la  roule  de 
Tornay  ,   Lanemesan  cl  Sainl- 
Gaudens ,  se  porta  vers  Toulouse. 
On  n'a  pas  assez  remarqué  le  mou- 
"vement  que  fit  le  duc  de  Dalmatie, 
de  quittera  Sainl-Sever  la  direc- 
tion de  Mont-de-Marsan  sur  Bor- 
deaux ,  pour  revenir  à  Tarbes  et 
prendre  >>a  ligne  d'upération  sur 
Toulouse,  mouvement  qui  trom- 
pa entièrement  les  ennemis,  et  re- 
tint dans  le  Midi  le  théâtre  de  la 
guerre,  an  lieu  que  dans  le  pre- 
mier vai,  il  l'eAt  transporté  dans 
l'intérieur  de  la  France  ,  el  rap- 
proché de  Paris.  Ainsi  le  duc  de 
Dalmatie  s'appuyait  de  nouveau 
aux  contreforts  des  Pyrént  es  ,  el 
marchait  vers  la  Méditerranée  au 
devant  des  seuls  secours  (les  trou- 
pes du  maréchal  Suchet)  qu'il  de- 
vait provoquer  à  le  joindre.  La 
guerre  ainsi  fixée  dan-^  le  Midi, 
l'armée  ennemie  aurait  succombé 
au  milieu  irun  pays  où  t«)ut  lui 
devenait  contraire,  et  où  les  ap- 
provisiunnemens  lui  eursent  man- 
qué. Lnrd  NVelliugton  ne  pénétra 
point  le  dessein  du  maréchal, 
et  en  tâtonnant,  il  le  laissa  en- 
gager sur  la  roule  d'Auch,  et  ga- 
gner ain>i  sur  lui  plusieurs  mar- 
ches, l'ar  ceuHiyen  le  duc  ilc  Dal- 
matie se  trouvait  loujours  prêt 
à  comballre  ou  à  passer  la  (Ja- 
ronne,  et  aller 'piindre  le  maréchal 
Surhet  vers  Narbouue,  dans  le  cas 
ou  le  gêner  il  anglais  l'cftt  dcvau- 
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cé  dans  l'occupation  de  Toulouse- 
Mais  lord  Wellington  ne  sut  point 
tirer  avantage  des  circonstances;, 
car  quoiqu'il  fût  instruit  de  ce  qui 
se  paissait,  à  la  même  époque, 
dans  le  nord  de  la  France  ,  il  laisr  a. 
le  temps  au  maréchal,  non-seule- 
mont  de  se  jeter  dans  Toulouse^ 
mais  aussi  d'en  fortifier  le  fau- 
bourg situé  sur  la  gauche  da. 
fleuve,  ain>i  que  les  hauteurs  qui 
dominent  la  ville  de  l'autre  côté 
du  canal.  On  croit  généralemenl 
que  dans  cette  position  le  duc  tic 
Dalmatie,  en  sa  qualité  de  lieu- 
tenant de  l'empereur  ,  aurait  dû 
donner  ordre  au  duc  d'Albuféra, 
qui  n^avait  plus  d'ennemis  devanl 
lui ,  de  venir  le  joindre  avec  soiv 
armée.  Il  est  certain  qu'avec  leurs 
forces  réunies ,  les  deux  maré- 
chaux auraient  pu  anéantir  Wel- 
lington ,  qui  déjà  était  eflVayé  de 
s'être  tellement  avancé  dans  un 
pays  où  l'opinion  commen^:ait  à 
se  prononcer  contre  toute  occupa- 
tion étrangère.  Les  Banques  et  les 
habitans  des  Pyrénées-Occidenta- 
les, ceux  de  l'Aude  surtout,  con-, 
servaient  un  coeur  véritablement 
français,  el  auraient  tout  sacrifie 
plutwt  que  de  crier  connue  ail- 
leurs :  «  Vivent  les  Anglais  !  On 
disait  aussi  que  le  duc  d'Albu- 
féra  ne  voulut  point ,  dans  cette 
occasion ,  rcconuailre  les  ordre** 
d*un  autre  maréchal,  et  qu'ayant 
refusé  du  secourir  le  duc  de  Dal-, 
matie ,  celui-ci  demeura  avec  uu 
ou  23  mille  combatlans  en  face 
de  70,000  Anglais,  Espagiu)!»  ou 
Portugais.  Il  parait  certain,  en 
eiVet,  que  le  duc  de  Dalmatie  en- 
gagea le  iluc  d'Albulera  à  concen- 
trer ses  troupes,  ainsi  qu'à  se 
rapprocher  de  lui  et  à  ujanOMi- 
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yrer  par  l'Arriége  vers  lu  ïlante- 
Carnnne,  pour  déborder  la  druile 
des  Anglai»;  mais  il  est  absolu- 
ment faux  qu'il   Tait  appelé  à 
prendre  part  à  la  bataille  qui  se 
livra  quelques  jours  plus  tard,  et 
par  conséquent  que  le  conquérant 
du  royaume  de  Valence,  déjà  cou- 
Tert  de  tant  de  lauriers,  ait  refusé 
celte  occasion  d'acquérir  une  nou- 
Telle  gloire  :  car,  comme  on  vient 
de  le  dire,  c'était  sur  la  Haute- 
Garonne  que  le  duc  d'Albuféra 
'  aurait  dft  se  porter.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  10  avril  i8i4>  le  duc  de 
Daimntie  fut  attaqué  par  le;^  An- 
glais dans  les  belles  positions  qu'il 
occupait.  Depuis  dix  jours,  les 
alliés  étaient  entrés  dans  Paris  ; 
l'empereur  avait  abdiqué  à  Fon- 
tainebleau, le  pauvernemcnt  royal 
était  établi.  On  trouva  fort  extraor- 
dinaire que  le  général  en  chef  de 
l'armée  anglaise ,  toujours  bien 
informé  jusqu'alors,  eût  feint  d'i- 
pnorer   ces  grands  événemens. 
Peut-être  serait-il  raisonnable  de 
supposer  que,  dans  la  presque 
certitude  d'un  dernier  succès  que 
semblaient  lui  piomellre  des  for- 
ces plus  que  quadruples,  il  es- 
saya, sans  trop  exj)Oser  ses  trou- 
]>es,  ni  lui-même,  d'anéantir  les 
restes  d'une  armée  dont  il  savait 
le  chef  suprême  en  route  pour  l'ile 
d'Elbe.  Ou  a  imprimé  et  soutenu 
que  le  duc  de  Dalmatic  devait 
être  instruit  des  événemens  de 
Paris,  et  dans  ce  cas  qu'il  ne  de- 
vait pas  livrer  bataille.  La  vérité 
est  que  les  ennemis  avaient  inter- 
cepté les  communications  sur  Pa- 
lis; qu'il  a  reçu  hi  batailb;  et  ne 
l'a  point  livrée,  et  que  le  courrier 
porteur  des  évcjiemens  survenus 
djus  la  capitale  ne  fut  expédié  de 
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dois  que  le  g  avril.  Le  résultat 
de  l'attaque  du  lu  fut  un  dernier 
triomphe  pour  l'armée  française; 
les  Anglais  y  perdirent  plus  de 
io,oou  hommes,  et  sans  la  faute 
d'un  général  de  division,  qui  l'ex- 
pia «în  se  faisant  bravement  tuer  à 
la  tête  des  troupes  qu'il  avait  mal 
engagées,  le  général  Wellington 
était, .sans  nul  doute,  obligé  de  re- 
passer la  Garonne,  n'ayant  peut- 
être  d'autre  ressource,  pour  rega- 
gner l'Kspagne,  que  d'imiter  cet 
amiral  anglais  qui ,  se  voyant  battu 
dans  l'Inde  par  le  bailli  de  Suf- 
fren  ,  lui  envoya,  par  un  parle- 
mentaire, l'avis  que  la  paix  était 
signée  en  Europe.  Le  duc  de  Dal- 
matie  resta  ta  journée  du  1 1  avril 
à  Toulouse,  se  tenant  toujours 
prêt  à  se  défendre  s'il  était  atta- 
qué. Au  sujet  de  ce  retard,  on  a 
prétendu  qu'il  avait  eu  le  projet 
de  faire  dcToulou.s*;  tme  nouvelle 
Sara^osse.  11  pouvait,  sans  nul' 
doute,  empêcher  les  ennemis  d'y 
entrer,  et  il  est  probable  que  la 
vue  du  danger  auquel  cette  ville 
importante  aurait  été  exposée  le 
détermina  a  s'éloigner;  mais  il  ne 
voulut  partir  qu*aprés  avoir  pour- 
vu son  armée  de  tout  ce  qui  était 
nécessaire,  évacué  les  blessés  et 
donné  aux  troupes  vingt-quatre 
heures  de  repos.  En  tpiiltant  Tou-  ^ 
louse,  il  remercia  la  garde  natio- 
nale de  la  conduite  dintinguée 
qu'elle  avait  tenue  pendant  la  ba- 
taille, en  maintenant  l'ordre  U: 
plus  parfait,  tant  aux  portes  do 
la  ville  que  dans  l'intérieur,  en 
aidant  au  transport  des  blessés  et 
en  leur  faisant  prodiguer  toute» 
sortes  de  secours.  Il  était  telle- 
ment satisfait  des  sfrvices  rendus 
par  cette  garde,  qu'il  dit  en  pre- 
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nant  la  main  d'un  officier  :  «■  Qu'il 

•  s'honorerait  un 'jour  d'en  faire 

•  partie.  »  Dans  ce  moment,  qneU 
ques  lâches,  indignes  du  nom 
français^  se  cachaient  encore  pour 
arborer,  deux  heures  plus  lard, 
les  couleurs  anglaises.  Le  duc  de 
Dalmatie  partit  donc  de  Toulouse 
dans  la  nuit  du  1 1  au  12  avril ,  et 
prit  avec  son  armée  la  direction 
de  Casieinaudary  dans  le  plus 
grand  ordre.  Il  passa  le  canal  co- 
Ire  Mongiscard  et  Ba«iège,  et  jus- 
que-là aucun  ennemi  ne  s'était 
montré;  mais  ou  moment  où  l'a- 
▼ant-garde  du  niaréchal ,  aux  or- 
dresdu  général  Reille,  prenait  posi- 
tion sur  les  hauteurs  du  Mont-Gail- 
lard ,  une  l'orie  colonne,  comman- 
dée par  le  lieutenant-général  llill , 
8e  présenta,  et  voulut  commencer 
l'engagement.  Le  général  Reille 
la  repoussa  ù  coups  de  canon,  et 
Ton  fut  tranquille  le  reste  du  jour. 
Ce  petit  événement,  annoncé  à 
Toulouse,  mit  en  émoi  ceux  qui 
s'étaient  prononcés  en  faveur  des 
Anglais*  et  donna  lieu  ^  un  prompt 
départ  de  troupes  pour  renforcer 
le  général  Hill. Cependant  il  n*eut 
pas  de  suites,  et  le  quartier-géné- 
ral de  l'armée  française  resta  à 
Tillefranche.  Le  i3,  le  duc  de 
Dalmatie  continuait  son  mouve- 
ment sur  Casieinaudary  ;  il  avait 
dépassé  Avignonette ,  et  faisait 

f)rendre  position  à  ses  troupes  sur 
a  rive  gauche  de  la  rigole  qui  a- 
limentc  le  canal  en  avant  de  la 
Bastide,  lorsqu'on  lui  annonça 
qu'un  parlementaireanglais  se  pré- 
sentait aux  avant-postes.  L'ayant 
reçu  ,  il  apprit  par  lui  les  événe- 
mens  de  Paris.  (>elii  pouvait  être 
une  ruse  de  guerre;  après  la  ba- 
laille  dTcna,  le  maréchal  l'avait 
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vu  employer  par  le  maréchal  Ral~ 
kreuth  pour  retarder  son  mouve- 
ment ;  il  demanda  le  temps  néces- 
saire pour  s'en  assurer.  Le  géné- 
ral anglais  ne  voulut  pas  y  con- 
sentir; il  voulait  être  cru  sur  pa- 
role, et  ne  voulait  pas  même  ac- 
corder un  armi>lice.  Alors  le  duc 
de  D.ilmatie  lui  déclara  qu'il  se 
défendrait  à  outrance  s'il  venait 
de  nouveau  l'attaquer,  et  qu'avant 
de  lui  faire  connaître  sa  détermi- 
nation ,  il  exigeait  que  l'on  convînt 
d'une  suspension  d'armes,  préve- 
nant d'ailleurs  le  général  anglais 
qu'il  le  rendait  personnellement 
responsable  de  tous  les  événe- 
mens.  En  effet,  celte  convention 
fut  signée  le  1 8  avril ,  et  le  19,  le 
duc  de  Dalmatie,  après  avoir  te- 
nu un  conseil  de  guerre,  et  re- 
connu l'authenticité  des  nouvelles 
venues  de  Paris,  sur  le  rétablisse- 
ment de  la  famille  des  Bourbons, 
donna  l'armée  un  ordre  du 
jour,  par  lequel  il  prononçait  son 
adhésion.  Au  même  instant ,  il 
fit  prendre  la  cocarde  blanche.  Le 
duc  de  Dalmatie  partit  de  là  pour 
aller  établir  son  quartier-général 
A  Castres.  Il  n'était  qu'à  troin» 
lieues  de  chez  lui;  il  se  rendit 
près  de  sa  mère,  alors  expirante. 
La  malveillance,  qui  dénature  ^ 
souvent  les  actions  les  plus  pu- 
res ,  attribua  à  d'autres  motifs 
le  séjour  du  maréch.il  dans  le 
département  du  Tarn.  Peu  de 
jf'urs  après,  le  duc  d'Angoulême 
vint  recevoir  la  soumission  de 
l'armée,  cl  la  passa  en  revue  à 
Lavauret  à  Montauban.  Les  Iroa- 
pesétaienl  dans  leplus  parfait  état  ; 
le  prince  en  lil  l'éloge.  Déjà  le  duc 
de  Dalmalie  était  rein  placé  dansson 

cumujaudcujcul  par  le  duc  d'Al- 
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hiiféra.  Aussitôt  nprè!>  la  revue,  il 
partit  pour  Paris,  où  les  préven- 
tions l'avaient  devancé.  C'était 
tout  simple  ,  il  avait  quitté  le 
dernier  le  champ  d'hunneiir;  on 
devait  le  voir  avec  défiance  :  elle 
lui  tut  témoignée  de  toutes  le» 
manières,  et  il  ne  tut  pas  com- 
pris dans  la  première  nomination 
de  pairs  que  lit  le  roi  ;  ensuite  il 
fut  nommé  gouverneur  de  la  i5' 
division  militaire,  et  en  cette  qua- 
lité, il  ût  un  voyage  en  Bretagne. 
A  son  retour,  on  l'cng  igeaà  parti- 
cipera l'érection  du  monument  de 
Quiberon,  tlonl  le  projet  était  arrê- 
té. Le  duc  de  Oalmatie  y  consentit 
sans  doute  dans  l'espoir  de  faire 
consacrer  les  faits  historiques  sui- 
>ans  :  i"que  les  Anglais,  a  prés  a  voir 
débarque  un  corps  d'émigrés  sur 
les  plages  de  Quiberon,  refusè- 
rent de  les  re|)rendre  à  bord ,  et 
tirent  feu  sur  lui  pour  l'éloigner; 
a' que  ces  mêmes  émigrés,  com- 
mandés par  Sombreuil,  ayant  ca- 
pitulé, le  général  iloche  les  con- 
sidéra comme  prisonniers  de  guer- 
re et  voulut  les  sauver,  mais  qu'il 
lui  fut  enjoint  de  rompre  la  capi- 
^tulation  et  de  les  faire  juger;  3° 
que  pour  mettre  à  exécution  ce 
jugement,  les  Français  ayant  re- 
fusé, on  lut  obligé  de  prendre  des 
étrangers  dans  la  légion  de  Wes- 
terraann.  L'authenticité  de  ces 
faits  étant  établie,  le  duc  de  Dal- 
.niatie  a  pu  se  persuader  non-seule- 
ment que  le  monument,  sans  per- 
dre le  caractère  expiatoire  qu'on 
voulait  lui  donner,  pourrait  ac- 
quérir une  importance  politique, 
mais  que  lui-même  aurait  fait  une 
bonne  action  en  concourant  à  ré- 
li.d)iliter  l'honneur  des  arme>  IVan- 
yai>es,  qui,  scion  lui,  restait  en- 
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taché  de  la  violation  d'une  parole 
donnée.  Le  a  décembre  i8 14  Jf^  roi 
nomma  le  duc  de  Dalmalie  minis- 
tre secrètuire-d'état  de  la  guerre; 
on  applaudit  généralement  à  cette 
nomination  ,  qui  sembla  avoir 
pour  objet  de  renforcer  le  gou- 
vernement de  tout  b*  mérite  du 
maréchal,  en  le  mettant  à  mêm« 
de  remédier  au  mal  qui  avait  été 
C(unmis  sous  le  ministère  d«r  son 
prédécesseur,  au  sujet  duquel  dc« 
plaintes  s'élevaient  de  toutes  parts. 
Toute  l'administration  aurait  dO 
être  renouvelée  pour  la  rendre 
homogène,  au  lieu  que  les  auties 
ministres  restèrent  en  place,  et  ou 
ne  larda  pa<;  ;\  s'apercevoir  du  peu 
d'tmion  qui  régnait  entre  eux. 
Chacun  persévérait  dans  la  mar- 
che qu'il  s'était  tracée  et  suivait 
un  système  à  part,  sans  se  com- 
muniquer réciproquement  ce  qu» 
se  passait  dans  chaque  départe- 
ment. Le  duc  de  Dalmatie  repré- 
senta vainement  que  de  cette  ma- 
nière il  n'y  avait  point  de  gouver- 
nement. Il  pro|)osa  diverses  vues 
pour  ubtenirqu'dy  eût  |dtisd'unité 
et  que  toutes  les  dispositions  fus* 
sent  délibérées.  On  ne  l'écoula 
point;  bientôt  il  s'aperçut  qu'il 
était  vu  avec  déplaisir,  et  il  dut 
se  renlérmer  dan?  les  aiïaires  de 
son  ministère,  car  les  ministres  à 
porlelVuille ,  qui,  en  même  temps 
n'étaient  pas  ministres-d'état  (c'é- 
tait le  cas  du  duc  de  Dalmatie)  ne 
pouvaient  alors  assister  au  conseil 
présidé  par  le  roi  qu'autant  qu'ils 
devaient  y  faire  fies  rapports,  et 
quand  leur  tour  était  passé,  ils  se 
reliraient.  Il  se  commit  de  gran- 
des fautes;  le  duc  de  Dalmatie  fit 
eu  sorte  ds  s'en  préserver,  en  don- 
nant tous  ses  soins  à  améli(u'cr  los- 
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diverses  parties  de  Tadminislra- 
tion  qui  lui  était  confiée,  mmi  que 
le  bien-être  des  troupes  et  leur 
discipline  ,  et  ù  assurer  des  ré- 
compenses justement  méritées 
aux  militaires  de  tons  grades  , 
qui  OHt  si  fort  élevé  la  plciire  na- 
tionale. On  lui  a  reproché  d'avoir 
iniroduit  dans  Tarniée  des  odii-iers 
qui  Pavaient  combattue  on  qui  n'a- 
vaient j.unais  l'ait  la  guerre.  Le  fait 
est  que  son  prédécesseur  avait  ob- 
tenu du  roi  toutes  les  ordonnances 
qui  étaient  applicables  i\  ces  olli- 
ciers,  et  que  trouvant  la  rèjçle  éta- 
blie, son  devoir  était  de  s'y  con- 
former. Mais  il  n'eut  pas  le  temps 
de  mettre  à  jour  le  travail  arriéré 
de  son  ministère,  puisqu'il  dut 
remettre  le  portefeuille  trois  mois 
après  l'avoir  pris.  Le  maréchal 
se  sentit  vivement  oflcnsé  des 
insinuations  qui  furent  faites  à 
la  chambre  des  députés,  à  l'oc- 
casion du  rassemblement  de  trou- 
pes qui  avait  eu  lieu  sur  la  fron- 
tière de  Naples  à  l'époque  du  re- 
tour de  Miipoléon.  Cette  intrigue 
lui  fut  dévoilée,  le  1 1  mars,  h  sa 
rentrée  au  conseil  ;  aussitôt  il  alla 
s'en  plaindre  au  roi.  Le  roi  pouvait 
donner  satisfaction  an  maréchal; 
mais  à  Tinslant  deux  autres  mini>- 
Ircs  entrèrent  chei  ce  prince,  et  lui 
confiruièrent  que  des  bruits  défa- 
vorables avaient  été  répandus  sur 
le  compte  du  duc  de  Dalmatie.  Le 
roi  lui  dit  alors  qu'il  pourvoirait 
à  son  remplacement  ;  il  l'assura 
de  sa  bienveillance  et  de  sa  sa- 
tisfaction. Deux  heures  après,  le 
duc  de  Fcitre  était  nommé ,  et  le 
duc  de  Dalmatie  lui  avait  remis  le 
portefeuille  de  la  guerre;  ainsi  il 
n'eut  nucimo  part  à  tout  ce  qui 
!»e  passa  ju.oqu'aii  20  mars.  Ce- 
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pendant  il  fut  plusieurs  fois  con- 
sulté sur  le  parti  qu'il  conveuait 
de  prendre,  et  il  donna  le  con- 
seil que  le  roi  se  retirât  der- 
rière la  Loire,  où  il  serait  joint 
par  tous  les  Français  fidèles  à  sa 
cause.  Le  maréchal  demandait 
aussi  qu'on  y  dirigeât  le  trésor 
royal.  Si  cet  avis  eftl  été  suivi,  il 
est  probable  que  la  France  eût 
été  préservée  d'une  partie  des 
maux  qui  depuis  l'ont  accablée. 
Quoi  qu'il  en  soit,  après  le  départ 
du  roi,  le  duc  de  Dalmatie  se  reti- 
ra à  sa  terre  de  Villeneuve -l'F- 
t.nig,  près  Saint-Chiud.  Napoléon, 
rentré  aux  Toileries,  lui  fit  dire 
plusieurs  foi."  de  venir  lui  parler; 
il  s'y  refusa;  mais  le  2G  mars,  l'or- 
dre lormel  lui  en  fut  donné.  Lu 
m.iréchal  ne  dissimula  pas  qne 
comme  ministre  du  roi,  il  avait 
fait  tout  ce  qu'il  avait  pu  pour 
empêcher  l'empereur  d'arriver  à 
l*aris,  et  pour  l'arrêter  dans  s.i 
marche.  L'empereur  lui  deman- 
da ensuite  s'il  désirait  quelque 
chose.  «  Oui,  dit-il,  c'est  d'être 

•  libre  de  retourner  à  ma  terre.  ■ 
Il  y  alla  en  elTet,  et  y  resta  jus- 
qu'au 11  mai  181 5,  jour  de  sa 
nomination  à  l'emploi  de  major- 
pénér  il.  En  l'acceplanl,  le  duc  «le 
Dalmatie,  qui  déjà  avait  refusé 
divers  «;omn)andemens,  consitlé- 
ra  q«ie  l'honneur  «'t  le  devoir  l'ap- 
pelaient aux  armes,  alors  qne  les 
armées  étrangères,  déjà  sur  les 
iVonlières  de  la  France  ,  mena- 
çaient de  nouveau  son  indépen- 
dance. On  lui  a  entendu  dire  : 
«  qne  l'armée  française  ,  si  sou- 
»vent  victorieu^e,  serait  îi  jamais 

•  déshonorée,  si ,  sans  combattre, 
0 elle  laissait  violer  le  territoire, 
«dot -clic  succomber  dans  cetl<» 
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«lutte,  a  lUais  il  ne  peitsait  pns 
que  Tempereur  dût  porter  au-d«i- 
nors  le  tbéfltre  la  guerre  ;  au 
contraire^  son  avis  était  qu'il  de- 
vait se  concentrer  autour  de  Laon» 
et  attendre  que  les  ennemis  se 
fussent  eng^a^^As  au  milieu  de? 
places  du  Nord,  pour  les  attaquer 
avec  avantaîre.  Ainsi  environné 
d'ubstucieâ,  il  gaguuit  le  temps  de 
les  multiplier,  et  il  renforçait  ses 
cadres  de  i5o,ooo  hommes  dont 
la  levée  ne  faisait  que  commen* 
cer»  Cependant  le  duc  de  Dntnia* 
lie  accompagna  Temperetir  à  Wa- 
terloo, ^\  nprv9  les  dé?n-trf?  de 
cette  joiirni'c,  on  dut  A  se>  ^oins 
le  rallieaient  de  Tarmée,  doiu  il 
garda  la  direction  jusqu^ù  son  ar- 
rÎTée  è  Soissons,  où  le  général 
Groucbj,  nommé  par  le  gourer* 
nement  provisoire,  vint  en  pren* 
drele  commandement.  Le  a6 juin, 
le  duc  de  Dalmaiîe  se  rendit  à 
Paris,  et  assista  au  conseil  de 
guerre  de  la  VilleHe,  (  l'i  l'éva- 
cuation de  la  capitale  tul  décidée. 
Dès-lors  il  songea  à  s*cloi^ner 
pour  ne  pas  être  témoin  de  Ten* 
trée  des  troupes  étrangères 9  et 

Sartit  le  3  juillet  pour  se  rendre 
ans  scî?  terrc!,  en  Lan^tiedoc.  Il 
était  muni  d'nn  hon  passeport,  et 
passa  par  le  département  de  la 
Lozère,  où  il  éprouva  des  désa- 
gréinens.  Le  dévouement  et  la 
présence  d*espritdo  général  Brun 
ne  Villeret»  son  ami  et  son  ancien 
aîde-de^mp»  lui  sauvèrent  la  vie. 
I<*ordonnance  du  2^  juillet  parut 
îmmédiiiteîtient.  Le  duc  de  Dnl- 
inatie  était  en  lête  de.«  ir< nie- 
huit  dont  le  sort  était  incertain. 
En  mcllaiii  le  pied  sut-  son  dépar- 
tement«  il  fîit  eiposé  à  de  noo*' 
veaux  dangers.  Dans  ce  temps»  il 


était  des  gens  qui ,  poor  satisfaire 
leur  ambition  j  ne  rougisiiaiené 
pas  d'acquérir  des  litres  ensan- 
glantés. Néanmoins  «  le  duc  de 
Dalmatie  fat  tranquille  chea  lui  ; 
oubliant  Ses  longs  travaux  dan9 
If"!  dé!:!?>iemen"^  de  h  vie  cham- 
pêtre. Ce  tut  alors  qu  il  fit  paraî- 
tre son  mémoire  justificatif,  ort  il 
rappelle  si  k  propos  i'udage  qu'il  a 
choisi:  «Fais  ce  que  dois,  advhsn* 
■  ne  que  pourra,  a  La  loi  d*aronis^ 
Ile  parut;  il- partit  pour  l'exil  et 
resta  trois  ans  hors  de  France.  Il 
?e  fixa  dans  le  duché  de  Ber-^.. 
patrie  de  sa  femme,  partageant 
son  temps  entre  Télude  et  la  ré- 
daction de  SCS  mémoires  histori- 
ques. Le  a8  mai  1819,  le  roi  l'au- 
torisa é  rentrer  en  Pranee,  et  lui 
Kmit  le  bftton  de  maréchal^  le  g 
janvier  1821.  / 

SOULl  (lB  BilOlt  PlESSB- Be- 
noît), !ieiiten:nU-«^énéraI ,  i^^rand- 
otlicier  de  la  légion  -  d'honneur, 
chevalier  de  Saint-Louis»  frère  du 
niai  cchal  duc  de  Daiuiaiie,  e^L  né 

le  19  juillet  1770.  Il  suinit  com- 
me son  frère  (voy.  l'article  précé- 
dent),  la  carrière  des  armes,  et 
était,  en  1804 «  colonel  du  25** 

régiment  de  chasseurs.  Il  fit  la 
guerre  dM*'>;j)n;;ne  ,  en  x^(S  et 
1809,  en  qualiir  de  général  de 
brigade,  et  se  fit  particulièrement 
remarquer  au  passage  du  Tage. 
Le  général  Soult  soutint  ««  rèpiK 
tation  <hins  ses  combaia  contre  les 
montagnards  des  Apulxares,  qu'il 
dé6t  à  Fietra  nu  mois  d'octobre 
1812.  Général  de  division  en  mars 
iSi5,  il  commanda  sous  le  maré- 
chal, son  frère,  la  cavalerie  dans 
lu  campagne  des  Pyrénées,  -X 
Bayonnc*  à  Orlbès  et  é  Toulou- 
se. Le  roi  le  nomma  chevalier  d» 
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Saint-Louis  en  i8i4)  et  grand- 
nllicierde  la  légion  -  (rhonneui*  le 
17  janvier  i8i5.  Inspecteur- géné- 
ral dans  les  9*,  10%  1 1*  et  io'  di- 
visions, après  le  20  mars  181 5, 
il  fut  mis  en  demi-activité  de  ser- 
vice lOrs  du  licenciement  de  Tar- 
mée.  Le  général  Soult  était  enco- 
re, en  1834*  compris  parmi  les 
lientenans-générauz  en  disponi- 
bilité. 

SOUMET  (Alexandre),  est  né 
à  Toulouse  en  1796.  Il  fut  audi~ 
leur  nu  conseil-d'état,  et  sa  verve 
poétique  s*alluma  d'abord  sur  les 
autels  du  pouvoir  qui  régnait  en 
France.  En  1810,  il  publia  un  ma- 
gnifique hommageà  Napoléon-ie- 
Grand,eteni8ii,uneode  intitulée  : 
La  Naissance  duRoi  r/^/lomc.  L'aca- 
démie des  jeux  floraux  s'empressa 
d'honorer  cette  dernière  produc- 
tion d'un  prix  exirnordinaire.  Un 
poëme^  sur  l'irréligion ,  un  prix 
de  poésie, remporté  à  l'académic- 
française,  avaient  signalé  le  re- 
marquable talent  de  M.  Soumet 
pour  la  versiûcalion  ;  mais  on  re- 
grette que  ce  poète,  plus  attaché 
HU  coloris  et  à  la  mélodie  des  vers 
qu'à  la  force  et  la  justesse  des 
pensées,  ait,  à  l'exemple  de  Stace 
et  de  Claudien,  suivi  une  route 
poétique  dont  la  direction  ne  peut 
c{ue  nuire  ù  sa  gloire.  La  restau- 
ration compta  M.  Soumet  au  nom- 
bre de  ses  partisans  les  plus  zélés. 
Plusieurs  pièces  de  théâtre  ont, 
depuis  cette  époque  ,  assigné  à 
leur  auteur  un  rang  secondaire 
parmi  les  auteurs  dramatiques,  et 
une  place  distinguée  parmi  les 
versificateurs  brillans.  Saui,  Ciy- 
temnestre  ,  Cléopâtre  et  Jeanne 
d*  Arc^  ne  manquent  pas  de  talent  ; 
mais  l'action  théâtrale,  l'iutérêt, 
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l'action  dramatique,  y  sont  éga- 
lement négligés.  Clytemneslre  of- 
fre la  singulière  prétention ,  pour 
ne  pas  dire  le  ridicule,  d'un  sujet 
classique  traité  avec  toute  l'em- 
phase romantique.  Saiil  manque 
de  vraisemblance  et  de  pathéti- 
que, et  les  déclamations  contre 
rEternel,  écrites  en  vers  éclatans, 
rachètent  seuls  la  Ijtigueur  de 
l'ensemble.  Cléopâtre  n'eut  aucun 
succès  ;  en  revanchee/é<i«/»cf/'y^rr, 
imitée  de  Schiller,  par  l'heureux 
chuix  d'un  sujet  national ,  par 
quelques  belles  tirades  et  un  style 
plus  .simple,  fut  mieux  accueillie. 
Malgré  le  mérite  du  style,  les  tra- 
gédies de  M.  Soumet  pèchent  par 
un  défaut  éminent  ;  la  terreur  et 
la  pitié  leur  manquent.  Avant  la 
représentation  de  Jeanne  d'Arc , 
M.  Soumet  venait  d'être  admis  û 
l'académie-française. 

SOLQUh;  (Joseph-François), 
né  à  Orléans  le  a  septembre  1 7G7. 
Il  embrassa  très-jeune  encore  I.1 
cause  de  la  révolution.  Lié  avec 
Brissot,  il  l'acxompagnait  lors  de 
sa  fuite  en  Suisse,  lorsqu'ils  fu- 
rent arrêtés  à  Moulins  et  transfé- 
rés dans  les  prisons  de  Paris.  M. 
Souque  resta  prisonnier  jusqu'au  9 
thermidor.  Sous  le  directoire  ,  il 
fut  nommé  secrétaire  d'ambassade 
en  Hollande.  Napoléon  l'appela  à 
la  secrélaircrie-générale  du  Loiret, 
et  ensuite  celle  du  gouverne- 
ment de  Catalogne.  Deux  fois 
porté  au  corps- législatif  par  le  dé- 
partement du  Loiret ,  il  se  trou- 
vait membre  de  cette  assemblée 
en  i8i4-  M.  Souque  fut  du  petit 
nombre  des  membres  de  la  cham- 
bre de  i(Si4,  qui,  depuis  la  charte, 
défendirent  avec  le  plus  d'énergie 
le  gouvernement  représentatif,  il 
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prononça  le  9  aoûl  un  discours 
4rès-reuiarquablesur  la  lilierlé  de 
U  pft»M  Cl  contre  la  cciwure.  •  Les 
•cciMcurs  de  Bonaparle  t  tlil-il» 
«éleient  des  hommes  éclairéiy 

•  honiiêtet;  cepetidant  iU  allèrant 

•  plus  loin  que  la  Sorbonne  elle» 

•  iiiC'mt*.  Il  lu  leur  reprocha  publi- 
oqucment;  inalÀ  iU  savaient  in- 
»  lerprt'ler  !(a  peii.sëe,  et  s^nivireut 

•  toujours  la  méaie  uiurche.  t  Fen- 
dant les  €mii  Jours  f  CD  iSiS,  M* 
Souque  fut  élu  membre  de  la 
cfaanibfe  des  leprésentaos.  Après 
la  .necendc  restauration 9  écarté 
des  affaires  publique»  et  sans  for- 
tune, il  chercha  dans  le  travail  et 
des  ressources  et  des  consolations. 
Il  donna ,  i*au  théâtre  de  TOdéoDy 
MUS  le'  nom  de  11.  de  Salol* 
Georges  y  le  CJmâiitr  CéowUêf 
comédie  en  5iieted«  en  prose,  re- 
pré.^entée  le  97  mai  iSiu.  Cette 
comédie ,  remarquable  par  les 
situations  que  l'auteur  a  dévelop- 
pées avec  un  rariî  i  ilcur  rt  par  ia 
couleur  historique  de  l  cpoque  , 
eut  un  brillant  «uccès.  u*  Au  Théâ- 
tre* français,  Orf^ueii  €i  Fauté  f 
eomédie  en  5  aoies»  en  prose» 
}ouêo  pour  la  première  fois  le  i** 
avril  181g:  Taction  de  cet  ouvrage 
est  intéressante,  le  dialogue  semé 
de  traits  piquans.  M.  Souque  mou- 
rut à  Paris,  le  14  septembre  iïi2u. 

SOL  U  U  (N .  ),colonel  du  régi- 
ment de  lanciers  de  la  gacde  impé- 
riale et  commandant  de  lalégîon- 
d'lionneiir.Getol&cier,dontra  fie 
uiili^liMa^monipose  U*unc  longue 
sérié' faction  s  d'éclat,  se  couvrit 
<le  gloire  à  la  bataille  de  Mont-St.- 
Jeaii ,  où  les  traits  d'héroïsme  fu- 
rent si  multiplié.»  dans  Tarmée 
française.  Lecolonel  Sourd,  qu'on 
étail  habitué  à  ?oir  toujours  le 


premier  à  Tattnque  et  le  dernier 
daitâ  la  retraite,  avait,  dès  le  pre* 
mier  choc,culbutéet  misen pleine 
déroute  les  hussards  anglais  t  lors'* 
que  tout-'ft-couptse  trouf  ant  à  unn 
grande  dibtance  de  sa  troupe»  il 
fui  entouré  par  un  esoadrdn  en« 
neml.  Seul  contre  tous,  ce  bravo 
guerrier,  que  le  danger  de  sa  posi- 
tion ne  peut  intimider,  tue  ou 
blesse  les  plus  audacieux  de  ccuK 
qui  rapprocheol.  Cependant  vingt 
sabres  sont  de  nouveau  levés  à  la 
fois  sur  lui;  il  se  défend oomiDo 
un  lion,  et  un  e^^radron  desoiirié* 
girriefit,  qui  viciil  ù  son  secours» 
f  L'iivcr>e  et  détruit  l'escadron  an- 
glais. Dans  la  lutte  si  inégale  que 
If  colonel  Sourd  venait  de  soute- 
nir» il  avait  reçu  au  bras  trois 
blessures  tellement  gravesqu'ellet 
en  nécessitèrent  l'amputation,  qui 
fut  faite  sur  le  champ  de  bataille* 
Des  lanciers  se  saillirent  aussitôt , 
avec  une  sorte  de  vénération  ,  de 
ce  bras,  que  tous  escortèrent,  en 
gardaiit  un  morne  silence,  jusqti^â 
la  fosse  qu'ils  avaient  creusée  pour 
Ty  déposer  :  hommage  pians  nt 
guerrier  digne  de  ces  temps  d*hé-> 
roisme.  Le  colonel  Sourd  fut  mi» 
h  la  retraite  après  la  seconde  re»- 
tauralion  .  en  181 5. 

SOUKIGUIERE  (N.),  homnne 
de  lettres,  est  né  dans  le  départo 
ment  de  la  Gironde,  près  de  Bor* 
deaui.  Il  adopta  aveo  modératîoa 
les  principes  du  nouvel  ordre  dn 
choses»  et  se  fit  remarquer»  A  Té* 
poque  de  la  révolution  du  9  ther* 
midor  nn  a  (27  iuilict  1794)*  par 
son  énergie  contre  les  ultra-révo- 
lutionnaires, il  a  composé  les  stro- 
phes qui  ont  pour  titre  :  ie  Réveil 
du  peuple.  Au  18  fructidor  an  5  (4 
septembre  i;<)7j,  rédacteur»  aveo 
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M.  Bcnulieu,  du  journal  \v.  Mi- 
roir, il  fut  condamné,  ainsi  qtic 
son  cuilabonleur,  à  la  «féporla- 
tion,  qui  cessa  sous  le  gouveriie- 
inenl  consuinire.  De  relcur  h  Fa- 
ris,  il  s'y  est,  depui^(  celle  époque, 
exclusivement  occupé  de  littéra- 
ture dramatique.  Ses  principanjc 
ouvrages  sont  :  i*  Cécile  ou  la  lie- 
connaissance,  1796;  1"  Myrriia, 
tragédie,  1796;  3°  Octavie,  tra-.^ 
gédie,  1806,  in-8";  4"  Vilellie, 
tragédie,  iHoG,  in-8";  5' Second 
Réveil  du  peuple,  i8i/|,  in  -  8". 
Celte  seconde  hymne  est  loifi  d'a- 
voir eu  le  si»ccès  de  la  première. 

SOISA-BOTELHO  (Joseph- 
Marie,  BARON  de),  né  en  Por- 
In^al,  avait  cultivé  les  lettres  dés 
sa  jeunesse.  Kniré  dans  la  car- 
rière diplomali(|ue  ,  il  l'ut  succes- 
sivement nommé  aux  ambassades 
de  Prusse  et  de  France.  Il  résidait 
à  Paris  en  qualité  de  représentant 
de  la  cour  de  Portugal  auprè'»  du 
premier  consul  Bonaparte,  lors- 
<|u'au  commencement  de  i8o3, 
la  correspond. luce  de  M.  Drake, 
ministre  anglais  près  de  la  cour  de 
(Vlunich,  fut  saisie  et  livrée  à  la 
risée  des  Parisiens  [voyet  MÉnÉE 
LA  Touche.)  Tous  les  journaux  ci- 
tèrent alors  une  lettre  de  félicita- 
tions de  iM.  de  Sousa ,  adressée 
au  ministre  des  relations  exlé- 
rieures  de  France,  dans  laquelle 
il  parlait  avec  une  juste  indigna- 
tion des  méprisables  complots  tra- 
més à  celle  époque,  et  exprimait 
en  même  lem|is  la  douleur  qu'il 
éprouvait  en  voyanLie  caractère 
sacré  d'ambassadeu Annsi  profané 
par  Drake.  M.  de  Sonsa  a  publié 
à  Paris  une  magnifupie  édition  du 
pocmc  de  la  Lusitide^  avec  une 
Fie  du  Caniûi  nsct  unJugt  ment  sur 
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re  poënie  n  imprimé  chez  Didot, 
1 8 1 7 , i n-fo  1  i 0 ,  a  V ec  fi gu res  gra  v ées 
d'après  les  dessins  de  lM.  Gérard. 
Celle  édition,  destinée  à  orner  les 
grandes  bibliothèques. est  un  chef- 
d'œuvre  de  typographie.  — Ma- 
dame DE  SoutA,  née  Filleul,  était 
veuve  du  comte  de  Flahaut,  qui 
fntcondauméàmort  par  le  tribunal 
révoluli<mnaire,  en  1792,  et  mère 
du  général  Flahaut, depuisaide-dc- 
caujp  de  reinpereur  Napoléon  , 
lorsqu'elle  épousa  en  secondes 
noces  l'umbassadeur  de  Portugal. 
Celle  dame ,  long-temps  célèbre 
par  les  grâces  de  >sa  persoime .  son 
esprit  et  son  amabilité,  a  pris  un 
rang  distingué  parmi  les  auteurs 
de  répo(|u'e  actuelle.  Les  romans 
qu'elle  a  successivement  publiés 
ont  eu ,  dès  leur  première  appa- 
rition, lapins  grande  vogue,  et 
le  temps  n\i  fait  que  confuiTierle 
j.ugement  qu'on  eu  avait  d'abord 
porté.  Le  charme  cl  l'éléganle  pii- 
reté  du  style,  des  obj^ervalions  do 
ma*ur5  au>^i  tioes  que  piquantes, 
auraient  pu  les  faire  allribuer  à  un 
écrivain  consommé ,  tandis  que  la 
délicatesse  des  sentimens  et  la 
profonde  sensibilité  qui  y  régnent, 
révélaient  le  sexe  de  l'auteur.  Se» 
principaux  ouvrages  sont  :  l'Emi- 
lie et  Alphonse ,  ou  le  Danger  do 
se  /ter  à  ses  premières  impressions, 
1799,3  vol.  in- 1 a, et  i8o5,  a  vol. 
in- 1 2  ;  a*  ^ dèle  de  Senanges ,  1 79S, 
a  vol.  in-i'i,et  i8o5,a  vol.  in-ia; 
3"  Charles  et  Marie,  180a,  a  vol. 
in- ta;  4°  Eugène  de  Rothelin  , 
1808,  a  vol.  in-ia;  5"  Eugénie 
et  Mnlhilde  ,  ou  ùJrmoires  de  la 
famille  du  comte  df.  Reret  ^  1811, 
3  vol.  in-ia;  G'  la  Comtesse  de 
Furgès ,  i8a3,  etc. 
SOUTUEY  (llufiËBT),  poète 
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lauréat  tie  la  cour  d'Angleterre,  est 
né  à  Bristol,  le  l'i  aoftl  ly^^-  Son 
père  était  un  commerçant  aisé  de 
cette  Tille  ,  qui  donna  les  plus 
f^rand:»  6oins  û  Téducation  de  son 
fils.  Entré,  en  1787,  à  l'école  de 
"Westminster,  il  s'y  distingua  par 
dis  talens  précoces,  niiiis  aussi 
par  la  fougue  de  «on  caractère.  Le 
jeune  Soulhey  fut  publiquement 
censuré,  en  1790,  coiunie  com- 
plice d'une  rébellion  d'étudiaus 
contre  un  des  luaitres,  le  docteur 
Vincent.  H  se  rendit  quelque 
temps  aprésau  collège  de  Balioî,  à 
Oxford,  dans  le  dessein  d'embras- 
ser l'état  ecclé.Hiastiqne.  Mais  bien- 
tôt dégoûté  de  ce  projet,  et  ayant 
adopté  avec  enthou>iâsmc ,  dès 
171)2,  les  opinions  républicaines 
les  plus  exaltées,  il  prit  la  résolu- 
lion  d'aller  avec  ses  auiis,  MM. 
Lovell  et  Coleridgc,  s'établir  dans 
l'Amérique  septentrionale,  sur  les 
bords  de  la  Susquehannah  ,  et  d'y 
fonder  une  colonie  nouvelle,  qui 
serait  régie  dans  un  système  pure- 
ment démocratique.  Ce  plan  d'u- 
topie échoua  faute  de  fonds  né- 
cessaires pour  former  le  premier 
établissement.  Ce  fut  à  celle  épo- 
que de  sa  vie,  que  M.  Soulhey, 
déjà  connu  par  plusieurs  poésies 
pleines  de  verve  et  d'imagination, 
composa  son  poën»e  de  ff^ at- 
Tyier,  remarquable  par  Tenlhou- 
siasme  républicainquiy  règue.U  se 
garda  bien  cependant  de  livrer  cet 
ouvrage  à  la  presse,  et  ne  le  tirait 
de  Son  portefeuille  que  pour  en 
faire  la  lecture  devant  des  amis 
qui  partageaient  alors  ses  opinions, 
tin  d'entre  eux,  s'en  étant  procuré 
depuis  une  copie,  le  fit  imprimer, 
viugt  ans  plus  lard,  sansleconsen- 
tcuientde  l'auteur,  au  mumentoù 
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celui-ci,  ayant  changé  entièrement 
d'opinions  et  de  principes, écrivait 
avec  la  même  véhémence,  dans  le 
journal  du  Quaricriy-  Review  9 
pour  le  nnnistère  anglaise!  contre 
l'opposition.  En  1795,  M.  Soulhey 
accompagna  en  Portugal  son  on- 
cle le  docteur  ilill,  chapelain  de 
la  factorerie  anglaise  à  Lisbonne. 
A  son  retour  en  Angleterre,  il  fut 
nommé,  en  1801,  secrétaire  du 
chancelier  de  Téchiquier  d'Irlan- 
de, sir  Isaac  Corry.  Quand  celui- 
ci  donna  sa  démission,  M.  Sou- 
lhey quitta  aussi  l'Irlande  ,  et  s'é- 
tablit dans  une  chaumière  en 
Angleterre,  prés  de  Kesvvick,  avec 
ses  deux  belles-sœurs,  la  veuve 
de  son  ami  M.  Lovell,  et  la  femme 
de  M.  Coleridge.  Dans  celte  re- 
traite, il  se  livra  tout  entier  à  son 
goût  pour  la  poésie; ses  succès  lit- 
térairiis  ne  firent  que  s'accroître 
par  la  publication  d'une  foule 
d'ouvrages  en  divers  genres.  Les 
lalens  réels  et  la  haute  réputation 
de  M.  Soulhey,  engagèrent  les 
mini>tres  d'alors  à  faire  les  plus 
grands  efforts  pour  attirer  dans 
leur  parti  un  écrivain  aussi  cé- 
lèbre, et  ils  y  réussirent  enfin. 
11  (|uittt  sa  chaumière,  vint  à 
Londres,  01^  sa  conversion  politi- 
que fut  complète,  et  où  il  écrivit 
bientôt  en  faveur  de  la  cause  mi- 
nistérielle avec  toute  l'ardeur  d'un 
néophyte.  En  i8i3,  il  fut  nommé 
poète  lauréat  f  avec  une  pension  de 
la  cour.  Ce  titre,  qu'on  fil  revivre 
pour  M.  Soulhey  ,  était  depuis 
long-temps  ^mbé  en  discrédit,  et 
sa  promolioV' fournit  ample  ma- 
tière aux  railleries  de  ses  ennemis* 
devenus  assez  nombreux  depuis 
son  changement  de  parti.  Ce  fut 
en  mai*s  4817  qu'on  lut  en  plein 
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parlement  quelques  passages  du 
poëuic  de  "NViU-Tyler,  qui  contras- 
taient Mngiilièrcnient  avec  les  der- 
niers écrits  de  l'auleur  et  avec  ses 
liaisons  nouvelles.  On  h  de  lui  les 
ouvrages  sui  vans  II"»/ <f<in«f(/'^rr, 
poème  épique,  1796,  in-4"«  coni- 
j)osilion  peu  régulière,  mais  qui 
obtint  du  sucrés  en  Angleterre, 
tant  parla  richesse,  et  la  variété  des 
descriptions,  que  par  Télévatioii 
des  sentiniens,  et  un  intérêt  vif 
et  toujours  croissant;  a*  Recueil 
de  poèmes  sur  divers  sujets ,  1  797, 
in-8',  et  4"'  édition  en  1809;  3* 
Lettres  écrites  pendant  une  courte 
résidence  en  Espai^ne.  et  en  Portu- 
gal,  1797»  in-8°:  ces  lettre:»  sont 
entremêlées  de  traductions  en 
vers,  de  morceaux  choisis  de  bons 
poètes  espagnols  et  portugais;  4" 
Anllwiogie  annuelle  ou  Collection 
de  poésies  diverses,  dont  M.  Sou- 
ihey  est  l'auteur  ou  le  premier  é- 
diteur,  in-8",  de  1799  à  1800; 
5°  Amadis  des  Gaules,  traduit  de 
l'espagnol ,  4  vol.,  i8o3,  in-ia; 
6"  OEucres  de  Chatterton,  5  vol., 
i8o3,  in-8'';  7'  Thalaba  le  des- 
tructeur, roman  en  vers,  a  vol. 
in-8°,  i8o3;  8*  Contes  et  autres 
poèmes,  in-8*,  i8o4;  9'  Madoc, 
poëmc,  in-4°9  iSo5,  et  a"*  édi- 
tion, 1809;  xo"  Morceaux  choisis 
des  anciens  poètes  anglais ,  avec  des 
notices  préliminaires ,  3  vol.  in-8', 
1807;  M"  Pal  m  crin  d' Angleterre, 
traduit  du  portugais,  4  in-8*, 
1807  ;  I  a"  Lettres  écrites  d'Angle- 
terré,  3  vol.  in-12,  1807, publiées 
sous  le  nom  supposé  de  don  Ma- 
nuel Velasqucz  Esprielta;  13"  les 
Restes  de  Henri  Kirke  l^Vhite,  avec 
sa  vie,  a  vol.  in -8%  .1807,  ouvrage 
qui  a  eu  plusieurs  éditions;  y^x"  la 
Chronique  du  cid  Rodrigo  Diaz  de 
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Bivar ,  traduit  de  l'espagnol,  1 
vol.  in-4*»  »8o8;  1 5'  Histoire  du 
Brésil,  tom.  1",  in-4",  1810;  i6' 
la  Malédiction  de  Kchama,  poëme 
in-4°,  181 1 ,  et  3"'  édition,  2  vol. 
in-ia,  18 13;  f^*  Omniana ,  a  vol. 
in-S»,  181  a;  iS"  Fie  de  C amiral 
Nelson,  a  vol.  in-8'',  18 13;  19- 
Carmen  Triumphatc,  in-4"j  1 8 1 4  ; 
ao"  Odes  au  prince  régent,  à  l'em- 
pereur de  Russie   et  au  roi  de 
Prusse,  in-  1%  181  1  ;  ai"  Roderick, 
le  dernier  des  GoUis,  poém»',  in-4', 
1814»  €t  a"*  édition ,  >vol.  in-ia, 
181 5;  aa'  l* Angleterre  et  les  An-  . 
glais  ,   ou   Petit  portrait  d'une 
grande  famille,  3  vol.  in-S",  1817: 
cet  ouvrage ,  rempli  d'anecdotes, 
a  été  traduit  en  français.  L'auteur 
y  traite  si  peu  favorablement  ses 
compatriotes  ,  qu'on  a  d'abord  cru 
que  l'écrit  avait  été  composé  par  un 
étranger.  a5»  Pf^ at-Tjler, ^oême, 
1817.  Le  héros  de  cet  ouvrage  é- 
tait  le  chefd'une  émeute  populaire 
qui  éclata  en  i38i  ,  sous  le  règne 
de  Uichard  II  ;  mais  le^poéme  de 
Wat-Tyler,  ainsi  qu'il  a  été  dit 
plus  haut,  écrit  dans  lu  jeunesse 
de  l'culeur,  fut  publié  sans  sou 
aveu. 

SOYE  (le  baron  Jean-Louis)  , 
maréchal-dc  camp  ,  chevalier  de 
l'ordre  royal  cl  militaire  de  Saint- 
Louis,  ollicier  de  l'ordre  royal  do 
la  légion-d'honneur,  est  né  en 
1774,  A  Phalsbourg,  déparlement 
de  la  Meurthc.  Il  entra  au  service 
dans  le  régiment  royal  Liégeois 
(lOi*  régiment  d'infanterie,  licen- 
cié en  octobre  179a),  et  était  ser- 
gent lors  du  licenciement  de  ce 
régiment.  Le  6  janvier  1791,  il 
fut  admis,  en  cette  qualité,  dans 
la  légion  de  Uiron  (chasseurs  du 
Uhin  j,  devenue  26'  régiment  d'in- 
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fanlcric  Icg»  re,  dans  lequel  il  par- 
courut les  différens  grades  jusqu'à 
celui  decapilainc,  qui  lui  fut  donné 
sur  le  champ  de  bataille,  le  27  mars 
'799*  pour  s  ctre  précipité  îi  la 
téte  de  quelques  cara!)iniers  dans 
la  grande  redoute  de  S.iu  Paolo, 
près  Yéronne;  il  y  reçut  deux  bles- 
sures graves.  Breveté  d'un  sabre 
<rhonneiir  par  arrêté  des  consuls 
du  38  (Vuclidur  an  10  (i5  septem- 
bre 180a  )  ,  et  nommé  oflicier  de 
la  léj;ion-d'huii(Mfur  le  i5  juin 
1804?  il  pressa  capitiiine  aux  chas- 
■  seurs  à  pied  de  la  garde  impériale, 
le  i"inai  1806.  Détaché  au  1"  régi- 
ment de  grenailiers  cl  voltigeurs 
réunis  sous  le  commandement  du 
général  Oudinot/  il  contribua  au 
gain  de  l'affaire  d'Ustrolenka ,  sur 
la  Narcw  ,  en  Pologne  ,  le  iG  fé- 
irriur  1807:  sa  conduite  distiiiguce 
dans  cette  affaire  lui  valut  le  gra- 
de de  major  du  1"  régiment  d'in- 
fanterie de  Joathim  !^iurat,  grand- 
duc  de  Berg.  Le  i5  mai  suivant, 
appelé  pai;ce  prince  pour  le  sui- 
vre à  Naples,  il  fut  nommé  colo- 
nel du  régiment  royal  Corse,  le 
1*'  août  1808,  puis  du  régiment 
de  grenadiers  de  la  garde  le  2 
mars  1810,  commandant  de  l'or- 
dre royal  des  Deux- Sieiles  le  19 
août  1810,  et  général  de  brigntle 
colonel  le  2  mars  1812.  Appelé 
au  commandement  de  la  brigade 
d'infanterie  de  la  garde,  il  quitta 
Naples  dans  les  premiers  jours  de 
décembre  1814.  croyant  aller  se 
réunir  à  l'armée  commandée  par 
le  prince  vice-roi  (vojr,  BiiAriiAR- 
hais-Eugf.tie  ).  Arrivé  i\  Kome,  il 
y  trouva  l'ordre  de  s*y  arrêter  a- 
vec  sa  brigade.  Lor^que  le  roi 
Joachim  {voy.  Murât)  tourna  ses 
armes  contre  la  France,  tous  ceux 


des  odiciers,  sous-olTicicrs  %l  sol- 
dats, tant  de  la  garde  que  du  ^* 
régiment  d'infanterie  napolitaine, 
alors  à  Rome,  à  l'exception  de 
quelques-uns  ,  se  crurent  ,  ainsi 
que  lui»  dégagés  de  tout  devoir 
envers  ce  monarque,  à  qui  le  ba- 
ron Soye  fit  connaître  leur  réso- 
lution de  rentrer  aussitôt  en  Fran- 
ce. Ce  jtrinoe  accourut  à  Rome, 
où  le  colonel  Soye  lui  remit  sa 
démission ,  ainsi  que  celle  des 
officiers  sous  ses  ordres,  et  refusa 
les  grades  et  tous  les  autres  avan- 
tages qui  lui  furent  offerts,  insis- 
tant pour  que  les  sous-o(liciers  et 
soldats  frrinçais  de  la  garde  et  du 
7*  de  ligne  rentrassent  en  France 
avec  lui.  Il  ne  put  obtenir  sa  de- 
mande; ces  troupes  ayant  été  dé- 
sarmées et  envoyées  dans  la  for- 
teresse de  Gaétc  ,  il  rejoignit  la 
grande-armée  dans  les  plaines  de 
la  Champagne,  où  il  fut  placé  a- 
vec  le  grade  de  général  de  bri- 
gade dans  la  jeune  garde  impé- 
riale, de  même  que  tous  ceux 
rentrés  avec  lui,  chacun  selon  le 
grade  qu'il  avait  à  Naples.  Mis  en 
disponibilité  après  la  première 
restauration,  en  i8i4«  il  reçut  or- 
dre, à  la  fin  de  mars  i8i3,  de  se 
rendre  au  2'  corps  «l'armée  pour 
prendre  le  commandement  d'une  • 
brigade  sous  les  ordres  du  prince 
Jérôme  {vof.  Bonaparte-Jérôme). 
Il  se  distingua  de  nouveau  à  l'af- 
faire du  16  juin  et  à  la  bataille 
du  18,  où  il  commanda  la  divi^ion 
pendant  toute  cette  journée.  Il 
est  aujourd'hui  (1826)  maréchal- 
de-camp,  lieutenant  de  roi  de  la 
place  de  Valcnciennes. 

SOYEZ  (  Loi'is-Stanislas-Xa- 
viEfi) ,  maréchal-de-camp,  né  à 
Versailles  le  21  mai  1769,  entra 
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an  serTÎce  en  1784»  et  dut  ù  la 

révol'.ilion  un  avancemenl  rapide. 
Coininaiidaiit  de  la  i8**  dcini-bri- 
gade  d'infanterie  légère  en  Italie, 
il  ctofina  Ips  brave.**  |Kir  sa  valeur 
à  la  bataille  du  G  genninal ,  et  l'ut 
un  des  premiers  qui  apprirent  aux 
liusses,  alors  réputéit  invincibles, 
que  rien  ne  pouvait  résistera  l'eu- 
thousiasnie  d«s  républicains  fran- 
çais. A  lu  retraite  de  Schércr,  M. 
Soyez,  devenu  général  de  brigade, 
cnuMuandait  Tarrièrc-gardc  de  la 
division  Serrurier,  lorsqu'une  di- 
vision de  six  mille  grenadiers 
russes  fondit  sur  le  pont  de  Lecco. 
Il  sut ,  par  se^  habiles  dispositions 
et  son  inébranlable  fermeté,  ar- 
rêter les  efforts  de  l'eniiemi  et  le 
contraindre  ù  se  relir<îrsur  Milan, 
après  avoir  perdu  huit  crnls  houi- 
mes.  Avec  imc  seule  demi-bri- 
gade, réduite  à  465  hommes,  il  fit 
i'ace  ù  un  corps  nombreux  à  Taf- 
faire  d'Arrezzo  ;  et  à  la  vue  de 
quinze  mille  Autrichiens,  il  con> 
traignit  un  escadron  et  douze 
cents  hommes  d'infanterie  ù  dé- 
poser les  armes.  Mommé  rom- 
inaudant  de  la  légion-d'honneur 
en  '804,  il  contiima  de  rendre 
des  services  imporUnsà  son  pays, 
assista  en  181 5  aux  conférences 
de  Trélon,  pour  les  opérations  de 
la  guerre,  et  prit  ensuite  le  coni- 
inundemeut  de  la  place  de  Luiijj;- 
yfy  ,  qu'il  quitta  au  retour  des 
Bourbons. 

SrAEN-LA-LECQ  (GriLLAi  MB- 
.  Anne,  baron  de),  historien  hollan- 
dais ,  naquit  le  26  janvier  i^So. 
Bourguemestre  de  la  ville  cl'KI- 
burg,  il  fut  nomn)é,  en  1774»  dé- 
puté aux  étals-généraux,  où  il 
siégea  jusqu'en  179a;  il  entra  en- 
suite dans  le  conseil  de  l'amirauté 
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d^Amsterdam.  Par  suite  de  la  ré- 
volution arrivée  en  1796  ,  il  se  re- 
tira aux  environs  de  Clèves.  Louis 
Napoléon, devenu  roi  de  Hollande, 
nomma  M.  Spacn  grand-hérault 
du  royaume.  A  la  fin  de  i8i5, 
s'étant  pr<»noncé  en  faveur  de  la 
maison  d'Orange,  il  devint  pré- 
sident de  la  haute-cour  de  no- 
blesse, membre  de  l'ordre  Éques- 
tre de  la  province  de  Gueidre,  el 
enfin  membre  de  la  1"  chambre* 
des  états-généraux.  Il  assista,  en 
i8i5 ,  au  congrès  de  Vienne  com- 
me ministre  du  roi  des  Pays-Bas, 
et  mourut  en  1817.  Il  a  publié  le.-* 
ouvrages  suivans  :  i'  Introduction 
critique  à  l'histoire  de  la  Gueidre  , 
Llrechl,  i8oi-i8o5,4  vol.  in-S'; 
2°  Essais  historiques  et  antiquaires^ 
1 8o5;  5'  Histoire  delà  province  de 
Gueiiire.  Membre  de  la  société 
de  littérature  hollandaise  à  Leyde, 
de  celle  de  ilarlem  et  de  l'acadé- 
mie royale  de  Bruxelles  ,  il  était 
aussi  décoré  des  ordres  de  l'Union, 
de  la  Réunion  et  du  Lion-Belgique. 

SFALLANZAlM  (Lazai»),  cé- 
lèbre naturaliste  italien,  naquit  iH 
Scandiauo,  <lans  les  états  de  Mo- 
dénc,  le  10  janvier  17^9.  Il  com- 
men(;a  ses  études  dans  sa  pairie  , 
et  à  r^gc  de  1  Sans,  il  alla  les  con- 
tinuer à  Reggiu.  Le>  jésuites,  qui 
lui  enseignèrent  les  belles-lettres, 
et  les  dominicains,  qui  entendirent 
parler  de  ses  progrès,  voulurent 
se  l'attacher;  maissa  passion  pour 
acquérir  de  nouvelles  connaissan- 
ces le  conduisit  ù  Bologne,  où  sa 
parente  LaurA  Bas>i,  cotte  femme 
justement  célèbre  par  sou  savoir 
dans  la  physique  et  les  mathéma-  •  * 
tiques,  était  un  des  professeurs  les 
plus  illustres.  Sous  la  direction  de 
ce  guide  éclairé,  il  apprit  à  préférer 
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rétude  de  la  natui-e  à  toute  autre 
occupation.  Cependant  ce  goût  De 
lui  point  exclusif  :  Spailaniani  pen- 
sait deja  j  comme  tous  les  grands 
bamnitt ,  que  la  philologie  et  les 
belles-îetires  sunt  iodlspeOMbleft 
pouMloQoer  aux  idées  oelte  clar- 
té y  aux  expressions  celle  justesse 
et  aux  raisonncmens  ceUe  !iar*ion , 
sans  lesquelles  les  plus  bellt  ;?  {)«  ii- 
,      fées  devieunent  stériles.  Ili  tudia 
^a  langue  afec  «ota,  et  il  cultiva 
le  français ,  le  latin  et  le  grec.  Cé- 
dant aux  însiDoationsde  son  père, 
il  s'appliqua  à  la  jurisprudence,  et 
était  sur  le  point  d'être  reçu  doc- 
teur en  droit ,  lorsque  Antoine 
ValUsnieri  ,  professeur  d'histoire 
naturelle  A  Padoue,  le  fit  renoncer 
au  ban  eau,  et  lui  obtint  le  coo^en- 
teoieut  de  son  père  pour  guirre» 
sans  obslacie  t  sa  propre  voca- 
tion. L'Italie  applaudit  à  ses  tra- 
TaoXf  que  sa  patrie  se  chargea  de 
récompenser.  L'université  de  Reg- 
gio  lui  offrit,  en  I754t  la  chaire  d* 
philosophie ,  qu'il  enseigna  pen- 
dant six  ans,  donnant  à  ses  é- 
tudeà  favorites  le  temps  qui  n'était 
pas  employé  à  ses  de? olrs.  Quel- 
ques décooTertes  irritèrent  sacu- 
nosité  bien^  loin  de  la  f  atisfaire. 
LèsTobserTalions  qu'il  fit  sur  les 
animalcules    infusoires  fixèrent 
l'altentioij  de  Uaiieret  de  Bonnet; 
celui-ci  le  dirigea  dans  la  carrière 
OÙ  il  s'était  illustré,  et  l'annonça 
au  monde  sa?ant  comme  un  nou- 
Tel  iolerprêle  de  la  nature.  En 
1760»  Spallanzanl  fut  appelé  aux 
écoles  de  Modène.  Quoique  son 
intérêt  dût  lui  faire  accepter  les 
*  offres  avanlaj^eiises  des  universi- 
tés de  Cuïinbic,  de  Parme  et  de 
Césene,  son  patriotisme  et  son  at- 
tachement pour  sa  famille  le  fixè- 
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renl  au  service  de  son  pay*  î-es 
mêmes  considérations  l'engagè- 
rent à  refuser,  quelques  années 
après,  les  propositions  de  Tacadé- 
mie  de  Pétersbourg.  Il  resta  jus- 
qu'en 1768  A  Modéne,  où  il  pu- 
blia :  Sog^hdi  OitervazioninUarûê" 
copiche  concernent;  il  sistema  di 
NeedhanijC.l  une  dissertation  vrai- 
ment origin:i!e  :  /  r  (apidibus  ah 
aquâ  rcsilietilil  its.  iJau»  ie  dernier 
ouvrage,  il  prouva  contre  Topi- 
nion  reçue,  que  les  rtcocbels  ne 
sont  point  produits  par  l'élasticité 
de  Teau,  m>iis  quM»  sont  l'efiet 
naturel  du  changement  de  direc- 
tion que  la  pierre  éprouve  dans 
son  mouvetîicnt  après  que  IVau 
PO  a  élé  fraj)p(      Eu  i  ^f>8  ,  Spal- 
iatizaniprépara  iesph)loso()hes  aux 
découvertes  surprenantes  dont  II 
était  destiné  à  parcourir  la  série. 
Dans  son  Praéamo  di  kn^opera  dtt 
imprimer  M  sopra  rtproduzioni 
animati ,  il  y  enseigna  la  méthode 
qu'il  fa!!  lit  suivre  pour  s'assurer 
deplii'îrni-  [  hénomcnes  inallen- 
du-;  1.1  |M  (jcÀisteiue  des  tétard<  ù 
la  fécondation  ;  la  reproduction  de 
la  tête  coupée  aux  limaçons  «  et 
la  réparation  de  la  queue  >  des  jam- 
bes et  des  mâchoires^  enlevées  ù 
la  salamandre  aquatique.  On  doit 
regretter  que  le  projet  d»?  son  grand 
ouvrage  n'ait  pas  été  réalisé;  mais 
diverses  circonstances  empêché** 
rent  Spailaniani  de  céder  aux  sol- 
licitations de  ses  amis  pour  le  rem- 
plir. Xa  physiologie  de  HaHer  6ia 
ses  regards  sur  la  circulation  do* 
sang  ;  il  en  découvrit  plusieurs 
phénomènes  remarquables,  dont 
il  rendit  contpte  au  public  dan? 
un  ouvrage  intitulé  :  Dell'  azione 
del  cuore  ne*  vasi  s  an  s^a  i  gui, [mprimé 
en  1768,  et  augmenté  de  trois  nou* 
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vcllcs  disêerliilioris  en  1775.  Lors- 
que l'université  de  Pavie  fut  réta- 
blie sur  un  plan  plus  vaste,  l'im- 
pératrice Marit'-Thérèsc  fit  inviter 
Spallanzani  ;\  aller  y  remplir  la  pla- 
ce (le  professeur  d'hi>t«)ire  natu- 
relle. II  prit  la  contemplation  de  la 
nature  de  Bonnet  pour  texte  de  ses 
leçons;  il  en  remplissait  les  lacu- 
nes, en  développait  les  idées,  et 
en  conûrmait  les  théories  par  ses 
expériences.  If  le  traduisit  même 
en  italien  ,  en  y  ajoutant  des  notes 
et  une  préface,  où  il  signalait  les 
objets  de  l'économie  animale  et 
végétale  qui  méritaient  surtout 
l'attention  de  ses  élèves.  Entraîné 
par  son  goOlpour  les  découvertes, 
il  publia,  en  1776,  les  premiers 
volumes  des  Opuscoit  di  ftsica^ 
dans  lesquels  il  combat ,  par  de 
nouveaux  faits  ,  les  faux  principes 
deNecdham;  il  donne  ensuite  une 
histoire  des  animalcules  sperma- 
tiqiies,  et  décrit  le  rotifère  et  le 
tardigrade ,  ces  colosses  du  monde 
microscopique  ,    singuliers  par 
leur  figure  et  par  leur  organisa- 
tion, mais  plus  singuliers  encore 
par  leur  faculté  de  reprendre  la  ?ie 
après  une  suspension  totale  de  tous 
ses  actes  apparens,  pendant  plu- 
sieurs onnées.  Spallanzani  ,  char- 
gé du  cabinet  d'histoire  naturelle 
de  Tuniversité ,  se  trouva  le  dépo- 
sitaire titulaire  d'un  trésor  qui 
n'existait  pas.  Il  jeta  les  fondemens 
de  ce  riche  musée  qui  est  devenu, 
parses  soins ,  un  des  plu>précietix 
de  l'Europe  :  il  le  dota  du  fruit  de 
SCS  voyages  sur  terre  cl  sur  mer, 
en  Europe  el  en  Asie,  uu  travers 
des  Appennins ,  des  Alpes  et  des 
Krapacks.  Eti  1779,  il  parcourut 
la  Suisse  et  le  pays  des  Grisons  ; 
il  vit ù  Genève  ses  amisTrcmbley, 
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Bonnet,  de  Saussure  et  Sénébîer. 
De  retour  à  Pavie,  il  fit  paraître 
deux  nouveaux  volumes  de  ses 
disserlazioni  di  ftsica  animale  c 
vegetabile ,  dans  lesquels  il  révéla 
les  secrets  de  la  digestion  et  de  la 
génération  des  animaux  et  des 
plantes.  Dans  les  voyages  qu'il 
entreprit  pendant  les  vacances  de 
1781,  1782  et  1783,  il  visita  les 
côtes  de  la  Méditerranée  et  de 
ristrie,  et  fit  une  immense  récol- 
te de  poissons,  de  crustacées  et  de 
testacées,  qu'il  déposa  dans  le  mu-  t 
sée  dont  il  était  le  gardien.  L'uni-  ^. 
versité  de  Padouc  lui  offrit,  en 
1785,  la  chaire  d'histoire  natu- 
relle, en  lui  promettant  des  hono- 
raires plus  considérables  que  ceux 
qu'il  avait  à  Pavie.  L'urcbiduc 
doubla  sa  pension  ,  et  lui  permit 
d'accompagner  h  Constuiitinople 
le  nouveau  baile  de  la  république 
de  Venise.  Il  partit  de  cette  ville  à 
bord  d'un  vaisseau  ,  et  pendant  sa 
roulc«  il  fit  plusieurs  observations 
sur  les  productions  marines  et  sur 
les  phénomènes  météorologiques; 
il  toucha  à  diverses  îles  de  l'Ar- 
chiprl ,  descendit  A  Troie  pour  vi- 
siter les  lieu^  chantés  par  le  poète 
qu'il  préférait  à  tous  les  autres  ,  et 
arriva  A  Constantinople  après  5o 
jours  de  traversée.  Les  phénomè- 
nes physiques  et  moraux  de  ce 
pays,  tout  neuf  pour  lui,  fixèrent 
ses  regards;  il  parcourut  les  bords 
des  deux  mers;  il  gravit  les  colli- 
nes voisines  ;   il  visita   l'île  de 
Chalki ,  où  il  fit  connaître  aux 
Turcs  une  mine  de  cuivre  dont  ils 
ne  soupçonnaient  pasl'existence;  il 
alla  dans  Pile  des  Principi ,  où  il 
trouva  aussi  une  mine  de  fer  com- 
plètement ignorée.    En  quittant 
les  rivages  du  Bosphore,  il  pré- 
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férn  reycnir  par  terre  en  Ilalie.  viHix.  Il  en  reste   encore  UO 

Il  fot  SGcaeillty  à  Buoharest,  par  grand  nombre  qui  proufeot  iot- 

le  célèbre  et  malheureux  Mmro-  qu'à  quel  pointl*amfMiriielascien« 

ceni,  hospndnr  de  Yalnchie»  qal  ce  peut  multiplier  tes  mojent  et 

lui  donna  des  cbeteaz  et  une  ca-  raciivitéd^imseulhomme.Corres* 

corle  pour  traverser  en  sûreté  le  pondant  de  la  plupart  des  acadé- 

pays  soumis  à   s;i   dominalion.  mies  de  l'Europe  ,  ob-ervateur 

SjKillanzani      rctidïl  à  Hermnns-  exact  des  ol)jt'ti  le;*  plus  iuipor- 

tadt,  et  arriva  à  Vienne  le  7  dé-  tans  et  les  plus  dUricileâ,  Suallan- 

cembre  1786, après  ayolr  vMÎtéles  mnî  sut  trouver  le  temps d  instrui* 

mines  nombreuses  de  la  Transyl-  re  ses  élèves  »  de  irédl^er  ses  ou- 

vanie  ^  de  la  Hongrie  et  d*one  par*  vrages  et  d'entreprendre  plusieur» 

tie  de  rAHemagne.  Sou  retour  à  Toyages  pour  mieux  examiner  la 

Favie  Alt  unë^spèce  de  triomphe:  nature. En  17^7, Salicetti,  au  nom 

les  étudiant  se  portèrent  à  sa  ren-  dii  directoire  ,  lui  ofïrit  une  chaire 

contre  hors  des  portes  de  la  ville,  d'histoire  naturelle  à  Paris  :  Spnl- 

el  avant  de  le  ramener  chei  lui ,  lanzaui  refusa  à  cause  de  sou  âj^e 

ils  rentraiuèrcut  dans  les  salies  de  et  du  sa  santé  rainée  par  tant  de 

ruoiversiléy  oè  11  les  entretint  fatigues*  En  effet» deux  ans  plu» 

.du  haut  de  sa  chaire.  Spallan^  tard,  il  fut  frappé  d'apoplexie,  el 

xani   avait  beaucoup    travaillé  mourut  à  Pavie ,  le  17  février 

pour  augmenter  les  difTérentes  col*  1 799. 

leclîons  du  musée;  mais  i!  ne  se  SPANDAW  (ïIito-Albebt),  lit- 
dissimulait  pas  la  rareté  des  iiratiè-  térateur  et  poêle  hollaudai?  ,  cor- 
res  Tolcaniques.  Frappé  de  ce  dé-  respondant  de  la  seconde  classe 
nouement,  it  prend  la  résolution  de  l'institut  du  royaume  des  Pays- 
de  se  mettre  encore  une  fois  en  Bas,  et  membre  de  la  société- 
route  pour  aller  butiner  sur  les  royale  des  beaux-arts  de  Gandt 
bords  du  Yésuve  et  de  TElna.  Il  est  né  le  aS  octobre  1777»  4  Tries» 
'part  pour  Naplest  dans  Tété  de  bourg  de  la  province  de  Drenthe, 
1788,  et  élargissanrt  le  cadre  de  où  son  père  était  pasteur  de  Té* 
ses  observations ,  il  ne  néglige  rien  glise  réfonnée.  Il  fit  de  bonnes  é- 
dc  ce  (pji  peut  coiitribueraux  pro-  tudes  à  Tuniversilé  de  Gropuin- 
'^riisdiis  sc\c\\c»'s.St*»  f^oyages dans  gue,  et  malgré  le  peuchatit  qui 
les  DeujC'SicUes  contiennent  des  1  entraînait  dès  sa  jeunesse  vers  la 
détails  prédiiil^r  pour  la  théorie  poésie,  il  désira  les  succès  du  bar- 
des volcans,  et  un  grand  nombre  reau,  fut  reçu  avocat  en  17^  el 
d(!  recherches  sur  d*autres  objets  cbarjçé.de  plusieurs  missions  ho* 
dephysiqueetd*btstoire  naturelle.  .  norables  relatives  aux  sciences  et 
Les  découvertes  de  Spallanzani  aux  arts.  Lnrs  de  la  nouvelle  or- 
Icnaient occupé  tout  le  monde  sa-  gauisaliou  «le  l'ordre  judiciaire  en 
vant  :  ^es  moindres  écrits  étaient  1800,  M.  Spandaw  fut  nommé  se- 
lus  el  examinés  avec  le  plus  vif  crétaire  de  la  juridiction  des  deux 
empressement.  Ceux  dont  on  oldampUn,  place  importante  et 
vient  de  rendre  compte  nerepré-  lucrative;  mais  sous  le  régime 
sentent  qu*une  partie  de  ses  tra-  français^  cet  emploi  ayant  élé  so]^ 
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primé,  il  fut  nommé  juge  d'ins- 
truction de  rarrondissement  qu'il 
habit:iit.  Déjà  chargé  d'une  famil- 
le nombreuse  et  père  de  neuf  en- 
fans,  M.  Spandawse  démit  bien- 
tôt d'un  emploi  qui,  tout  honora- 
ble qu'il  était,  ne  lui  assurait  pas 
des  moyens  d'existence  sufTisans 
pour  lui  et  les  siens,  et  reprit  bon 
ancienne    profession  d'avocat. 
L'estime  et  la  confiance  de  ses 
concitoyens  le  suivirent  dans  cet- 
te carrière,  et  il  a  refusé  «lepuis 
tontes  les  places  qui  lui  ont  été 
proposées,  même  celle  qui  conve- 
nait si  fort  à  ses  goûts,  de  pro- 
fesseur de  littérature  à  l'universi- 
té de  Grœningue,  préférant  l'in- 
dépendance de  sou  état  aux  chan- 
ces toujours  si  incertaines  qij'olYre 
l'excercice  des  fondions  publi- 
ques. Parlageanbson  temps  entre 
les  travaux  judiciaires  et  la  cul- 
ture des  lettres,  il  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages,  cl  surtout  d»*s 
poésies  qui  l'ont  placé  au  \)r*^ 
micT  rang  des  écrivains  de  son 
pays.   Les  Hollandais  assurent 
que  leur  langue  est  éminemment 
propre  à  tous  les  genres  de  poésie, 
même  à  la  poésie  érotique,  et  ils 
sont  en  général  trés-sensibles  au 
charme  des  beaux  vers.  DaiisJ^Mir 
enthousiasme  pour  M.  Spanclaw, 
ses  compatriotes  le  comparent  aux 
meilleurs  poètes  anciens  et  mo- 
dernes. Ses  poésies  éroliques,  par- 
mi lesquelles  ils  citent  particuliè- 
rement la  F  fie  de  r  Amour,  le 
Langai^edesyeux^  la  Rose  effeuitlt^e, 
te  Chant  de  Mai  cl  autres,  soiit 
dignes,  disent-ils,  de  (Catulle  et  de 
Properce;  son  Ode  à  BUdcrdyk , 
poète  célèbre  de  la  Hollande, 
vaut  celles  d'Horace,  etc.  Ils  don- 
ntsut  aussi  les  plus  grands  éloges 
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aux  poésies  nationales  de  M.  Span-^ 
daw,  qui  respirent  Tamour  ardent 
de  la  patrie  et  de  la  liberté.  Le 
même  auteur,  outre  une  foule  de 
pièces  imprimées  dans  divers  re- 
cueilë,  a  publié  :  i"  les  drames  iVA- 
mitié  et  Amour,  1800,  Rencontre  et 
Pardon,  1801;  2"  Poésies  et  dis- 
cours,  Amsterdam,  i8o3,  1  vol. 
in -S";  5°  les  Femmes,  poëme  en 
quatre  chants,  qui  parut  d'abord 
en  1807,  et  dont  il  donna  une 
nouvelle  édition  ,  avec  des  chao- 
gemens  considérables,  en  1819; 
4'  Poésies  diverses,  1809,  cl  nou- 
velle édilion,  («rœuingue,  i8i5^ 
I  vol.  in-8";  5"  Délivrance  des 
Pays-Bas ,  1 8 1 5 :  6"  Pays-Bas 
sauvéSf  i8i5;  Hommage  à  S.  A. 
R.  Anna  Pauloœna  à  son  entrée 
dam  les  Pays-Bas,  1816;  8'  Poé^ 
sies,  hymnes  et  chansons  nationa^ 
/tfj  1817.  • 

SPECRBACHER,  chef  tyro- 
lien, prit  les  armes  en  1809,  pour 
défendre  son  pays  contre  l'étran- 
ger, et  acquit  une  haute  réputa- 
tion parmi  ses  concitoyens,  par 
son  étonnanle  activité,  son  cou- 
rage et  son  intelligence.  Il  secon- 
da long-temps  les  opérations  de 
lloler  [voy.  ce  nom),  remporta 
diîs  avantage?  si;;nalés  contre  les 
Bavaroi>,  et  même  contre  quel- 
ques troupes  françaises,  mais  fol 
enfin,  après  une  lutte  obstinée,  ac- 
cablé par  des  lorces  sup«*rieures. 
On  lui  rendit  assez  généralement 
la  justice  d'avouer  qu'il  ne  se 
distinguait  pas  moins  par  des  qua- 
lités bien  rares  dans  une  guerre 
de  cette  nature,  par  son  humani- 
té et  la  modération  de  sa  condui- 
te envers  les  ennemis  tombés  en- 
tre ses  mains,  que  par  sa  valeur 
dans  ruclion.  Après  les  défaites 
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5ucce3?*ives  de  Iloler,  el  la  disper- 
sion totale  de  leurs  purlisans, 
Speckbacher  eut  le  bonheur  d'é- 
chapper à  toutes  les  poursuites 
dirigées  contre  lui,  et  uu  sort  de 
soncoinpagnon  d'armes,  qui  Cul  fu- 
sillé u  Manloue.  Lors  de  l'évacua- 
tion du  Tyrol  par  les  troupes  fran- 
çaise, el  la  remise  du  pays  à  l'Au- 
triche en  i8i3y  il  revint  enfm 
dans  sa  patrie  ,  et  y  vécut  honoré 
pendant  plusieurs  années.  Speck- 
bacher  est  mort  à  Hall,  vn  Tyrol, 
au  commencement  de  1820. 

SPEDALIEIU  (  Nicolas),  pu- 
bliciste,  né  en  1741»  à  Brou- 
te, en  Sicile,  fut  élevé  dans  le 
séminaire  de  Monreale,  où  il  ap- 
prit la  théologie  sous  Mgor.  Testa. 
Dans  une  thèse  qu'il  soutint  de- 
vant ses  examinateurs,  ses  opi- 
nions furent  censurées,  et  il  lui 
fallut  ]e\  soumettre  à  la  décision 
de  la  cour  de  Rome.  Le  P.  Ric- 
chini,  que  le  pape  avait  chargé  de 
ce  travail ,  se  prononça  en  faveur 
de  Spadalieri  ,  qui  reçut  alors 
l'invitation  de  se  rendre  à  Ro- 
me. C'était  le  moment  où  les 
écrits  des  philosoplies  modernes 
commençaient  A  >ecoucr  le  joug 
des  vieux  préjugés  qui  avaient  si 
long-temps  p«'sé  >ur  l'esprit  hu- 
main. Parmi  les  écrivains  qui  a- 
yaient  attaqué  avec  plus  de  vi- 
gueur la  religion  catholique,  se 
iaisaienlh'emarquer  Fréret  el  Gib- 
bon ,  dont  les  ouvrages  conte- 
naient des  recherches  profondes 
el  des  aperçus  lumineux.  Speda- 
iieri ,  qui  avait  trop  d'instruction 

f>our  être  un  fanatique  «  mais  dont 
'éducation  et  le  caractère  ne  lui 
permettaient  p.is  d'embrasser  la 
défense  des  esprits  forts,  voulut 
rapprocher  la  philosophie  de  la 
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religion ,  en  prouvant  que  l'Evan- 
gile est  un  code  immuable  de  rai- 
son el  de  justice.  Plein  de  ces 
idées,  il  détermina  les  bases  de  la 
loi  naturelle  ,  et  soutint  la  divinité 
de  l'Evangile  pour  parvenir  a  con- 
cilier l'esprit  de  l'un  avec  les  droits 
de  l'autre.  Dans  tin  livre  intitulé  : 
des  Droits  de  l'Homme ,  il  déve- 
loppa son  plan  et  fonda  son  sys- 
tème, composé  en  grande  partie 
de  ce  quMl  y  avait  de  plus  homo- 
gène entre  les  préceptes  de  la 
religion  catholique  el  les  écrits 
des  philosophes.  Cet  ouvrage,  qui 
déplut  également  aux  dévols  et 
aux  puis^ans,  fut  critiqué  à  Rome, 
et  repoussé  des  autres  états  de  l'I- 
talie. Cepen<lant  ce  fut  en  attaquant 
Fréret  el  Gibbon,  que  Spedalieri 
regagna  la  faveur  de  Pie  VI ,  qui 
le  nonmia  chanoine  de  Saint- 
Pierre,  en  dérogeant  i  une  cons- 
titution de  Léon  X,  qui  réservait 
cette  dignité  auï  nobles  romains 
exclusivement.  En  même  temps, 
les  miiversilés  de  Padoue  et  de  Pa- 
vie  lui  firent  oUVir  des  places  que 
Spedalieri  refusa,  pour  ne  pas 
quitter  Rome  ,  où  on  lui  vit  quel- 
quefois faire  le  sacrifice  de  ses 
opinions  pour  défendre  des  abus 
quesa  raison  réprouvait.  U  y  mou- , 
rut  le  24  n«)vembre  \^t)5.  Ses  ou- 
vrages sont  :  !•  De'  Uiritii  t/e/l' 
vomo,  lihri  vi,  Venise,  1797, 2  vol. 
in-12;  •i'Confulazione  riell*  esamede 
crisl'uincsimo  fatto  da Gibbon,  nella 
suti  storia  délia  decadenza  delC  im- 
pero  romano ,  Plaisance,  1798, 
2  vol.  in-4'*  ;  ^"  Analisi  delC  esame 
crilico  salle  pruove  del  cristianesi^ 
mo  del  signer  F/'tfrf/,Monza,  1821, 
4  V(d.  in-12. 

SPEDALIERI  (  Archange),  ne- 
veu du  précédent,  néùfironle. 
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en  1779,  commenta  son  instruc- 
tion auprès  de  ses  pnrcns,qiii, 
vo^'anl  le  peu  de  moyens  qui  exis- 
laienl  dans  leur  pays  pour  faire 
Tcducalion  d'un  jeune  homme, 
l'enroyèrenl  successivement  à  Pa- 
ïenne et  à  Naplcs.  Ses  éludes  é- 
taicnt  déjà  bien  avancées,  lorsque 
la  révolution  du  1799  vint  les  in- 
terrompre, pour  l'envelopper  dans 
la  persécution  à  laquelle  se  trou- 
vèrent exposés  tous  les  partisans 
des  idées  libérales.  Spcdalieri  alla 
chercher  un  abri  ù  Bologne,  où  il 
obtint  d'être  nommé  professeur 
adjoint  à  la  chaire  de  clinique  mé- 
dicale. Il  eut  occasion  de  se  faire 
connaître  do  Moscati, auquel  il  s'at- 
tacha, et  qu'il  suivit,  en  qualité  de 
secrétaire,  à  Milan  et  ii  Lyon. Lors- 
que la  mort  de  Jacopi  laissa  va- 
cante la  chaire  d'anutomie  com- 
parée  û  l'université  de  Pavie, 
Spedalieri  se  présenta  au  concours, 
et  fut  assez  heureux  pour  l'empor- 
ter sur  ses  rivaux.  Il  remplit  pen- 
dant plusieurs  années  les  fondions 
dont  il  s'était  chargé,  et  enrichit 
le  cabinet    anatomique  de  l'avie 
d'une  série  importante  de  prépa- 
rations pathologiques.  Ces  travaux 
lui  causèrent  une  maladie  ner- 
veuse, qui  l'obligea  à  les  suspen- 
dre pour  aller  respirer  l'air  na- 
tal. Sa  santé  parut  d'abord  s'a- 
méliorer, et  cl!e  lui  permettait 
même  de  se  rendre  aux  vœux 
de3    malades   qui  témoignaient 
le    dé>ir  de  le  consulter;  mais 
frappé  d^apoplexie  ,  il  mourut 
à  Alcamo,  en  Sicile,  le  7  mai 
1823.  Ses  ouvrages  sont  :  .1*  Me- 
morie  di  fisiologia  c  patolof^ia  vrge- 
tab'tle,  Milan  ,  180G,  in -S";  a"  ^- 
nalogia  che  passa  ira  la  vila  de*  ve- 
getabilie  quella  dcglinnima/if  ibid. , 
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1807,  in-8'  ;  3'  Mediciuœ  praxeos 
compendium,  Pavie,  181  5,  '2  vol. 
in-8';  4°  Riflcssioni  palohgiche 
sulla  rottura  dello  sloinaco.  Milan, 
181 5,  in-8»;  S"  Elogio  storico 
Giovanni  Filippo  î n grassia^^iWi^. y 
1817,  in-8\ 

SPENCER  (Geobces-Jobii,  VI- 
COMTE Altiiorp),  pair  d'Angle- 
terre et  ministre-d'état,  descend 
du  fameux  Hugh  Spencer,  favori 
d'Edouard    II.    Membre   de  la 
chambre  des  communes,  il  entra 
dans  la  chajnbre-haule,  et  prit 
place  parn)i  les  membres  de  l'op- 
position jusqii'à  la  révolution  fran- 
çaise ;  alors  il  s'attacha  à  la  for- 
lune  de  >Villiam  Pitf,  et  fut  nom- 
mé président  de  l'amirauté.  En 
1802,  après  la  retraite  de  William 
Pitt  du  ministère,  il  donna  sa  dé- 
mission ,  ^ l  se  prononça  contre  la 
paix  conclue  l'année  suivante  avec 
la  France,  et  devint  ensuite  mi- 
nistre de  l'intérieur,  grand-maî- 
tre des  postes  et  inspecteur-géné- 
ral des  bois  et  forêts.  Revêtu  de 
charges  importantes,  il  rl'en  re- 
vint pas  moins  aux  principes  qu'il 
avait  manifestés  dans  sa  jeunesse  9 
principes  ([ui   d'ailleurs  avaient 
lf)ujour5  été  ceux  de  sa  famille, 
et  il  rentra  dans  les  rangs  des 
AVighs.    Lord  Spencer  s'occupe 
de  littérature  ;  il  est  membre  de  la 
société  royale  de  Londres ,  gar- 
dien du   musée  britannique  et 
gouveruejir  des  archives.  Il  pos- 
sède deux  riches  bibliothèques , 
évaluées  joo,ooo  livres  sterlings  , 
et  estimées  surtout  pour  la  rareté 
desouvragesqu'elles  contiennent. 
Un  seul  exemplaire  de  la  première 
édition  de  Boccace,  lui  a  coftté 
52,000  francs.  Sou  (ils  aîné,  John- 
Charles   Spencer  ,  vicomte  AU 
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lliorp ,  rrprésenle  le  comté  de 
Noiili  tiiiploti  à  l.i  chajiibre  des 
cumlnune^,  et  siège  avec  lus  niein- 
brait  de  TopposUion. 

SI»ENGLeR(LàVBBirT),  naquil 
«n  17D0,  à  Schaifhouse,  et  mou- 
rut ù  Copenhnj^ue  en  fSoS.  D*a- 
Tïord  simple  ff  inncur,  il  se  fit 
1)ientûl  une  grande  réputalion 
dnn*i  ««a  profession ,  et  fut  atiiré  en 
Danemark,  où  il  exécula  des  ou- 
Trages  en  ivoire  du  premier  mé- 
rite. Il  8*occnpa  avec  fruit  de  Tbis* 
toire  naturelle, cl  publia  »nr  cette 
science  une  foule  d'observations, 
qui-  sont  consignées  dans  les  .mé~ 
moires  dt*  racadénu?;  <î(*s  sciences 
de  Copt'nhiigue.  Spengler  possé- 
dait la  plus  riche  colleclion  tN  ( o- 
quillagcs  connue,  et  il  a  iait  im- 
primer plusieurs  mémoires  sur  les 
différentes  espèces  de  coquilles. 
Il  a  encore  composé  un  écrit  cs- 
tiiné  sur  la  mantÈrc  de  nettoyer 
Tivoire  bruni  ou  jaimi,  et  sur  les 
innyerjs  de  le  conserver  dans  son 
état  de  blancheur  naUirelle. 

SPERA.NSKV  (Michel  de), 
conseiller-privé ,  ci-devant  gou- 
verneur-générât  de  la  Sibérie  , 
actuellement  (i8i5)  membre  du 
conseil-d*élatdc  Russie^est  né  en 
1771.  Ayant  fuit  ses  premières 
études  d.in>  lc<«  écoles  du  clergé, 
auquc^I  i!  appartenait  par  sa  nais- 
sance, il  lc&  aciteva  à  Tacadémie 
ecclésiastique  établie  à  Salut- Pé- 
tersbourg.  Son  goût  décidé  pour 
les  malbémntîques  lui  flt  faire  des 
progrés  rapides  dans  cette  partie, 
au  point  qu\\  21  ans  il  obtint  à  la 
mCme  académie  la  chaire  de  ma- 
thématiques et  de  physique.  En 
1797,  il  quitta  celle  carrière  et  »e 
voua  au  service  civil.  Employé 
â*abord  dans  l'adminiâtration  du 
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prorurenr -général  du  sénnt,  il  fut 
ensuite  nonnné  secrétaire  -  d'elat 
en  1801,  puis  attaché  au  conseil- 
d'état.  En  i8n&,  M.  de  Speranskj 
fut  appelé  i( des  fonctions  plus  im- 
po|tanles.  On  lui  confla  la  com- 
mission de  législation.  L'année 
piiiv.intc  (1809)  parut  un  projet 
de  code  civil,  et  les  matériaux 
préparatoires  pourle  code  de  com- 
merce et  le  code  pénal  furent  très- 
avancés.  La  même  année  (1808)9 
il  fut  nommé  ministre  adjoint  de 
ta  justice;  Indépendamment  de 
celte  fonction,  il  reçut  le  porte- 
feuille de  toute  l'administration 
de  ]:\  Finlande,  qtiî  venait  d'être 
rem  lin  h  l'i'mpire  de  Russie  «  et  l-i 
(lu  t ctioii  supérieure  de  Tuniversi- 
Ic  tl'Abii,  dont  on  le  nomm'i  chan-^ 
celier.  En  m^me  temps  on  leehar> 
gea  de  préparer  des  matériaax 
pour  un  nouveau  plan  des  finaii-^ 
ces.  pourlaréorgaAlilitiondir  con* 
sei!-i!'éfnt  et  pour  un  règlement 
général  des  ministères.  Des  actes 
«lu  gouvernement,  établis  sur  ces 
travaux  préparatoires  ,  parurent 
en  1810.  M.  de  Speransky,  ce- 
pendant ,  marcbait  rapidement 
vers  les  honneurs.  Dès  rorîgioe 
de  sa  carrière  civile ,  il  eut  l'aTao- 
lage»  en  vertu  des  droits  que  $t\  car- 
rière littéraire  lui  donnait,  de  ne 
pas  être  assujéti  à  la  réj:le  géné- 
rale des  grades  inlermétii. lires,  de 
sorte  qu'en  1 799,  au  bout  de  deux 
ans  de  swvice,  il  était  déjà  con- 
seiller-d'élat,  en  iSck)  oooseiller» 
privé,  et  en  181a  on  le  créa  che- 
valier de  Tordre  de  Saint-Alex.in- 
dre,  diï»linclion  qui  n'est  accordée 
en  Rns^ii^  qu'à  des  rang«i  et  des 
fonctions  supérieures.  Mais  tandis 
que  son  crédit  et  mn  iiidacnce  sur 
toutes  les  parties  de  t'administra- 
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lion  intérieure  paraissaîen t s'affer- 
mir el  s'étendre ,  en  i8ia,  il  eut 
le  malheur  de  s'nllirer  siibileinrnt 
une  disgrilce ,  et  fut  éluigné  des 
deux  capitales.  La  coïncidence  de 
cet  événement  avec  l'époque  de 
la  guerre  suflTit  pour  auioriscr  des 
bruits  injurieux  à  sa  réputation. 
Les  événemens  subséquens  et  les 
actes  ofliciels  du  gfjuvernenient 
(l'ukase  du  3o  août  181G,  par 
lequel  il  fut  nommé  gouverneur 
de  Pensa)  ont  prouvé  dans  la  suite 
que  ces  bruits  n'avaient  aucun  fon- 
dement réel.  En  1816,  M.  de  Spe- 
ransky  fut  rappelé  et  nommé  gou- 
Terneur  de  la  province  de  Pensa; 
il  reçut  bientôt  après  une  mission 
beaucoup  plus  importante,  celle 
de  gouverneur-général  de  la  Si- 
bérie. Indépendamment  de  l'ad- 
ministration générale  de  cette 
vaste  contrée,  il  fut  chargé  de 
deux  commissions  spéciales,  celle 
de  découvrir  et  de  soumettre  ù 
une  enquête  judiciaire  les  abus  et 
les  malversations  dont  ce  pays  a- 
vait  été  infesté,  ctenmPmt*  Irmfis 
de  présenter  un  plan  d'organisa- 
tion qui  fût  conforme  à  la  situa- 
lion  de  cette  région  étendue,  et 
d'une  masse  de  population  si  hé- 
térogène. Deux  ans  de  voyages  , 
de  recherches  ,  de  révision  ,  de 
peines  incroyables  ,  l'ont  mis  à 
même  d'acquérir  une  connaissan- 
ce exacte  des  besoins  et  des  res- 
sources dece  pays, et  c'est  surcette 
connaissance  approfondie,  qu'il 
projeta  un  nouveau  plan  d'admi- 
nistration. Le  caractère  distinctif 
de  son  travail  consiste  en  ce  qu'au- 
cuue  partie  de  cette  immense  con- 
trée ,  où  se  trouvent  réunis  tous 
les  degrés  de  civilisation  ,  depuis 
le  sauvage  chasseur  jusqu'au  ci- 


tadin milliônnairc,  commerçant 

avec  la  Chine,  n'a  été  oubliée; 
tous  les  intérêts  sont  consultés, 
tous  les  besoins  pesés,  tous  1rs 
moyens  de  civilisation  progressive 
assurés.  C'est  ainsi  que  précédé 
d'une  réputation  méritée,  et  ac- 
compagné des  bénédictions  des 
hahilans  de  la  plus  vaste  province 
de  l'enjpire,  M.  de  Speran?>ky,  a- 
près  9  ans  d'absence,  revint  en 
mars  iHai  A  Pétersbourg,  et  y  ap- 
porta un  nouveau  plan  d'organi- 
sation pour  toute  la  Sibérie.  Très- 
bien  accueilli  par  l'empereur,  trai- 
té avec  .  distinction ,  réconjpensé 
avec  magnificence ,  entouré  de  la 
considération  générale,  il  fut  bien- 
tôt nommé  membre  du  conseil- 
d'état,  sp()cialemenl  attaché  ù  la 
section  de  législation,  et  reprit  ses 
travaux  du  code  civil,  qu'il  avait 
commencé  en  1810,  et  dont  la 
discussion  a  été  suspendue  depuis 
181a. 

SPERDLTI  (Gabriei.  )  /  auteur 
tragique  ,  né  en  1  789,  à  San  Gior- 
gio  a  Crc.mano  t  près  de  Naples, 
fut  élevé  chez  les  PP.  des  écoles 
pies,  et,  dés  l'âge  de  i5  ans,  il  an- 
nonça son  penchant  pour  l'art  dra- 
matique, en  composant  une  tra- 
gédie intitulée  Silviera,  dont  le 
sujet  était  tiré  d'un  poëine  italien, 
connu  sous  le  nom  de  Conquisto 
di  Granata.  Admirateur  passiontié 
d'Alfieri,  ce  jeune  auteur  s'eflorce 
d'en  imiter  le  style,  et  dans  la  lutte 
engagée  entre  le  genre  classique  et 
le  genre  romantique,  il  nïontre  as- 
sez de  bon  sens, en  gardatit  un  juste 
n)ilieu  entre  les  écarts  de  l'un  et 
la  sévérité  de  l'autre.  Sa  tragédie 
intitulée  Ferdinand  d* Àrragon, 
fut  couronnée  au  con('ours  dra- 
matique ouvert  à  Naples  en  181 3. 
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Deux  aa^  plus  tard  ,  les  juges  et 
Fattleor  auraient  expié,  peiil-êire» 
la  témérité  d*af  oir  osé  flétrir  sur  la 
scène  la  aiémoire  d'un  roi  qui  eq» 
TOyaitâ  l'échafaud  ceux  dont  il  a* 
vait  promis  de  respecter  la  vie  ; 
aussi  cette  pièce  n'a  jamais  été  ni 
jouée  ni  imprimée.  Ses  antres  tra- 
gédies sont  :  i*  Tito  Maulio  Tor- 
quato,  Perseo,  Bruto  a  Filippi, 
Pfefte,  Padoue«  iSao»  in-8*;  a* 
imtidû,  EiUabeit*,  o  H  eontê  di 
Estes  f  Venise,  dans  la  Collection 
théâtrale  dcBasserini,  1811-1822; 
5°  Giuf/itla  di  Baviera,  BaiUuinOf 
et  Allila ,  inédites. 

SPEZIALE  (N.)«  le  membre 
le  plus  féroce  de  la  junte  d'é- 
tat» créée  à  Naples  en  1799»  était 
fils  d'un  fermier  de  Bprgetto  «  pe- 
tit  village  non  loiA  de  Palerme.  Il 
s'était  rendu  dans  cette  capitale 
pour  gagner  sa  vîe  nu  b.trrcnu  : 
ses  manières  souples  et  insinuan- 
tes lui  firent  trouver  des  prolec- 
teurs,, qui  lui  obtinrent  une  place 
dans  la  cour  pretorianm  et  capita^ 
nale  de  la  même  Tille.  Dans  ces 
fonction^,  qui  n'étaient  pas  im- 
portantes ,  il  a? ait  trouvé  moyen 
de  se  f;nrc  remarquer  par  son  zèle 
et  piir  son  impartialité  :  c'était  sous 
ces  debors  trompeurs  qu'il  cacbait 
Tatrocilé  de  son  caractère.  Vers  ce 
.  temps,  la  cour  de  Naples  avait 
été  obligée  de  chercher  en  Sicile 
.  un  abri  contre  l'armé^  du  général 
Cbampionnet,  qui  s*étaît  emparé 
de  l'autre  moitié  de  ses  états.  Spe- 
liale  vit  le  moment  arrivé  ptmr 
monter  à  la  fortime;  il  iVéqufnta 
les  anticliambres  des  favoris  de  la 
reine,  eos'annonçant  parluutcom- 
roel'ennemi  le  plus  implacable  des 
Français  et  de  leurs  partisans  :  il 
déployait  en  même  temps  une  cz« 


trême  vigueur  à  poursuivre  ceux 
qui ,  par  l'indépendance  de  leurs 
opinions»  devenaient  suspects  aux 
jeux  du  pouvoir.  Celte  condui- 
te lui  mérita  les  éloges  d'Acton , 
qui,  peu  avant  ta  cbute  de  la 
république  napolitaine,  en  parla 
à  la  reine  comme  de  Thomme  le 
plus  propre  à  se  charger  de  se* 
vengeances.  En  attendant  que  la 
ville  de  Naples  fftt  tombée  dans  les 
mains  des  msurgés*  Spetiale  alla 
s'établir  à  111e  de  Procida ,  qu'il 
épouvanta  par  le  nombre  de  ses 
cruautés.  C'est  sur  ce  rocbf'r,quo 
les  vaisseaux  de  l'escadre  de  Nel- 
son rendaient  inabordable  ,  que 
Speiiale,  entouré  de  potences  et 
de  bourreaux»  se  souillait  tous  les 
jours  de  quelque  nouveau  crinit. 
Armée  d'une  loi  terrible,  rédigée 
par  un  bomme  qui  jouit  encore 
de  la  fortune  et  des  bonnenr»,  la 
junte  d'élat  pouvait  lég.deinenl 
disposer  de  la  vie  des  citoyens  les 
plus  recommandables  et  frapper 
au  hasard  ses  innombrables,  rie- 
times.  Le  clalve  de  la  fustice  me- 
naçait également  l'innocent  et  le 
coupable»  et  il  anffisail  de  ;>ar  iitre 
devant  ses  juges  pour  ftrc  livré  ù 
l'échafaud.  Un  tailleur  y  fut  con- 
damné pour  avoir  babillé  les  ollj- 
ciers municipaux;  ucinolaire  pour 
n'avoir  rien  fait  :  «çW.4tn 
erite,  répondit  SpesiàèjMMfix  qui 
essayaient  de  le  d^sarni^,»'  i7  est 
bon  de  s* en  débarrasser.  D<^s  que  les 
bandes  du  cardinal  Rufib  pénétrè- 
rent danslacapitale,  Speziale reçut 
l'ordre  de  s'y  rendre  pour  arracher 
l.'i  vie  à  ce'ix  que  la  tléloyavité  «les 
généraux  russes  et  anglais  expo- 
sait ians  défense  à  la  rage  de  leurs 
persécuteurs.  Tous  les  moyens  fu- 
rent alors  mis  en  usage  pour  tnm- 
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Tcr  des  délits;  on  n'en  employa 
aucun  pour  justifier  l'innucencc. 
Le  nom  du  rui  dispensait  de  toutes 
les  formes  judiciaires  :  on  accor- 
dait 24  heures  aux  uccusés  pour 
préparer  leur  défense  ;  on  n'ad- 
ineltuit  point  de  témoins  en  leur 
faveur,  et  s'ils  osaient  se  présen- 
ter, on  les  chassait,  on  les  mena- 
çait et  on  les  emprisonnait  même. 
>(i  lu  riiible>.se  du  sexe,  ni  celle  de 
l'iî^e,  ne  pouvaient  sauver  de  la 
luorî  ;  les  sentences  élaicnl  arrê- 
tées avant  le  jugemeut,  et  exécu- 
tées Jaus  les  24  heures.  Speiiale, 
devant  lequel  les  personnes  qu'on 
voulait  perdre  étaient  particuliè- 
rement renvoyées,  n'épargnait  ni 
menaces,  ni  promesses,  ni  ruse?' 
pour  servir  la  vengeance  de  la 
cour.  Fiani,  sou  ancien  nmi,  n'é- 
tait pas  convaincu  des  crimes  qui 
lui  ét. lient  imputés.  Sjieziale  se  le 
fait  amener  sans  liens  dans  ses  ap- 
partemens;  il  rcinbrasse  en  pleu- 
rant :  a  iVlalheureiix  ami,  dit-il, 

•  en  quel  élat  le  vois- je  réduit  !  Je 

•  suis  las  du  rôle  de  bourreau,  je 

•  veux  t'être  utile.  Tu  ne  parles 

•  pas  à  ton  jui;e  ,  tu  es  avec  ton 

•  ami  ;  mais  pour  te  sauver,  il  faut 

•  que  tu  ne  me  cachet  rien.  Voici 

•  ce  dont  on  t'accuse.  Tu  as  bien 

•  fuit  de  nier  devant  la  junte  ;  mais 

•  ce  que  lu  diras  a  ton  ami  ne  sera 

•  pas  su  par  ton  juge....»  Fiani 
doima  dans  le  piège  ;  il  avoue... , 
et  le  lendemain  il  est  envoyé  ù 
récbafaud !...  Spcziuie  interrogea 
Cont'orli, qui,  dans  la  question  sur 
la  haquenée,  avait  écrit  en  faveur 
du  roi  de  Naples  contre  les  pré- 
tentions de  la  cour  de  Kome.  c  Tu 

•  connais  ùl  fond,  lui  dit-il,  ces  in- 

•  térêts?  —  La  cour  u  plusieurs  de 

•  mes  mémoires,  répondit  Con- 
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•  fort!.  —  Oui,  mais  la  réyolutiou 

•  a  tout  dispersé.  Ne  serais-tu  pas 

•  en  état  de  t'en  occuper  de  nou- 

•  veaul  Je  te  promets  la  vie  pour 
M  prix  de  ces  services.  »  Conforli  é- 
crit,  livre  son  travail,  et  n'échappe 
pas  à  la  mort!  Fnl-il  un  monstre 
comparable  i\  Speziale!  Jatnais 
son  ûme  atroce  ne  connut  d'autre 
plaisir  que  celui  d'insulter  aux 
tourmens  des  malheureux.  La 
femme  de  Dadi  lui  recommandait 
soii  mari  :  «  Votre  mari  ne  mourra 

•  point,  lui  dit  Speziale  ;  prenez 
»Cfiuragc,  il  ne  sera  condamné 
■  qu'au  bannissement.  —  Mais 
>*()uand  ?  —  Le  plus  toi  qu'il  se 
•«pourra.  »  Ce|ieudaut  plusieurs 
jours  s'écoulèrent,  et  on  n'enten- 
dit point  parler  do  lialli.  Sa  femme 
retourne  chez  le  juge,  qtii  s'excuse 
sur  ce  que  d'autres  occupations 
l'avaient  empêché  de  tnrn)iner 
cette  alTaire,  et  il  la  congédie  en 
la  confirmant  dan»  les  espérances 
qu'il  lui  avait  données.  ■<  Pourquoi 
n  insulter  cette  malheureuse,  lui 
M  dit  un  de  ses  collègues;  ne  vaut- 
»il  pas  mieux  lui  apprendre  (|ue 
«sou  mari  a  cessé  d'exister.^  «  Qui 
pourrait  peindre  le  désespoir,  les 
cris  et  les  larmes  de  celte  infor- 
tunée! Speziale,  sans  se  décon- 
certer, s'approche  d'elle,  et  avec 
un  sourire  ironique,  il  lui  dit: 
tt  Quelle  bonne  femme!  son  mari 
nest  mort,  et  elle  vient  me  de- 
»  mander  sa  tie.  Ce  n'est  pas  un 
«grand  malheur  pour  loi  :  tu  es 

•  belle,  tu  es  jeune,  tu  ne  man- 

•  queras  pas  d'adorateurs  !...  n  u  Je 
n  t'enverrai  à  la  mori,<lisail  un  jour 

•  ce  monstre  ù  Vélasco.  — Toi  ?... 

•  J'irai  moi-même,  répondit  ce 
«brave  olFicier,  mais  tu  ne  m'y 

•  enverras  pas.  »  En  disant  cela,  il 


Digitized  by  Google 


3iS  SPO 


SPO 


mesure  de  l'œil  la  hauteur  ile  la 
croîstMî,  court,  s'élance,  et  laisse 
ù  .-on  bourreau  le  regret  d'uvoir 
perdu  une  victime.  Spezialc,  de- 
YeDu  odieux  à  toutes  les  classes  do 
la  société  9  continua  néanmoios  A 
Ctre  revêtu  delà  togedomaffistrat. 
En  i8o(>,  lors  du  retour  des  ar- 
mées françaises  à  Naples,  il  suivit 
la  cour  Païenne,  où  atteint  d'une 
aliénation  mentale,  qui  lui  causait 
souvent  des  accès  de  fureur,  il 
mourut  fers  i*année  i8i3,  acca- 
blé du  poids  des  crimes  dont  il  s'é- 
tait rendu  coupable. 

SPOMTINI  (GASPinn),  com- 
positeur de  musique,  chevalier  de 
la  lé":ioti-(riioiineur  et  de  l'ordre 
de  Hi'«S( -D;irinsta(ll,  ev-direcleur 
du  ihé.llre  de  ropéra  bujfn  e  séria, 
est  né  le  i4  novembre  1778,  à  Ni- 
volatiy  pré»  de  Jesi*-  dans  Pélat 
romain;  mais  il  u  été  naturalisé 
Français  pirr  le  feu  roi  Louis 
XVIII.  U.  Spontiui  reçut  les 
premier-*  piincipes  de  musique 
du  célèbre  P.  Martini  de  Bo- 
logne, et  de  Bonoui  de  Rome.  Il 
fui  placé,  à  1  âge  du  i3  ans,  uu 
OOQservatoire  de  la  Pleta  A  Naplcs, 
oû  il  continua  ses  études  par  les 
soins  de  Sala  et  Trajella;  ;\  Tâgo 
'de  i4ans,  il  était  déjà  professeur 
de  cette  école  célèbre-  Ses  c(mî- 
positions  se  répandirent  bientôt 
dans  toute  l'Ilalie  ,  et  il  fut ,  avant 
17  ans,  appelé  à  Home  par  le  di- 
recteur des  théâtres  de  cette  Tille^ 
pour  mettre  en  musique  uu  00- 
▼rage  bouiron,iniitulé:f  pun/Z^/l 
délie  donne f  dont  le  succès  fut  pro- 
digieux. L'année  suivante ,  il  fit 
exécul«'r  dans  la  ni<*me  ville  67/ 
Amanti  in  cimenta f  et  peu  après, 
Venise,  C Amor  sc.creto^  que  sui- 
Tirenl  assez  rapidement  l* Isola  di" 


sahitalaâe  Métastase,  et  l'EroUmo 
ridicolo ,  dont  le  succès,  en  éten- 
dant sa  renommée  ,  lui  valut  l'a- 
mitié et  les  conseils  de  |uimarosa. 
De  cette  époque  àtoo  départ  pour 
la  France,  Il  donna  aux  théfitres 
de  Naples,  de  Palerme,  de  Venise 
et  de  Home ,  la  Fw^a  in  Ma&chera; 
i  Quadri  parlanli;  il  Finto  pillore; 
gli  Elisi  delusi;  il  Gcloso  c  l* au- 
dace; le  Melamorfou  di  Pastjnale; 
Clii  piu  guarUa  incno  vcde.  Dès  son 
arrivée  à  Paris ,  il  fit  représealer 
la  Finta  filotofû,  qui  eut  So  re- 
préseh talions  oonsécutiTCS.  •  On 
enttiAdtt  ensuite  successivemeDtà 
l'Opéra-Comique,  la  Petite  mai' 
son  el  Milton  ^  et  ù  l'Académie 
impériale  de  musique,  en  1807, 
la  Feslale  de  M.  Jony,  et  en 
1809,  Fernand-Cortez ,  paroles 
du  même  auteur.  Yoici  lu  juge- 
ment que  porta  le  jury  iostitué 
pour  les  prix  décenoaux,  sur  lu 
poète,  hi.  Jouy.  •  Lé furj  ne  con- 
naît que  deux  poëines lyriques  qui 
puissent  se  disputer  le  prix  pro- 
posé :  Le  Triomphe  de  Trajan  par 
iU.  Esménard,  el  lu  testais  ^  par 
11.  Jouj.  L'auteur  de  la  Vestale  a 
mieux  connu  sou  art;  il  parait  être 
plus  familiarisé  arec  rapplicatîoo 
de  lapoésic  à  la  musique.  Son  sujet 
est  d'un  intérêt  plus  touchant;  il 
amène  naturellement  des  tableaux 
plus  variés,  des  scènes  plus  ani- 
mées et  des  situations  plus  dra- 
matiques. Son  style  n'est  remar- 
quable ni  par  rmifpÉiiêB  ëtptt 
l*haitnonfe;  mais  la  marche  du 
dialogue»  la  coupe  des  airs  et  des 
morceaux  d^ensemble,  sont  plus 
favorables  à  In  musique;  enfin  on 
ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  au 
poërne  que  l'opéra  de  la  y estale 
doit  UQC  partie  du  briliaot  succès 
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qu'il  a  obtenu.. .  L'opinion  du  jury 
est  que  le  poëme  tîe  la  Vestale, 
par  31.  Jouy,  mérite  le  prix  fles- 
tiné  au  meilleur  poëme  lyrique 
ini.H  en  musique  et  exécuté  sur  le 
thérilre  de  l'Opéra.  »  Voici  main- 
tenant ce  que  ce  même  jiiry  dit 
du  mu>icien  :  o  L'opéra  de  la  y es- 
tale  a  obtenu  un  succès  brillant  et 
soutenu.  Le  compositeur  a  eu  l'a- 
\aulage  d'appliquer  sou  talent  ù 
une  composition  intéressante  et 
vraiment  traj^iqtie.  Sa  musique  a 
de  la  verve  ,  de  Téclat*  souvent  de 
la  grâce.  On  y  a  constamment  et 
avec  raison  appl:mdi  deux  grands 
airs  d'un  beau  style  et  d'une  belle 
expression  ,  deux  chœurs  d'un  ca- 
ractère religieux  et  touchant,  et 
le  finale  du  second  acte ,  «lont  l'ef- 
fet est  i\  la  fois  tragique  et  agréa- 
ble. Le  mérite  incontest.ible  et  la 
supériorité  du  succès  de  la  Vestale 
ne  permettent  pas  au  jury  d'hési- 
ter à  proposer  cet  opéra  comme 
digne  du  prix.  »  Les  brillans  succès 
de  M.  Spontini  lui  firent  confier 
la  direction  de  l'opéra  Bufl'a,  (|ui, 
pendant  tout  le  temps  de  cette  di- 
rection, réunit  les  artistes  les  plus 
distingués  et  jouit  de  la  plus  grande 
vogue.  M"*  Calalani  ayant  obtenu 
la  direction  de  cet  établissement, 
qu'elle  ne  put  long-temps  soute- 
nir, M.  Sp«)Utini  reçut  du  roi  des 
lettres  de  naturalisation  ,  la  déco- 
ration de  la  légiou-d'houncur  et 
une  pension  de  2000  i'r.  En  1817, 
c»  célèbre  compositeur  fit  pour  le 
premier  acte  de  l'opéra  des  Da- 
naîdes,  une  hacclionaîc^  qu'il  dédia 
au  roi  de  Prusse  :  elle  lui  vabil 
une  lettre  Irès-flaltcuse  de  ce 
prince  ,  le  titre  de  maître  de  sa 
chapelle,  et  une  bague  en  dia- 
inans  au  chilTre  de  S.  M. 
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SPRENGPORÏEN  (Joeran-Ma- 
c^i's,  BARON  de),  général  au  service 
de  Suède  et  depuis  à  celui  de  I\us- 
sic, gouverneur-général  du  grand- 
duché  de  Finlande,  naquit  dans 
la  Finlande  suédoise.  Il  entra  dès 
sa  jeunesse  dans  la  carrière  des  ar- 
mes, et  s'y  distingua  par  sa  va- 
leur et  ses  talens  militaires.  Il  était 
parvenu,  en  177a,  au  grade  de 
colonel,  et  rendit,  ainsi  que  s«m 
frère  aîné,  qui  cnmniaiid.iil  alors 
en  chef  les  troupes  suédoises  en 
Finlande  ,  des  services  signalés  au 
roi  Gustave  III  [voyez  ce  nom). 
Ce  prince  fit  le  19  août  de  cette 
année  une  révolution  en  Suède,  à 
l'aide  de  la  force  armée,  renversa 
l'ancienne  constitution  ,  et  donna 
une  grande  éleiubie  à  la  préroga- 
tive royale.  Les  deux  Sprengpor- 
ten  amenèrent  à  Stockholm  une 
partie  des  troupes  finnoises  sous 
leurs  ordres,  pour  apjniycr  le 
mouvement  révolutionnaire  du 
roi.  Ils  n'avaient  point  cfu  cepen- 
dant que  le  changement  polili(]ue, 
qiri  fut  elVectué  à  cette  époque, 
aurait  toutes  les  conséquences  qui 
en  résultèrent  quelques  années 
plus  lard.  Le  frère  dîné  mourut 
dans  une  sorte  de  disgrilce  à  Stoc- 
kliolm;  le  cadet,  qui  avait  été 
promu  au  grade  de  général ,  ob- 
tint sa  démission,  et  bientôt  après 
la  permission  formelle  du  roi  Gus- 
tave m  de  passer  au  service 
étranger.  Il  alla  d*abord  eu  Hol- 
lande, où  il  leva  une  légion  et  se 
maria,  revint  «leux  ans  après  en 
Suède,  et  passa  ensuite,  avec  une 
nouvelle  [lermission  du  roi,  au 
service  de  Russie.  L'impératrice 
Catherine  II  le  nomma  son  cham- 
bellan ,  et  lieutenant -général  de 
ses  armées.  Il  servit  avec  distiuc- 
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tion  contre  les  Turcs,  et  se  trou- 
vait encore  avec  runnée  ru^se  sur 
les  Ironlières  de  l'empire  ollo- 
■j  luau,  lur^(iue  le  roi  Gustave  ill 
déclara  la  guerre  ù  la  Russie,  en 
1788,  cl  aiiuonya  le  dessein  de 
marcher  sur  Pétersbour^.  Le  gé- 
néral Sprengporteii  fut  rappelé  de 
ranuée  ,  el  cui).>uilé  par  Tiuipéra- 
trice  .sur  les  moyens  de  leriuiner 
prumptemcnt  la  guerre  avec  Gus- 
tave. On  accusa  (en  Suède)  le 
général  Sprengpuricu  d'avoir  pro- 
posé un  plan  d'après  lequel  le 
grand-liuché  de  Finlande,  où  il 
avait  de  nombreux  partisans,  de- 
vait être  déclaré  une  répul)li({ue 
indépendante ,  cl  qui  contracterait 
aussitôt  une  alliance  intime  avec 
la  Russie.  Si  ce  projet  l'ut  en  elTet 
présenté  ,  ce  qui  est  re>té  dou- 
teux ,  il  nViit  au  moins  aucun 
^coninjencemcnt  d'exécution.  L'ar- 
"'irice suédoise,  manqtianl  descho- 
scs  le»  plus  es>enlieiles  pour  taire 
avec  >uccès  une  guerre  oUèn»ive  , 
oe  put  pénétrer  en  Russie,  et  é- 
vCboua  d.tns  les  deux  seules  entre- 
prises de  la  première  cani]>a};ne, 
les  sièges  de  la  bicoque  de  ISys- 
lotl  et  de  la  place  de  Friedrichs- 
hamn.  Dans  une  roconnai^jsance 
où  le  général  Sprengporten  s'était 
imprudemment  avancé  ,  il  lut 
grièvemtint  blessé  et  au  moment 
d'être  fait  prisonnier  par  ses  an- 
ciens compatriotes.  Le  roi  de 
Suède  le  fît  alor>  juger  par  un  con- 
seil de  guerre,  qui  le  condamna, 
par  contumace,  à  la  peine  de  mort, 
conune  ayant  porlé  iesarmes  con- 
tre sa  patrie.  L'empereur  Paul  I", 
dès  son  avènement  au  trône,  traita 
le  général  Sprengporten  avec  la 
plus  haute  distinction,  ainsi  que 
Tavail  toujours  t'ait  l'impératrice 


Catherine.  Lorsque  ce  prince , 
mécontent  de  ses  alliés  et  de  IMs- 
sue  de  la  guerre  ayec  la  France, 
voulut  se  rapprocher  de  cette 
puissance,  il  fît  choix  du  général 
Sprengporten  comme  négocia- 
teur, et  l'envoya  à  Parib  auprès 
du  premier  consul  Bonaparte, 
avec  le  titre  de  ministre  plénipo- 
tentiaire. II  réussit  parfaitement 
dans  cette  mission  délicate,  re- 
yut  des  témoignages  flatteurs  de 
la  satisfaction  de  l'empereur  Paul, 
et  l)ieulôl  «le  son  succe»>eur  l'eiii- 
percur  Alexandre,  le  premier  é- 
tant  morl  pendant  le  séjour  du 
général  à  Paris.  Rappelé  depuis 
en  Russie,  il,fut  nommé,  en  180g, 
gouverneur-général  de  la  Finlan- 
de, lorsque  cette  province  fut  de- 
venue l£f  conquête  de  la  Russie, 
par  suite  de  la  guerre,  aussi  mal 
condm'lc  qu'imprudemment  en- 
treprise, et  qu'il  plut  au  jeune 
roi  de  Suède,  Gustave  IV,  de  dé- 
clarer à  son  beau- frère,  l'empe- 
reur Alexandre  ,  contre  Tavis  de 
ses  généraux  et  de  ses  plus  sages 
conseillers.  Le  généra!  Sprengpor- 
ten n*occupa  pas  long-temps  ce 
poste,  et  mourut  dans  un  âge  a- 
vancê,  à  Abo,  capitale  de  la  Fin- 
lande ci-devant  suédoise.  Son  fils 
unique,  jeune  homme  d'une  gran- 
de espérance,  qu'il  avait  emmené 
avec  lui  en  Russie  ,  regretta  cons- 
taumient  son  ancienne  patrie,  et 
dans  la  douleur  de  n'y  pouvoir 
rentrer,  termiua  lui-même  son 
sort  en  se  hrfilant  la  cervelle. 

SPKEiN(;EL  (Guet),  célèbre 
médecin  allemand,  professeur  à 
l'université  de  Halle,  où  il  fit  ses 
études,  et  où  il  occupa  successi- 
vement différentes  chaires  qu'il  a 
illustrées.  Il  est  né  en  i7l)(i,  à 
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BolJskow  ,  en  Poméranie.  M. 
Sprengel  a  coopéré  à  la  rédaction 
de  plusieurs  recueils  savant,  et  a 
donné,  dans  ces  iiirines  reciicil.<«, 
des  notices  bi()f;ra[t!iiqiiej>  cl  des 
articles  de  litlératiire  médicale. 
On  lui  iloit  un  très-grand  nonihre 
d'ouvrages  en  alleniund  et  en  la- 
tin ,  dont  nous  ne  citerons  que  les 
principaux.  Plusieurs  d'entre  eux 
ont  été  traduits  en  français  :  i^Spe- 
cimen  inaugurale  sistcns  rudiinen^ 
torum  nosoiogiœ  dynamicffram  pro- 
legomena.  Halle,  1787,  in-8"  ;  a* 
de  Hislorid  doctrinœ  medicorum 
organUœ,  1790,  in-S";?' 

iiistoria  lilis  de  loco  vcnœ  seclionis 
in  pleurilide  scculo  xvi  imprimis 
/labitœ,  ihid. .  1793,10-8'*;  4* 
Uquilales  botanicœ^  Léipsik,  1798, 
in-/|*,  avec  a  pl.  ;  FlorœHalen' 
sis  teniamen  novum,  1806,  in-8% 
orné  de  12  planches,  avec  un  sup- 
plément ;  O"*  Hisloria  rei  lu  rbariœt 
Amsterdam,  1 807-1808,2  vol.  in-8'. 
«  C'est  moins  la  bibliographie  que 
rhistoire  raisoiinée  de  la  botani- 
que, classée  par  époques  jusqu'à 
1778.  Six  tables  à  la  fin  du  volu- 
me facilitent  les  recherches;  les 
trois  premières  donnent  les  noms 
hébreux ,  arabes  et  grecs  des  plan- 
tes, dans  les  caractères  de  ces  lan- 
gues :  il  n'avait  encore  rien  paru 
d'aussi  complet  en  ce  genre.  »  7" 
Instilutionrs  physivlogicœ,  ibid. , 
i8o9-i8io«a  vol. in-8";  ^'Lettres 
sur  le  Magnétisme  animal,  tra- 
duites du  suédois  et  du  français  « 
avec  des  additions  ^  ilallc,  1788, 
iu-8";9°  Noucelles  Notices  littérai- 
res pour  les  médecins,  les  chirur- 
giens et  tes  naturalistes  ,  n*  1  à  4« 
Halle,  1788-1789/10-8"  ;  lo* Essai 
tf  une  histoire  pragmatique  dé  la 
médecine,  ibid. ,  1 79a- 1 794»  4  P'^*"" 

t.  IIX. 


SPU  5a  i 

ties  in-8*  ;  1 1  "  Mémoires pourl'his' 
toire  de  la  médecine ,  1 794- 1 796  « 
5  parties  in-S";  la"  Manuel  de  pa- 
thologie, 1795-1797,  5  vol.  iu-8'; 
i5'  Revue  crititfue  de  l'état  de  la 
médecine  dans  le  dernier  siècle^iHoi, 
in-8";  14*  Introduction  à  la  con^ 
naissance  des  plantes ,  en  forme  de 
lettres,  ihoa-1804,  5  vol.  iu-8% 
avec  fig.  ;  i5*  Histoire  des  princi- 
pales opérations  de  chirurgie^  1 80  5, 
in-8*.  ïH' Essai d' une  histoire  prag- 
matique de  ta  médecine,  ibid.,  1800- 
i8o5, 5  vol  in-8*.  «  C'est  moins  un« 
nouvelle  édition  d'un  ouvrage  dc'p\ 
cité,  qu'tm  nouveau  tra\ail ,  qui  a 
fait  le  plus  grand  honneur  à  l'au- 
teur. Cette  histoire,  divisée  par 
époque,  est  poussée  jusqu'à  l'an 
17O0,  et  terminée  pur  un  précis 
historique  sur  le  magnétisme  ani- 
mal. »  M.  S|>rengel  a  traduit  de  l'aU 
lemnnd.  en  latin,  \n  Médecine  'lini- 
^uede  Selle,  Berlin,  1797,  iu-8'';d« 
l'italien  en  allemand,  le  Iràilc  de  la 
Maladie  vénérienne,  de  P.  A.  Pere- 
nolti  di  Cigliano,  Léipsik,  1791» 
in-8";  du  suédois  (avec  J.  R.  Fors- 
ter),  le  oyage  de  Thunberg  au 
Japon,  Uerlin,  1791,  in-8";  du 
hollandais  ,  la  Description  de  l*  Ar^ 
chipel,  par  l'amirul  King-«bcrgen, 
Rostock,i79a,in-8*;  du  français, /a 
Nouvelle  mécanique  des  mouoemens 
de  r homme  et  des  animaux,  par  Bar- 
ihi'z,  Halle,  1800,  in-8";  enfm  do 
l'anglais,  la  Médecine  domestique, 
de  Buchan ,  Altenbourg,  179) 
(1791),  in-8*. 

SPl31\y.llEI.H  (Gaspard),  mé- 
decin allemand,  né  le  3i  décem- 
bre 1776,  à  Longueil,  près  de 
Trêves,  étudia  la  médecine  à  Vien- 
ne, en  Autriche.  Une  seub;  leçon 
du  docteur  Gall,  sur  la  crânologie, 
le  détermina  à  embrasser  ce  sys- 
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ièlDCfet  dèf«-lor«,  n<îSorîé  nux  tra- 
vaux de  son  maître,  il  IjI  Mirl'a- 
naloinie  du  cerveau  dtà  iccher^ 
chc8  qu'il  juubltu ^^^njointeincnl 
arec  M.  CaU.  11  quitta  Vienlie  en 
aftoS,  Toyagea  en  Angkrn»»  en 
Ecosse  et  en  Irlande.  Ses ouf  rages 
les  plus  importntis  sont  :  i*'  l'A- 
natomie  H  la  physiologie  du  .çy.^^^- 
me  nerveux;  Systinnc  physiono" 
mique  des  docteurs  G  ail  tl  Spur- 
zheim,  fonde  sur  un  examen  ph^^ 
biologique  et  matomique  du  systèmê 
mênêum  «n  générai^  êt  dê '^lattià 
^etneau  en  pûtticuliar,  vinsi  qv^unê 
indication  des  dispositions  et  moni^ 
festattons  de  l'esprit  ;  3'  Observa- 
tions sur  la  phrénolos^ie  on  fa  roti' 
naissance  de  l* homme  moral  t  (  in^ 
tellectuel,  fondée  sur  les  fondions 
du  système  nerveua, 

5TAD10N  (lb  coMii  Jiif-Pbi* 
UFPB  Bc),  minislre  autrichien ,  is- 
BU  dVmc  ancienne  Ta  mil  le  de  la 
flaute-Ubétie ,  est  né  ù  Mayencc, 
le  1  \  iuin  1763.  Au  sortir  de  ses 
éludes,  il  se  livra  ;\  la  diptomatie, 
et  protégée  par  le  prince  de  Kau- 
uiU)  alors  principal  ministre»  il 
lut  nommé,  en  1787,  ambassa- 
deur en  Suède  :  c'était  Tépoque 
i»ù  celle  puissance  Toulait  prei>> 
-dre  part  à  la  guerre  que  les  Turcs 
fMT<;dent  à  la  Ru.^sie.  A  l'nvéne- 
111!  ht  nu  irfme  de  Tempeur  Léo- 
pold  il  .  \r  «onite  de  î^ladion  fut 
chargé  de  l'aaihassade  d'Angle- 
terre; -mais  abreuvé  de  dégoAts 
par  le  ministre  baron  deThugut» 
qui  confia  la  négociation  des  pri!i- 
«ipales  affaires  au  comte  de  ftler^ 
cy  d'Argenlcau,  il  quitta  >on  am- 
bassade, et  se  retira  dans  ses  ter- 
res,  eu  Souiibe,  où  il  resta  jus- 
qu'en iKoi.  A  cette  époque ,  M. 
de  Tbugut  sortit  du  ministère.  Le 
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prince  de  Tranllmansdorff,  son 
yuccpfî^'eiir,  ra|»pel,i  le  romle  do 
Slii<]i(ji).  Envoyé  eu  ainbu?>a<le  à 
lierliu,  il  passa,  en  i8o5,  à  Saint- 
Pétersbourg,  pour  y  Tormer  celte 
coalition  que  les  armées  françai- 
ses détruisirent  dans  les  champs 
d*Auslerlitz.  Après  la  paix  de  Prcs- 
hotir^r,  il  Fut  chargé  du  portefeuille 
des  afl'aires  élrangéreH,  qu'il  con- 
serva jusqu'en  1809.  Délenuine 
par  ses  j)ropres  principes  et  par 
les  instamâ»  db  rAnglelerre>  dont 
a  pjrillendtt  aloM  qu'il  était 
l'Instrument»  il  avait  conseillé  à 
son  gouvernement  la  guerre  de  , 
1809,  dont  le  résultat  fut  la  hori!ff 
de  rAnlrirh»;  et  la  pert**  d Une 
partie  de  ses  provinces.  Ajhc^  la 
paix«  ii  fut  remplacé  au  tniuiî^lere 
par  le  comte  de  Aletlernich ,  et  se 
retira  en  Bohême,  où  il  vécut  }us* 
qu'en  18 13.  La  funeste  guerre  de 
Russie  avait  change  la  face  des  af- 
faires. Le  comte  de  Stadion  quitta 
sa  retraite  A  nette  époque,  cl  se 
rendit  auprès  des  souverain?  coa- 
lisés, après  la  bataille  de  Lutzen, 
comme  envoyé  de  l'empereur 
François  II;  Il  assista  ensuite 
nus  négociations  de  Francfort  9 
de  Châtillon^eC  au  traité  de  P  i  ri  h. 
Dans  le  mois  d'avril  181 5,  il  fut 
un  des  .niletirs  de  la  (!r('l;ir;»tif>n 
du  cofigrès  de  Vienne,  et  obtint 
da^^  le  môme  temps  le  ministère 
des  finances.  Dans  la  même  an- 
née 181 5,  il  protesta,  en  sa  qua- 
lité de  prince  médiatisé»  contre 
l'acte  de  la  confédération  germa- 
nique, assista  an  congrès  d'Aii- 
Ia  (]))ap(>lle  en  1818»  et  se  retire 
depuis  des  affaires. 

STAËL- HOLSTEIN  (A^ne- 

LOVISE- GeRMAIKE     NeCKER  ,  BA- 

BoifKB  Ds) ,  naquit,  te  aa  avril 
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tyGS ,  de  Jacques  Necker  et  de 
Suzanne  Curchod  de  Nasse  ;  elle 
montra  dès  son  enfance  <les  dispo- 
sitions extrnnrdinaircs, et  les  signes 
précoces  d'un  {j^iitiic  auquel  sou 
éducation  et  les  circonstances  don- 
nèrent un  grand  développement. 
La  remarquable  tendresse  qu'elle 
portait  i\  Sun  père  inspira  à  celui- 
ci  une  alTeciion  non  moins  vive. 
De  là  ces  fréquens  entreliens  où 
elle  formait  son  jugement,  é- 
clairait  son  esprit,  et  essayait  ce 
talent  pro.ligieux  qui  s'ricva  au 
plus  haut  point  de  gloire  littérai- 
re où  line  femme  puisse  prélen- 
dnr.  A  IMge  de  i5  ans,  elle  pou- 
Tait  s'entretenir  avec  son  père  sur 
ItîS  matière»  les  plus  graves,  sans 
nuire  en  rien  ù  son  goftt  prononcé 
pour  la  littérature  ,  dont  les  chefs- 
d'œuvre  faisaient  ses  plaisirs  les 
plus  vifs.  Les  pièces  de  théâtre 
l'intéressaient  d'une  manière  par- 
ticulière, et  la  C(»rrespondance  du 
temps  atteste  le  succès  de  petites 
pièces  échappées  îi  sa  première 
jeunesse.  Le  moment  approchait 
oùM.Neckerdevait  penser  à  l'éta- 
blissement de  sa  fille;  il  ne  vou- 
lait pas  qu'elle  épou<>At  un  catho- 
lique; su  fille  oimait  la  France  et 
désirait  s'y  fixer;  ce  fut  la  reine 
de  France,  Marie-Antoinette,  qui 
concilia  tous  les  goftts  ;  elle  s'in- 
téressait à  M.  de  Staël,  qui  était 
sans  fortune;  elle  obtint  de  Gus- 
tave III,  roi  du  Suède,  la  pro- 
messe de  lui  <-onserver  l'ambas- 
sade de  France ,  s'il  épousait  M"* 
"Necker:  le  mariage  eut  lieu  à  ces 
conditions  dans  l'année  ijSG. 
M"'  de  Staël  avait  ao  ans  lors- 
qu'elle entra  dans  le  monde;  sa 
réputation  l'y  avait  précédée,  et 
avait  éveillé  l'envie  sursoncomp- 
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te.  Son  début  ne  fut  pas  heu- 
reux; un  petit  accident,  auquel 
elle  attacha  beaucoup  plus  d'im- 
portance qu'il  n'en  méritait,  la 
déconcerta  d'abord  ,  et  des  quali- 
tés  éminentes  ,    mal  appréciées 
dans  les  sociétés  où  elle  était  ad- 
mise, éveillèrent  la  jalousie  dont 
elle  ne  tarda  pas  néanmoins  ù 
triompher.  Ce  qui  changea  sur- 
tout l'opinion  A  son  égard,  ce  fut 
la  publication  des  Lettres  sur  J.-J. 
Rousseau:  elles  eurent  un  succès 
prodigieux.  Bientôt  les  affaires  pu- 
bliques vinrent  flxer  les  regards 
sur  des  objets  plus  sérieux.  M"" 
de  Staël ,  vouée  par  caractère  à  la 
cause  de  lu  liberté,  prit  l'intérêt 
le  plus  vif  au  succès  de  la  cause 
nouvelle.  Au  mois  d'août  1788, 
elle  annonça,  avec  une  extrCmc 
joie,  à  son  père,  qu'il  venait  d't^- 
tre  nommé  au  ministère.  Bientôt 
les  plus  graves  événemens  eu  mo- 
dérèrent les  transports;  M.  Necker 
fut  reuv<»yé,  et  sortit  de  France  a- 
vec  sa  fille.  A  peine  était- il  arrivé 
A  Bûle  ,  qu'un  ordre  du  roi  le  rap- 
pela.  Le  bonheur  que  causa  à 
M"'  de  Staël  ce  retour  inattendu 
ne  fut  pas  de  longue  durée;  M. 
Necker,  accablé  d*injurtices  et  de 
dégoûts,  quitta  la  France  pour  ne 
plus  la  revoir;  M"'de  Stûël  venait 
d'accoucher  d'un  fils,  mais  sa  ten- 
dresse pour  son  père  l'engagea  à 
le  suivre  dans  sa  retraite  tle  Cop- 
pet;  elle  ne  revint  en  France  vers 
le  m(»is  de  septembre  i  792  ,  que 
pour  arracher  quelques  victimes 
aux  fureurs  populaires  ;  elle  n'y 
échappa  elle-même  que  par  les 
soins  de  Manuel ,  alors  procureur 
de  la  commune,  et  mort  depuis 
sur  réchafaud.  Elle  se  retira  ea 
Suisse,  et  ne  s'occupa  qu'A  sau- 
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Ter  les  rictimes  qui  fuyaient  la 
France,  ^lle  était  c*n  Angleterre 
lorsquVIle  apprit  la  mort  de 
Xoiiiâ  XVI;  elle  reviot  en  liâte  au- 
près de  son  père,  et  fit  imprimer 
uu  morceau  plein  d'éloquence  et 
de  seMibîlitè  eo  fafeiirdela  rdne. 
de  fxance.  Bile  eut  bientôt  à  pleu- 
rer ses  propresdQuleurt;elle  per- 
dit ta  mère.  Cependant  il  hil  ial* 
lut  conserver  asser  de  force  pour 
consoler  son  père  d'une  perte 
qu'elle  seule  pouvait  réparer.  A- 
près  le  régime  «ie  la  terreur,  elle 
publia  pne  brocbure  w  la  pma 
•nl^îMrfy.etJa  dédi»aus  Françaia; 
elle  erojait  enàiret  à  cette  épo-. 
que»  à  la  possibililé  d'une  répii* 
blique  en  France;  mais  elle  ne 
tarda  pas  à  être  détroiilpée.  Celle 
de  la  conrention  d'abord,ct  du  di- 
rectoire ensuite, ne  répondai  tguère 
à  ridée  qu'elle  s'en  était  (Virmée  , 
et  la  Trancbise  avec  laquelle  elle 
s'expliquait  à  cet  égard  l«i  valut» 
SOua  la  convention  ,  un  exil  qui 
fut  confirmé  par  le  directoire. 
C*est  ;i  cette  occasion  qu'elle  publia 
son  livre  de  riv/laence  des  paS" 
êions  f  ouvrage  où  l'on  reconnaît 
»on  gfand  talent,  mais  qui  porte 
rempreiote  d'uq  sentiment  dou- 
loureux* Le  dtestiilre  l'adoucit 
«ofin^'Ct  M*'  de  put  re- 

tenir à  Paria;  elle  y  revit  M.  de 
Talieyrand  ,  son  intime  ami,  et 
persuadée  (jiril  était  plus  propre 
que  personne  à  réconcilier  les  par- 
tis ,  elle  profila  de  sun  crédit  sur 
Itarras  pour  le  faire  nommer  nii- 
«islredea  affaires  étrangères;  elle 
junit  aussi  sa  voix  é  ceux  ^ul  de« 
jnandaient,  A  cette  époque,  la 
mise  en  liberté  du  général  La 
•  Fayette.  W  de  Staël  fut  élran- 
.^re  au  coup  d'état  du  »8  (ructi- 
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dor;  elle  n'y  prit  part  que  pour 
sauter  quelques  victimes  de  cette 
journée  ;  on  douta  des  motifs  qui 
dirigeaient  son  zèle  ,  et  une  nou- 
velle persécution  commença  pour 
elle.  Mais  dèâ  la  fin  de  1797, 
eUe  était  de  fetéur  à  Paris.  €e  Ait 
au  mois  de  décembre  suivant 
qu'elle  vit,  pour  la  première  fois» 
le  général  eo  chef  Bonaparley 
alors  occupé  de  son  expédition 
d'iigyplc.  L'effet  que  la  présence 
de  ce  liéros  fit  sur  elle  est  tout- 
ù-fait  extraordinaire  ;  Tenthou- 
siasme  que  ses  campagnes  dlta- 
lie  lui  avait  inspiré  s'étcigolt 
tout-â-coup^et  fit  place  à  une  sor- 
te d'aversion.  De  son  côté.  M**  de 
Staël  crut  Toirquele  général  éproii« 
vait  le  rnr-ine  sentiment  pour  elle. 
Ne  pourrait  -  on  pas  dire  (|ue  ces 
grands  personnages,  aspirant  éga- 
lement'AflTem^ire  de  l'opinion^ 
se  reg^î^daient  eomme  deux  ri* 
vauXij^'igloire  et  de  renommée? 
En  i7^S7M**  de  Staël  obtint  la 
radtatiq(|  4l  son  père  de  la  liste 
des  émif!;rés;  mais  elle  ne  put  le 
déterminer  à  venir  habiter  Paris: 
il  ne  lui  f.ill.iit  que  du  repos,  ses 
souveuirs  lui  buUisaieot.  C'est  ua 

retour  d'un  nouveau  voyage  en 
Suisse  que  se  passa,  sous  les  yeux 
mêmes  de  Al**  de  Staêl ,  la  révo- 
lution du  il$  brumaire;  elle  crog^nil 

a  voir  de  vioé  le  caractère  du  triom- 
phateur, et  fut  presque  la  seule 
qui  ne  partagea  pas  l'ivresse  géné- 
rale. £lle  sut  depuis  que  le  premier 
consul  Bonaparte  était  instruit  de 
toutes  ses  démarebes  et  de  toutes 
ses  paroles»  et  n'en  resta  pas  moioa 
attachée  à  ses  principes.  Elle  iMi 
cessait  d'exciter  M.  Benjamin- 
Constant  ,  son  ami .  alors  membre 
du  Uibunat  9  à  se  piootrer  ce 
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qoll  fut  à  toutes  hs  époques  Oké^ 
morables  de  sa  vie,  défenseur  zé- 
lé des  libertés  nationales.  Vers 
le  même  temps  se  rompirent  les 
liaisons  qui  avaient  existé  jusque- 
là  entre  fii*'  de  Staël  et  M.  de 
Tallejrattd.  Peut-être  leur  posi- 
tion resjpectlTe  sous  le  nouveau 
gouTeroemilit)  en  fot-elle  Puni- 
qiM  cause,  que  nous  ne  cherche- 
rons pas  d'jillpurs  à  approfondir. 
Néanmoins  on  pourrait  raisonna- 
blement penser  que  les  amis  de 
M"'  de  Staël,  ayant  des  intérêts 
différens  des  sien«,  se  croyaient 
obligés  de  s'éloigner  d'une  femme 
qui  ne  gardaitaucune  mesure  avec 
le  chef  de  Tétat,  contre  lequel  elle 
se  permit  plus  que  jamais  des  traits 
remplis  d'originalité,  il  est  vrai, 
mais  parfois  sanglan«i,  dont  néan- 
moins il  n'eut  jamais  lapenséedese 
venger.  01**  de  Staël,  fatiguée  en- 
^n  d'une  lutte  aussi  prolongée,  se 

I  tendait  clies  son  père  pour  y  cher- 
cher un  asilcy  lorsque  son  mari» 

*  qui  l'accompagnait  dans  ce  voya- 
ge, mourut  en  route,  à  la  suite 
d'une  longue  maladie  ;  elle  resta 
près  d*une  année  auprès  de  son 
père,  et  y  composa  le  roman  du 
Delphine  9  qui  ne  fut  publié  qu'en 

\  -tM,  On  a  dit  qu'elle  s'était  pein- 

i  fte  tout  entière  dans  ce  romany 
'et  qu'il  était  la  réalité  de  cette 
femme  extrnordînaîre  dans  sa 
jeunesse,  comme  sa  Corinne  en 
était  l'idéal.  Les  idées  d'indépen- 
dance, semées  partout  dans  cet 
ouvrage»  et  les  dernière»  Vuu  de 
wUj^vtêm^ifÊèmm^  publiées 
fimiMupPBueveiivvpvMa  nvuKcr» 

t<lfPtHèrent  ombrage  au  gouverne- 
ment français.  M"'  de  Staël  re- 
ful  un  ordre  d'exil  à  la  fin  de  i8o5. 
^Ce  ne  fut  qu'avec,  la  plus  vivedou- 
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leur  qu'elle  se  sépara  de  son  père, 
qu'elle  ne  revit  plus.  Elle  partît 
pour  l'Allemagne,  oô,  malgré  les 
hommages  dont  elle  fut  l'objet, 
elle  resta  inconsolable.  On  pein- 
drait  diflicilemen  t  ce  qu'elle  éprou- 
Ta  lorsquelle  appritb  mort  de  soa 

5 ère:  elle  était  alors  à  Berlin  ;  lli 
ouleur  qu'elle  en  resseirtit  fùt  à- 
son  comble,  et  ne  la  quitta  qu'an- 
tombeau.  Elle  l'a  consignée  dans 
un  ouvrage  qu'elle  a  écrit  sur  la 
vie  privée  de  son  père;  c'est  le 
morceau  le  plus  déchirant  qui  ait 
jamais  été  fait  pour  exprimer  les 
peines  de  l'âme,  et  qui  n'eUrpas- 
le  succès  qu'il  méritait  Après  l'a- 
Toir  publié ,  M-*  de  Staël  partit 
pour  l'Italie;  le  spectacle  sublime 
qu'elle  eut  alors  sous  les  yeux 
contrastait  trop  avec  la  situation 
de  son  âme  pour  qu'il  ne  lui  ins- 
pirât pas  quelque  nouvel  ouvrage; 
elle  6t  $»L  Corinne,  où  la  vie  est 
dépeinte  à  la  fois  sous  l'aspect  le 
plus  beau  et  le  plus  douloureux. 
Dans  les  loisirs  que  lui  avait  lais-> 
ses  un  exil  de  dix  années,  elle  a- 
vait,  outre  les  écrits  dont  nous 
avons  parlé,  composé  un  ouvrage 
sur  rAllemague  ,  qui  lut  imprimé 
tn  f8io,  et  saisi  immédiatement 
par  la  pomfél*1WM^  C'est  de 
cette  éj^d^  non  pas 

ses  plus  grandes  dotueUrs ,  mais 
les  plus  grandes  persécutions 
qu'elle  ait  essuyées;  le  séjour  de 
la  France  lui  fut  tout-i^-fait  inter- 
dit; on  la  relégua  à  Coppet,  eu  lui 
défendant  de  sortir  de  son  château . . 
Bile  j  eut  la  visite  d'un  jeune  offi- 
cier français  dangereusement Mes- 
sé;  dans  l'isolement  où  elfe  se 
trouvait  alors,  elle  fut  sensible 
aux  preuresde  dévouement  qu'elle 
eu  recevait  y  et  à  l'enthousiasme 
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qtt*0  lui  témoigoaît  bautement 
pour  lei  seooun  qu'elle  lu!  avait 

ÏirodiguéSf  elle  cnit  trouver  iêia 
'âme  forte  et  énergique  lie  &I.  de 
Rocca  (c'est  ainsi  que  te  nommait 
cet  oHicier)  Tappui  dont  elle  a- 
\nit  besoin  dans  la  posilion  où  elle 
se  trouvait,  et  se  détermina  ù  l'é- 
pouser. Un  ûU  Duquit  de  ce  ma- 
riage ,  qui  pe,  fut  déclaré  qu*&  la 
mort  de  de  Staël.  Au  com- 
mencement de  181  a,  elle  partit 
pour  TAutriche,  où  elle  voulait  te 
fixer;  mais  n'y  trouvant  pa«  le  re- 
pos qu'elle  y  cherchait  ,  elle  pé- 
nétra ju<iqu'en  Russie.  Rien  ne 
manqua  aux  égards  dont  elle  fut 
l'objet;  mai»  ne  pouvant  souf- 
frir quv  la  haine  que  Ton  j>orlait 
an  cjier  de  la  France  pasadt  jat- 
qo*aux  Fran^'ais,  elle  se  hAta 
Jeee  rendre  en  Suède;  elle  y  trou- 
va, près  du  prince  royal,  l'hospi- 
lalilé  la  plus  généreuse  ,  el  mit  son 
cadet  au  srr  vice  de  cette  puis- 
f^ance;  ce  fut  bientôt  pour  elle  uo 
nouveau  sufetde  douieur:  ce  {eu* 
ne  homme»  qui  donnait  les  plus 
belles  espérances»  périt,  au  bout 
de  quelques  mois  ,  viclîme  du 
point  d'honneur.  Elle  passa  en- 
suite en  Angleterre, où  elU>  tut  re- 
çue avec  enthousiasme;  elle  était 
c-ncofe  ù  Londres  lors  de  l.i  pri>e 
de  Paris,  Prévoyant  dès  ce  moment 
tous  les  maux  qui  allaient  peser  sur 
son  pays»  elle  les  déplora  haute- 
ment. Pendant  les  cent  jours^  en 
iHt  5  ,  invitée  par  le  chef  du  goi»- 
vernement  ù  se  rendre  à  Paris, 
elle  se  disposait  à  quitter  l'Angle- 
terre lorsque  la  bataille  de  Water- 
loo ,  en  plongeant  de  nouveau  sa 

fia  trie  dans  l'asservissement  et 
'humiliation  du  foug  des  étrao- 
gerstluifjtmjudrf  la  destruQtiou 


de  MS  droits  et  de  fes  libeftêa« 
Pour  ne  point  être  témoin  des 
juaiix  auxquels  elle  ne  pouvait 
apporlw  ni  remède  ai  soulage* 
ment.  Ml*'  de  Staël  pas^a  en  Ita- 
lie; elle  s'y  dévoua  à  soigner  la 
santé  de  M.  de  Rocca,doot  elle  eut 
le  lionlieur  de  prolonger  la  vie 
par  sa  tendresse  active  et  pro- 
Toyaoïe;  mais  dans  la  même  temps 
sa  propre  santé  s*altérait  seasibloi- 
ment  ;  des  affaires  de  fiimille 
l'ayant  ramenée  en  Fraoos  vers 
cette  époque,  elle  se  trouvait  à 
Paris  après  l'ordonnance  du  5  sep- 
tembre, avec  sa  Olle,  mariée  à 
M.  le  duc  deBrogiie;  c'était  l'ins- 
tant où  l'on  commençait  à  re- 
connaître les  erreurs  passées  al  à 
.revenir  aux  principes  lihéraux-; 
lesécritsde  M**  de  Staél ,  ses  con- 
seilf,  appuyés  de  l'autorité  de  son 
nom ,  auraient  pu  avoir  une  in- 
fluence heureuse  sur  les  destinées 
de  sa  patrie  ;  mais  la  maladie  dont 
elle  avait  le  germe  depuis  long^ 
temps,  et  qui  s'était  aoomedatov* 
tes  les  inquiétudes  et  de  tous  les 
chagrins  qu'elle  avait  éprouvés* 
eut  enfin  l'issue  fatale  qu'on  re- 
doutait ,  et  elle  y  succomba, le  14 
juillet  1817,  au  moment  où  elle 
venait  de  terminer  sen  Considéra" 
tions  sur  la  revuialion  française^ 
ouvrage  où  brille  dans  tout  son 
éclat  le  talent  de  U""  de  Slaêl; 
e*est  le  génie  soutenu  d*ua  grand 
caractère*  et  éclairé  par  une  longue 
expérienoe,qui  puise  dans  le  passé 
des  leçons  pour  l'avenir.  M"'  de 
Staël  est  une  des  femmes  les  plus 
illustres  dont  s'honore  la  France, 
celle  qui  réunit  à  un  plus  haut 

Eoint  l'élévation  de  Tâme  et  le 
onté  du  ccBur  9  eelle  enfin  qui  dé« 
Isadit  avec  le  plus  de  eenttanen 


Digitized  by  Google 


STA 

et  de  force  la  cniiAe  de  la  liberté, 
de  la  justice  et  de  la  tolérance  re- 
ligieuse. Nous  dépasserions  les 
bornes  d'un  arlicle  biographique, 
si  nous  détaillions  tousses  titre:»  à 
la  haute  estime  de  ses  contempo- 
rains et  de  la  postérité  ;  niais  nous 
indiquerons,  pour  avoir  une  idée 
exacte  de  cette  femme  supérieu- 
re ,  la  Notice  sur  M^'dc  Staël ^  pu- 
bliée par  i>l"'  Nccker  de  Saussure; 
elle  y  est  appréciée  avec  une  rai- 
son, un  talent  et  une  finesse  de 
goût,  que  n'allère  jamais  la  tendre 
affection  qui  unissait  Tauleur  à  son 
illustre  parente.  Outre  les  ouvra- 
ges que  nous  avons  cités  dans  le 
courant  de  cet  article,  M"*  de 
Staël  en  a  composé  beaucoup 
d'autres,  dont  b's  principaux 
sont  :  Répexions  sur  ta  paix,  a~ 
dressées  à  M,  Pitt  et  aux  Français, 
1794  ;  de  ta  Littérature  considérée 
dans  ses  rapports  avec  tes  institu- 
tions sociales,  a  vol.,  1800;  du 
Caractère  de  M.Necker  et  de  sa  vie 
privée ,  1 804  ;  Hé  flexions  sur  le 
suicide ,  dédiées  au  prince  royal  de 
Suède  (Charles  XIV),  1812. 

STAGLIENO  (Charles- Louis- 
SÉBASTiRN,  BARON  de)  ,  ollicier  de  la 
légiun-d'honneur ,  chevalier  de 
l'ordre  royal  et  militaire  de  Saiut- 
Louis,  naquit  en  1779,  d'une  an- 
cienne famille  de  In  noblesse  pa- 
tricienne de  Gènes.  Il  entra  très- 
jeune  dans  la  carrière  des  armes, 
et  contribua,  à  la  tète  d'un  déta- 
chement de  grenadiers  dont  il 
était  sous-lieuteitant,  à  la  prise  du 
fort  de  rÉperon,qui  fut  emporté 
Tcpée  à  la  main.  Blessé  griève- 
ment dans  celte  circonstance,  il 
fut  nommé  capitaine  par  le  gou- 
vernement ligurien.  A  l'époque 
de  la  réunion  de  sou  pays  à  la 
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France,  il  était  chef  de  bataillon 
et  aide-de-camp  du  doge  de  la  ré- 
publique. Cette  réunion  lui  ouvrit 
un  bien  plus  vasie  champ  d'hon- 
neur, et  il  se  dévoua  avec  plus 
d'ardeur  encore  an  service  de  sa 
n(»nvelle  patrie,  où  il  entra  de 
suite  avec  son  grade  de  chef  <le 
halaillon,  et  passa  en  Dalmatie; 
11  fit  la  giifrre  en  Kspagne  avec 
autant  de  courage  que  d'humanilé; 
blessé  à  la  bataille  de  Talavera,  il 
fut  nommé  major  au  5"*  de  ligne 
et  envoyé  en  Allemagne.  Il  obtint 
snccessivemeot  le  commandement 
de  diiîérens  régimens,  à  la  tète 
deSG|4iels  il  se  distingua ,  et  il 
commandait  le  2"'  de  ligne  à  la 
bataille  de  Léipsick  ,  sotis  les  or- 
dres des  généraux  Vial  et  Ro- 
chambaou  ,  qui  y  perdirent  In  vie; 
il  contribua  A  faire  échouer  les 
efforts  de  l'ennemi  sur  Probs- 
theyde ,  attaqué  quatre  fois.  A  la 
retraite  du  jour  suivant,  étant  dans 
l'arrière-garde,  il  se  battait  encore 
vaillamment  dans  les  faubourgs 
de  la  ville,  lorsque  le  pont  sur 
l'EIsler  sauta;  il  fut  forcé  de  se 
rendre  aux  Suédois.  Mis  en  liberté 
sur  parole,  par  le  prince  royal  de 
Suède,  il  vint  Paris.  A  la  pre- 
mière restauration,  en  181 4,  il  re- 
çut le  commandement  du  régi- 
ment de  C(mdé,  qu'il  quitta  à  Va- 
lenciennes  à  l'époque  du  20  mars 
i8i5.  Il  ne  servit  point  pendant 
les  cent  jours  ,  et  au  second  retour 
du  roi,  ayant  obtenu  des  lettres  de 
naturalisation,  il  fut  mis  ^  la  tête 
de  la  légion  de  Vaucluse,  et  enfin, 
en  181G,  il  passa  au  commande* 
ment  de  la  légion  de  la  Somme, 
en  garnison  à  Calais;  il  y  mourut 
le  ti  octobre  1819.  Les  soldats 
qu'il  commandait  l'ont  regretté 
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comme  un  père ,  el  les  ulUciers  de 
U  lè|;loo  de  la  Somme  ont  hit  éto^ 
ver  â  sa  mémoire  »  dans  le  cime* 
tière  de  le  ville  de  Gelais  »  un 

mausolée  en  mnrbre,  porlanteetle 
inérrîption  :  ê  II  mériia iammi  dêê 
B  braves.»  i 

STANHOPE    (CnAïaE  ,  m 

COMTE  DE  MaHON  ,  BABUN  D  lÏLVAH- 

TOH,  coMTB  m)f  pair  de  la  Grande- 
Bretagne*  né  enaoOt  1753 ,  reçul 
une  éducation  distinguée  à  Ge-» 
nève ,  où  ses  païens  résidèrent 

pendant  10  ans.  Il  se  îivra  avec 
Mne  égale  nrdrnr  iy  Vî-tnihi  di:9 
sciences  exacle»  el  aux  txt'icices 
du  corps.  Ses  progrès  lurent  des 
plus  rapides,  et  il  élait  cité,  dès  sa 
première  jeunesse,  pour  son  a- 
dresse  et  son  stroir.  A  TAge  de  18 
ans*  il  concourut  pour  le  firix  of- 
fert par  l'académie  deâ  sciences 
i\r  Siockholm  à  l'anfenr  <lii  meil- 
leur traité  sur  le  penduie,  et  l'ut 
couronné  pnr  celle  80cié:lc  sa- 
vante. Quatre  ans  piu!^  lard,  il  |>u- 
Uia»  à  Genève*  «ne  dissertation 
sur  les  moyens  de  pré  venir  et  de 
découvrir  la  falsification  des  mon- 
naies d'or  et  d*argent.  II  continua 
jusqu'à  la  fiu  de  srt  vie  se?»  travaux 
uiathéu)ali(]iieMi  et  nu'-cani(]ucs , 
composa  plusîcursouvragei>scien> 
ttûqueSf  inventa  dtr»  machines 
trètf-4ogéoieuses ,  et  cela  sans 
cesser  de  prendre  la  part  la  plus 
active  aux  discussions  politiques 
si  aombreu><'s  et  si  animées  qui 
>ignalèrent  Tèpoqne  de  1789  à 
i8ï6.  A  la  morl  de  son  frère  aîtiè, 
il  prit  le  lihe  de  viconile  de  iMa- 
hun ,  revint  en  Angleterre,  et  fut 
élu  représentant  du  bourg  de  Wy- 
comlie  à  la  chambre  des  ooni- 
mnnes«  ]>ès  1780*  il  se  prononça 
avec  cbaleur  pour  la  réformé  pv* 


srrA 

Umentaii'ê ,  et  fut  nommé  prési» 
dent  du  comité  de  la  proviDoe  do 
Kentf  qui,  de  concert  avec  les 
comités  de  plusieurs  autres  pro- 
vinces ,  travaillait  à  obtenir  cette 
n  forme.  Pendant  tout  le  temps 
qu  i!  siégea  à  la  chambre  descom- 
iniuies  ,  il  se  distingua  parmi  les 
iiicuibres  de  ropposition,  et  ap* 
pujra  les  motions  du  jeune  WUliaOk 
Pitt*  qui  y  faisait  alors  ses  pre- 
mières armes  «  et  qui,  avide  de 
popularilé,  plaîduit  étoqoemmenft 
pour  cette  même  réforme  parle- 
mentaiic,  <!'>nt  il  fîfvînt  depuis, 
comme  ministre,  le  plus  impla- 
cable ennemi.  L*oppo»itioo  faisait 
aussi  les  plus  grands  efforts  pour 
mettre  fin  à  la  guerre  désastreoso 
que  TAnglelerfe  soutenait  en  A- 
mérique  contre  ses  anciennes  co- 
lonies. En  1786,  lord  Stanhope , 
à  la  mort  de  son  pi'rr  ,  ^Hfcéda  à 
ses  titres  et  vint  siej;er  dans  1* 
chambre-haute.  Il  avait  Lpon«'é 
lady  £sther  Chatham ,  fille  du  cé- 
lèbnt  comte  de  Chatbam  *  et  smuv 
de  Pitt.  Hais  lord  Stanbope  se 
trouva  liientôt  en  opposition  ma- 
nifeste avec  son  beau-frère,  quand 
celui-ci  eut  clianjjê  de  principes 
pour  entrer  dans  le  mifiisti-re,  el 
il  cumUatlit  dans  un  premier  é- 
crit,  ainsi  que  dans  la  chaml>rc 
des  *pairs,  le  plan  proposé  par 
Pittt  pour  la  réduction  de  la  dette 
nationale.  Cependant  il  l*appuyn 
de  nouveau  lors  de  la  première 
aliénation  mentale  du  roi  Georges 
m  ,  et  pendant  les  discussions 
mr  Tafifaire  de  la  régence,  soute- 
nant dans  la  chambre-haute,  com- 
me Pilt  daus  la  chambre  de» 
communes»  qu'au  parlement  seul» 
représentant  alors  le  peuple  an- 
glais>  appartenait  le  droit  de  pouv-> 
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Toir  ail  gouvernement  de  Tétati 
de  choisir  un  régent  et  de  fixer 
.  les  limiti-s  de  sou  pouvoir,  dans 
le  cas  où  le  trône  se  trouverait  va- 
cant et  IVxcreice  de  l'aulorilé 
royale  suspendu.  La  conclusion 
de  tous  ses  di:iCours  était  «  que  le 
peuplf  est  la  source  de  toute  au- 
lorilé  légitime.  »  L'année  suivan- 
te, il  plaida  avec  force  pour  la 
tolérance  religieuse,  pour  une  en- 
tière liberté  de  conscii-nce,  et  pré- 
senta un  projet  de  biil  pour  Piibo- 
lition  des  anciennes  lois  qui  y  é- 
étaient  opposées;  mais  ce  projet 
ne  fut  point  adoplé  par  la  cham- 
bre. Lord  Stanhope  crut  voir  dans 
la  révolution  qui  éclata  en  France 
en  1789,  un  achemisement  vers 
un  uicillcur  ordre  social  dans  l'Eu- 
rope entière;  il  en  devint  uu  aussi 
zélé  partisan  que  de  la  réforme 
parlementaire  en  son  pays,  ne 
laissant  échapper  aucune  occasion 
de  défendre  les  principes  de  la 
première  et  de  presser  l'exécution 
de  Tautre.  Loiig-teirips  il  fut  le 
président  d'une  société  non»- 
breuse,  réunie  à  Londres ,  et  s'oc- 
cupant  d'objets  politiques.  11 
transmit,  vers  la  fin  de  la  m£*me 
année  1789,  à  l'assemblée  consti- 
tuante, les  vœux  de  celle  société 
pour  la  liiierté  et  le  bonheur  de  la 
France,  et  reçut  du  président  les 
rcmcrcîmfns  de  l'a^semblre  na- 
tionale. Dans  un  écrit  qu'il  publia 
quelque  temps  après,  il  défendit 
avec  talent  les  principes  et  la  con- 
duite du  comité  qu'il  présidait, 
contre  lesattaques  violentes  d'Ed- 
mond Bulke  (  roy.  ce  nom).  En 
I  790,  il  célébra  avec  éclat  l'anni- 
versaire du  i:\  juillet;  envoya  à 
rassemblée  constituante  ime  se- 
conde adresse  à  ce  sujet;  réfuta, 
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dans  la  chnmbre  des  pairs,  un  é* 
crit  de  l'ex-ministre  Calonne , 
contre  les  nouvelles  lois  que  se 
donnait  la  France;  et  publia,  en 
1792,  ses  premières  lettres  ù  Coii- 
dorcet  contre  l'inhumaine  traite 
des  nègres.  La  même  année,  il  ap- 
puya le  fameux  bill  propose  par 
Fox.  pour  le  maintien  de  la  liberté 
de  la  presse,  et  publia,  sous  le  titre 
de  Défense  des  droits  du  Jury,  un 
écrit  fort  de  raisonnement  et  de 
preuves,  qui  fit  le  plus  grand 
honneur  à  ses  talens  et  à  son  pa- 
triotisme. Depuis  il  ne  cessa  de 
prolester  contre  celle  guerre, selon 
lui  si  injuste,  et  par  ses  suites  si 
désastreuse,  que  faisait  l'Angb'- 
terre  à  la  France;  il  accusait  haute- 
ment, au  parlement,  les  minis- 
tres de  son  pays,  de  se  servir  du 
prétexte  de  la  révohilion  de  Fran- 
ce pour  couvrir  l'Angleterre  de 
soldats  sans  la  sanction  des  deux 
chauibres;  de  suspendre  la  loi  de 
Vliabeas  corpus,  quoiqu'on  n  eftt 
à  craindre  ni  révoluli<»n  ni  inva- 
sion étrangère;  de  supposer  des 
pratiques  séditieuses ,  et  d'em- 
ployer des  agens  provocateurs 
pour  usurper  le  droit  d'enchaîner 
la  liberté  de  la  presse,  pour  mul- 
tiplier les  incarcérations  secrètes, 
pour  asservir  enfin  leur  patrie  et 
empêcher  la  réforme  parlemen- 
taire, sollicitée  depuis  20  ans  par 
tous  les  vrais  patriotes ,  à  la  tttc 
desquels  étaient  lord  Chatham 
et  son  fils  >ViHiam  Pilt,  avant  que 
ce  dernier  eAt  obtenu  romui- 
polcncc  ministérielle.  Il  proposa 
même,  dans  la  chambre-haute  , 
une  adresse  au  roi,  j)Our  Iiî  sup- 
plier de  reconnaître  la  république 
française,  afin  d'établir  ainsi  une 
paix  durable  entre  deux  peuple* 
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que  la  itauirc  n\ivuU  pa:^  deslinî-s 
à  tVntr^égorger  éternellement» 
Pfn*onne  n'-ajant  appujé  cette 
motion,  qui  fut  par  conséquent 
rejeiée ,  Us$  journaux  ministériel é 
désignèrent  lord  Stanbope  jous  le 
nom  de  minorité  d*un  seul.  Il  n'en 
pcrsisfn  pns  moins  ;«  reprocher 
AUX  niirii.sires  de  iunu  nlcr  des 
troubles  et  des  séditions  dans  Tin* 
térîeur  do  la  France  ;  soutint  que 
cette  ooBilttilo  était  aussi  impoli- 
tique  que  révoltante»  et  que  ceux 
qui  s'en  rendaient  coupables  fou- 
laient aux  pieds  les  principes  les 
plus  srtcrés.  r('<'ii«  p.irmi  lonfr'^  les 
nations  civilisées.  Il  rtinjilii  rîe- 
pui.i  les  devoirs  de  juge  iorn  du 
procès  du  Verrèjt  moderne ,  le  pro- 
consul  de  l'Iode*  Hastings  ;  mais 
après  une  nouvelle  sunpension  des 
lois  protectrices  de  I.i  Iil)erté  ittdi* 
TÎiInf'Ilc  ,  il  ne  prit  plus  de  pnrt  nu 
procès,  ei  se  retira  rnèmf  pendant 
quehiuf  Icmps  de  Ja  clianibre  des 
pairs,  après  avoir  publié  une  pro- 
testation très-énergique,  el  rendu 
un  compte  honorable  des  senti* 
mens  et  des  motifs  qui  aTaient)us- 
qoe-l  à  (l  i  r  i  gé  sa  condui  te  pol  i  t  iq  u  e . 
Lord  Slanbftpe  reparut  h  la  cbam- 
hre  des  pairs  en  février  1800,  et, 
sonten.int  les  mêmes  prinrîpe-s ,  y 
présL'ut  I  nii  tabUau  forlcment 
trace  de  l'état  de  détresse  de  la 
Grondc-BrRtagne,  et  des  malbeurs 
que  la  prolongation  de  la  guerre 
avait  fait  fondre  sur  son  pjiys , 
malheurs  qu'il  avait  si  souvent 
prédits,  et  auxquels  il  était  bien 
temps  de  nteltre  nn  terme.  Une 
nouvelle  moli<m  !<  nd  ini  ;i  ouvrir 
des  négociation^  ;n»r  1  1  France, 
pour  amener  ptuuipleinent  la 
^ix,  eut  cependant  encore  le  sort 
de  toutes  celles  que  lui  et  ses 
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amis  avaient  déjà  faites.  Il  dé- 
fendit ensuite  en  véritable  ami  de 
l*humanitéy  maïs  avec  aussi  pea  . 

de  succès,  la  cause  des  noirs,  et 
sollicita  vainement  Tabolition  de 
la  traite,  qui  ne  fut  décrèléc  que 
quelques  années  plus  tard.  En 
août  1807,  il  développa  tons  les 
dangers  résultant,  pour  le  com- 
merce et  la  prospérité  de  TAngle- 
terre  y  de  la  nouvelle  guerre  qu'on 
méditait  contre  les  États-Unis  de 
rAmértque.  Le  9  juillet  181 1,  à 
la  grande  surprise  de  la  chambre , 
il  parla  en  faveur  H'on  l»iH  pro- 
posé par  le  ministère,  rclulif  aux 
billets  de  l'échiquier  alors  en  cir- 
culation, ul  proiiva  ainsi  que  soo 
opposition  n*était  ni  absoloe  ni 
sjstémaiiquey  mois  fondée  SQr  lo 
conviction  que  les  mesures  qn*ii 
repoussait  étaient  désastreuse»  » 
tau'lis  quMl  se  trouvait  jirèt  ^  ap- 
pnyer  celles  qu'il  jugeait  èquila- 
Lb  >  <  t  iiiiles.  Il  combattit  l'année 
suivante,  avec  son  énergie  habi- 
tuelle, le  projet  de  loi  présenté 
par  les  ministres ,  pour  assQiwr  ht 
tranquillité  publique  é  rinlérieitr, 
projet  entaché  de  dispositions  ar- 
bitraires. En  i8i3,  il  attaqua  les 
mcfnbres  d»*  l'amirauté  pour  leur 
conduite  dans  la  guerre  contre  les 
Él;»l>-Unis  de  l'Amérique,  et  pour 
les  opérations  incendiaires,  exécu- 
tées à  Vasbington  et  autre»  lieuz^ 
Il  parla ,  le  8  )utn  1814  *  en  faveur 
de  rémnncIpatioB  des  catholiques 
dlriande  »  et  ne  cessa  de  défendre 
cette  cause;  il  s'opposa  quelque 
temps  aprè**  au  bill  sur  les  as*;»»r?ï- 
blèes  séditieuses.  Le  7  mai 
il  demanda  la  ^emi^e  ù  (>  mois  de 
la  seconde  lecture  du  bill  sur  les 
poids  et  mesures  y  releva  le»  er<>> 
reurs  graves  do  projet ,  priooifft-» 
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lemenl  en  ce  qui  concerniiit  la  vi- 
bration du  pendule,  et  déploya 
dans  cetle  discussion  les  connais- 
sance.H  approfondies  qu'il  possé- 
dait sur  les  matières  en  question. 
Cette  fois  aussi  sa  motion,  ap- 
puyée par  le  marquis  de  Lans- 
tlowne,  fut  adoptée  par  la  cham- 
bre. Le  dernier  acte  de  la  vie  pu- 
blique de  lord  Slanhope,  fut  une 
demande  ayant  pour  objet  de  ré- 
duire en  un  code  simple,  clair,  et 
à  la  portée  de  tous  les  citoyens, 
les  statuts  divers  et  les  lois  volu- 
mineuses de  l'Angleterre  ,  dont 
une  partie  d'ailleurs  était  déjà 
tombée  en  désuétude.  Lord  Slan- 
hope  mourut  d'une  bydrnpisie  de 
poitrine,  le  i"  décembre  1816, 
dans  la  (54'"  année  de  son  .Ige.  Il 
était  alors  entièrement  abandonné 
de  sa  famille  ;  ses  enfans  avaient 
depuis  long-temps  pa!«sé  sous  les 
bannières  mirtistcrielles ,  et  leur 
oncle  IMU  I«s  avait  efficacement 
soutenus  contre  leur  père.  Celui- 
ci  ,  véritable  philosophe  pratique, 
s'est  aussi  fait  une  réputation  dis- 
tinguée par  ses  vastes  connais- 
sances, et  les  sciences  physiques 
rt  mécaniques  lui  doivent  d*utiles 
découvertes.  Constant  ann  de  la 
liberté  de  la  presse,  il  s'est  occu- 
pé avec  succès  des  moyens  d'en 
accélérer  les  produits  ,  et  la  presse 
perfectionnée i\m  porte  son  nom, as- 
set  généralement  en  usage  en  An- 
gleterre, a  déji^  été  adoptée  en  quel- 
ques autres  pays.  On  lui  doit  en 
core  deuxmiicbines  arithmétiques 
très-ingénieuses,  qu'il  inventa  en 
i-SG  ;  des  moyens  nouveaux  pour 
préserver  les  l)âtimens  de  faction 
«Ju  feu;  une  manière  particulière 
de  brûler  la  chaux  ,  qui  produit 
un  ciment  beaucoup  plus  dur  que 
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le  mortier  ordinaire  ;  des  couver- 
tures économiques  pour  les  mai- 
sons des  habitans  des  campagnes, 
etc.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités 
dans  cet  article,  il  a  publié  un 
grand  nombre  de  Mèn,oires ,  in- 
sérés dans  les  Transactions  philo- 
sophiques; un  Traité  sur  l'élertri- 
cité,  et  un  autre  sur  la  Musique. 
Considéré  comme  orateur  ,  lord 
Stanhope  n'était  point  doué  de 
tous  ces  avantages  extérieurs  qui 
secondent  si  bien  rcloquence;mais 
ses  discours,  d'une  logique  pro- 
fonde, étaient  d'ailleurs  si  pleins 
d'esprit  et  d'originalité,  que  les 
hommes  mêmes  les  plus  opposés 
à  ses  principes  politiques  ne  se 
lassaient  point  di;  l'entendre.  Il 
frappait  fort  et  juste,  et  ses  sail- 
lies heureuses  ont  souvent  dé- 
concerté ses  adversaires  et  les 
plus  graves  magistral»*.  Aux  lu- 
mières q'ii  honoraient  l'homme 
d'état,  il  joignait  les  vertus  de 
l'homme  privé;  patriote  ardent,  il 
provoqua  ou  seconda  de  tous  ses 
moyens  les  mesures  utiles  à  son 
pays  ;  mais  il  ne  crut  jamais  que 
le  bonheur  de  ses  concitoyens  ou 
la  prospérité  de  l'Angb-tcrre  dé- 
pendît de  la  ruine,  de  la  servi- 
tude et  de  l'abrutissement  des 
hommes  nés  en  d'autres  contrées. 

STANHOPK  (  Fiiilippe.Hemvi  , 
VICOMTE  Mahon  ,  COMTE  de) ,  gardc 
des  archives  de  la  tour  de  Uiririin- 
gham  à  Dublin,  pair  de  la  Grande- 
lirctagne,  etc. ,  fils  du  précédirnt, 
naquit  le  7  décembre  1781.  Sous 
le  prétexte  d'opinions  incompati- 
bles avec  celles  de  son  père  ,  il 
abandonna  de  bonne  heure  la  mai- 
son paternelle,  se  réfugia  chez 
son  oncle  le  ministre  Pill,  et  en- 
lama  bientôt ,  sous  les  auspices  de 
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celui-ci»  iiQ  procès  d'intérêt  contre 
J'iiuteur  de  aes  jours.  Il  sueeétfa» 
en  18 1 7 ,  eux  tîtrefy  bicBfl  et  dî- 
gnîtéf  du  corate  Stanhope,  et  vint 
tfiégcr  dans  la  chambre  des  pairs. 
Le  jeune  ïorcî  crut  ne  pouvoir 
mieux  sign.ilpr  «jon  entrée  dans  la 
carrière  parleinentaire ,  et  son 
iTcrsion  pour  les  prioctpes  pater- 
nels, qu*eo  intullaot»  déni  ton 
premier  ditconrt  A  U  chambre- 
beuiey  une  netioii  pour  laquelle 
son  prédécesseur  avait  témoigné 
de  l'esliriie  e\  de  l'ijATection.  Le 
discours  prononcé  lors  de  rcii  ver- 
tttre  du  parlement,  le  37  janvier 
1818,  fit  quelque  sensation  par 
•on  incoofenance  mdiue,  et  par 
le»  lD|urîeu«e5  êpithèles  dont  1*0- 
rateur  Tarait  orné.  Il  anoonça 
d*ebord  ù  ses  collègues  étonnés, 
*  que  le  roi  de  France  ,  loin  de 
posséder  l'afferti m  de  ses  sujets, 
leur  élait  même  df.'î-a^reable,  par- 
Ce  que  ceux-ci  le  considéraient 
comme  un  maître  que  les  armées 
alliées  leur  avaient  impoi^é  pour 
abattre  leur  orgueil,  pour  leur 
infliger  un  cbâtiment  de  leurt 
crimes,  et  pour  donner  une  ga- 
rantie au  reste  <Ie  r£urope.  »  ht 
noble  IfM  .1  ajonla  :  «  or,  san*  Pa- 
juuur  de  ses  sujcN,  un  roi  m:  j><  iit 
pas  rester  loiig-ieuips  pui^ibic 
•ur  son  trône  ;  les  alliés  doWenl 
donc  empêcher  que  de  nouTelles 
révolutions  ne  vietment  encore 
troubler  la  tranquillité  de  l'Eu- 
rope. 11  faut  en  couî»éqiiencc  dé- 
membrer ce  royaume  et  eu  faire 
trois  parties,  suivant  la  division 
tracée  duus  cummeutaires  de 
iules-César ,  ou  bien  U  faut  que 
iet  troapéê  étrangèrês  etmtintiênt 
^œeufiir  ta  Frmtcêf  quêt^u»pr4' 
ciê  êt  impérâiifê  qtu  êoitnt  têt  ter^ 


mêi  du  traités  qui  ttiputant  l#  cûtt- 
iraira.  •  AprèsceCle  loyele  et  équi- 
table proposition,  Toraieur  en- 
gage la  chambre  à  réfléchir  sur  le 
caractère  du  peuple  français. 
f  (!'f":t  ,  dit-il,  5»jr  la  surface  du 
globe  celui  qui  a  k  moin^  [prin- 
cipes ;  c'est  un  peuple  qui  a  suivi 
avec  indifférence  une  carrière 
d*esclaTes  et  de  voleurs  :  ce  peu- 
ple est  aujourd'bui  le  plus  abject 
des  peuples.  Si  nous  devons  Toir 
se  renouveler  les  calamités  des  20 
dernières  année'î.p;ir!e«  mf'mp* in- 
dividus et  au  même  degré,  ^i  inni? 
adoptons  le  système  de  céder  aux 
desseins  de  la  France,  nous  verrons 
se  flétrir  sous  nos  jeux  les  lauriers 
que  nous  afonssi  chèrement  ache- 
tés. •  Ces  ioTectives  contre  les 
5o  millions  d'hommes  qui  habi- 
tent le  sol  de  la  France ,  parurent 
révolter  la  majorité  des  membre» 
de  la  chambre  des  pairs  britanni- 
ques, et  même  les  partisans  les  plus 
dévoués  au  ministère.  Le  comte 
de  Liverpool  t  premier  lord  de  l« 
trésorerie*  crut  devoir  chercher  à 
atténuer  ce  sentiment  général 
d'indignation;  en  répondant  ^  la 
diatribe  ,  qu'il  qualifia  au  reste  de 
trèt-hahUf  Hiscours  de  son  noble 
ami  f  k'  iiiiui>lre  ajouta  ces  mots: 
«  Placé  dans  une  situation  parti- 
culière ,  lord  Stanhope  a  cru  de- 
voir exprimer  ses  sentimens,  et  fe 
ne  puis  qu*en  approufer  les  mo- 
tifs. >  Cependant  il  combattit 
reHe  partie  du  très-hahile  discours^ 
qui  recommandait  la  violation  des 
trailés.el  le  comte  Liverpool  sou- 
tint que  l'iiuuneur  el  la  politique 
piestsrivaieQt  également  à^j  res- 
ter fidèle.  IIH.  Jubé  y  IMipin« 
Fiévée,  et  plusieurs  entres  écri- 
vains français»  n*ont  pas  Touiu 
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laisser  sans  réponse  le  discours  de 

lurd  Stanhope ,  et  leurs  réfuta- 
lions  ,  dans  lesquelles  aucun  d'eux 
ne  s'est  abaissé  aux  injure*,  sont 
devenues  des  pièces  accablantes 
pour  Je  ooble  orateur.  Quelques 
autres  Français  ont  fiait  un  appel 
direct  à  sa  personne  et  lui  ont  de- 
mandé raison  de  ses  infures;  mais 
il  n*a  point  jugé  à  propos  de  rele- 
ver le  gant  qui  lui  a  souvent  été 
jelé ,  et  le  jeune  comte  a  prudem- 
racnt  retube  de  sortir  de  l'nrèno 
parlementaire  ;  il  partit  même 
que,  sur  ce  théâtre  où  il  a  débuté 
arec  tant  d*éelaty  il  s*en  fsr||ltei 
depuis  à  son  premier  ^ém^^m 
foire,  qu'il  était  en  effet  diMciîë 
d  t'galer.  Lady  Stanhope  n'ii^ll^t 
déd.iigné  de  visiter,  tout  récem- 
m«*i)t  t-nrore  ,  cette  France  qu'on 
n'a  pu  démembrer,  et  pendant 
son  séjour  chez  un  peuple  que 
son  mari  aurait  voulu  cU'ucer  du 
ran^  des  neliiffis ,  elle  a  partout 
été  traiteil  etiec> cette  urbanité 
Jûenfeiilante  que  les  Français 
mettent  habituellement  dans  leurs 
relations  sociales  atec  les  étran- 
gers. 

STANISLAS-AUGUSTE  PO- 
NIATOM  SKI,  dernier  roi  de  Po- 
logne, naquit  à  Wolcxin,  en  Li- 
ithuanie»  le  17  janTier  1702;  il  é« 
tait  fils  d'un  simple  gentilhomme 
âm  Lithuanie,  qui  servit  successl- 
▼ement  5ous  Charles  XII,  roi  de 
Suède,  et  sous  Auguste,  roi  de  Po- 
logne, et  qui  parvint  à  épouser  la 
prince:jse  Cznrtorinska ,  descen- 
dante des  Jagellons,  grand>-ducs 
de  Lithuaoie.  Le  jeune  Stanislas, 
le  septième  des  onie  enfîins  de  son 
père»  était  doué  d'une  belle  figure» 
de  manières  aimables  et  do  beau* 
jBOujp_d*es£ril,.Il  parlait  les  «qpi 
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principales  langues  de  l'Europe. 
On  a  dit  qu'il  était  né  ambitieui^et 
qu'il  montra  de  bonne  heure  le  dé- 
sir de  parvenir  au  trône,  auquel  il 
avait  droit  de  prétendre,  comme 
gentilhomme  polonais;  le  fait  est 
cependant  que  lorsqu 'après  la 
mort  d'Auguste  III,  ropinioOy 
pour  lui  élire  un  successeur,  se 
partageait  entre  lui  et  son  bcau«- 
frère  Czartory>ki,  chacun  d'eux 
i^crusant  cette  dignité  pour  lui-mê- 
me, engageait  son  rival  à  l'accep- 
ter, et  tous  deux  informèrent  l'im- 
pératrice de  rinlenlion  où  ils  é-> 
taient  de  refuser  la  couronDOi  II 
voyagea  d*abord  en  Allemagne 9 
et  se  rendit  ensuite  en  France,  où 
il  captiva  l'amitié  de  l'ambassa- 
deur de  Suéde,  qui  lui  facilita 
l'accès  des  sociétés  les  plus  agréa- 
bles. M"*  la  duché -se  de  Brancas 
écrivait,  sous  lu  date  du  8  décem- 
bre 1753,  à  H'*  la  comtesse  de 
Bmbl ,  épouse  do  premier  miols* 
tre  du  roi  Auguste  III  :  «  11  foui 
bien  vous  rendre  compte,  mada- 
me, de  l'enfant  que  vous  m'avez 
confié;  je  l'ai  trouvé  ici,  mais  si 
brillant,  volant  si  bien  de  ses  pro- 
pres ailes,  que  moti  secours  lui  a 
été  bien  inutile,  luns  ceu^c  qui 
bnt  connu  il.  son  père  ont  été 
raTÎs  de  retcouw  le  fils  de  oelul 
^u'on  désigne,  par  comparaison» 
comme  Vami,  le  compagnon  ot  lê 
rtoat  d'Alcide.  Je  n'ai  eu  rien  A 
ajouter  à  la  vénération  que  l'on 
conserve  pour  lui  en  France;  mais 
les  vertus  des  femn)es  étant  plus 
cachées,  j'ai  parlé  de  tout  ce  qui 
m'est  reveau  de  votre  illustre  a- 
mie  (la  mère  de  Stanislas-Augus- 
te), et  {e  TOUS  ai  nommée  pour  ga- 
rant d'un  mérite  supérieur,  doDl 
il  eal.  apsé  de  ristrou? er  les  Iraoee 
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cl  votre  bon  roi,  qui  ne  vous  ai 
jamais  fait  de  mai.  »  Ce  dernier 
profita  aussitôt  de  cet  in.stant  pour 
repn'îsenlcr  X  Ko-inski  ratrocilé 
de  son  action,  et  rinvaliilité  du 
serment  qu'il  avait  prêté.  Rosins- 
ki  resta  atienlif  à  ce  di^^cours,  et 
dit  au  mon.irqne  :  Si ,  consentant 
i\  vous  sauver  la  vir,  je  vous  con- 
duis à  Varsovie,  quelle  en  sera  la 
suite?  Je  serai  arrêté  et  mis  ù 
mort.  Le  roi  lui  donna  sa  paro- 
le qu'il  ne  lui  serait  fait  aiuMin 
mal.  Alors  Kosinski,  ne  résistant 
plus ,  tofnb.i  aux  pieds  de  son 
souverain,  en  rassurant  qu'il  se 
fiait  entièrement  û  sa  générosité. 
Le  roi,  parvenu  au  petit  moulin  de 
Marienionl,  écrivit  au  {!;ouverneur 
d«;  la  capitale,  et  ses  gardes  accou- 
rurent aussitôt  pour  le  chercher 
et  le  reconduire  ù  son  palais.  Deux 
ch^l's  des  conjurés  furent  arrêtés 
et  condatnnés  i\  mort  ;  Kosinskt 
obtint  sa  grûce,  et  .«e  relira  en  Ita- 
lie, où  il  jouit  pendant  sa  vie  d'u- 
^  ne  pension  annuelle  que  lui  fit  le 
roi.»  Stanislas,  que  les  décliire- 
inens  de  la  Pologne  aflli^eaient 
profondément,  avait  assez  d'éner- 
gie pour  gouverner  en  roi,  pour 
combattre  et  mourir  à  l.i  lêle  des 
braves  Polonais,  combattant  pour 
leur  indépendance,  mais  lié  par  la 
constitution,  enchaîné  parles  pac- 
ta  contenta,  ne  jouissant  d'aucun 
des  droits  du  pouvoir  exécutif,  il 
ne  pouvait  pas  faire  un  pas  sans  y 
être  spécialement  autorisé  par  la 
diète  générale,  sous  peine  d'être 
détrôné.  Ce  monarque,  informé 
que  Catherine  allait  visiter  (1787) 
la  Crimée,  se  rendit  au-devant  de 
celle  princesse  à  Kanirf.  Il  ne  put 
▼  oir  l'impératrice ,  parce  qu'elle 
resta  aur  le  fleuve^  et  «pie  le  roi  ne 
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put,  sans  encourir  la  déchéance, 
dépasser  les  limites  de  son  pays; 
mais  ils  communiquèrent  par  é- 
cril,  et  le  roi  en  obtint  X  peu  près 
tout  ce  qu'il  lui  demanda,  et  sur- 
tout rinlégritc  de  son  royaume.  Il 
eut  ii  la  même  époque  une  entre- 
vue à  Korsun  avec  l'empereur  Jo- 
seph Il ,  qui  l'assura  solennelle- 
ment o  qu'il   ne  souffrirait  pas 
qu'un  seul  arbrisseau  fût  enlevé  à 
la   Pologne;  »  et  peu  d'années 
après,  en  1792,  les  Russes  et  les 
Prussiens  s'emparèrent  malgré  les 
efforts  du  brave  Kosciusko,  de  tou- 
te la  Pologne,  que  ces  deux  sou- 
verains se  partiigèrent  vers  la  fin 
de  1795.  On  fit  partir  le  roi  pour 
(«rodno,  où  ce  prince  fut  gardé  à 
vue,  parce  que  la  méchanceté  ne 
cessait  de  l'accuser  d'être  l'enne- 
mi le  plus  dangereux  de  la  Russie; 
et  le  'iS  novembre  de  la  même  an- 
née, jour  anniversaire  de  son  cou- 
ronnement, le  gouverneur-géné- 
ral de  Liihuanie  vint  présenter  à 
sa  signature  l'acte  d'abdication  :  le 
roi  s'y  refusa  avec  fermeté;  mais 
le  gouverneur  ayanl  ajouté  «que 
ses  dettes  ne  ser.iient  payées,  el 
que  l'on  ne  pourvoirait  à  son  sort 
et  ik  celui  de  sa  famille  et  de  ses 
serviteurs,  que  lorsqu'il  aurait  si- 
gné son  abdication,  •  il  céda  pour 
ne  pas  faire,  par  son  obstination, 
une  foule  de  malheureux.  Relé- 
gué à  Crodno,  il  y  resta  entière- 
ment otiblié  jusqu'au  moment  où 
Paul  1"  succédant  à  l'impératrice, 
sa  mère,  écrivit  de  Moskou  à  Sta- 
nislas pour  l'engager  X  se  rendre 
à  son  couronnement;  Stanislas 
suivit  ensuite  l'empereur  à  Saint- 
Pétersbourg,  fut  logé  an  palais  im- 
périal même,  et  fut  comblé  par 
Patil  I"dc  iémoignagnes  d'amitié. 
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Stanislas  mourut  à  Saint-Péters- 
bourg, le  1 1  avril  1798,  après  une 
agonie  de  24  heure»,  à  la  suite  d'u- 
ne attaque  d  apoplexie.  Le  monar- 
que russe  honora  de  ses  dentiers 
regrets  son  malheureux  ami,  en 
déposant  sur  sa  dépouille  mortel- 
le tous  les  insignes  de  la  royauté; 
on  a  dit  que  ce  monarque  avait 
succombé  sans  exciter  ni  intérêt 
ni  pitié.  Voici  le  témoignage  (|uc 
rendait  à  ce  prince,  après  son  abdi- 
cation ,  la  ville  de  Varsovie,  dans 
un  appel  aux  habitans  :  «Nous 
avons  été  témoins  occulaires  de 
tout  son  règne  ;  aucun  prince  n'a 
jamais  souhaité  aussi  sincèrement 
que  lui  rendre  son  peuple  heu- 
reux; mais,  dans  ses  démarches 
politiques,  aucun  n'a  rencontré 
des  obstacles  aussi  insurmonta- 
bles au  sein  de  sa  propre  nation.» 

STASSART  (  GoswiN-JosEi-B- 
ArcusTiN  ,  BARuK  de)  ,  membre  de 
la  seconde  chambre  des  états-gé- 
uéraux  du  royaume  de.«i  Pays-Bas, 
né  à  iMalines  en  i;8o,  reçut  sa 
première  éducation  sous  les  yeux 
de  son  uleul  Jacques-Joseph  baron 
de  Stassart,  conseilicr-d'état  et 
président  du  conseil  de  Namur, 
mort  en  1801,  considéré  comme 
un  des  plus  savnns  magistrats  qu'ait 
produits  la  Belgique.  Après  avoir 
achevé  ses  études  au  collège  de 
Namur,  il  débuta  dans  la  carrière 
des  lettres  en  1800,  par  des  iiiyl- 
Ics  qui,  réimprimées  en  1802  sous 
le  titre  de  Bagatelles  sentimentales^ 
ont  été  rcpniduites  dans  la  Biblio- 
théquf.  pa.ytorale^  de  P.  Chaussard, 
et  dans  plusieurs  autres  recueils. 
Ce  premier  succès  littéraire  ne  dé- 
tourna point  iM.  de  Stassart  d'é- 
tudes plus  sérieuses.  Il  vint  à  Pa- 
ris pour  suivre  les  cours  de  l'uni- 

T.  SIX. 
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versité  de  jurisprudence,  où  il  ob- 
tint les  premiers  prix  d'éloquence 
(i8o3),  de  plaidoirie  et  de  légis- 
lation criminelle  (  i8o4)-  Auditeur 
au  conseil-d'éial  (  5  août  1804),  il 
fut  chargé  de  l'intendance  du  Ty- 
rol  en  i8o5,  et  par  .l.i  sagesse 
de  ses  mesures,  il  y  prévint  une 
insurrection  sur  h;  point  d'éclater, 
précisément  à  répoi|ue  où  le  prin- 
ce Kugènc  Beauharnais,  vice-roi 
d'Italie,  devait  traverser  cetle  pro- 
vince, en  sl-  rendant  à  Munich  pour 
son  maria;^e  avec  la  princesse  Au- 
guste de  Bavière.  Eu  180G,  iM.  de 
Stassart  visita  q  ielqiies  départe- 
meus  de  la  Belgiqueet  ceux  de  la  ri- 
ve gauche  du  Hhin,  poury  prendre 
connais»ance  des  difTérentes  bran- 
ches de  ladminislralion;  et,  dans 
ses  rapports  au  ministre  de  l'inté- 
rieur, il  proposa  divers  projets 
d'utilité  publique  qui  l'ui-ent  adop- 
tés; une  mission  relative  au  cadas- 
tre lui  mérita  presque  en  même 
temps  les  éloges  du  ministre  des 
finances  (Gaudin). Intendant  d'EI- 
bing  en  1807,  rendit  les  plus 
importans  services  à  l'armée  fran- 
çaise ,  et  captiva  l'estime  des  ha- 
bilans,  qui  le  supplièrent  d'accep- 
ter des  lettres  de  bourgeoisie , 
lorsqu'il  partit  pour  Kœnigsberg 
au  mois  de  juillet.  Son  séjour 
dans  cette  dernière  ville  lui  four- 
nit l'occasion  de  donner  des  preu- 
ves éclalantes  de  sa  délicatesse  et 
de  sou  désintéressement  ;  il  avait 
obtenu  que  la  contribution  de  huit 
millions,  iii»posée  en  argent  à  la 
ville  de  Rœnigsberi; ,  serait  sup- 
portée par  toute  la  province.  Les 
députés  voulurent  lui  faire  accep- 
ter dix  mille  ducats  eu  témoignage 
de  recoimaissance  ;  mais  il  les  ar- 
rêta par  ces  paroles  consignées 
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daos  les  {ournaux  allemands:  vitle  d'Ornn^  et  de  .«es  «avirons, 
V  oudriei-vous  donc,   Messieurs  ^     ¥ol.  in-i'j!,  i  H  t6  ),  l'acclamation 

me  faire  rougir  d'an  acte  de  jusii-  publique  a  donné  le  nom  de  ce 

ce  i  Afirès  le  traité  de  iibill,  il  lut  digne  administrateur.  M.  de  Slas- 

«BTOjfl  dans  les  principales  villei  sari  âarait  cru  ne  remplir  qu'io»» 

du  duché  de  Wariovie^pour  jr  re-  farfaileroent  tes  devoirs»  si  daiM 

cueillir  les.  réclamations  des  Volo^  toutes  les  circonstaoces  9  il  nes*é- 

iiais  &  {«i  charge  de  la  Prusse»  et  tait  dévoué  an  bien-êtredcses  ad- 

potir  présider  à  réchnng-e  des  ar-  ministrés.  «  Nous  l'avons       »  dit 

thivcs  mire  les  deux  gouverne-  un  jeune  littérateur  proveiii  al , 

mens.  An  mois  d'octobre  (1B07),  (M.Victor  Dugier,  dans  nne  n»»te 

les  Frant  ais  ajraiH  repris  les  rênes  à  la  suile  d'un  de  ses  poëmes)» 
tie  l'administration  dans  les  pro-    *>  nous  l'avon.s  vu  pendant  unç 

▼inces  pnissienues  encore  occu«>  «nuit  orageuse  »  au  n»omeot  où  In 

liées  inililairemeot»  U.  de  Sias-  sDuranceportait  le  ravage  autour 

sait  détint  intendant  de  la  Prusie  s  d'Avignon»  en  mai  1810,  an 

-occidentale éMarieowerder,  puis«  «transporter  avec  le5  ingénieura 

mois  de  mai  1808,  intendant  «des  ponts-cJ-chanssécs,  à  travers 

de  la  moyenne  Marche  à  Berlin,  »  les  eaux  pour  surveiller  les  di- 

oùjpar  de;*  dispositions nlin moins  «gucsen  danger  de  se  rompre, 

prudentes  qu  énergiques  ,  il  mit  »  et  distribuer  dessecours  aux  uiaU 

fin  au  rassemblement  tumultueux  «heureux,  s  M.  de  Stassart  s'est 

qu'upe  dt)#tte  fictlre  oocasionalt  montré  Ton  des  plus  nrdeos  pro* 

ches  les.boulangers.  De  retour  en  pagateurt  de  la.  f  acoine  »  et  unê 

France»  M.  de  Stassart  alla  rem*  médaillé  d*or  fiU  votée  en  sa  fn- 

jilir»  en  1809,  les  fonctions  du  Teur»  par  le  comité  central  ea 

sous. préfet    Oi  rin^f!,  d'où  il  pas-  1811.  Préfet  des  Bouches-de-la*^ 

su,  le  12  janvier  ibio,  à  la  pré-  Meuse  celle  même  niinée  lëii, 

feclure  de  Vaucluse,  dont  son  ar-  il  ne  cessa  de  donner  des  soins 

Tondissement  dépendait.  Il  a  lais-  particuliers  aux  beaux  arts  et  à 

sé  sur  les  bords  du  fiJiône  de  nom-  l'instruction  publique  ;  mais  Top* 

lireux  et  honorables  souvenirs  ad-  position  des  babitans  aux  mesura» 

antoistratifs:  un  monument  élevé»  ptascrites  par  le  gouvernement» 

par  ses  soiaaet  A  seafrais,  à  la  mé-*  français  rendit  son  adminlslratioiif 

moire  du  vertueux  évêque  d*0-  pénible.  Diverses  émeutes  d'une 

ran«î^e  (du  Tillet)  ;  un  prix  fondé  nature  fort  sérieuse  le  mirent  \ 

pour  l'éloge  de  l'étrarque  à  l'A-  môme  de  montrer  tin  <înn^  froid 

ihénée  de  Vauc!n?e:  la  biMiothé-  et  une  inlrépidité  qui  imposèrent 

que  publique  d  Oratt^e,  dunl  il  a  au  peuple,  et  contribuèrent  sou-t 

formé  le  oo^au  {lar,  le  don  de  vent  à  rétablir  l'ordre  sans  efFu«> 

5,000  volumes  ;  le  oqu^;  qui  con»  sion  de  sa  ng.  C 'est  dans  un  do  cea^ 

4uit  aux  eaux  minéirsles  df  l^o-  roouvemens  insumg|liiliilaiiai# 

quegras;  enfin  la  jolie  promenade  Haye,eni8infqu'ileullagénéroâ 

auteur  de  l'arc-de-triomphe  ,  é  la-  té  de  s'opposer  à  l'arrestation  d'n» 

quelle  $  suivant  un  auteur  do  pays  marin  rnii  mv;mI  voulu  lui  porter  un 

(  Ai.  de  Gasparin  %  Histoire  de  la  coup  de  couteau.  Si  les  passion»  et 
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l'e^priule parti  se  sont  élcTés  contre 
M.  de  Sta«)!inrt  pour  Tuccuser  d'une 
fxressi re  sévérité,  il  n'est  personne 
qui  lui  refuse  le  oiérile  d'adminis- 
trateur actif,  éclairé,  juste,  et  d'u- 
ne délicatesse  scrupuleuse.  Les 
Hollandais  conviennent  aussi  que, 
sans  la  modération  de  ses  rapports, 
^près  la  révolte  des  principales 
villes  de  son  département,  au  mois 
d'avril  i8i3,  la  Hollande  eût  été 
traitée  comme  Hambourg,  et  que, 
fti  dans  les  villes  de  La  Haye  et 
<le  Rotterdam,  la  révolution  des 
17  et  18  novembre  i8i3  ne  fut 
accompagnée  d'aucun  désordre, 
c'est  à  sa  conduite,  pleine  de  sa- 
gesse et  de  prudence,  qu'il  faut  l'at- 
Iribueren  grande  partie. Il  fut  forcé 
de  se  retirer  dans  la  forteresse  de 
Corciim,  qu'il  quitta  le  3  décem- 
bre, conformément  aux  instruc- 
tions du  ministre  de  l'intérieur, 
pour  se  rendre  à  Paris.  Ceux  qui 
connaissent  les  obligations  impo- 
sées aux  membres  de  la  légion- 
d'honneur  par  leur  serment,  ne 
s'étonneront  point  (ju'i\  l'approche 
des  troupes  alliées  ,  le  29  mars 
1814,  M.  de  Stassarl  ail  cru  de- 
voir offrir  ses  services  au  prince 
Joseph,  et  visiter  le  lendemain 
des  batteries  où  il  conduisit  des 
artilleurs  volontaires  qu'il  avait 
trouvés  dans  le  laubourg  Saint- 
Antoine.  Dégagé  do  ses  sermens 
par  la  chute  de  l'empire  français, 
il  se  fit  présenter  au  père  de  Ma- 
rie-Louiî^e,  h  l'empereur  d'Autri- 
che dont  il  avait  été  le  su)el  ,  et 
ce  monarque  lui  conféra  sa  clef 
de  chambellan  comme  une  récom- 
pense de  sa  noble  conduite  dans 
le  Tyrol.  M.  de  Stassart  pfut  se 
gloriûer  de  cette  faveur  ainsi  que 
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de  l'étoile  d'officier  de  la  légion- 
d'honnenr  ,  de  la  grand'croix  de 
Saint-Stanislas  de  Pologne  ,  des 
décorations  de  l'ordre  tyrolien, 
du  mérite  civil  de  Bavière,  et  de 
l'étoile  polaire  de  Suède,  parceque 
ces  décorations  sont  pour  lui  d'ho- 
norables témoignages  de  ses  ser- 
vices. M.  de  Stassart  passa  plu- 
sieurs mois  à  Vienne  pendant  le 
congres  ;  mais  le  sort  de  la  Belgi- 
que paraissant  fixé  d'ime  manière 
définitive  ,  il  était  en  route  pour 
retourner  dans  sa  patrie,  lorsqu'il 
apprit  les  prodigieux  événemens 
du  mois  de  mars  181 5.  Il  se  diri^ 
gea  alors  sur  Paris,  et  le  17 
avril  il  en  repartit  avec  les  dépê- 
ches de  Napoléon  pour  l'empereuf 
d'Autriche,  et  des  pleins-pouvoirs 
pour   négocier  le  maintien  du 
traité  de  Paris.  N'ayant  pu  fran- 
chir les  barrières  (ju'opposait  A 
son  passage  la  police  de  Lintz,  il 
prit  le  parti  de  se  retirer  et  d'expé- 
dier de  la  petite  villede  Welti,  une 
estafette  Â  Vienne.  Après  avoir  fait 
quelque  séjour;^  Munich,  il  revint 
ù  Paris,  et  proposa,  dans  la  nuit 
du  i3  au  14  mars,  i\  Napoléon 
d'abdiquer  en  faveur  de  son  fils; 
l'assurant  que  l'Autriche  soutien- 
drait cette  détermination.  Nommé 
trois  jours  après  maître  des  re- 
quêtes «  il  ne  siégea  point  au  con- 
seil-d'état, attendant  toujours  le 
moment  de  reprendre  les  négo- 
ciations. Après  la  seconde  entrée, 
des  armées  étrangères  i\  Paris,  il 
se  retira  dans  la  Belgique,  et  sa- 
tisfait d'un  modique  patrimoine 
diminué  par  toutes  les  révolutions, 
il  vécut  dans  sa  retraite  philoso- 
phique de  Corioule  ,  uniquement 
occupe  des  lettres  et  de  l'agricul-  ' 
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tare.  Ses  odnoitoyens  rappelèrent 

aux  états  provinciaux  de  Namur 
en  1817, eten  18a  i  aux  élats-géné- 
rauX)  où  depuis  quîilre  ans  il  dé- 
fend, avct:  autant  de  décence  que 
d*<éiiergie  et  de  taleotyles  intérêts  de 
nndùsirie  belgique.  Lesioornaaz 
français  oui  fiiit  connaître  plu- 
sieurs de  ses  discours,  que  toutes 
les  feuilles  de  Bruxelles 9  sauf  le 
journal  ofTiciel,  s*empressent  d'ac- 
cueillir. M.  de  Slassarl,  membre 
d'un  grand  nombre  d'académies, 
€i»t  auteur  des  ouvrages  suivans  : 
1*  BagatetUs  sentim$ntales  f  roi. 
|n-|3arf  B'^ixetles  9  1800  ;  seconde 
édition  9' Tol.  In*i8y  Bruxelles  « 
1803;  eHes  ont  été  traduites  en 
•italien  par  F.  L.  Bianchi ,  auteur 
d'une  tragédie  d'Ogier  le  Danois, 
3*  Géographie  élémentaire,  a  vol. 
in-8' ,  sans  nom  d'auleur,  Paris, 
i8o5^  et  a*'  édition,  avec  des 
changement»  i8o5.  Les  journaux 
en  ont  rendu  dans  le  temps  un 
compte  afantagenx;  ils  ont  loué 
surtout  la  partie  bistoiiqne.  3* 
Dieu  est  l'amour  le  plus  pur,  tra- 
duction de  morceaux  choisi-^  d'Ec- 
kartshausen  ,   souvent  réiiupri- 
mée,  et  dont  il  existe  de  nom- 
breuses contrefaçons.  La  dernière 
éditiont  précédée 'd*unbnotice  sur 
rauteor  ;  MT  de  Paris  ^-toL  in-18, 
Gnitel,  t8A3.  ^^Bj^ÊdtùMa  Ho- 
snains,  discours  qui  a  remporté  le 
prix  d*éloquence  à  l'université  de 
Paris  en  i8o3,  brocbure  in-8';  5' 
Description   de   C arrondissement 
d'Orange  et  diverses  noisf  statis- 
tiques  (dans  Talmanach  de  Tar- 
rondissemeot  d*0#ange ,  toI.  in- 
la»  1810  h  6*  fKseptirMè  récep- 
tion à  rainénée  de  Vaucluse»  le  6 
Juin  1810,  suivi  d'une  notice  sur 
les  hommes  célèbres  du  dépàrte- 
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ment,  et  autres  discours  en  grand 
nombre;  7"  Analyse  de  Chistoire 
belgique  de  M.  Devrez,  vol.  in-8% 
Avignon,  1810;  on  n'en  a  tiré 
que  vingt  exemplairs.  S"*  Fwiéêê 
diCircé,  chimnê  eéliàrê,  i"*  éditt 
vol.  in-18  f  Didot ,  1814  ; 
édit.,  Bruxelles,  1 8 1 4,  et  5**  édit., 
augmentée,  Bruxelles  .  181 5  :  ce 
recueil  de  pensées  philosophiques, 
d'une  tournure  originale  et  pi- 
quante, a  été  traduit  en  allemand 
par  M.,  KoHJman  ,  en  1  816.  Q- 
Promenade  à  Tervaaren,  bfOllhafn 
in-4*,  Bruxellet,  1816;  10" l>la- 
eûu^s  sur  Tétode  de  rhbtoii«  det 
provinces  belgiques ,  brochure 
in-B",  Bruxelles,  1817;  irFa- 
htes.  Cet  ouvrage,  accueilli  très- 
tavorablement  du  public,  et  dont 
lu  plupart  des  journaux  ont  fait 
réloge  lorsqu'il  parut  en  18189 
conipt^  dÂïÀ  cinq  éditions.  La 
PiglIîiiL  in- 18,  contenait  i9 
fj&  limgles,  et  la  dernière  , 
Bnptt^^Vbl.  in  i8,  a  fables  de 
IfjNiS ,  en  tout  i44'  Plusieurs  pré- 
sentent de  piquantes  allusions  po- 
litiques. Une  traduction  hollan- 
daise par  M.  Swaan,  poète  d'Ams- 
terdam, est  sous  presse  en  ce  mo- 
ment. 1  a*  Épttres,  ekmton»,  épi^ 
grâmmês,  etc. ,  dans  l'Almanadi 
des  Huses»  dans  la.Petîte  Encyclo- 
pédie de  Capelle,  dans  TAImanach 
poétique  de  Bruxelles ,  etc.  M.  de 
Slassart  a  fourni  des  articles  lit- 
téraires  au  Mémorial  européen 
f  iSo3-i8o5);    au  Surveillant 
(janvier,  lévrier  et  mars  1816); 
au  journal  de  la  Belgique  (i8m« 
i8a4],  et  plusieurs  moicesux  de 
législation  aux  Annales  de  Puni* 
Yersité  de  jurisprudence.  11  a 
coopéré  à  la  statiï>tique  de  la 
France  9  publiée  en  i8o3;  à  la 
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Biographie  moderne^  <\\ii  parut  vn 
1806,  4  vol.  in-8*;  à  lu  Galerie 
historique  des  contemporains^  pu- 
bliée à  Bruxelles  ;  et  il  a  composé 
pour  /e  Biographie  aniveneiÈàif» 
frèree  Hlchauilf  plusieurs  nonces 
ioiéressantes,  entra  autres  celles 
de  Bender,  Châ teaufort,  Cobeurli 
Feller,  Ferra  ri  s ,  Ln<;ey,  Lnudon, 
Mârnix ,  etc.  M.  de  Stassart  a 
suivi  avec  soin  les  hommes  et  les 
choses  de  son  temps;  il  a  conserve, 
dit-On  f  sur  tout  ce  qu'il  a  ?u  des 
noies  précieuses,  et  il  est  à  dé- 
sirer quil  les  réunisse  et  en  for- 
me des  Mémûirêt ,  pour  les  don* 
ner  (in  jour  nu  public. 

STFf)ING  (  BoGisLAs  ,  comte 
de),  feld-maréchiil  au  service  <Ie 
Suède,  entra  dan»  la  carrière  de!* 
armes  dès  fea  jeuuesse ,  et  s'y 
distingua  par  sa  valeur  et  ses 
taleos*  Li^Sttède  éUnt  en  paix» 
il  Tiot  servir  comme  volontaire  en 
France  ,  pendant  la  gaerre  d'Am^ 
rique,  et  fut  bientôt  employé  sous 
les  ordres  du  général  La  Fayelte. 
Cité  dans  plusieurs  occasions  pour 
sa  belle  conduite,  >Vashin^to[i  lui 
donna  des  témoignages  publics  de 
son  estime  et  de  sa  reconnaissanefl 
pour  les  lervices  qu'il  avait  rendus 
aux  États-Unis  de  l'Amérique» 
ainsi  que  plusieurs  autres  Suédois 
qui  av^iïînl  trarersé  avec  lui  les 
mers  pour  servir  la  cause  de  In 
liberté.  Après  la  conclusion  de  la 
paix,  M.  de  Steding  reçut  de-* 
mains  de  Washington  Tordre  de 
Clneinnatus,  et  revint  en  Fronce» 
où  il  fut  promu  au  grade  de  colo- 
nel •  et  commanda  long-temps  en 
celle  qualité  te  régiment  d'infan- 
terie étrangère  qui  portait  le  nonrl 
de  Roj.i l-Suc(lois.  Rappelé  dnns 
sa  patrie  lors  de  la  désastreuse 
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guerre  qui'  le  roi  Guslave  111  dé- 
clara t\  I  l  Kussîe  en  1788,  M.  de 
Stedin^iut  nommé  général-major, 
et  commanda  une  division  de  l'ar» 
mée  suédoise  pendant  les  campa- 
gnes de  1790  et  1 701.  Il  défendit 
pied  à  pied ,  avec  la  .pins  grinde 
valeur,  le  sol  de  sa  patrie,  et  rem- 
porta mt^me  quelques  avantages 
contre  les  forces  supérieures  des 
généraux   russes    MirheUon  et 
Schulti,  Le  roi  de  Suède,  ayant 
été  forcé  de  conclnre  la  paix  de 
Vœrele  en  179»»  envoya  le  gé- 
néral Steding  à  Pétersbourg*  en 
qualité  d'ambassadeur  extraordi- 
naire. Il  s'y  fit  autant  estimer 
par  la  loyauté  et  Ir^  iiohîe«îce  de 
son  rarartèrf»,  qu  airocr  par  ses 
qualités  sociales.  Après  la  mort  de 
Gustave  III,  il  fut  continué  dans 
son  poste  d'ambassadeur  par  le 
roi  Gusla? e  IV,  et  résida  à  Péters« 
bourg  jusqu'à  l'époque  où  l'em- 
pereur Alexandre  conclut  la  paix 
de  Tilsitt.  Rappelé  à  Stockholm,  il 
s'opposa  dès  -  lors  de  tous  ses 
moyens  à  la  guerre  imprudente» 
et  déplorable  par  ses  suites,  que 
Gustave  IV  ûtà  la  Au^sie^  contre 
l'avis  de  ses  plus  sages  conseillers. 
Il  assista  à  la  révolution  qui  amena- 
l*abdiçation  de  ce  roi ,  en  1809»  et 
fut  ensuite  envoyé  à  Abo,  en  fin- 
lande  ,  pour  négocier  la  paix  avec 
les  ministres  russes.  Celte  paix, 
devenue  urgente  pour  la  Suède, 
ne,  put  être  obtenue  que  par  le  sn- 
criAcc  entier  de  la  Finlande  sué- 
doise et  des  Hes  d'Aland.  Le  roi 
Charles  XIII  lai  donna  le  titra  de 
comte ,  le  cordon  bleu  de  Tordre 
des  Séraphins»  et  le  nomma  feld- 
maréchnl  des  armées  hiK'HÎoise?.  Tî 
était  déjà  chcYoIicr  des  ordres  de 
Saint- André  et  d'Alexandre  ?ieirs- 
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kjdeEussie.  Le  maréchal  Sieding 
termina  son  bouorablc  carrière 
quelques  aiuiéet  après*  A  Stock* 
bolm»  dans  unâge  tfèt-af  anoè.  Son 
frère  puîné»  le  baron  de  Steoira, 
fice-amiral  de  la  flotta  auédai^ey 
avaî!  nins!  qtie  lui  ?ervî  avec  la 
plus  haulc  dTslinctn^n  i  ri  France, 
où  l\  fil  m\r  mer  toutes  les  cnii>pa- 
giita  de  la  guerre  d'Amérique  , 
accoippagDa  l'amiral  Snfljreo  dans 
rindc ,  et  prit  une  pari  gtoriao$e  A 
âas  opération».  Il  était  parfonu 
au  grade  de  capitaine  de  vaisseau, 
•t  âtaît  décoré  de  l'ordre  du  mé- 
rite mîIîtBÎre  de  Frnncc^  lor''f|ti'il 
lut  rappelé  m  Suède,  où  il  cmn- 
iMWtit  vaiV  iiiMiiHnl  coutre  les  IVus- 
«Oftt  et  fut  uouimc  vice-amiral. 

ST£MG£L  (H.  de),  général 
an  «arvice  de  la  réptibii<|»e»  était 
né  dan»  le  Palalbat.  Colonel  de 
bnssard»  en  179a  t  ^  employé 
à  cette  époque  dans  Tannée  du 
général  Dnmnurîoï  ,  qtii  obtint 
pour  lui  it:  ^tade  de  marechal-de- 
eatnp.  M.  de  Stengfl  se  dii^lingua, 
à  la  tête  de  Tavant-garde,  dans  les 
campagnes  de  Champagne  et  des 
FafS*Bas;  niidk|>îentôt,ajant  de* 
mandé  ranN^lbtion  de  ne  pas 
combattre  contre  le  priuVe  dans 
les  états  duqCiel  il  était  né,  cette 
circonçlnnce  et  ses  liaisons  a.vec 
Dumourkz  le  rendirent  suiftpect 
après  la  (léfcclion  de  ce  p^énéral. 
Une  déC.tite  qu  li  éprouva  lui- 
même  auprès  d'Aiz-la-Cbapelle 
ay^enta  les  soupçons  qui  s'é- 
talent élefés  contre  lui.  Inoar» 
céré  à  l'Abbaje  comme  Iraître  A  la 
république,  il  resta  détenu  jus- 
qu^i'i  la  chute  de  Robespierre. 
Ûcinlégré  alors  dans  son  grade  ,  il 
accompagna  le  p^énéral  en  chef 
Bonaparte  daas  la  ccicbce  caïupa- 
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gne  de  1^96,  en  Italie,  et  com- 
battit avec  iu  plus  grande  taleur 
jusqu'à  la  bataille  de  MondoTlt  où 
il  fut  «né  A  la  lête  de  la  cavalerie. 

STEVENOTTE,  ancien  prési- 
dent de  Tadministralion  du  dépar- 
tement de  Sambre-€l-Meu«c .  fut 
élu  député  de  ce  dépnrtemcnl  ii» 
CDiiseil  des  einq-ceul^  eu  ; 
il  y  siégea  jusqu'à  l'époque  de 
révolution  du     brumaire,  contre 
laquelle  il  se  prononça  aTeo  force* 
Sicltt  dn  conseil  dés  le  lende- 
main de  cette  jontnée*  M.  Steve* 
notte  fut  n>«me  pendant  quelque 
temps  détenu  dans  le  dép?»rtcmeni 
de  la  Charente-Intérieure.  Il  a- 
vail,  pendant  long-teinp!»^  é(é  un 
des  principaux  rédacteurs  dnjour^ 
mal  des  UHnmei  libres  f  et  faisail 
pertie  »  en  1 79^,  de  la  société  po- 
pttlaire  qui  se  rénnisMit  au  Ma* 
nége.  Nommé  noNUeur  de  ceti# 
société  le  1"  août,  il  s'y  était 
montré  opposé  aux  mesures  du 
gouvernement  d'alors  ,  «  t  avait 
prononcé  plusieurs^' discours  vé- 
bémens  contre  les  nienibre>  du 
directoire.  •  C'est  de  cette  en» 
ceinte»  dit-Il  le  8  août»  qoe  par» 
tira  toufours  le  premier  cri  oontre 
les  oppresseurs ,  les  traîtres  et  lea> 
voleurs.  Il  n'y  a  ici  qu'un  faisceau 
d'hommes  libres,  d'hommes  pur-»; 
il  rési^teraà  tous  les  brigands.»  M. 
Stevenotle  ,  ou>si  peu  favorisé  dii 
gouveniemeut  oonsuiaire  et  im- 
périal, qoedndiredoire^efuU^ 
ployé  que  pendant  lesesnIJaiMrstIa 
18 1 5,  et  remplit  alose  mamentané- 
ment  la  place  de  sous^préHii  Se»* 
lis,  qu'il  quitta  même  avant  la  se* 
conde  rentrée  du  r.»i.  !l  n'a  point 
exercé  depuis  de  lunctions  pidili- 
qttes.  C'est  par  erreur  qu'il  est  dit 
duus  iii  iiiugraphic  des  irereo  ûli- 
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chaud,  qu*il  reparut  à  Bruxellesen 
i8ir,  qu'il  j  rédigea  uojurnal y  et 
qn'il  j  rutoondamnéà  trois  moUde 

SrisGO  et  à  5cN>  florins  ^^MS^ende  : 
I.  SteriiDOtle  ii*a  poiat  ^lilté  la 
Eraoce.  Le  second  de  ses  fib»  né 
dans  le  duché  de  Luxenihonrg,  qui 
fait  aujourd'hui  partie  du  royaume 
deî.  l'a}  s- lias,  vl  où  son  père  avait 
des  propriétés,  s'était  établi  dans 
oe  pays ,  et  a  été  rédacteur  ou  édi; 
tMr  m  plssieors  Joumausi  taot  à 
Braxièles  qo*é  An?0rs  et  i  Lou- 
Tsin.  C'est  ce  fils  que  les  Joumaas 
ont  cité  comme  une  des  premières 
TÎctirnos  de  )a  nouYelle  loi  dite 
des  cinq  rrjits  porins  ,  par  laquelle 
In  libcrtc  il»'  l.i  pre^^c,  d'jhor-l  ga- 
rantie par  lu  loi  roiidaiiH  iitale  de 

ee  rojaume,  a  depuis  été  siogu- 
Nèremèat  resireinie. 

m  AI»  (  hÊOhfmtaifot^ ,  ehef 
de  kataillon  na  i4**  régiment  d'in- 
fanterie de  ligne,  officier  de  la  lé- 

gion-d'honnetir ,  naquit  à  Paris. 
Le  seul  nom  de  patrie  produisit 
dans  son  cœur  cet  enthousiasme 
auquel  on  dut  tant  de  héros.  Slhul 
partit  comme  simple  folontaire 
dans  le  i4"*  bataillon  des  fédérés 
MNlonaary  qui  depuis  flt  partie  de 
la  ag^  demi-brigade ,  et  devint 
la**  régiment  de  ligne.  Quoicpie 
considéré  cïe  i»es  camarades  ,  il 
n'obtint  pas  nn  avancement  ra- 
pide; il  avait  six  ans  de  service 
lorsqu'il  parvint  au  grade  de  sous* 
Keoienant;  mais  dès  cet  instant  11 
m  it  gloire  d^êlie  l*émnle  des  of- 
ficiers leeplus  distingués.  Le  corp^ 
anqnel  il  appartenait  fit  successl* 
Tement  la  guerre  en  Belgique  y  en 
Hnll  indc  ,  m  Italie  et  en  Espa- 
gne ;  dans  toutes  les  affaires  où  il 
se  trouva,  Slhal  brigua  constam- 
iueat  l'honneur  d'être  placé  au 
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poste  le  plus  périlleux.  Capitaine 
en  frSoS»  il  commandait ,  à  laba- 
IéMIo  d'Aosterlitiy  nne  oompagnio 
de  foltigearsyetooncommt,  par  sa 
préseneed'esoritet  son  courage,  A 
rhonnenr  qu^obtint  so«  régitaieni 
d'être  cité  comme  Tun  des  plus 
vaillans  de  l'armée.  Ce  régîinent, 
qui  contribua  en  effet  aux  brillans 
résultats  de  la  journée  ,  soutint 
seul  le  choc  d'un  nombreux  corps 
ennemi  et  couvrit  le  àui^  de  ba^ 
taille  de  plusieurs  iMmN  de 
Russes.  La  coudkiiltode  Sthal  dans 
cette  campagne  fut  récompensée 
par  le  grade  de  chef  de  bataillon. 
Il  fit  avec  dis  II  11  et  ion  la  campagne 
de  1806,  et  le  10  juin  1807,  à  la 
bataille  de  Steilsberg,  il  fit  surtout 
preuve  de  sang-froid  et  d'intré- 
pidité. En  Tain  le  14** ,  attaqpé 
par  des  foites  considérables»  a. 
perdu  ses  meilleurs  officiers  : 
Sthal,  quoique  atteint  lui-m6me 
d'un  coup  de  feu  et  se  soutenant 
à  peine,  prouve  que  le  vrai  cou- 
rage ne  peut  i^e  laisser  abattre 
par  la  douleur.  Voyant  le  colonel 
Henriod  elle  cbef  debataUlon  Le- 
mereler  bors  de  combat it  prest^ 
le  «oiNlMMbMir  de  ta  .troupe  et 
se  prépiioi  M^iuie  défoose  des 
plus  vigotirensès.  Jamais»  sans> 
doute,  tant  de  sang- froid  ne  fut 
opposé  A  tant  de  p»''ri!«.  Le  14** 
est  formé  en  carré  :  inébranlable  , 
il  es!>uiey  à  une  distance  de  moins 
de  cent  pas,  lu  mitraille  de  trente 
pièoes  de  canon.  Deux  fois  assailli 
par  de  oombieux  bataillons  qui  le 
cbargent  avee  fureur,  deux  fois  il 
Iesrepous9e,quoiquc  la  mort  ait  dé«. 
garni  scj  rangs.  L'ennemi,  recon- 
naissant l'inutilité  de  ses  efforts, 
fait  avancer  une  colonne  plus  for- 
midable encore.  Slhal  juge  coni^ 
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bieo  la  uias^e  de  fore»  coiiire  la- 
qoelto  il  fa  luUar  est  .imposante; 
mit  lui  saol.Toiï  toute  l'étenduei 
du  daogcr,  et  le.diMimule  d'au- 
tant plus  facUenent  que  des  tour- 
billons de  «poussière  et  de  fumée 
dérobent  aux  regards  des  soldats 
du  i4'*)  les  masses  terribles  qui  se 
précipiteBt  sur  eux.  Ces  braves» 
dignes  du  <;bef  dont  le  geste  et  la. 
Tobe  les  aniilent ,  répondeot  par- 
mi feu  terrible  aux  dècbarges  réi- 
térée»'d*ane  épouvantible  nions- 
queterîe»  et  semblent  se  fortifier 
d'un  rempart  <U'  morts  qu'ils  élè- 
■vent  autour  d'eux.  Cependant 
Sthal ,  grièvcm^nl  blessé,  affaibli 
par  la  tatiguc  et  la  perte  de  son 
sang,  est  forcé  de  quitter  le  champ 
de  bataille  ;  mais  soo  ami  9  rad|u* 
dant-malor  Lefebrre  »  continue  à 
soutenir  un  engagement  qui  coûta 
bien  cher  aux  assaillans,  dont  les 
cadavres,  amoncelés  sur  trois  des 
faces  du  carré,  atleslèrent  après  la 
▼îcloire  la  valeur  de?  guerriers 
français.  Slhal  fit  la  guerre  d'Es- 
pagne ,  et  s'y  distingua  en  plu- 
sieurs occasions.  Au  siège  de  Sa- 
ragosse ,  il  enle? a  à  la  bonnette 
plusieurs  des  ouvrages  avancés 
qui  couvraient  la  place,  et  s'em- 
para, avec  son  Itntnill'tn  cl  le  4îi** 
de  lign»' ,  ilr*  pri;iiiiti  p>  maisons 
qui  tombèrent  au  pouvoir  de  notre 
armée.  Quelques  jours  après,  il 
8*élança  le  premier  9  avec  son  ba- 
taillon f  dans  la  grande  rue  dtoe 
U  Cwêio,  et  crut  avoir  triomphé 
de  leus  lea  obstacles  lorsqu'il  fut 
arrivé  au  CQSur  de  la  place.  Ce- 
pendant une  batterie  que  démas- 
quèrent les  Espagnols,  S  la  déto- 
nation de  laquelle  se  joignit  une 
fusillade  qui  partit  en  même  temps 
des  toitf  I  des  fenêtres  et  det  cares. 
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arrêta  momenlanémeiit  Tlmp^ 
tnosité  des  braTes  qu*il  comman- 
dait. Des  matières  combustibles* 

s'enflamm«iient  de  toutes  parts; 
mille  explosions  avaient  lieu  à  la 
fols;  Sth.il,  que  sa  présence  d'es- 
prit n'abandonna  jamais  ,\lrouve 
un  moyen  de  préserver  les  br.ives 
entraînés  sur  ses  pus  par  sou  au-> 
dace.  Tandis  que  des  sacs  de  laine» 
sont  employés  à  fermer  les  rues»* 
il  se  retranche  dans  le  couvent  de 
Saint*FrançoiS9S*y  maintient  pen«f 
dant  onze  jours  ,  et  l'eût  fait  plus 
long-temps  si,  dans  cet  intervalle, 
rannée  du  centre  n'eût  npéré  sa 
retraite.  Les  difncullé>  du  siège 
allaient  chaque  jour  en  augmen"' 
tant  ;  le  général  eu  chef»  déter«« 
miné  à,  tenter  les  coups  les  plut* 
hardis  pour  se  rendre  maître  de 
la  place,  forma  à  cet  effet  un  ba- 
taillon d'élite,  dont  les  quatre- 
compagnies  de  voltigeurs  du  i4"* 
firent  partie.  Le  conimaudement 
de  ce  corps  fut  donné  à  Sthaly^qul 
d'abord  emporta  d'assaut  le  mo-. 
naHère  de  Saint-iosepb  ,  trana^. 
formé  en  •  forteresse  par  les  as- 
siégés. Cependant  les  tirailleurs, 
français  étaient  inquiétés  par  Par-* 
tillerie  de  la  redoute  de  l'Huilerie,' 
située  sur  le  cordon  des  couvons  ; 
Slhal  veut  enh-ver  cette  redoute 
de  vive  force;  lui  et  les  braves 
qu'il  commande  franchissent  le 
Gallago  ;  niai.^  au  moment  où  ità 
s*élanee  le  premier  dans  les  rtt^ 
tranchemenSy  H  est  atteint  d*un«i 
balle  qui. le  renverse  mort.  Oi^ 
nouveau  triomphe  allait  conron-; 
ner  sa  vaillance.  Le  chef  de  ba- 
taillon Slhal  fut  généralement  re- 
gretté; il  possédait  toutes  les  qua> 
lités  qui  forment  un  habile  géné^.'t 
ni,  et  ne  pouvait  maaqoer  d^ai^ 
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rÎTer  à  ce  grade  61  lu  mort  ue.  1  eût 
arrêté  au  milieu  de  sa  cab-ière.  A 
des  connaîssances  lrè»-étendues 
dausTarlmiUlairey  il  unissait  un 
esprit  cultivé  et  les  vertus  d*ua 
parfnit  cîloven. 

STOFFLKT  (Nicoiis),  l'un 
des  plus  fameux  généraux  ven- 
déens, naquît ù  Lunrvillc en  i^Sa, 
s*engagca  trèâ-jeuiie  encore  et 
fut  au  serviee  pendant  Seiie  ans. 
Dépourvu  de  toute  instructioi^» 
il  resta  simple  soldat*  et  lorsqu'il 
eut  obtenu  son  congé/d  entra  chez 
le  cofTite  de  ^lantevrier,  d'abord 
comme  doinestique,  puis  comme 
garde  -  eh  risse.  Ln  révolution  ne 
changea  point  la  [mMUonde  Slof- 
flct.  Ambitieux  et  entreprenant,  il 
résolut  de  joindre  seseflbHs  è  ceux 
des  premiersVendéens  qui  prirent 
les  armes;  à  l'aide  d'une  soixan- 
taine de  foiigerons,  qu'il  parvint 
à  réunir  ^ons  ses  ordres,  et  secon- 
dé par  Cnlhelineau  ,  qui  le  pre- 
mier avait  levé  l'étendard  de  l'in- 
surrection ,  il  fondit  sur  Chollet 
et  Vjhiers,  dont  il  s'empara  les  i5 
et  10  mars  1 793  ;  le  succès  de  ce 
coup  de  main  enhardit  les  insur- 
gés, qui,  avec  le  secours  de  Benri 
de  La  Aochejaquelein ,  se  por- 
tèrent «!iir  Bre.s:jnire ,  où  ils  déli- 
vrèrent MM.  de  Lescure,  Dc^e^- 
sart,  Bernard  de;  Marigny  et  quel- 
ques autres  qu'on  vit  depuis  à  la 
tête  dea, Vendéens.  Stofllet  b'aita- 
chaMisiiilei«ila  fortune  de  d*£l- 
bé»^qorîepylt  fut  nommé  eom* 
mandant  en  chef  de  l'armée  du 
Haut-Poitoi|  •  et  se  trouva  aux  at 
faîre«s  de  Chemillié,  de  Vihicrs  , 
de  Beau  préatî  f  f  à  la  pri«e  de  Fon- 
tenay  ,  dontil  eut  aussitôtle  com- 
mandement. A  Tassant  de  Sau- 
mur  9  il  fut  chargé  du  l'altaque  du 
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château  ,  rtniiil  des  service»  iin~ 
porlans  à'  son  parti  dans  tons  le* 
autres  combats»  et  acquit  la  répu- 
tation d'un  des  plus  audacieux 

«chefs  des  armées  royale;^.  La  perte* 
de  plusieurs  généraux  t\  la  bataille' 
de  Chollet  lui  fit  obtenir,  au  pas- 
sage de  la  F^oire,  legrrade  de  ma- 
jor-général, llrlonna  en  cellcqua- 
lïié  de  nouvelles  preuves  de  son 
intrépidité  dans  la  campagne  de 
Bretagne  »  qu'il  fit  sous  les  ordres- 
de  La  Rochejaquelein.  Après  la 
mort  de  ce  général ,  Stofflet  fut 
lui-même  chargé  du  commande-' 
ment  en  chef  dans  le  Ilaul-Poi- 
toti  et  l'Aniou;  mais  les  revers 
terribles  lies  armées  royales  a- 
vaient  entièrement  découragé  les 
paysans  vendéens»  et  il  devenait 
indispensable  de  négocier  avec  le  * 
giuivernement  de  la  république. 
Ch.irette  et  M.  de  Sapînaud  si- 
gnèrent des  traités  à  la  fin  »le 
i7()'|:  Stofllet  n'imita  point  leur 
exemple.  Ne  connaissant  d'autre 
manière  de  traiter  cuiavec  le  fer,' 
il  lutta  seul  quelque  iciupsencorc; 
maisen6n»conftamaMnt  hattUydé-' 
pourvu  d'ailleurs  de  touteiélsoor^  ' 
ce  par  le  découragement  des  siens, 
dont  une  grande  partie  était  mê- 
me passée  dans  les  rang«  des  ré- 
pu!>li'-ain«-  ,  et  dont  les  autres  é-' 
taient  prêt-*  S  Pahandonner ,  il 
conclut  ù  Saint- Florent,  le  2  niai 
1795,  un  traité  de  paix.  S'aper-' 
ce  vaut  qna  la  générsMi|she ,  par  ' 
SB  modération»  ételgriif%ia.i  f*' 
tes  du  feu  de  la  guerre  civile  et' 
que  Tordre  renaissait  partout,  il 
comprit  qu'il  n'avait        un  îns-^ 
tant  à  perdre  pour  réorganiser 
dunsTintcrêt  de  sa  funeste  et  inex- 
plicable ambition,  Tiosurrection- 
vendéenne  ;  et  dès  le  mois  de  de* 
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oembre,  il  donna  le  signal  aux 
paysans»  afeclesquoltll  n'aralt 
pas  cessé  d'entretenir  des  inlelli- 
ipeoces.  A  peine  cepéodant  put-it 
en  rénoir  troi»  ou  quatre  cenis  9 
qui.  poursuivis  <îe  tous  côtés,  ne 
tardèriiit  pas  à  être  réduits  à  se 
disperser  et  à  se  cacher.  Dans 
riiupoii»ibilité  de  tenir  la  campa- 
gne» Stofilet  demanda  une  entre- 
vue eu  général  Caffin,  avec  qei  il 
âorail  traité  le  fovr  même  «  s*îl 
eût  pu  obtenir  pour  son  conseil  et 
son  commissaire-^énérul  fternier» 
curé  de  Snint-Hruul  d'Angers,  les 
mêmes  garanties  qui  lui  étaient 
promises  pour  lui-iiiême.  Le  gé- 
néral Hoche  ne  voulait  rien  accor- 
der à  Tabbé  Beruier,  et  iu.^istait 
fortement  pour  qu'il  lui  fit  remis; 
sur  ces  enirefoltesy  le  comman- 
.  4mI  àt  Cheroillié ,  le  général 
Ménage  ,  eut  Tavi?  que,  dans  la 
nuit  âw  4  au  D  venlAse  an  5  ,  Ber- 
nier  devait  se  trouver  avec  plu- 
sieurs officiers  vendéens  au  châ- 
teau de  Soucheran,  arrondisse- 
ment de  Cbollet.  Le  général  Mé- 
nage y  envoya  vingt-cinq  cava- 
liers et  deux  cents  hommes  dW 
faoterie*  Le  chef  de  bataillon  Loo- 
til,  commandant  de  ces  troupes,  et 
M.Liégard,  aide-de-campc!u  géné- 
ral Caflîn,  fouillèrent  inutilement 
le  château  ;  mais  ils  apprirent  du 
paysan  qui  leur  servait  de  guide ^ 
que  Pabbé  Dernier  venait  de  se  ré- 
fugier dans  om  métairie  Toisioe. 
Ils  s'jr  portéient  aussitôt  »  Tentou* 
lèrent  et  y  trouvèrent  Stofilet  a- 
Teo  ses  deux  aides-de-camp  et 
trois  autres  individus.  Stofïlet  vou- 
lut  se  détendre;  tnaîs  bientôt  ter- 
rassé et  désarmé  ,  11  fut  conduit  à 
Angers,  où  lui  et  les  siens  furent 
traduits  devant  un  conseil  de  guer- 


no 

re  ,  qui  les  condamna  h  mort 
1»  même  four  5  ventôse  an  4  (^4 
février  i^gB).  L'eiéention  eut 
lien  le  lendemain  matio.  Stoinet 
el  unde  ses  aideiude-camp,  le  jeu- 
ne Lichtenheîm, officier  allemand, 
se  bandèrent  réciproquement 
les  yeux  et  recurent  la  mort. 
StoHlet  était  dépourvu  des  quali- 
tés nécessaires  à  un  commandant 
en  chef;  mais  il  avait  celles  d'on 
ezeelfent  partisan,  et  avait  même 
dans  Taction  ce  coup-d'œil  qui 
souvent  décide  la  victoire.  Il  s*é* 
taii  trouvé  't  1 5o  affiiires dans l 'es- 
pace de  deux  ans. 

STOLBERG  (lf  comité  Fbédé- 
Bic-LéoroLD  ) ,  issu  ci  une  des  mai- 
sons souveraines  de  l'Allemagne , 
est  né»  le  7  novembre  1750,  A 
Bramstedt»  dans  le  Holsloin;  il 
s*est  fait  connaître  comme  poète 
et  comme  savant  helléniste.  Ses 
traductions  de  PIntnn.  de  Sopho- 
cle el  de  l'Iliade,  avaient  déji^  pa- 
ru ,  lorsque  la  ctiriosilé  lui  lit  en- 
treprendre la  lecture  des  pères  de 
l'Eglise ,  lecture  qui ,  dii*on  ,  le 
détennina  i  abfurer  le  protestan- 
tisme. Quoiqu'il  en  soit  9  il  s'oe- 
cupa  depuis  cette  époque  d'une 
histoire  du  christianisme^  qu'il  6t 
paraître,  à  Hambourg,  en  huit 
volumtïs,  et  dont  il  donna  une  se- 
conde édition  ù  Vienne  en  181 5. 
Elle  lut  (laduile  en  hollandais  et 
en  italien  parordre  même  du  pape« 
Cette  même  anoée»  le  comte  de 
StoUierg  a  publié  une  Histoire 
d^Jlfred-U-Grand. 

STORU  DE  GRAVE  (Adsier- 
GritLirME),  lieulenrint  -  ^énér:»l  , 
oUicierde  la  légion-d'hooneur,  né 
le  1 3  octobre  1731,  à  Harlem,  en 
HoUande,  entra  d'abord,  com- 
me cadet  f  dans  le  régiment  d'U- 
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range,  dont  »on  père  était  licnle- 
nant-colont'l.  Parvenu,  cm  1790, 
au  grade  de  capitaine  dan»»  le  ré- 
giment hollandais  de  Urukel,  il  fit 
les  campagnes  de  la  Flandre  cou- 
Ire  les  Français,  et  fut  charge,  au 
mois  de  septembre  1794*  -^^ 
capitulation  du  fort  de  Crève- 
cœur,  près  de  Bois  le-Duc.  Après 
la  chute  du  gouvernement  stad- 
houdérien  ,  lors  de  la  révolution 
de  1 795,  il  continua  de  servir  dans 
les  troupes  batuves,  (it  les  campa- 
gnes d'Allemagne,  et  se  distingua 
éminemment,  en  17999  dans  la 
Mord  -  Hollande  ,  en  combatta.nt 
contre  les  Anglo-Russes.  Blesse, 
le  19  septembre,  à  l'aCTnire  de 
Saint-Marlen  ,  il  n'en  reparut  pas 
moins  dix  jours  après  à  la  tête  de 
son  régiment,  et  fut  chargé,  par 
le  général  en  chef  Rrune ,  de  re- 
prendre la  position  d'Oudkarspel , 
mission  dont  il  s'acquitta  avec  au- 
tant de  succès  que  de  valeur.  Le 
général  français  lui  en  témoigna 
publiquement  sa  satisfaction.  Nooi- 
mé  major  après  cette  action  d'é- 
clat, il  fut  encore  blessé,  le  6  oc* 
tobre,  à  l'affaire  de  Castricum  , 
passa  ensuite  en  Allemagne,  avec 
Je  grade  de  lieutenant- colonel ,  et 
fit  les  compagnes  de  1806,  1807  et 
1808,  en  Autriche  et  en  Prusse. 
L'année  suivante,  il  eut  l'ordre  de 
se  rendre  à  l'armée  d'Espagne  ,  et 
aussitôt  après  son  arrivée,  il  fut 
chargé,  par  le  général  Chassé,  du 
eomn)andement  de  l'avanl-garde 
de  son  corps.  Nommé  colonel  a- 
près  la  bataille  de  Talavera,  où  il 
s'était  distingué,  ainsi  qu'à  l'afTai- 
re  de  Messa-d'lbor ,  il  tut  de  non* 
veau  cité  pour  sa  brillante  défen- 
se du  cloître  de  Mérida.  où  livré 
4  lui-mcmc,  avec  5uo  hommes  de 
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différentes  nations  et  six  pièces  de 
canon,  il  soutint,  pendant  tren- 
te-un jours,  tous  les  efforts  de 
0,000  Espagnols,  qui  furent  enfin 
forcés  à  la  retraite.  Nommé  gé- 
nér'al  de  brigade  en  1810,  et  con- 
servé dans  ce  grade  après  la  réu- 
nion de  la  Hollande  à  l'empire 
français,  il  eut  successivement  le 
commandement  du  département 
du  Uhône,  de  la  Loire  et  du  Can- 
tal ;  fut  employé  à  l'armée  de  Por- 
tugal, où  il  assista  i\  toutes  les  affai- 
res, et  fut  de  nouveau  bhîssé  d'un 
coup  de  feu.  Après  les  événemens 
de  1814.  le  général  Storm  de 
Grave  demanda  et  obtint  sa  dé- 
mission du  service  de  France,  et 
rentra  avec  la  conservation  de  son 
grade  au  service  de  sa  patrie.  Le 
prince,  qui  fut  alors  élevé  sur  le 
trône  du  nouveau  royaume  de^ 
Pays-Bas,  charf;ea,  en  janvier 

181 5,  le  général  Storm  de  Grave 
du  commandement  du  5*  arron- 
dissement militaire,  le  décora  de 
son  nouvel  ordre,  et  le  promut  au 
grade  de  lieutenant  -  général  en 

1816,  Ce  brave  militaire  mourut 
peu  de  temps  après,  le  25  janvier 

1817,  à  ITige  de  53  ans. 
STRACK  (CiiABLEs),  médecin, 

naquit  i\  Mayence ,  en  1722,  et 
mourut  en  180G.  11  vint  A  Paris 
étudier  la  médecine.  Après  six 
années  de  théorie  et  de  pratique, 
il  retourna  à  Mayence,  où  ses 
succès  lui  firent  obtenir  successi- 
vement les  places  de  professeur 
de  chirurgie,  de  physiologie,  de 
pathologie,  et  enfin  de  chimie.  En 
1782,  par  suite  des  changemens 
opérés  dans  l'administration  do 
l'université  de  Mayence,  Strack 
fut  chargé  de  réorganiser  la  fa- 
culté de  médccioe ,  et  développi» 
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dans  celtfi  circonstance  des  talens 
qui  lui  firent  conférer  le  titre  de 
conseiller.  Il  a  composé  beaucoup 
d*ottTrages  relaiifs  à  t«  mèdecioe. 
Plusieurs  ont  élé  oouronnés  dans 
différentes  académies;  de  ce  nom- 
bre nous  citerons  seulement  les 
traités  iiitihilr';  :  de  Criistâ  lacleâ 
in  fan  (uni  et  de  Knervando  rariola- 
rum  iniasmate.  Slrack  était  mem- 
bre de»  sociétés  savante!}  de  l^aris, 
de  Madrid,  d'Ërfurt  et  de  Giesen. 

STRANGE  (Roibut],  graveur 
anglais,  naqoit  en  iTfti*  dans  les 
fies  Oreades,  et  mourut  ù  Lon- 
dres en  1793.  Après  avoir  étudié 
pendant  «ix  nri«  rhet  Rirhnrîl  ('00- 
per,  graveur  à  lùJlinlxiur- ,  il  tra- 
^vaiilait  pour  son  propre  i  oinpte 
lorsque  la  guerre  éclata.  11  .se  dé- 
clara, en  174^»  en  faveur  du  pré- 
tendant, le  prince  Édouard«  et  le 
servit  avec  xèle  jusqu'après  l'affai- 
re de  Gulloden ,  où  son  parti  fut 
entièrement  détruit.  Une  amniMie 
ayant  été  publiée  »'n  faveur  de 
ceux  qui  avaient  j)ris  |Kir  t  t\  cette 
guerre,  Slranj^^e  en  prufjlu  pour 
aller  à  Londre>  eu  1 747  i  l'année 
suifante,  il  vint  en  France,  où  il 
fit  un  cours  d'unatomie,  se  per* 
feclionna  dans  le^dessint  et  prit 
des  le^ns  de  gravure,  à  la  pointe 
sèrhe  ,  de  Lebas,  ioventeur  de 
cette  méthoHt'.  De  retour  A  Lfm- 
dres ,  il  publia  des  morceaux  qui 
le  firent  bientôt  mettre  au  rang^ 
des  plus  babiles  graveurs.  Eu 
1760,  il  passa  en  Italie,  d*où ,  a- 
prèa  quelques  années»  Il  retourna 
à  Londres,  et  fut  nommé  cheva- 
lier, par  Georges  III,  en  1767.  Il 
était  membre  des  académies  de 
peinture  de  Paris,  de  Bologne^  de 
Florence  et  de  Parme. 

SiUAMGFORD  (PsacT-CLUi- 
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TOH  -  Sydney  -  Smjth  ,  vicomte)  , 
pair  d  Irlande ,  naquit  en  celte  île 
te  3i  août  1780,  et  succéda  au 
titres  et  dignités  de  son  père  en 
1810.  Il  employa  plusieurs  années 
d  visiter  les  différentes  contrées 
de  l'Europe,  et  séjourna  !on«f- 
temps  en  Portugal,  où  ilétndin  les 
lanj^ues  portugaise  et  espagnole; 
fît  des  recherches  sur  les  littéra- 
tures de  ces  pays,  et  publia,  à  son 
retour  en  Angleterre»  une  traduc- 
tion estimée  uu«>poëRie  de  la  £«- 
êîwU  du  Camoëns  et  de  ses  antres 
poésies,  arec  des  remarques  sur 
la.  vie  et  les  ouvrages  de  cef  hom- 
»ne  réîè'hre.  Le  virftmte  Slrang- 
ford  entra  depui?  lims  la  carrttTc 
diplomatique,  fut  nommé  le  7  oc- 
tobre 1806  ambassadeur  d'Angle- 
terre en  Portugal,  Il  accompagna 
la  cour  de  Lisbonne  au  BrétH«  et 
sif^na  A  Rio-Janeiro^  le  19  février 
1810,  un  traité  de  commerce  en- 
tre le  Portugal  et  TAnglelerre.  De 
retour  ;\  Lonflre**  en  i8if),  il  fut 
nommé,  en  1817,  ininiî'tre  pléni- 
potentiaire près  du  roi  de  Suède, 
Charles -Jean  {poy.  Bebhaimwte)  ; 
résida  quelque  temps  à  Stookholm»' 
et  fut  ensuite  enrojé,  en  la  mêiue 
qualité,  près  de  la  Porte-Ottoinanc. 
'  Pendant  un  long  séjour  à  Constan- 
tinople,  lord  Strangford  a  été  pres- 
que constamment  cité  romme  le 
chef  de  la  diplomatie  t m  opt  enne, 
et  a  employé  de  gratids  eflorl» 
pour  aplanir  les  différens  qui  S%-' 
talent  élcfés  entre  la  Russie  et  ta 
Sublime-Porte.  Il  passe  pour  un 
négociateur  très  -  habile.  Lord 
Strangford  Tient  cependant  (i8a5) 
de  s'éloigner  momentanément, 
et  par  coîïgé  limité,  de  son  posti;. 
Quelques  nu;if;es  s'étaient  élevés 
vers  ces  derniers  temps  entre  lui 
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et  le  ministère  ottoman,  et  Ton 
r.  ne  croit  pas  qu'après  l'expiration 
L  de  son  congé,  il  s'empresse  de 
ir  retourner  à  Con>tantinople)  mal- 
r  gré  lu  promesse  qu'il  en  avait 
r  laite  dans  ses  dernières  conféren-> 
n  ces  avec  le  reiss-elTendi. 
i  STUATICO  (  LE  COMTE  Simon), 

b'  lié  en  1733,  d'une  famille  distin- 
i<  guée  de  Zara,  fut  envoyé  de  bonne 
tf  heure  à  Fadoue.  où  il  commença 
\i  ses  études  sous  les  yeux  d'un  on- 
à  cle  qui  était  chargé  de  la  direction 
d'un  collège.  Il  paasa  ensuite  à 
f*  l'université  de  la  inènie  ville  , 

f  pour  y  suivre  les  cours  de  méde- 
i  cinc  et  de  philosophie.  Couronné 
^  dans  l'une  et  dans  laulm  faculté, 

Ni  il  fut  nommé  professeur  de  patho- 

r  logie  n'ayant  pas  encore  atteint 

m  »a  a5"*  année.  En  1761,  il  fit 
m  partie  de  la  grande  ambiissiide  que 

[t  le  sénat  de  Venise  envoyait  à 

If  X^eorges  III ,  pour  le  féliciter  sur 

son  avènement  au  trône.  Il  s'ar* 
y  réla  presque  trois  ans  en  Angle- 

j.  terre  ,  et  à  son  retour  à  Padoue  , 

y  il  remplaça  le  marquis  Poleni  dans 

^  la  chaire  de  mathématiques  et  de 

théorie  navale.  Les  conuaissancfs 
^  qu'il  avait  acquises  dans  ses  voya- 

,  ges  le  rendirent  propre  diffé- 

rens  emplois,  et  lui  mériièrent 
^  une  place  dans  plusieurs  acadé- 

^  mies.  Vers  Tannée  1800,  le  nou- 

j  veau  gouvernement  italien  l'ap- 

pela à  Pavic,  où  Stralico  occupa 
I  la  chaire  de  navigation  ,  et  sup- 

pléa souvent  Volta  dans  celle  de 
I  physique    II  fut  successivement 

membre  du  comité  d'instruction 
publique,  président  de  la  junle 
hydraulique  de  Modène,  et  enfin 
directeur-général  des  ponts-et- 
chaussées  du  royaun)e  d'Italie.  En 
i8(K),  il  fut  élevé  au  rang  de  sé> 
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nateur,  et  décoré  des  ordres  de  la 
légion-d'honneur  et  de  la  cou- 
ronne-de-fer. L'empereur  d'Au- 
triche, en  se  rendant  maitre  de  la 
Lombardie,  accorda  à  ce  Nestor 
de  la  littérature  italienne  l'ordre 
de  Saint-Léopold,  avec  la  pension 
de  sénateur  et  de  professeur  émé- 
rite  des  universités  de  Padoue  et 
de  Pavic.  Stratico  est  mort  à  Mi- 
lan, le  16  juillet  1824.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  i*  Uell*  Au» 
tico  teatro  di  Padava,  Padoue , 
1795,  in-4';  a'  Focabolario  di 
Marina,  nelle  tre  lingue  italiana  , 
inglese  e  francese ,  Milan ,  1 8 1 3 ,  3 
vol.  in  4**1  3°  Esame  marittimo , 
owero  tratta/o  di  meccanica  ap' 
plicato  alla  costruzione  e  alla  ma- 
nocrn  de*  vascelli,  trad.  de  Ivan 
et  Lév^^que,  Milan,  iSig,  2  vol. 
in-4*;  4°  Bibliografia  di  marina 
nelle  varie  lingue  dell*  Europa , 
ihid. ,  1823,  in-4-;  5*  M.  f^ilruvii 
Polionis  architectura,  cum  exerci-^ 
tationihus  J.  Poleni,  et  commen- 
iariis  additis  ,  Udine ,  i825,  4  ▼ni. 
in-4".  C'est  l'édition  de  Vilruvc, 
préparée  par  le  célèbre  Poleni ,  et 
à  laquelle  Stralico  a  ajouté  un 
nouveau  commentaire.'  Ce  dernier 
ouvrage  est  sous  presse. 

STIIKEK-BRINKMAN  (maoa- 
meVaîi), née  i  Amsterdam  en  1778, 
a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, tant  en  vers  qu'en  prose, 
qui  ont  reçu  un  accueil  flatteur. 
Les  principaux  sont  :  Traduction 
en  vers  de  V Enéide  de  Virgile,  des 
Géorgiques  françaises  ou  l*Homm§ 
des  champs  de  Delille^  des  opéras 
de  Camille  ou  le  Souterrain,  et  de 
Raoul  Barbe  bleue,  une  traduction 
des  Ruines  de  Volney,  les  romans 
originaux  iVÀdelson  et  Louise,  de 
J  ulius  et  A  mélie^ou  les  dangers  d' un 
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C(rur  trop sensïble.  M'^*y SkT\  SlfRck- 
brinkaian  a  obtenu  une  pension 
du  roi  des  Pays-Bas,  et  s  est  éta- 
blie à  La  Hiye,  où  elle  continue 
à  se  livrer  avec  succès  ùde  nou- 
veaux travaux  litléraires* 

STUA&T  (811  JoBii),  llente- 
nani-généml  anglait,  né  en  1760, 
en  Amérique,  où  ton  père,  d'o- 
rigine écossaise,  remplissait  les 
fondions  de  surintendant  drs  af- 
faires de*  Indes- Occident  aies  , 
vint  eu  Angleterre,  où  il  tît  ses 
études,  et  en  178a,  à  la  mort  de 
•on  père»  il  entre  au  senrioe  coin* 
me  olfieier  dent  le  régiment  dei 
gardes,  qui  combattait  alors  en  A- 
mérique.  Il  se  rendit  à  ton  corps, 
où  il  arrÎTn  rjnclque  temjH  avant 
la  bataille  de  GuttforJ  ;  il  prit  part 
A  celte  affaire  et  y  fut  blc5«é.  La 
lin  de  la  guerre  n'apporta  point 
de  retard  à  son  avancement.  Bri- 
gadier-général en  1795,  il  fut  en- 
Tojé  dans  lea  Indes^Uceidenlaleei 
où  il  contribua:')  la  soumission  des 
ilcs  de  la  Martinique,  de  la  Gua- 
del«>upe  et  de  Sainle-Lncîe.  En 

1800,  il  fut  chargé  du  comman- 
dénient  liu  régiment  de  Minor- 
qiie,  et  partit  la  même  année  pour 
TÉgypte.  Il  eombatlU  à  la  téle  de 
trois  régiment  à  raffaire  qui  eut 
lieu  près  du  canal  d*Aiexandrie* 
A  la  bataille d*Aboukir,  le  ai  mars 

1 80 1 ,  la  brigade  du  général  Stuart 
se  distingua  d*une  manière  parti- 
culière, et  fut  citée  dans  un  ordre 
du  jour.  Sir  John  Stuart  contri- 
bua à  la  prise  du  Caire  et  d'A- 
lexandrie. Bans  le  mob  d*aTrîl 
i8o9f  il  fut  élevé  an  grade  de  ma* 
jor*^néraly  elà  la  même  époque, 
M  reçut  du  grand-seigneur  la  dé  • 
coration  du  Croissant.  En  1804» 
il  fut  eavojé  en  Sicile,  et  en 
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1806,  il  rfébnrqua  dansie  ropii- 
me  de  Niiple-*,  où  il  défit,  dans  les 
pleines  de  Maîd;i,un  faible  corp-  de 
troupes,  commandé  par  le  général 
Régnier.  De  retour  en  Sicile  « 
fut  nommé  chevalier  de  Tordre 
du  Bain;  peu  après  eonimandnni 
du  TCP*  régiment,  lieutenant-goa* 
Torneur  de  Grenade^  et  en6n  coRl> 
te  de  Maîda.  Le  çénéral  Stuart  a 
été  nommé  <lf*puis  grand-cordon 
de  Tordre  du  Bain,  et  passe  pour 
Tun  des  meilleur»  oflicierâ -géné- 
raux de  Tarmée  anglaise. 

STUAIIT  (H1abti:«],  pasMorde 
Pégltse  des  protestams  réformés  à 
An)^tcrdam,  mBmbWde  rioslitoi 
et  historiographe  du  royaume  des 
Pays-BaSf  est  auteur  d*un  grand 
nombre  d'ouvrn^es  :  nous  ne  ci- 
terons que  les  plus  important  :  t* 
Histoire  romaine;  elle  est  écrite 
dans  un  style  élégant  et  élevé»  ao^ 
qoel  cependant  on  reproche  nè 
peu  d*enflura;  elle  est  de  plus  eo* 
riohte  d'une  foule  de  portraits  tra- 
cés avecautant  de  force  que  d*exao» 
titude;  cet  ouvrage  a  été  repro- 
duit, en  i8o3,  dans  l'excf lient  a- 
bregè  du  professeur  Van  Hainels- 
veld,  4  vol.  in-8%  ï8o5;  a'  Ta* 
êtêtus  itt  U  ré90iiithn  frënçtisêf 
S*  Traduction  du  f^oyage  dujemm 
Anëcharsii  9n  Qrèet,  par  TabM 
Barthélémy ;f«r  4* enfin  tHomms 
comme  il  existe  sur  ta  terre.  M; 
Stuarf  '  r.*''1  m  tMiir,  depuis  l8lS^ 
des  Annales  des  Pays-Ba^, 

S  1 1  AKT  (Jacques),  savant  an- 
tiquaire et  lictbtlc  architecte  an- 
glais, naquit  à  Londres  en  t^iSé 
Ses  études  terminées,  il  fiartil 
pour  ritalie,  et  fit  connaissaaco 
h  Rome  de  Tarchlteete  BeTeIt,  qui 
le  détermina  à  entreprendre  arec 
lui  le  voyage  d'Athènes.  Ijcs  deux 


Digitized  by  Google 


Sïï 

aiQii'  priml  b-  mesure  de  tous 
les  monumcns  de  celle  ville  cé- 
ïèhre,  el  ce  ne  fui  qu'après  en  a- 
voir  achevé  tous  les  dessins  qu'ils 
quittèreDt  la  Grèce.  Slucrt,  à  son 
retour  à  Londres,  s'occupa  sans 
relâobe  de  la  publication  de  Tou* 
TPagfB  qui  renferme  le  réiullat  de 
ses  reoherchest  fut  nommé  aussi- 
tôt par  le  gouvernement  anglais 
întonfîanl  de  rhôpilal  de  Green- 
wic  li  ;  il  mountt  S  Londres,  au 
coiiiinpncernecit  de  la  révoluJion, 
il  vu  ni  d'uvoir  acheré  son  ouvrage, 
qui  a  été  continué  par  N<j;wJlon. 
Ce  sera  Al  ouTrase,  oui  a*t|bi>À 
son  aulenr  le  9nmomn*4tàjpuiHg 
a  été  publié,  en  5  vol.  in-fol^^sous 
le  titre  d*ÀntiftiHéêtt4ikènes;  il 
est  rf ^nrdé  comme  îndî^penfiible 
aux  nrt  liitecles  ;  mais  la  bonutc 
des  des^ià!^  et  celle  du  texte  en 
ont  tellement  élevé  le  prix  qu'il 
n*e9t  pas  au  pouvoir  de  tous  de  se 
le  prœnrrr* 

STYL  (  Smoa),  médecin  hol* 
landais,  naquit  à  Harlingcn,  le  a5 
février  i^Si,  et  fit  ses  études  à 
l'académie  f?e  Franelcer.  Il  élndii 
la  médecine  i  Lcyde,  et  de  retour 
A  Franelter,  il  y  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  i754«  après  avoir 
soutenu  une  dissertation  sur  têê 
maasmsjis  dm  miuelês  (dê  mell« 
hu  muêculcfum),  Styï  alla  aussi'» 
tôt  exercerdanssaville  natale.  En 
1795,  il  fut  nommé  député  aux 
éiat'^-jrénéranx  par  le-?  états  <le  la 
province  de  Frise,  et  en  i^c)^),  il 
fit  partie  de  la  première  conven- 
tion nalionaie.  Kapportcur  du  co- 
mité chargé  de  rédiger  la  nouvel- 
le oonstitotion,  il  prooonpa  à  cet- 
te occasion  un  discours  aussi  re- 
marquable par  réioqoence  do  sty- 
le qne  par  la  sagesse  des  Tues#  A 
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la  fin  de  la  session,  en  septembre 

1797,  il  rentra  dans  la  vie  privée, 
el s'occtipn  prreqneexchisivemenl 
de  la  culture  îles  lettres  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  ù  Harlingen,  le  24 
.  mai  i8o4*  ^'j'  ^  luisHé  plusieurs 
pièces  de  théâtre  :  fAnmnt  Re- 
pris Cart,  comédie,  publiée  eo 
1753;  a*  Criipin  phii&iophê,  co- 
médie jouée  avec  suf  r < s  sur  le 
tbéâlrf»  fFA  m^itenlaru  ;  3*  les  Mi' 
tjienois,  trai;t  lie  publiée  en  17G8. 
Entre  autres  pièoasde  poésie  decet 
auteur,  on  distingue  VAuioar  de 
la  patrie;  mais  c'est  surtout  com- 
me pmsateur  qu'il  s*est  fait  re- 
marquer. Son  ouvrage  Intitulé; 
Mémoire  eur  ^origine  t  t  Cétat  /îo- 
ritsant  des  Pays-Bas-Unie  ^  l'a 
fait  ranger  parnii  les  meilleurs  é- 
crivaîU'i  hollandais. 

SLAiiD  [  Iean- Baptiste -A»- 
toine),  meiubre  de  l'académie- 
franpaise ,  puis  membre  de  Tins- 
titnt,  puis  encore  membre  del*k- 
eadémie-franpaise  9  naquit  à  Be«> 
sançon  en  1752.  Son  père,  secré- 
taire de  l'université  de  cette  ville, 
lui  donna  une  éducnlîon  «oî^née. 
Le  jfiiiie  Sunrd  en  pronia,  cl  ne 
se  diâlingua  »  inoins  par  les  prix 
qu  il  obtenaii  à  la  salle  d'armes 
que  par  ceux  qu'il  remportait  au 
oolléfe.  Son  babUctè  dans  rescri* 
me»  cause  de  'ses  premiers  mal- 
heurs, devint  celle  de  sa  fortune. 
Après  s'être  tiré  avec  honneur  et 
avec  bonheur  d'une  afTaîre  qui  lui 
était  pcrMinnelle,  M.  8uard,  for- 
cé de  servir  de  témoin  dans  ini 
de  ces  duels  que  la  mort  d*un  des 
comballansdoit  terminer,  se  trou  - 
Ta  compromis  par  la  Tietoire  de 
son  ami.  Celui  qui  fut  toé  était 
neveu  de  U*  d'Argenson,  minis- 
tre de  la  guerre.  Le  témoin  Cal 
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embrassé  dans  Vtiïet  du  ressenti- 
meut  que  son  excellence  Toua 
ou  roturier  qui  avait  oaé  ae  Ten* 
ger  ét  riosolence  d*uii  ooble*  Le 
jeune  Suard»  averti  du  danger 
qui  le  menaçait ,  te  cacha  uhex  un 
nini  (\f^  sa  famille  ;  mais  trahi  par 
col  ami  nivwv ,  i!  fut  arrêté  et 
jeté  dans  ieh  cachots,  el  condam- 
né ,  parle  parlement  de  Francbe- 
Cuuitéfà  uuan  de  détention,  non 
pour  a'etre  nervi  de  i*épée ,  mais 
pour  avoir  osé  ^rler  Tépée.  A- 
près  ce)ugcinent,  qui  ne  satisfni- 
fait  point  encore  le  inini:>tre,  il  fut 
eiylevé  par  son  ordre  <•!  c  onduit  au 
fort  Sainte- Mrtrj^fu  I  I  [c.  Les  lec- 
tures qu'il  lit  pour  tcbapper  aux 
ctinuidde  la  prison,el  les  réflexions 
provoquées  par  lu  persécution  dont 
il  était  l*objet,  necOMtribaèrent  pas 
peu  4  développer  les  facultés  de 
•OD  esprit  et  à  le  jeter  dans  la  car- 
rière qui  lui  fut  si  profitable.  Au 
boutade  treize  moi;^,  rendu  à  la 
liberté,  non  |)ar  un  ^en(i!)le^t  de 
justice,  uidiapar>uitc  de  ladi>;^râLC 
de  son  persécuteur,  il  ne  i»éjuania 
dans  sa  ville  natale  que  le  temps 
nécessaire  a  son  triomphe ,  et  par- 
tit pour  Paris»  où  il  arriva  en  1 75o. 
Adonné  particulièremeulù  Pétude 
de  l'anglais,  il  coopéra  d'abord  à 
la  rédriction  d'un  journal  anglais 
qui  s'imprimait  à  Paris,  travail 
assez  lucralir  p  lu  suflire  ù  ses 
besoins.  Cepeudaut  il  s'occupait 
àe  compositions  littéraires  et  phi- 
loiopbi<|ues»  et  fut  couronné  par 
une  académie  de  province  pour 
un  éloge  de  Montesquieu*  Ad- 
nih  dans  la  suciété  de  ce  grand 
homme,  il  s'y  lia  avec  Ilelvé- 
tius  et  Uaynal.  Ce  dernier  !e  pré- 
senta chc£  madame  GeoilVin.  elle 
mit  eu  relation  avec  les  piiiiuso- 


phes  les  plus  estiuaés  du  siècle , 
et  quelques  grands  seigneurs  qui 
se  piquaient  d*aifliter  1â  philoMr 
phie;  dès- lors  il  eut  un  dou-? 
bte  appui.  En  1754  >     adre^^  «  à 
Fréron,  soua  le  nom  de  1  abbé 
Desfontaiues,  un  petit  pamphlet 
intilidé  :  Leffre  écritê  de  l'autre 
monde  ,  qui  eut  du  succès.  Encou- 
ragé par  ce  début,  M.  Suard  con- 
çut qu'on  pouvait  cultiver  utile* 
Icment  les  lettres ,  sans  mêflue  y 
trouver  la  gloire.  Il  o*avait  guéra 
publié  que  des  compîlatioos  et 
des  articles  de  journaux,  quand 
parut  rhi>t«)ire  de  Charks-Quint 
par  I\obert«on.  La  traduction  de 
cet  excellent  ouvrage  faite  par  M. 
Sii.ird,  à  qui  Robertson  avait  com- 
muniqué les  épreuves  du  texte  à 
mesure  <|tt*0fi  llmprimait ,  parât 
en  même  temps  que  roriginel* 
Le  succès  de  ce  livre  ne  fut  pas 
moins  grand  en  France  qu*en  An- 
gleterre, cl  le  traducteur  parta- 
gea la  p!f)tr**  de  Tauleur,  quoi- 
qu'il  ne    [itU   rien  revetidiqucr 
dans  la  propriété  du  fonds  qu'il 
avait  ei  habilement  exploité.  Le§ 
partiians  qu*il  t!étail  faits  \»jmkr 
root  au  nivea><diàBii|Ép|jeQ  ^%  • 
avait  compris,  iin  iT^V»^  émm 
places  étant  vennes  à  vaipier  à  IV 
C'idémic,  l'une  fut  donnée  au  tra<* 
duct<  ur  de  Virgile, l'autre  an  tra-  * 
duct'  iu-  de  Uobertson.  La  nomi- 
nation de  TaLbé  Delkiie  n'elonna 
personne*  L'extrême  jeunesMî  de 
ce  poêle,  auquel  la  lllténtiifs 
française  était  déjà  redevable  det 
Géorgifêiâê ,  faisait  asses  ressort* 
ses  titres,  pour  que  Labarpe ,  Lo* 
mierre,  Colardeau  ,  ne  s'uiTensa»- 
seni  pas  de  la  préférence  qu'il 
obteuail  sur  enx  ;  elle  s'expliquait 
par  un  chef-d'œuvre^  ntais  celle 
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qu'obtenait  M.  Suard,  qui  poiirnit 
la  justifier?  L'académie <  par  ce 
dernier  choix,  ne  5C  compromit 
pas  moins  vii-à-vi*  de  raulorilc 
que  vii-i-vis  du  public.  Louis  XV 
refusa  d'approuver  cette  double 
élection,  et  Dclillc  se  vit  injus- 
tement atteint  de  In  juste  répro- 
bation provoquée  par  son  col- 
.  lègue.  Mais  comme  le  propre  de 
la  cour  est  souvent  d'imprimer  un 
caractère  d'injustice  aux  mesures 
les  moins  injustes 9  ce  n'était  pas 
pour  n'avoir  rien  écrit  que  M. 
Suard  se  voyait  écarté,  mais  pour 
avoir  trop  écrit.  On  punissait  en 
lui  un  collaborateur  de  VEncycio- 
pMiCf  à  laquelle  il  n'a  jamais  tra- 
vaille.  Le  temps  arrangea  tout. 
Deux  académiciens  moururent; 
La  Condamine  et  l'abbé  de  La 
Yilley  et  les  deux  éxclus,  furent 
renommés.   M.  Suard  remplaça 
Tabbé  de  La  Ville,  et  Louis  XVI 
donna  ù  cette  élection  l'agrément 
qui  avait  été  refusé  par  .^on  pré- 
décesseur. M.  Suard  fut  reçu.  Son 
discours,  qui  produisit  peu  d'effet 
sur  l'assemblée,  lui  concilia  néan- 
moins tes  suffrages  des  amis  de  la 
philosophie;  il  eut  l'art  de  la  jus- 
tifier des  imputations  dont  on  l'ac- 
cablait et  celui  de  ne  pas  blesser 
le  parti  qui  la  calomniait.  Voltaire, 
à  qui  l'éloge  n'avait  pas  été  épar- 
gné dans  ce  discours,  complimen- 
ta l'auteur  dans  une  lettre  pleine 
de  grâce  et  d'esprit.  L'admission 
de  iM.  Suard  a  l'académie  lui  don- 
na nue  consistance  qu'il  n'avait  pas 
eue  jusqu'alors,  et  dont  il  pro- 
fita avec  habileté.  Littérateur  a- 
vec  les  gens  du  monde,  homme 
du  monde  avec  les  gens  de  let- 
tres, il  exrrçait  dans  la  société  xine 
double  influence,  qui  ne  fut  pas 
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inutile  à  ses  intérêts  de  fortune.  Il 
sut  la  soutenir  en  s'nssurant  de  la 
direction  d'im  journal ,  utile  spé-  ^ 
culation  :  les  journauxétaient  alors 
peu  nombreux.  Arbitre  de  la  répu- 
tation d'autrui,  tuteur  de  la  sien- 
ne, il  eut  ainsi  tous  les  jours  oc- 
casion de  se  rappeler  à  l'attention 
publique.  Les  sujets  de  discus- 
sions ne  lui  manquaient  pas  à  cette 
époque,  où  l'on  appliquait  à  tant 
de  questions  oiseuses  ce  besoin 
de  discuter,  qui  depuis  a  été  ré- 
clamée par  des  questions  si  gra- 
ves :  il  les  saisissait  avec  adresse. 
Donnant  sur  tout  des  principes  do 
goAt,  et  s'il  produisait  peu,  ju- 
geant sans  cesse  les  productions 
d'autrui ,  il  exerça,  par  ce  moyen , 
dans  les  lettres  une  espèce  de  dic- 
tature, il  eut  un  vigoureux  auxi- 
liaire dans  l'abbé  Arnaud,  avec  le- 
quel il  rédif^ea  le  Journal  étranger 
et  la  Gazette  littéraire  de  l' Europe. 
Enthousiaste  des  arts,  et  surtout 
de  la  musique,  l'abbé  Arnaud,  qui 
"s'était  passionné  pour  Gluck,  prit 
vivement  parti  pour  le  système  de 
ce  grand  compositeur  contre  ce- 
lui de  Piccini,  que  Laharpe  et 
Marmontel  défendaient,  envers  et 
contre  tous,  avec  une  vivacité  é- 
gale  à  la  sienne.  M.  Suard  no 
resta  pas  neutre  dans  cette  guer- 
re ;  mais  il  la  fit  avec  plus  de 
modération  que  son  associé  et, 
que  ses  antagonistes.  Les  lettres 
qu'il  pui)lia  sous  le  masque  de  VA' 
nonyme  de  Vaugirard  ^  sont  sans 
contredit  l'écrit  le  plus  remarqua- 
ble auquel  ait  donné  lieu  cette 
étrange  querelle,  où  Marmontel  et 
Tabbé  Arnaud  se  montrèrent  im 
peu  prodigues  d'injures.  Ces  let- 
tres, imprimées  d'abord  dans  le 
Journal  de  Pari5,  ont  été  recueil- 
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lies  en  un  volume.  Il  est  étonnant 
que  M.  Suard  ne  les  ait  pas  l'ait 
entrer  dans  les  Mélanges  de  litté- 
rature,  où  ii  a  in>éré  une  lettre 
que  Gluck  lui  adreâi>a  el  la  réponse 
qu'il  y  fit.  Lemojeo  le  plus  sûr  de 
consenrer  celte  oorrespondanoef 
qui»  toute  ingénieuse  qu'elle  est  t 
perd  en  intérêt  A  mesure  qu*on 
s'éloigne  de  la  circonstance  qui  l'a 
provoquée,  c'élait  de  la  faire  en- 
trer il.iiis  cette  compilation. Qu't)n 
ajoute  aux  ouvrage»  déjà  t  ilés , 
quelques  préfaces  pour  de6  édi~ 
tioos  DOUVetles  de  Larochefou- 
oaulty  és^  lLa  Bruyère ,  de  Vanve- 
narguest  .et  quelques  rapports  à 
l*io8titut,  et  ToHilsounaîtra  le  pro- 
duit des  60  années  que  Al.  Suard  a 
Con5acrées  ùl  la  culture  des  leitre-. 
Presqu'aussi  précoce  que  Voltaire, 
il  a  vécu  aussi  lon^j^-lemps  :  com- 
parez. Parmi  ses  pi  oduc lions  aca- 
démiques, on  doit  distinguer  tou- 
tefois le  discours  qu'il  prononça 
en  qualité  de  directeur  de  riicadé- 
mie  à  la  réception  du  marquis  de' 
Honte^quiou.  Ce  discours,  où  M. 
Suard  s'applique  A  justiGer  la  pré- 
férence donnée  à  un  hotume  de 
cour  sur  tant  de  gens  de  lettres, 
est  incoaiparablcmeot  supérieur 
à  celui  qu'il  avait  prononcé  >  sa 
propre  itoptloo^  H  offre  plu» 
aleufs  obsèrTAtions  également  re» 
marquables  par  la  finesse  de  la 
pensèe^t  par  celle  de  l'expression. 
On  y  trouve,  entre  autres,  ce  pas- 
sage qui ,  s'il  en  était  besoin  ,  jus- 
tifierait l'opinion  que  nous  avons 
émise  sur  l'insuilisauce  des  titres 
académiques  de  M.  Suard.  «  Mais 
»je  sens  que  j'ai  parlé  trop  long* 
•temps  de  Tari  de  la  parole  de- 
•Tant  nos  maîtres»  et  du  ton  du 
•  monde  dans  une  assemblée  qui 
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•  en  ofTre  tant  de  modèles.  Les  ré- 
«glo  n'ont  d'autorité  que  dans  la 
>»  bouche  de  ceux  qui  peuvent  fuur- 
»»nir  des  exemple;^.  C'était  à  un  de 
a  ces  écrivains  qui  ont  étendu,  par 

•  leurs  ouTrages ,  la  gloire  de  Ta- 
•cadéiuie ,  qu'il  appartenait  de 
•relever  par  l'éloquence  ratililé 
■de  son  institution  et  de  ses  tra- 

•  vunx.  Le  sort,  en  me  désignant 
»  aujourd'hui  pour  organe  de  celle 

C(iinpaf;iiie,  voulut  prou  ver  qu'il 
1  manquait  quelque  chose  à  l'éclat 
<*de  cette  solennité  littéraire.  •  On 
troure  dans  cette  pièce  quel- 
ques traits  diriges  centre  Beau- 
marchais, que  M.  Soard,  direc- 
teur de  L'académie  ,  punissait  do 
peu  de  conde^ct^ndance  que  celui- 
ci  avait  témoignée  pour  M.  Suard, 
e«'n>eur.  Loin  de  partager  l'avis 
du  pancgyri^te  de  M.  Suard,  qui 
lient  Beaumarchais  pour  terrassé 
parèette&geessioni  nous  y  voyons 
moins  la  puissance  que  l'intention 
de  nuire,  et  nous  ne  pensonii  pas 
que  depuis  5o  ans  qu'a  été  lancé 
Cet  anatbême  contre  le  genre  que 
s'est  créé  l'auteur  du  Barbier  de 
Sevillc  et  du  Mariasse  de  Figaro, 
ces  ouvrages  soient  tombés  dans 
le  mépris  auquel  les  a  voués  ce 
discours  à  peu  prés  oublié.  H. 
Suard ,  ainsi  qu'on  en  peut  juger 
par  ce  fait,  était  censew  des  tbél^^ 
1res.  Quoiqu'il  ugii\ftl  cette  fbno-- 
tion  avec  des  ménagemens  qu'on 
ne  connaît  guère  aiijourdMiui,  loin 
d'avoir  réussi  à  se  concilier  la  re- 
coiuiaissance  des  gens  de  lettres,' 
il  fut  une  des  premières  personnes 
qu'ils  mirent  en  scène  dès  que  la- 
rarolution  ent  détruit  cette  cen- 
sure. Flimt  det  Olhiers  l*y  Irur 
duisit  sous  le  nom  de  M.  RaturJ^ 
daw  le  RéM  4tSfiimémidê.  Beanl 
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marchais  n'est  (k>nc  |>as  iest^iil  aiH 
ti-ur  qui  se  &o\l  plaint  de  M.  Suard. 
Au  re>te,  à  l'occaifioii  du  Mariage 
de  Figaro,  Ucuiitiiarchaisa  en  piii.<i 
d'un  molit'dt'se  pl.tiiulre  de  ce  lit- 
térateiir,  qui,  iiuti  cunleiil  de  ledé- 
Doncer  au  iniiii^ti'.rc ,  de  le  tancer 
à  l'académie,  le  harcelait  dans 
lt'5  journaux,  et  provoqua,  dans 
le  Journal  de  Taris,  une  guerre 
<|iii  nu  fut  pas  toute  littéraire  , 
ci  dans  laquelle  le  second  que 
Tagresseur  avait  su  ^e  donner  lit 
intervenir  une  lettre  de  cachet. 
La  révolution  ,  aux  principes  de 
laquelle  M.  Suard  semblait  s'être 
attaché  d'abord  ,  ne  trouva  pas 
long-temps  un  délenseur  dwns  ce 
philosophe,  dont  elle  avait  ren- 
versé lu  fortune.  Détaché  d'elle 
avant  les  horreurs  qui  en  dé- 
tachèrent les  hoimètes  gens,  il 
»*éiait  prononcé  contre  un«  ré- 
l'orme  qui  ne  lui  convenait  plus 
depuis  qu'il  avait  reconnu  qu  el- 
le ne  se  l'erail  pas  dans  le  sys- 
tème de  iM.  Nccker.  M.  Suard  , 
qui  n'avait  pas  approuve  Tancien 
giiuvernement ,  n'approuva  ni  les 
opérations  de  l'Assemblée  consti- 
tuante ,  ni  celles  de  rassemblée 
législative.  £n  rien  il  n'était  satis- 
fait de  rien.  La  destruction  de 
l'académie  mit  le  comble  à  son 
mécontentement  :  il  l'avait  assez 
manifesté  pour  qu'on  ne  l'oubliât 
pas  pendant  la  terreur.  Arrêté  à 
Fontenai-aux-Koses ,  où  il  s'était 
retiré  après  le  lo  août,  il  fut  jeté 
dans  la  même  prison  que  Kou- 
cher,  André  Chénier  etGiuguené. 
Le  lo  thermidor  le  sauva,  llede- 
veuu  libre,  il  redevint  journaliste  ; 
compromis  par  ses  écrits  au  i3 
vendémiaire,  il  fut  obligé  de  se 
cacher.  Au  i8  fructidor,  com- 


promis de  nouveau  pour  la  mê- 
me cause,  il  fut  obii;;é  de  s'ex- 
patrier. Echappé  par  la  fuite  à 
la  déportation ,  il  .-e  réfugia  d'.i- 
bord  à  Coppet,  chez  iM.  Necker, 
puis  ^  Anspach.  Il  attendit  la  des 
temps  meilleurs.  Rappelé  en 
FraUi'e  par  la  réconciliation  géné- 
rale qui  fut  la  première  consé- 
quence du  i8  brumaire,  il  reprit 
ses  occupations  habituelles  ,  et 
ressuscita  le  Publicisle ,  journal 
qu'il  avait  cré*!  antérieurement  au 
i8  fructidor,  et  qui  avait  été  sup. 
primé  par  suite  de  cette  j«>urnée. 
(À'ite  résurrection  ne  lui  fut  pas 
productive.  Le  t;o«ivernemenl 
ronsulaire  ayant  fait  entrer  dans 
l'institut  les  membres  des  an- 
ciennes académies,  soit  savantes* 
soit  littéraires,  M.  Suard  prit  place 
dans  la  classe  de  la  langue  et  de 
la  iitiératurc  françaises,  dont  il  fut 
nommé  secrétaire  perpétuel, 
prél'érence  à  i>l.  de  Fonl.ines.  U«.- 
gardant  connue  un  hommage  ren- 
du à  sa  supériorité  la  déférence 
qu'on  avait  eue  pour  son  âge,  AJ. 
Suard  ne  répondit  pas  toujours 
par  ses  procédés  à  la  bienveillan- 
ce de  ftes  confrères.  Affectant  de 
confondre  avec  les  œuvres  de  la 
révolution  tout  ce  qui  avait  été 
produit  pendant  la  révolution,  il 
se  vuntail  de  n'avoir  rien  lu  de  ce 
qu'on  avait  publié  eu  liltératun: 
depuis  178g,  et  ne  s'en  croyait 
pas  moins  en  droit  de  rlédaigncr 
les  talens  qui  s'étaient  dévelop- 
pés pendant  cette  période.  En- 
têté de  vieilles  idées,  aigre  et 
dédaigneux  dans  la  di^scussion , 
il  Huit  piu*  s'aliéner  l'alVection  de 
sa  classe  ,  et  perdit  une  iuHuen- 
cc  qu'il  ne  lui  eût  pas  été  dif- 
Ijcilc  de  coo^TVcr.  Sou  humeur 
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contrnrianle  se  manifesta  d*al»oril 
lors  de  la  réceplion  du  cardinal 
Maury,  dont  il  soutint  la  préten- 
tion quand  cette  éminence  do  for- 
tune voulut  être  appelée  iimnsei- 
giieur,  nu'Uïc  au  mépris  de  l'an- 
cienne  égalité  acadiniique.  Le 
rapport  de  M.  Suard  sur  les  prix 
décennaux  était  entaché  à  un  tel 
point  de  ses  injurieux  préjugés  , 
que  la  classe  le  désavoua  comme 
expression  de  son  opinion,  qu'elle 
se  plut  j\  consigner  dans  le  rap- 
port de  la  commission  nonmiée 
par  elle;  rapport  opposé  dans  pres- 
que tous  ses  points  i\  celui  de  M. 
Suard.  Après  vint  la  restauration. 
Alors  rhunieur  malvcillunlc  du 
vieil  académicien  ne  connut  plus 
de  réserve.  ProfltanI  de  l'accès q«ie 
ses  fonctions  et  d'anciennes  liai- 
sons lui  donnaient  |)rés  des  minis- 
tres, sous  prétexte  de  rétablir  l'An- 
cienne académie  ,  M.  SuanI  sem- 
bla ressusciter  pour  opérer  la  des- 
truction du  corps  qui  l'avait  ac- 
cueilli. Il  y  travailla  sans  relûche 
avec  une  activité  sans  égale;  et 
sacriGant  ses  amis  pour  satisfaire 
ses  animosités  particulières,  il  par- 
vint à  obtenir  une  nouvelle  orga- 
nisation, par  laquelle  neuf  de  ses 
confrères,  au  nombre  desquels  se 
trouve  son  ami  M.  Garât,  per- 
dirent le  litre  dont  la  propriété 
leur  était  garantie  par  la  loi.  Cette 
opération,  que  le  retour  inopiné 
de  Napoléon  avait  suspendue  en 
i8i5,  fut  consonnnceen  sous 
le  ministère  de  M.  de  Vaublanc, 
et  M.  Suard,  qui  louchait  au  terme 
de  sa  carrière,  eut  la  satisfaction 
d'expirer  sur  les  mines  de  l'ins- 
titui.  Il  mourut  en  1817,  ù  l'fige 
de  85  ans.  Ce  littérateur,  qui,  en 
résumé ,  n'était  recommande  par 
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aucun  ouvrage  important ,  est  un 
des  hommes  qui,  ù  quelque  épo- 
que que  ce  soif,  ait  tiré  des  lellrt-s 
le  plus  de  profit  pour  sa  fortune, 
si  ce  n'est  pour  sa  gloire.  Sous 
le  règne  de  Napoléon  ,  il  réunis- 
sait auxappointemens  démembre 
de  rinslilut,  ceux  de  secrétaire 
perpétuel ,  et  ceux  de  membre  de 
la  comujission  du  dictionnaire,  ce 
qui  joint  à  son  traitement  de  mem-  , 
bre  de  la  légion-d'honneur,  et  X 
huit  n»ille  francs  que  lui  valaient, 
bon  an  mal  an,  une  part  que  le ^ 
gouvrrnemenl  lui  avait  donnée 
dans  les  bénéOces  de  la  Gazette  de 
France,  lui  faisaient  à  peu  près 
ao,ooo  fr.  de  revenu,  dont  il  avait 
le  malheur  d'être  redevable  à  Na- 
poléon. Il  perdil  ])lus  de  la  moi- 
tié de  ce  revenu  à  la  restauration; 
mais  il  gagna  le  cordon  «le  Saint- 
Michel,  et  le  titre  de  censeur 
r(»yal  honoraire.  M.  Suard,  dont 
nous  n'avons  pas  dissimulé  les 
défauts,  n'était  pas  cependant  dé- 
pourvu de  qualités  à  beaucoup 
près.  Quand  son  amour-propre 
n'était  pas  blejwé,  c'était  l'homme 
du  commerce  le  plus  aimable. 
Attachant  dans  la  conversation, 
il  s'énonçait  avec  facilité,  il  s'ex- 
primait avec  élégance  et  correc- 
tion ,  et  causait  avec  une  tîrAce 
toute   particulière.    Nul  n'était 
mieux  placé  que  lui  dans  un  sa- 
lon ,  et  surtout  dans  le  sien ,  où  il 
avait  eu  l'art  d'attirer  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  distingué  parmi  les 
savanset  les  littérateurs,  soit  fran- 
çais, soit  étrangers.  C'était  là  son 
centre.  M.  Carat, qui  juge  M.  Suard 
sur  ce  qu'il  était  capable  de  faire, 
le  trouvait  très-bien  placé  aussi  ù 
l'académie.  On  peula\oir  une  o- 
pinion  contraire  en    le  jugeant 
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sur  ce  qu'il  a  fiiit.  Ses  œuvres, 
non  compris  In  traduction  âcV  His- 
toire de  Cfiarles  -  Quini ,  et  la 
correspondance  de  V Anonyme  de 
V augirardt  sont  éparses  dans  les 
dcnxcompilalionsqu'il  a  publiées: 
les  Variétés  iittèraires  elles  M  clan- 
ges  de  litlérature;  qu'on  les  pèse. 
Plus  porlé  A  voir  les  fautes  que 
les  hcaulés  d'un  ouvrage,  per- 
sonne n'était  moins  prodigue 
d'encouragement  que»M.  Suard  ; 
rien  ne  le  sali.of.iisuit  pleinement. 
Son  goût,  c'est  le  dégoût  ,  disait 
Champfort.  Revenons  ,  avant  de 
finir,  à  son  ami  M.  Garât,  dont 
nous  avons  contrarié  ici  quel- 
ques opinions,  malgré  Teslime 
que  nous  portons  à  leur  auteur. 
Cet  académicien  a  publié,  en 
iSuo,  des  Mémoires  histori*/ues 
sur  M.  Suard,  Jlien  n'atteste 
plus  que  ce  livre  les  ressour- 
ces de  l'esprit  et  de  Timagina- 
ti.'>n  de  l'écrivain  auquel  on  en 
est  redevable.  On  a  peine  à  con- 
cevoir d*abord  qu'il  ait  pu  obte- 
nir ce  produit  d'un  fonds  si  peu 
riche;  on  finit  par  le  concevoir 
pourtant  en  voyani  que  M .  Siiard  es  t 
moins  le  sujet  que  le  prétexte  de 
cet  ouvrage,  consacré  surtout  à 
rhi>ti>ire  de  l'esprit  himiainpen- 
d'int  la  dernière  moitié  du  i8'  siè- 
cle. Ce  n'est  qu'un  centre  autour 
duquel  W.  Garât  groupe  les  per- 
sonnages les  plus  importans  de 
cette  époque  si  féconde  en  hom- 
mes supérieurs,  dont  le  caractère 
et  l'esprit  sont  tracés  et  analysés 
par  lui  avec  un  si  rare  (aient. Tout 
en  admirant  ces  pages,  non  moins 
brillantes  par  la  pensée  que  par 
l'expression,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  s'étonner  que  leur  anienr 
ait  été  abusé  par  Ie:>  illusions  de 
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rainitié  ,  au  point  de  voir  dans 
un  point  le  centre  du  inonde. 
{^y oyez  les  articles  Sicird  et  Al- 
phonse de  Bf.acchamp.) 

SLCHET  (le  maréchal),  vcjet 
Albi'féra.  ' 

SUDERiMANIË  (lb  duc  de), 
toy.  Charles  XIII. 

SUE  (Jean-Joseph),  professeur 
d'anatomie  ,  naquit  t\  la  Côte- 
Saint -Pol  en  1710.  Il  était  frèro 
de  Jean  Sue,  chirurgien  distingué 
(mort  en  i73a)«  qui  avait  appris 
à  l'Age  de  4^  «ms  le  latin  ,  pour  in- 
terroger dans  cette  langue  les 
élèves  en  médecine.  M  J.  J.  Sue 
vint  de  très-bonne  heure  ;\  P.iris, 
où  il  fut  élève  et  successeur  de 
Venlier,  célèbre  anatomiste.  Il  a 
beaucoup  contribue  aux  progrès 
de  celle  science,  et  a  formé  un* 
grand  nombre  de  bons  élèves.  Ce 
savant  chirurgien  mourut  en  179a, 
dans  la  83"*  année  de  son  ûge.  II 
a  publié  :  1"  diAièrens  Mémoires 
dans  le  recueil  de  l'académie  des 
sciences  (  partie  des  savans  étran- 
gers), parmi  lesquels  on  a  plus 
particulièrement  remarqué  le  mé-' 
moire  qui  décrit  dans  deux  indivi- 
dus une  transposition  générale 
des  viscères,  en  sorte  que  ceux 
du  côté  droit  se  trouvaient  à  gau- 
che; un  autre  mémoire  ayant  pour 
objet  l'examen  de  la  structure  et 
des  vaisseaux  de  la  matrice  ;  ennn 
un  troisième  mémoire,  où  sont 
calculées  les  proportions  du  sque- 
lette de  riiomme ,  depuis  l'en- 
fance jusqu'à  la  vieillesse,  a" 
Traité  des  bandages  et  apfyareils  , 
17/1O,  in-ia;  2"' édition,  1761. 
7/  Abrégé  d*analomie ,  17/48  ,  a 
vol.  in- 12,  n  iinprimés  en  1774» 
4°  Elcmens  de  Chirurgie ,  1755, 
in-S";    AnthropolomiCfOu  Traité 
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sur  l'art  tf  ntjetler  ,  dét  disséffuer 
el  d'embaumer,  17^»  iu-8  ;  il  a 
été  âo^amtA  «t  publié  de  non- 
Yeaa  «a  1 765.  d*  Ostéotogie,  1 7  59, 
%  vd.  iù'iûL  «fec  3i  planobcs. 
C'est  une  traduction  de  rouvrage 
de  Monro ,  professeur  d'ooatoinie 
ù  Edimbourg.  Outre  \e  mériJe  fie 
lii  Iriiduclion  par  J.  J.  Sue,  cet 
ouvrage  est  un  chef-d'œuf  re  de 
tjpographic  el  d  exaclitude  duud 
le  4e»sîii. 

SDE  (iiMi-JasBNi)»  médedo 
en  chef  de  rhôpital  de  la  uiaiaoB 
du  roi»  médaeiii  consultant  de 
S.  M.  ,  professeur  d'aiinluuiie  à 
l'école  royjde  des  be.mx-arJs,  olïl- 
cier  de  lu  lei^inn-d'honneur.  che- 
yalîer  de  Snint- Mic  hci ,  mcinhre 
du  hureau  Ue  cliarile  du  i''  ar- 
rondiaaeiDeot  de  Pafit  t  nenibni 
de  raoedénnie  de  médeoioe  etd*uii 
grand  nemlm  de  tooiéiéaaaf «niai 
fran^sea  etétranfèreSvCuaieien* 
ça  par  exercer  b  chirurgie  sous  les 
ordres  du  célèbre  professeur  vSu?, 
soupèr«\chirur'»ioii-uiaîor<i(  1  lit)- 
pital  de  In  Charilé.  Il  prit  eiisutle  ie 
grade  de  docteur  à  la  l'aoullé  de  mé* 
deokie  d^fidimbeurg*  et  à  aon  re* 
tour  en  17869  fut  nommé  cbinir- 
glan  aubslitat  de  son  père  dans  le 
même  bApital  témoin  de  ses  es- 
saie. Les  grandi!  riK>uvemens  de  la 
révolution  rcntrtînrrcnf  ItieulÔt 
dan.«  la  fhirurgir  miliiaiic;  d'a- 
bord rliirurgien-major  de  la  garde 
iialiouale  et  du  io5""  régimeni ,  il 
devint  aocceMlveoieot  chirurgien 
en  cbef  du  camp  sous  Meaux^  de 
rbftpital  imlitaire  de  Courbe?oie, 
et  médecin  en  chef  fie  la  garde  im- 
périale. C'est  en  oeltc  qualité  qu'il 
fit  une  partie  de  la  c.iinpa^ne  de 
iMo?kou.  L'ncmaladie  Grave  l'ayant 
obligé  de  revenir  eu  t-  raucc  avant 
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les  désastres,  il  ne  reprit  ir.ivaux 
qu'à  l'époque  de  la  re^lauration. 
Dans  ces  divers  postes  »  les  anccèa 
les  plus  conslans  ont  oonronn4 
see  eifortst  et  il  a  rendu  à  leurs 
drapeaux  «ne  fiauloide  inilitaires, 
dont  la  reconnaissance  lui  a  tou* 
jours  offert  de  bien  dont  sotive- 
mr*.  Sa  rarri»  re  civile  ne  Cul  pas 
iiiuijjà  briUafite  ;  dès  1783,  îl  pro-  ^ 
re:)!>ait  avec  talent  à  l'école  pra* 
lique  et  h  é'école  iwjale  -db  ebl^ 
rurgte.  L»  même  ennéfi»  m.  siMN . 
cède  à  son  pèrtSidaBS  la  dbnîaa-^ 
professeur  d'anatomie  pllisfiuqae 
à  l'académie  de  peinture  et  de 
sculpture.   Ce   cours  demandait 
plus  (jue  de  riu»;| rnrtion  ;  i!  «  \i- 
^^e.iil  des  connais-. u)(  r>  physiolt»- 
giques  particulières  «  1  art  de  «e 
mettre  au  uivean  ^da  ses  élèves. 
M.  Sue  trouva  mojen  de  vainem 
tontes  les  diflleuUés  »  et  les  pln^^ 
grands  artistes  donl«a*llWNPe  asic»^ 
jourd'bui  la  France  recobnai^itent 
h:Hjteu>rnl  tout  l'avantage  qu'il.-* 
ont  !ire  de  ses  icçotis.  Au  lycée  et 
.1  Tiitli'  ihV.  rollririif'  des  Laharpe, 
des  de  faicieux,  uc»  Delille,  de» 
Fonrcroy«  etc.»  ses  séaness  tm 
fèrenl  pas  molnaaniviasy  cel|at 
de  ecs  ilinstn»  psoUspurs»  Set 
levons  de  botanique  yjtirta^t  ob^ 
tinrent  un  succès  de  vogue,  et» 
pendant  i5  nn»i,  furenl  le  n-ndt-î- 
vdus  de  la  bonne  compngtue.  l'eu  > 
de  uiédecins  ont  réussi  ù  ««e  fur-  ' 
mer  d'aussi  bonne  heure  une  ré-  ' 
putation  et  une  elientelle;  un  t 
bien  plus  petit  nombre  encore  •  ' 
été  aussi  heureux  dans  an  pratiqué 
médicale.  l*arnû  les  persoaiMWlil 
rhonorèreut  à  la  Ibis  de  leur  con-r 
fiance  cl  de  leur  amihé,  ik>iis  ri- 
leroiH  le  |>rincede  (^ouii ,  le  doc- 
teur FraukiiO)  rimpéraUicc  Juâè-r 
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|»hiDe,  le  maréclial  iMasséna,  ic  gé- 
néral MoreaU)  elc.  M.Suë  a  publié 
€0  outre  pliiaNiiin  ouf  rag«ia*TAi- 
$0  sur  tCEsophagciùmiei  a*  Traité 
t^êHMlomU,  planches;  o' Ànatomie 
eamptariê,  traduit  de  raoglais;  4* 
Essai  sur  la  physiognomonie  des 
corps  rivans  considérés  depuis 
homme  Jusqu'à  la  plante;  5°  Hc' 
cherches  physiologiques  et  espé- 
risnees  sur  la  vitalité,  qui  ont  pré- 
cédé la  publîcalioade»  traf«uxd« 
docteur  LcfAlloîs;  6^  Ophten  sur 
té  êupplkê  dê  ta  guillotiné  et  sur 
U$  effets  du  galvanisme  \  7*  un 
grand  nombre  de  Mémoires  adres- 
sés à  des  sociélés  savantes.  M.  Sue 
possède  en  outre  une  des  plus  belles 
CoUeclioRS  aniitoniiques  de  TËii- 
rope.  Commencé  par  son  père  et 
lermteé  par  ses  soins  »  ce  œu- 
séam,  «iosi  que  toutes  les  pbn- 
ch^  dessinée»  qui  en  dépendent» 
doifeat  être  inoassammcnt  ex- 
posés publiquement  é  Técole 
royale  dès  beaux-aris. 

SUFFOLK  (le  comte  de),  pair 
de  la  Grande-Bretagne,  issu  d'une 
des  plus  anciennes  familles  de  TAn- 
glelorre,  comte  des  plus  illustres 
pur  le  patfiotîimede  ses  UMmbres» 
servit  afec  distinction  pendant  sa 
jeunesse.  Dès  son  entrée  daus  la 
cbambre-huule,  il  devint  un  des 
plus  zélés  et  des  plus  éloquent  dé- 
fenseurs des  libertés  nationales. 
£n  1798,  il  prit  vivement  le  parti 
d*Artbur  O'Connor,  iniustement 
uccusé  du  crime  de  haute  trahi* 
#on ,  el<eflKiiritii|M  à  fiiire  considé- 
rer cette  cause  4|é|M>re  sous  son 
vérilable  point  de  ¥uc;  aussi  Pac- 
cusé  fut-il  solennellement  acquit- 
té par  le  jury.  Le  comte  de  Sut- 
folk  s'éleva  avec  force,  en  i79n« 
contre  la  suspension  de  Tacte 
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iVUaUa.s  corpus,  et  accusa  le$ 
ministres  de  tendre  sans  eeue  à 
la  destruction  de  la  charte  hritaor 
nique.  Eu  1801 9  il  parla  arec  la 

mCMuc  énergie  contre  bi  guerre 
que  t'ciisiiit  rAnglelerre  à  la  France; 
attribua  l'excessive  cherté  des 
denrées  y  qui  pesait  alor^  sur  le 
peuple,  à  celle  guerre  désastreu- 
se, aux  désordres  de  tous  genres 
qu'elle  oocasionait»  é  Ténorme 
multitude  des  papiers  de  la  ban- 
que mb  en  circulation;  proposa 
quelques  mesures  propres  i  en 
détruire  les  funestes  effets ,  et  cen- 
sura fortement  la  conduite  des  mi- 
nistres ,  qu'il  rendit  respon«<ablc8 
de  tous  les  malheurs  qui  venaient 
fondre  sur  sa  patrie.  11  se  plaignit 
ensuite  de  ce  que  les  membres  du 
comité«noinméspottrl*cx«nen  des 
bills  portant  suspension  de  Pacte 
Baisas  fior pus,  et  pour  le  renou 
vellement  de  la  loi  sur  les  sédi* 
lions,  Tenaient,  contre  les  an- 
ciens usages  parlementaires,  d'ê- 
tre tous  pris  dans  le  parti  minis- 
tériel. Il  déplora  aussi  la  violation 
du  traité  d'Ël-Arish,  traité  loya- 
lement conclu  entre  le  général 
Kléberet  sir  Sidoey<*8mith,'mais'' 
rompu  par  l'amiral  Keitb.  II  parla 
ensuite  contre  rinsuAsanoe  des 
mesures  proposées  pour  venir  au  . 
sccoursdu  dernieret  plus  fidèle  al- 
lié de  la(trande-Bretagne,lc  Portu- 
gal. Le  ciuute  de  Suflolk  s'opposa 
depuis  aux  rues  ministérielles  sur 
rirlande^  et  A  Tuolon  proposée  » 
assurant  que  le  mal  était  deTenu 
ji  grand  dans  cette  île ,  que  si  Ton 
ne  se  hiitait  point  d'adopter  une 
autre  marche  administrative  et 
judiciaire  ,  la  crise  la  plus  fàchf>u- 
se  était  à  redouter.  Il  vota  aussi 
contre  le  bill  d'oubli  (bill  of  in- 
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demnitj )  demandé  en  fayeur  des 
tninisiret  et  fonetimmeires  pu- 
blies» rappelant  combien  dliom* 
mes  innoeeos  ils  avaient  fait  arrê* 
tef  comme  réputés  suspects  de- 
puis 1795,  t't  citant  une  foule 
d'actes  arbitraires  commis  parles 
anciens  minisires.  îl  soulinl  en 
celte  occasion  que  de  pareils  bills 
d'indemnité  étaient  subversifs 
de  tous  les  principes,  anéantis- 
selent  la  eomlifvtlon  anglaise»  et 
il*étaieDt  propres  qu*à  donner  au 
peuple  de-tfOuYeaux  tjrans.  Fidè- 
le aux  mêmes  principes  politiques» 
il  s'opposa, en  iSoaelannces  sui- 
vantes, aux  «u.«pensions  succes- 
sive* de  l'acle  d^Habeaa  corpus  et 
au  bill  contre  les  étrangers  (  al- 
liêH  kUl)  ;  ne  cessa  de  solliciter 
l*abol!tion  de  rodleuz  trafic  des 
noirs»  et  eu'tfênièllltra»  dans  plu- 
sieurs discours  éloquens,  l'immo- 
ralité et  la  cruelle  injustice;  de- 
manda, en  1807,  qu'il  fût  fait  une 
enquête  sur  l'état  de  la  nation; 
s'opposa,  en  1810,  aux  remer- 
cimens  parlementaires  qu'on  pro- 
posait os  ttiter  ao  général  Wel- 
lington» ft  roceasion  de  la  ba- 
t  taille  de  Tala?em»  et  dit  qnll  ne 
pouvait  même  y  souscrire  com- 
me militaire.  Le  comte  de  Suf- 
folk,  redrédepuis  quelque  temps 
dans  ses  terres,  a  ces«é  de  paraître 
sur  la  scène  politique,  et  honore 
la  fin  de  sa  carrière  par  ses  ver- 
tus prif  ées  »  ainsi  i|oils*est  cons- 
tamment honoré»  comme  homme 
d*état»  par  son  patriotisme  et  ses 
taleos.  \ 
SULLIVAN  (Jbaw),  major-gc- 
néral  américain ,  président  de 
New-Han)pshire,elc.,  uaqin't  dans 
celle  province  vers  174*5  <^t  s'y 
consacra  de  bonne  heure  ù  i  état 


militaire.  Son  couroge  et  ses  ta- 
lens  lui  valorent  wi  aranoemeol 
asses  rapide,  et  II  fut  nommé  par 
le  congrès»  général  de  brigade  en 

1775,  et  major-général  en  1776. 
Peu  après,  il  remplaça  Arnold  dans 
le  cominandemenl  de  Tarniéc  du 
Canada,  qu'il  fut  bientôt  obligé 
de  quitter.  Par  suite  de  la  mala- 
die du  général  Grecn«  il  reçut  le 
oommnndemeac  de  taTdltMoB  de 
Lonf>IslandlMM  malheureux  en- 
core dans  cette  circonstance  que 
dans  les  précédentes*  il  fut  fait 
prisonnier  arec  lord  Stirlîng  à  la 
bataille  du  17.  Échangé  quelques 
mois  aprè^,  il  commanda  la  mê- 
me division  ù  New-Jersey.  En 
1777,  il  conçut  et  mit  heureuse* 
ment  A  exéention  le  plan  d'one 
expédithin  contre  Staten-Island  : 
sabrillantc  condufle  lui  Taiut  des 
éloges  publics  du  bongiès.  Après 
nroir  doimé  de  nouTélles  preures 
de  ses  talens  et  de  sa  bravoure  â 
Brandywiiie  et  à  Germanlown 
dans  la  mètne  année  (1777)»  il 
obtint  le  commandement  des  trou* 
pes  de  Ehode-Island»  mit»  au  mois 
d'aofit  1778»  le  siège  devant  Mew- 
port»  occupé  par  les  Anglais  ;  siè- 
ge qu*il  fut  ohWç^ê  de  lever  par 
suite  du  départ  de  la  flotte  fran- 
çaise, commandée  par  le  comte 
d'Ksiaing,  pour  se  porter  à  Bos- 
ton. Sullivan  cueillit  de  nouveaux 
lauriers  dans  la  même  année,  et 
parvint  i  passer  sur  le  continent 
sans  que  les  Anglais  eussent  sonp» 
çonné  ses  projets.  En  1779»  è 
Hew- Y'orkf  il  commandait  unn 
expédition  contre  les  nations  in- 
diennes, et  aidé  du  général  Clin- 
ton, il  les  battit  et  les  chassa,  ra- 
vageant les  pays  et  détruisant  les 
villages»  aGn  de  prévenir  de  nou- 
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wlled  excursions  de  ces  barbares. 
Néanmini  le  congrès  lui  relira, 
à  riostigatloo  de  ses  nombreux 
ennemis  le  coromantlement  dont 
il  avilit  si  iililement  Fait  usage  dans 
l'inlt-rPt  de  sa  patrie.  CetledisgrÛce 
fui  inomcnlanée,  et  il  fil  pnrlie  du 
congrès  depuis  1786  jtisqu'à  1789, 
époque  où  il  fut  élu  président  de 
New  -  Hampshire.  Il  sut  par  son 
énei^^  ei  son  inibligable  acii- 
Yittt  Oitfliner  lInMrreciion  qui 
diala  lors  des  troubles  de  Massassu- 
chelts.  Sullivan  mourut  dans  la  54* 
année  desonftge,  en  1795,  regret- 
té de  tous  ses  conriloyens.  Son 
père,  qui  s'était  établi  en  Améri- 
que en  1723,  mouriil  la  nu  iiie  an- 
>fiée,  figé  de  106  nus;  il  avait  foit 
l«|iiMliinP»diioationde  Jean  Sul- 
Mrdll'f^loDl  nous  Tenons  de  par« 
kr»  et  de  Jacques»  dont  l'arliele 
suit. 

SULLIVAN  (Jacques),  gouver- 
neur de  Massassucliells ,  frère  du 
précédent  (le  général),  naquit  en 
1740.  11  avait  été  destiné,  ainsi 
que  Jean ,  à  la  profession  des  ar- 
•flie»;  mais  ayant  eu  un  bras  cassé 
dans  sa  {euncsse,  il  s*adonna  à 
l'étude  des  lois.  Ses  succès  au 
barreau  lui  Talurent  bientôt  -  la 
place  de  procureur  de  sa  provin- 
ce, cl  il  prit  une  part  trcs-active  à 
la  révolution  dès  qu'elle  éclata.  Il 
lixa  surtout  ralteniion  du  gouver- 
nement en  1775,  en  remplissant 
•▼eo  deui  de  ses  eondloyens  une 
mission  importanlo  et  oiiBoile  à 
Ticonderago.  Il  en  futrécompen* 
§èf  Tannée  suiTanle»  par  les  pla- 
ces de  juge  en  la  cour  supéneu- 
.  re,  et  de  membre  de  la  conven- 
tion, qui  rédigea  la  constitution 
de  l'état  en  1779  et  1780.  11  ren- 
tra,  en  17B21  dans  sou'olTicc  d\i- 


Yocaly  pur  suite  de  *a  démission 
des  fonctions  de  )uge,  et  fut  dé- 
légué au  congrès  en  i783«  et  en 
1784*  nommé  Tun  des  commis* 
Mires  chargés  d'apaiser  les  difTé* 
rens  qui  existaient  entre  les  états 
de  Massassnrhetls  et  de  New- 
York,  relalivenienl  à  leurs  droits 
respectifs  sur  les  terres  occiden- 
tales. Peu  après,  il  représenta  à  la 
législature  la  ville  de  Boston.  Il 
fut  sticcessiTenienlyen  17879  mem- 
bre du  conseil*ezéeiilif  et  (ugo 
pour  Suflbilc  ;  eu  1790  procureur- 
général  :  il  cessa  d'occuper  ce  der- 
nier emploi  en  1807,  pour  succé- 
der à  Strong,  conitne  chef  de  la 
magistrature.  Sullivan  obtint  en- 
fin de  la  confiance  du  président 
des  états*  la  place  de  commissai- 
re pour  régler*  d'après  Tartiole  5 
du  traité  avec  TAngleterre,  les 
frontières  des  ittats-Unis  et  des 
provinces  anglaises.  Ce  fut  sa 
dernière  mission  :  il  mourut  en 
1808.  a  11  donna,  dit  l'auteur 
d'une  nolice  sur  Sullivan,  le  plan 
du  canal  de  Middlcsex;  11  mvuU 
consacré  une  grandejparliede  son 
temps  A  oe  travail.  Dans  les  dif- 
férentes charges  publiques  dont 
il  fut  honoré  pendant  40  P*' 
les  suffrages  de  ses  concitoyens, 
et  dans  le  cours  d'une  longue  car- 
rière politique,  au  milieu  des 
troubles  et  des  haines  de  partis, 
ses  ennemis  les  plus  acharnés  ne 

1 lurent  lui  sefuser  de  grandes  que* 
ités.  Comme  juge^oa  lui  recon- 
nut la  plua  parfois  imégrilé,  et 
Oommeoccusaleur*public  du  gou* 
vernement,  il  tempéra  ta  sévérité 
de  son  ministère  par  une  rare  hu- 
manité. 0  11  était  membre  de  l'a- 
cadémie des  arts  et  sciences  dès 
sa  première  fondation,  et  fut  long< 
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tcai|i9  |>ré<td«iit  d«  tâ  mlltô  Jhm 
toriqiM  (le  MassdsâuclMtts,  et  pré- 
sident (le  la  9ociété  congrégalion- 
nelUî  (If  charité.  II  a  Iais<é  diffé- 
rent mi'inofrP5  hisUH'M|ue&9  de 
droit  piililic.  c(c. 

ncur  de  Maâsachns.^elts ,  naquit 
«*A  1746  à  Afixliurj,  et  fit  Mrs  éto- 
iles au  collège  d'Harvard»  où  il 
ublhitiei  degrés  en  droit  en  1^* 
Après  avoir  suivi  le  barreau  pen- 
»laiil  quelque  Icmp^^  arec  flistinc- 
li<m.  il  représenta  sa  ville  natale  à 
l'a.-.-»  inlifée  lépfhlivc,  et  devint 
.*é«»aieiii  en  i^^a.  Le  gouverneur 
Hancock,  qui  avait  apprécié  tout 
MHi  mérite*  le  fit  slé^r  à  la  cour 
Mi|>rêiae  en  i78i*  Sumner  mon- 
tra dans  cette  place  qu*il  avait  au- 
tant de  justice  que  de  lumières,  et 
fut  élevé,  en  iTi-.  à  la  (li«;r»ifr  de 
gOUveriiiMiT ,  en  reinplrifoineul  de 
SanniK  I  Atl.Hii«».  iU'eiu  en  1798, 
ii  le  lut  encore  en  1799»  époque 
de  ta  mort 

SUTILOWSKI  (N.)  »  d'une  fa- 
mille nioilfe  de  la  Crande*Po- 
logne,  était  5ans  fortune  ,  et  vint 
de  bonne  heure  à  Paris ,  où  ii  s^ap- 
fdiqiirî  pnriiculièreincnt  Tétifdfi 
des  ni;i llit  jiiatiqnes.  Tl  fut  placé 
I  oiiiiiif  iidjoiiit  à  l'élat-iiiajor  de 
raraiec d'Italie  t  quand  le  général 
Bonaparte  eA  prit  le  comman- 
dement en  elMff.  Il  »e  di»lin|^ua  à 
pluMeun  reprises*  et  fixa  tur  lui 
let  yeux  de  ce  général»  qui  le 
nomma  son  aide-de-camp*  C'est 
ainsi  qu'il  fit  toutes  lesrnmpa^ncs 
d'ihdie  ,  puis  celles  d'KnjypIe,  où 
une  tiiiTt  pr-i'iiKi lurée  ralicndoit  : 
il  fut  lué  dan;<  la  révidledu  Cai- 
re«  liC  jeune  SutkowslLi  emporta 
aTCC  lui  les  regrets  de  toute  Tar- 
mce»ct  furtout  ceux  du  géoeralen 


cbef  Bonaparte,  qui  TavaU  pm 
dans  une  aflbetion  portion  lien*. 
Malgré  sa  grande  jeunesse,  il  s*é> 
tait  déjà  arqtii:$  ane  réputation 
militaire  qui  lui  a  survécu. 

SUTKOWSKI  (lf.  prince), 
cousin  du  précédent,  fiit)  quoi- 
que très-jeune  enoore»  nommé 
colonel  en  1806.  Il  paisa  en  iBoft 
en  Espagne  avec  le  9*  réginneiil 
d'infiiinierîe  du  duché  de  Varso- 
vie, qu'il  commandait.  Ce  fut  le 
prince  Stilkowî»ki  qui ,  par  sa 
bravoure  et  son  intrépidité,  déci* 
da  le  gain  de  la  bataille  d*Ocana. 
Ayant  saisi  le  drapeau  dans  un 
moment  où  il  avait  aperçu  do 
l'Incertitude  parmi  les  soldats  des 
4*  »  7*  f  9*  régimeos  «  dont  il  avnil 
momentanément  le  commando- 
ment,  il  les  ramena  :\  la  charge, 
et  s'empara  de  la  clef  de  ta  po«»i- 
lion  que  l'ennemi  dérendail  avec 
le  plus  j;rarid  achnrnenjeut.  11  lit 
avec  non  moins  de  distinction  le 
re»te  de  la  campagne,  et  eomman« 
da  à  Malaga.  Promu  au  grade  de 
général»  il  commanda .  en  181»» 
une  brigade  de  cavalerie  «  et  ob- 
tinl,en  i8i3,legradede  général  de 
division.  Après huléplorul de  tnort 
du  prince  l^oniatowski ,  le  com- 
mandement des  débris  de  Tarméc 
polouainc  lui  lut  déléré.  Nommé, 
en  18149  membre  du  comité  orga- 
nisateur de  l'armée  du  loyaume 
de  Pologne  »  le  prinee  SutkowsU 
fut  choisi  par  l'empereur  Alexan- 
dre pour  son  aide^-de-camp-géné- 
ral.  Retiré  du  t<>rvîre  ,  il  îialdie 
maintenant  Ir  duché  de  Po.sen . 
où  ii  a  loiUcs  SOS  propriétés.  11 
a  été  nomme  pur  le  roi  de  iVu»« 
se,  en  iSa^ ,  un  des  représcntans 
béfédStaires  aux  étal»  pour  la 
duché  de  Poseo* 
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SUWAUOW-IUMMSM  (  A- 
i.exa:«dre),  feM-inaréclial  rii.-se* 
un  <Iescn|>ilainc!>(lii  iS"'  siècle  les 
plus  célèbrcjj  par  valeur,  ses 
talens  niiiitairv:*,  et  pur  sa  cruau- 
té envers. les  vaincns,  naquit  en 
1 75n.  Su  faniille  était  noble  et  an- 
cienne ;  son  père,  aprè.-»  avoir  servi 
iivec  distinction  dans  sa  jeunesse, 
était  parvenu  un  grade  de  géné- 
ral «  et  faisait  partie  du  sénat  de 
Aussie.  Il  donna  les  pins  grands 
soins  à  l'éducation  de  son  fils, 
qu'il  destinait  à  la  magistrature; 
mais  le  jcnue  Suwarow  montra 
tiés  rcnfance  nn  penchant  irrésis- 
tible pour  la  carrière  où  il  devait 
bientôt  s'illustrer,  et  entra  au  ser- 
vice ù  I  uge  de  i3  ans.  A  22,  il  ob- 
tint, après  avoir  passé  par  tous 
les  grudes  inférieurs,  celui  de  co- 
lonel ,  en  récompense  de  la  bra- 
vounî  et  de  l'activité  qu'il  avait 
déployées  lors  de  la  guerre  de  sept- 
BU5  contre  les   Prussiens.  Em- 

' "ployé  ensuite  en  Pologne,  pen- 
dant les  cnmpagnrs  de   176g  à 

;  177a,  il  eut  ù  combattre  les  cunle- 
déréspidonais,quiluttaientavcc  in- 

'  trépidité,  mais  avec  de  trop  grands 

'  désavantages,  contre  les  forces  su- 
périeures des  envahisseurs  russes. 
S'il  (d)lint  do  niruns  glorieux  suc- 

*  ces  dans  cette  guerre,  qui  se  ter- 
mina par  le  premier  démembie- 
inent  de  lu  Pidogue  .  il  n'en  l'ut 

•pas  moins  dés-lors  distingué  par 
la  reconnaissante  uutocrutrice  de 
toutes  les  Russies  «  Catherine  II, 
qui  le  nomrna  général-majore-t  lui 
envoya  la  décoration  de  l'ordre 
d'Alexandre  Ncw^ki.  llappelé  en 
Kussie  après  la  guerre  de  Pologne, 
Suwarow  contribua  à  la  défaite 
de  l'audacieux  rebelle  PugatscbelT, 
qui  avait  soûle \  é  des  peuplades  en- 


tières de  Cosaques  rt  de  Tartares, 
dévasté  ou  soumis  une  vaste  éten- 
«lue  de  pay.*»  et  qui,  secondé  par 
les  moines  et  les  mécontens  de 
l'intérieur,  se  flattait  déjà  de  l'es- 
poir de  venger  Pierre  III,  dont  il 
avait  pris  le  nom,  et  de  renverser 
Catherine  de  s-on  trône.  La  féro-r 
cité  de  cet  itnposlcurhâta  sa  chute, 
et  il  fut  livré  par  deux  de  ses 
complices  aux  soldats  de  l'impé- 
ratrice. Cette  révolte  ainsi  étouf- 
fée, Suwarow  se  rendit  à  l'ar- 
mée que  commandait,  C(Uilre  les 
Turcs,  l'habile  général  Roman- 
zow  ,  et  prit  une  part  glorieuse  :\ 
tous  ."CS  succès.  A  la  tête  de  sa  di- 
vision, il  passa  le  Danube  malgré 
la  vive  résistance  de  l'ennemi, 
vint  camper  sous  les  murs  de  Sir 
listrie,  opéra  sa  jonction  avec  le 
général  Kamenskoî  ,  attaqua  le 
reiss-eifendi,  qui  commandait  une 
année  de  /^n^ooo  Ottomans,  rem- 
porta sur  lui  une  victoire  signalée, 
et  lui  eideva  toute  son  artillerie, 
ses  bagages  et  un  grand  nombre  de 
prisonniers.  L'impératrice  s'em- 
pre>»a  alors  d'envoyer  au  vain- 
queur le  granil-cordon  de  l'ordre 
de  Sainl-Georgt'S  et  le  brevet  de 
lieutenant-général.  En  1785,  il 
soumit  i\  I  l  Russie  les  Tartares  du 
Ruban  et  du  Budziack,  et  leur  fit 
prêter  serment  de  fidélité  j\  sa 
souveraine.  Elle  le  nomma  géné- 
ral en  chef,  grand'croix  de  ror<lre 
de  Wladimir,  et  lui  fil  en  outre 
le  don  le  plus  flutlein-  pour  un 
guerrier  courtisan,  celui  de  son 
portrait  richement  entouré  de  dia- 
man>.  que  Suwarow  porta  tou- 
jours depuis  ,  quand  il  quittait  la 
peau  de  mouton  qui  formait  son 
vêtement  habituel  à  l'armée.  Kn 
1787,  il  (léfeudil  la  jdace  de  Kift- 
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l*um  oonlre  tods  les  eflbrts  èei 
Turcs  f  qui  l'attaquaient  par  lerrt 
et  par  tiier«  Le  flotte  etloinnne 
portait  un  corps  nomlireux  de 
troupes  de  déhnrquemenl  ;  Suwa- 
row  les  laisfsn  met  ire  pied  à  terre 
sans  leur  opposer  de  résistance  » 
et  n'euïojra  d'abord  coiilreeuxquc 
des  troupes  légères  qui,  soiveotses 
Insiruclions,  feignirent  d*élre  in* 
ttmidêe.4«  et  se  retirèrent  éu  dé* 
sordre.  Les  Turcs,  enhardis,  se  H* 
vrèrent  bientôt  à  leur  fougue  im- 
priHlj'nle,  poursuivirent  avec  im- 
péluo<îlé  les  Fuyards  ,  et  tombè- 
rent diius  une  eiiil)ii5(-ade  que  leur 
iivail  dressée  le  chefenuemi.  («er* 
nés  de  toutes  parts ,  ils  jr  furent 
i'gorgês  ju!iqu*flu  defwiert  et' plus 
de  6,000  cedavres  eouf rirent  ce 
champ  di*  carnage.   Suwarow  « 
blessé,  ait  braii  dans  la  uiC'lûe*  re- 
çut de  CnlbcruH'  un  pannche  en 
diainans  et  lo  cordon  de  l'ordre  de 
Saint-André  ,  le  premier  de  rem- 
pire.  £n  i^tië,  il  fit  Mitaquer  les 
Turcs  iniif  Jls^iles  russes,  aux 
ordres  de  Paul  Jones  et  du  prince 
de  Nassau  Slcgen,  qui  les  déC* 
rent  deux  fois,  et  il  prit  en.*(uite 
le  commandement  de  l'aile  ganche 
de  l'armée  dti  prince  Polcmkin, 
qui  aj»8iëg<ail  la  forlciesse  d*Oc- 
lakoff;  mais  blessé  au  cou  dans 
une-  sortie  des  assiégé* ,  ou  le 
transpoHa  à  Kinburn,  où  il  fut 
encore  blessé  par  Texplosion  d'un 
magasin  à  poudre,  ce  qui  le  força 
de  rester  dans  Tinaction  pendant 
le  reste  de  la  campagne,  L*année 
suivante,  il  eut  le  comniandenient 
d'un  (  iirps  détaché  de  l'aimée  de 
Pott'jMkin.qiii  a^itde  concert  avec 
Tarmi^c  aud  iuhiunne,  .«ous  les  or- 
dres du  prince  de  Saxe-Cobourg; 
il  contribua  au  gain  de  la  bataille 


sirw 

de  Forbanl,  Hvrée  le  jaUiet 
1769.  Deui  mob  «près  •  les  Tores 
ayant  reçu'  de  nouveaux  renforts 
et  fait  marcher  une  armée  de 
1 00,000  hommes,  commandés  par 
le  grand-visir,  le  ^i  néia!  autri- 
chien se  trouva  dans  un  poîyie  dé- 
i»avautageux  el  fut  bientôt  cerné 
de  toutes  parts.  Svwaroir  irole  à 
son  seo<^urs,  et  quoiqu'il' [ireûl 
sous  Ses  ordres  qu'n*  IDI|^  de 
1O9OOO  honmiet ,  ne  consultant 
que  son  courage ,  il  résolut  d'atta- 
quer rt-ntionii  nvpc  des  forces 
ausisidisproporlionn*  c>î.  Dérobant 
ses  marches  aux  Mn-ulmans,  il 
tomba  sur  eux  à  1  improriste. 

•  Cmnm'êdes,  criait-lf^MX  stes 
•pendant  le  combat  »  Hê  rêgmréêt 
»/»es  êusyêugdê  t ennemi  ^  mais  à 
•#«  poitrinê;  i^ut  té  qu'il  'faut  U 

•  frapper. n  Les  soldais,  animés  par 
l'exemple  de  leur  rh^'r.  qui  fil  luj- 
mCmc  des  protli^i  ^  de  voleur,  en- 
foncèrent enfin  rarinée  oltomaiie 
et  la  mirent  dans  une  déroute 
complète.  Peu  d*audaeiettses  en- 
treprises ont  été  couronnées  par 
un  plus  brillant  sucnès.  La  vic- 
toire fut  remportée  près  de  la  rir- 
Tière  de  Uimniski ,  et  l'impéra- 
trice décerna  à  Suwarow  le  sur- 
nom de  hiinniski  ;  l'empereur 
d'Allemajjue  lui  conféra  le  litre 
de  comte  du  Saint-Empire  ro- 
main. €ne  place  importante  itils 
tait  è  celle  époque  %ux  aimcp 
rosses  ;  pendant  sept  mois  le  gé^ 
néral  GufinvîJsch  arait  raincmeni 
assiégé  Ismaîiow,  et  Tenait  d'être 
forcé  d'en  lever  le  î^ié^e.  Le  favori 
Fotcmkin,  accoutumé  à  faire  tout 
fléchir  sous  ses  volontés,  dans  les 
camps  comme  à  la  cuur  ,  et  indi- 
gné d'un  échec  qu'il  crut  porté  à 
sa  gloire  domine  généMHsalm^ 
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ordonna  à  Siiwarow  de  laver  cet 
afTront  dan.s  le  sang  rIc.H  Miisul' 
innns,  et  (remporter  Ism.iîlow  à 
tout  prix.  Le  prince  trouva  en  ce 
général  un  exécuteur  zélé  de  sei 
ordres;  il  marcha  avec  la  plus 
grande  célérité  par  un  hiver  rigou- 
reux,  franchit  tous  le<«  obstacle!*, 
et  trois  jour4  uprèi  son  arrivée 
sous  les  murs  de  la  phice,  il  ras* 
semble  ses  soldais  ,  leur  donne 
l'onlrc  dt:  monter  h  Tassaut ,  et 
leur  dit  :  «  Point  (te  quartier,  tes 
*  provisions  sont  clUres.  •  Deux  fois 
les  Ru.«ses  sont  repoussé^  avec  un 
horrible  carnage  ;  Suwarow  or- 
donne une  troisième  attaciue:  cette 
fois  srs  grenadiers  emportent  d'a- 
bord les  ouvrages  extérieurs  et  pé- 
nètrent enHn,  après  des  efforts 
ioouïSt  dans  Tintérieur  de  la  ville. 
Ils  ^e  précipitent  aussitôt  dans  les 
mosquées  ,  où  les  habitans  s'é- 
taient réfugiés,  dans  les  maisons 
et  les  jardins  ;  tout  ce  qtii  se  trou- 
vait sur  I(>ur  passage  fut  inhumai- 
nement égorgé,  et  leur  chef  fa- 
rouche, les  animant  au  carnage, 
leur  criait  d'une  voix  de  tonnerre  : 
koli,  koli(luc,,  lue).  Le  meurtre 
et  le  pillage  marchèrent  de  front. 
Près  de  12,000  Russes  et  plus  de 
3o,ooo  Turcs  périrent  dans  cette 
journée  sanglante,  qui  fit  ajouter, 
par  le  public ,  au  surnom  de  Rim- 
niski  que  portait  déjà  le  général 
en  chef,  celui  bien  mérite  de 
boucher,  Suwarow  se  rendit  de 
plus  en  plus  digne  de  ce  dernier 
titre  par  sa  catiipagnc  en  Pologne 
en  179U.  Il  entra  dans  ce  malheu- 
reux pays  avec  un  nombreux  corps 
d'armée,  pour  seconder  le  géné- 
ral rtis-ie  de  Fersen  ,  qui  venait 
déjà  d'accabler,  par  ses  forces  su- 
périeures, le  dernier  des  héros 
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olonais.  Kosciusko  ,  criblé  de 
lessures,  avait  été  fait  prisonnier, 
et  sa  faible  armée  était  vaincue  et 
dispersée.  ProOtaut  de  ces  avan- 
tages, Suwarow  attaqua  avec  su 
fougue  ordinaire  tous  les  corps 
polonais  qui  tenaient  encore  U 

•  campagne,  et  marcha  droit  sur 
Varsovie.  Le  faubourg  de  Prague, 
où  une  foule  de  courageux  ci- 
toyens s'étaient  jetés  ,  offrit  quel- 
que résistance.  L'assaut  fut  bien- 
tôt ordonné,  et  les  chrétiens  de 
Prague  furent  Irallé-j  comme  les 
iuGdèles  d  lsmaïlow.  On  n'épar- 
gna ni  l'âge  ni  le  sexe;  la  fleur 
de  la  jeunesse  polonaise  y  périt, 
et  neuf  mille  victimes  humaines 
furent  encore  immolées  sur  ce  seul 
point  à  l'insatiable  soif  de  sang  des 
Russes.  La  prise  du  faubourg  de 
Prague  entraîna  celle  de  la  ville 
de  Varsovie.  Toute  la  Pologne  , 
bientôt  soumise,  subit  son  dernier 
démembrement,  et  ce^sa  dès-lors 
d'exister  comme  état  indépen- 
dant. Suwarow  reçut,  eu  récom- 
pense de  ce  nouveau  fait  d'armes, 
le  brevet  de  feld- maréchal.  «  Vous 
■  savez,  lui  écrivit  Catherine,  que 
nje  n'avance  personne  avant  soi 
otour;  je  suis  incapable  de  faire 
»tort  i\  un  plus  ancien ,  mais  c'est 

•  vous  qui  venez  de  vr)Ui  faire  feld- 
M  maréchal  vous-même  par  la  con- 
»  quête  de  la  Pologne.  »  Malheureu- 
sement sa  bienfaitrice  lui  fut  enle- 
vée par  une  apoplexie  foudroyante 
quelques  années  plus  tard ,  et  Su- 
warow, qui  l'appelait  sa  mère,  la 
regretta  toutesa  vie.  Le  successeur 
au  trône  de  cette  princesse  com- 
mença son  règne  par  des  inno- 
vations dans  le  système  militaire, 
qui  déplurent  ù  toute  l'armée  ain- 
si qu'A  Suwarow.  Il  ne  put  cacher 
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son  miVruiicnîpjnenl  en  vfivrnil 
reiiipt-reur  Paul  1"  {rcy.  (  i  nom) 
cUaiiger  jusqu'à  l'ancien  uiiiloi  ine 
rus^e,  el  tneiire  nue  ctrlaine  iin- 
porlancii  &  ii«  niiniilîeus  détsiiU. 
Exprimant  son  opiolon  avec  Ttiri- 
giiiniité  qui  lui  était  propre  el 
dàné  phraseftriinéeSi  Sitwarow  . 
disiiil  plabnintnent  :  «  La  poudre 
»à  poudrer  n*est  pas  de  la  poudre  à 
»  canon ,  et  Icg  longues  queues  ne 
»,ioH(  pas  des  ùuîonnftlês.  »  Ct's 
pr(>[>u:»,  )épélc>  «I  reiiipertiur  pur 
«ImcoiirtbiMif  ilâialeurs»  irritèrent 
un  prince  absotif»  qui  ne  tolérait 
aucune  oppOMlîoii.  Le  reld-marè» 
cbal,  disgraeie  et  relégué  loin  de 
la  cnur,  suppoitace  mallicur  avt  c 
un  mélange  de  courage  et  «roi  i- 
ginaliiét  (|ui  fdnnaitson  caraclL  Tc. 
t*aul  1"  €ta  CI  p(!ndan(  bientôt  re- 
cours ù  lui  pour  exécuter  leâ  vastes 
plans  que  ce  prince  venait  de  for^ 
mer  contre  la  France.  Il  lui  donna 
le  roiu mandement 'de  rarmée 
riisfé  fit  marcher  en  Italie  au 
commeticemeut  de  l'année  1799» 
et  qui  (levait  se  joindre  a  une  ar- 
uivv  autrichienne.  C'était  coni- 
hlt  [  l«s  vœnx  tlu  général  qui  avait 
Touc  uui:  imiue  iiuplacable  aux 
FfMp^i*  >  dédf^l«s  brillans  es- 
^loils  éettpsaifMjf: «iMM  tous  le» 
«lens.  ^vwwnm  tfatl  introduit 
dana  fon  année  un  maniement 
d'annes  particulier;  lorsque  l'of- 
ficirr  tomnie'indait  marche  aux 
'J  ures ,  le  ^ioldal  portait  la  baïon- 
nette en  avant;  à  l'ordre  marche 
aux  PrussienSi  le  mou  veinent  était 
aocélérè  et  la  baïonnette  croisée 
demc  fiiis  ;  inaisau  mot  marche  mm 
Fipnçaiê,  le  soldat  devait  s*élan- 
cér  avec  impétuosité ,  réitérer  par 
Iruis  fois  Tact  ion  de  la  baïonnette^ 
renfoncer  dan»  la  terre  »  qui  figo* 


rnîl  «fins  doute  alor?  îos  Français 
aballus,  et  la  relnnrner  avec  force. 
Ce  tut  le  j8  avril  i^i)})  que  Su- 
waruw  prit  le  cmumandeuteiU  en 
oherdesAriuéescoflibioées  austro- 
rosses»  et  dè.4  le  infme  Jour,  il 
publia  un  <»rdre  par  lequel  II  re- 
commandait à  ses  soldats  d*eiii- 
pluyer  de  préférence  contre  l'en- 
nemi  la  baïonnette  et  Pariue 
blanche.  Profitaul  eitsuite  des  a- 
vantages  <jut;  les  généraux  anlri- 
chien»  Kray  et  Mêlas  a  «aient  délit 
reinpfHNé«i  »ur  les  Français  9  corn- 
ttiaiidés  par  Scbérer  »  il  les  poussa 
avec  Tigueur,  Uoreau,  plus  h»» 
bile  que  SOU  prédéceiiseur 9  dé- 
fendit  courageusement  le  terrain 
pied  i\  pied  ;  mais  se*  forces  étaient 
l»i«Mi  înférit  iircs  à  celles  des  Ku"""^*"* 
et  des  Autrii:hien>réuni>.  Les  l' t  att- 
çatâ  essuyèrent  un  échec  funeste 
le  27  avril ,  au  passage  de  l'Adda; 
un  autre  de  lèurs  corps  fut  encore 
défait  le  lO  mai  »  près  de  Maringuy 
et  ils  se  virent  forcés  d*éTacuer 
Turin  et  Alexandrie.  Un  reproebdi 
ù  Snwarow  de  sTMre  laissé  trop 
rnîpnrier  en  celte  occasion  par 
^ion  impétuosité  fougueuse  en 
poursuivant  l'ennemi,  sans  avoir 
opposé  des  forces  sufllsautes  à 
l'armée  rrtnpaisey  que  Macdoaali 
ntmenaît  à  roarcbes  forcées  de 
iSapIes,  et  qui  menaçait  de  ))rea- 
dre  les  vainqueurs  à  dos.  Il  se  hâta 
cependant  (le  réparer  cette  faute, 
et  retournant  sur  ses  pas ,  il  mar- 
cha avec  célérité  contre  ce  notivel 
ennemi,  culbuta  tous  les  corps 
qui  56  trouvaient  sur  son  passage, 
battit  l'avanl-garde  ,  et  livra  le» 
iS  et  19  juin  les  sanglantes  ba- 
tailles dites  de  la  Trébia,  où  les 
Français ,  après  des  prodiges  de 
valeur»  furent  enfiorepoussèiafte 
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uoe  perle  considùraMc.  Le  vain- 
queur, aiuïi  délivré  de  la  crainle 
de  se  voir  li>urné,  ne  put  tejieii- 
danl  couper  à  Macdonald  .«>a  re- 
traite 8iir  la  France.  Mon  au,  d'uu 
uulre  eôlé,  qui  avait  long  temps 
espéré  d'être  renlorcé  par  Macdo- 
nald  ,  mais  qui  ne  put   Têtre , 
parvint  à  réunir  alsez  de  moyens 
pour  opposer  une  rési>tance  in- 
iiurmontable  aux  progrès  de  Su- 
"warow.  La  rivière  de  Gênes  de- 
vint une  barrière  que  ce  dernier 
ne  put  franchir.  Le  direcl(»irc- 
exéculif  ayant  nommé  Joulitrl 
général  en  chef  de  l'armée  d'Italie, 
il  vint  en  prendre  le  commande- 
ment au  Uiois  de  septembre,  pour 
livrer   la   banglunle  bataille  de 
Kovi,  dans  laquelle  ce  brave  tut 
lue,  et  où  Suvvarow  remporta  sa 
dtrniére  victoire.  Klle  lut  vive- 
ment disjmtée,   et  ce  l'ut  iMo- 
reau  qui  reprit  le  commande- 
ment et  qui  opéra  encore  une  glo- 
rieuse retraite  devant  des  forces 
supérieures.  A  cette  époque,  la 
mésintelligence  conunençait  à  ré- 
gner entre  le^  chrfs  russes  et  au- 
trahiens;   Suwarow  se  plaignit 
bientôt  qu*on  l'avait  mal  secondé. 
La  marche  de  l'archiduc  Charles 
en  Suisse,  ordonnée  sur  ces  en- 
trefaites par  le  cabinet  de  Vienne, 
indigna   celui    de  Fétersbourg. 
Paul  1",  il  son  tour,  donna  l'or- 
dre à  Suwarow  d'abandonner  les 
Autrichiens  et  l'Italie,  de  se  porter, 
avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  res- 
taient, à  la  rencontre  du  général 
Korsakow,  et  de  prendre  le  com- 
mandement de  toutes  les  forces 
russes  qui  entraient  en  Ilelvétir. 
Mais  l'armée  qu'il  devait  joindre 
venait  d'être  outrageusement  bat- 
tue à  Zurich  par  Masséna ,  et  il 
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éprouva  lui-même  ,  dans  sa  mar- 
che par  la  Suisse  italienne,  des 
obstacles  de  toute  nature,  que  la 
plus  jiersévéranle  intrépidité  pou- 
vait seule  tenter  de  vaim  re.  La 
saison  était  rigoureuse  ,  les  che- 
mins dans  les  mont  ignes  se  trou- 
vaient pres()ue  impraticables,  les 
provision<«    étaient    encore  plus 
rares  que  devant  Ismaîlow  ,  et  les 
troupes  victorieuses  des  Français 
l'entouraient  et  le  harci-laient  de 
toutes  parts.  Déjà  Masséna  avait 
lii-u  d'espérer  qu'il  pouirait  atta- 
cher le  fameux  Suwarow  ù  son 
char  de  triomphe.  Un  jour,  les 
grenadiers  russes  qui  formaient 
son  avant-garde ,  épui.-és  de  faim 
et  de  fatigue*,  refusèrent  de  se 
porter  plus  loin  en  avant;  ils  se 
trouvaient  en  face  de  hauteurs  es- 
carpées que  défendait  un  corps 
considérable  de  Français;  ou  ne 
pouvait  les  aborder  (pie  par  un 
défilé,  où  les  Russes  craignaient 
de  périr  jusqo'.iu  dernier.  Suwa- 
row se  précipite  au  miliiui  de>  mu- 
tins, et  sur  leur  refus  réitéré  de 
manher,  il  ordonna  froidement 
de  creuser  une  fosse  de  quelquen 
pieds  de  long,  s'y  étend  devant 
ses  soldats  étonnés,  et  leur  dit  : 
•  Puisque  vous  refusez  de  me  sui- 
nvre,je  ne  suis  plus  votre  gnièrai; 
«  je  reste  ici ,  cette  fosse  sera  mon 
0  tombeau.  Soldats,  couvrez  de  terre 
aie  corps  de  relui  qui  vous  guida 
ntaut  de  fois  à  la  victoire.  »  Kmu» 
jusqu'aux  larmes,  mais  électrisés 
par  ce  peu  de  mots ,  les  soldats 
jurent  de  ne  jamais  l'abandonner 
et  se  précipitent  à  sa  suite  dans  le 
terrible  défilé,  011  un  grand  nom- 
bre d'entre  eux  trouva  la  mort,  t 
mais  où  le  reste  força  enfin  le  pas- 
sage et  l'ouvrit  aux  débris  de  l'ar- 
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mée.Cefut  cepeiidant  un  pareiichef 
qoe  l'autocrate  da  nord  t  à  rexem- 
pie  des  inonarquet  d'Orient»  dis- 
gracia bienlOl  pour  ii*avoir  pas 
été  toujours  fictorienx.  Après  deS 
peines  el  des  futigues  inouïes , 
culbutant  tous  les  corps  qui  s'op- 
posaient à  sa  marche ,  Suwnrow 
parvint  enûn  eu  Allemagne  a\ec 
les  restes  d*uue  armée  naguère 
brillante  et  fictorieuse.  En  i^oo , 
il  séfourna  pendant  le  mois  de  jan* 
fier  &  Prague  t  où  il  eut  plusieurs 
eonférenees  arec  le  général  au- 
trichien comte  (le  Bellegarde,  et 
rnmbns'^niîeMr  hrihmniqiie  Spen- 
cer Smiih.  il  y  célébra  aussi  le 
mariage  de  son  fils  avec  une  prin- 
cesse de  Courlaude,et  continua 
ensuite  sa  route  pour  Pétenbourg, 
d'après  les  ordres  précis  de  Paul 
1**.  Au  lieu  de  rsccueil  honorable 
qu*il  avait  droit  d'attendre,  Suwa- 
row  fut  sévèrement  traité  par  le 
monarque  qu'il  nvnit  servi  avec 
tant  de  téle.  Forcé  de  >ortir  de  sa 
présence  et  de  s*éIoigfu  r  mêtnede 
la  capiliile,  le  vieux  guerrier,  .ac- 
cablé de  chagrins  »  se  retira  dans 
sa  terre  de  Polendorffy  en  £stho- 
nie  I  où  il  ne  languit  que  peu  de 
temps^  11  mourut  le  18  m  il  delà 
même  année  1800,  i\  l'âge  de  71 
ons.  LV'tîipertnir  Alexandre,  dès 
Sun  avènement  au  trône  »  lui  fit 
élever  une  $>tutue;  tous  les  an- 
ciens compagnons  d'armes  de  Su- 
warow  funmt  appelé  à  l'inaugu* 
ration  de  ce  monumèiiti  Le  grande- 
duo  Constantin  pronon^  son  élo< 
getCl  les  troupes»  en  défilant,  ren- 
dirent &  la  statue  du  feld-maréchal 
tou«  lc<  honneurs  militairesqu'il  re- 
cevait de  son  vi  van  t.Onn  h  tau  coup 
parlé  de  l'originalité  tin  caractère 
de  Suwnrow  ;  sa  manière  de  vivre, 


la  singularité  de  son  langage,  la  ru- 
desse de  ses  m6surs,  sa  mise  mèmt, 
prêtaient  souvent  aux  sarcasmea 
des  courtisans,  qui  ne  raimateol 
point  ;  iU  n'avaient  garde  cepen- 
dant de  lui  reprocher  ce  qoil  y 
avnit  de  plus  idâmabte  en  lui  ,  sa 
iVi(»r('  i iili ij iiKinité  aprè?  la  vic- 
toire. Ci't  homme  extraordinaire 
sous  tant  de  rapports,  cherchait 
sans  doute  aussi  par  calcul,  et  en 
outrant  ses  dérauts  mêmes»  â  se 
distinguer  de  ses  rivaux.  Avide 
de  fortune  et  de  renommée,  doué 
d*un  esprit  délié  et  d*un  tact  ad- 
mirable,  il  crut  devoir  ^^e  frajer 
une  voie  nouvelle  pour  iirriver  à 
la  faveur  de  sa  soiiveraiuc.  Ca- 
therine aus^i  aimait  tout  ce  qui 
était  extraordinaire  ;  Su  warow  se 
plaisait  à  lui  arnioooêir  éts  tècoèt 
avec  un  laconisme  original  qui 
charmait  cette  prinoetse;  aouveot 
il  lui  faisait  ses  rapports  an  vetf. 
C'est  ainsi  que  dans  une  de  ses 
premières  campagnes ,  après  nroir 
pri:§  la  ville  de  Toutoul^aï;  en  Bul- 
garie, il  eu  instruisit  l'impérairice 
par  un  distique  nis&e,  qu'on  peut 
traduire: 

Gl'Mrc  i  niri;'  gloire  i  vcu»  auMpt^'  6 

Il  lui  fit  un  r.ipport  «ur  la  con- 
quête d'I^^uiailciw  |inr  ce  peu  de 
roots  :  «  Mère  (  le  peuple  et  les  sol- 
•dats  donnaient  souvent  ce  titre  é 
9  l'impératrice),  ia  gUrimu§i$mâil 
stfjf  d  Mf  iHêdâ.  m  Ses  ordres  dm 
jour. l'armée  étaientsouTcotaussi 
rédigés  en  vers.  Les  soldats  ado» 
raient  un  chef  qui  p^rtnis^eah  toutes 
leurs  fatigues,  qui  vivait  au  iriiliru 
d'eux  sans  isHte,  sans  recherches 
et  aussi  siiiipiement  qu'eux-mè- 
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lîio"^.  Les  autres  chefs  el  les  offi- 
ficr^  (  I)  général,  élaii'iit  5ft§  enne- 
iniî»  isccrcls  parce  qn'i!  j)roscrivaiî 
tout  luxe  dans  les  camps,  el  qu'il 
étail  minutieus  et  séréfe  dans  le 
service.  Il  portoit  hidiîtuelleroent 
à  l'armée  pour  vêlement,,  inétne 
dan9  les  plus  grands  froids»  une 
Inuloupc  (pelî^;:*')  commune  die 
peau  de  iiioulori  ,  ch a[)g<.*;iil  de 
chemine  en  plein  air  devant  ses 
soldats,  et  paraissait  aiovfs  pres- 
que DU  à  leurs  yeux;  mais  aussi, 
par  uo  cootrasie  frappant,  quand, 
dans  les  jours  d*apparat,  il  quittait 
sa  peau  de  mouton  pour  son  grand 
uni  formcde  feld^maréuha  I ,  i  I  se  sur> 
chargeait  d*ornemens,  de  tous  ses 
cordons, de  ses  plaques  en  diamans 
et  décorations  de  toute  espèce  , 
attachait  à  son  chapeau  le  pana- 
che eo  briHans ,  et  A  son  cou  le 

Î»ortr&it  que  luf  avait  envoyé 
'impératrice.  Suwarow  possédait 
un  as.sez  grand  tonds  d'instruction 
et  parlait  avec  facilité  plusieurs 
langues;  mais  il  se  refusait  .hix  lon- 
gues écritures (liplomaliqut's et  po- 
litiques, u  La  plume  sied  mal,  di- 
«  sait-il,  dans  la  main  d'un  soldai.» 

Connaissant  tout  l'eitipire  que  la 
«uperstttion  eiMçait  sur  rime  du 
guerrier»  il  obligeait  les  officiers 
subalternes  de  réciter  le  soir,  a- 
près  la  retraite ,  des  prières 
publique^)  devant  leurs  troupes; 
lie  dunn^^it  jnniais  le  signal  du 
combat  $aus  laite  plusieurs  si- 
gnes df^roix. ,  sans  baiser  une  pe- 
tit» ifliiii|»  de  la  Viem  ou  de  saint 
Mkèiaf  .9  qu'il  portMt  toujoiirt  sur 
loif  i^OlB  manquait  point  de  faire 
inetlré  à  l*ordre,  la  veille  d'une 
bataille  ,  que  tous  ceux  qui  se- 
raient tiM'H  le  lendemain  iraient 
droit  rn  l'aradis.  Aussi  actif  qu'au* 
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drîcirux,  il  possédait  nvi  suprême 
degré  l'art  d'exalter  rtnliiousias- 
roe  du  soldat  el  de  l'attacher  à  sa 
destinée;  aussi  les  Russes  devin» 
reot-ilsy  entre  ses  mains,  d*6Z- 
eellens  înstnimens  de  carnage.  Il 
avait  défendu  9  selon  quelques-uns 
de  ses  biographes ,  d'enseigner 
fini  troupes  la  pari  if  de?  manœu- 
vres relatives  aux  retraites,  sou- 
tenant qu'elles  n'en  auraient  ja- 
mais besoin  ;  assertion  bizarre  ; 
les  manœuvres  en  arrière  étant  par 
fois  aussi  urgentes  que  celles  en 
avant  ou  par  les  flancs,  et»  si  une 
pa  ille  injonction  a  {amais  été 
donnée ,  ce  qui  e9t  peu  probable» 
]e<  ♦,'f'"rit''raux  français,  el  Ma^séna 
ù  leur  tête  ,  ont  dû  convaincre 
Suwarow  de  son  absurdité.  Il 
baissait  les  Français  et  leurs  chefs, 
mais  il  éprbuvait  aussi  une  gran- 
de antipathie  pour  les  généraux  • 
allemonds  ,  avec  lesquels  il  fut 
contraint  d*opérer  vers  la  fin  de  sa 
carrit're  ;  il  se  plaisait  à  heurter  de 
front  leurs  préjugés,  se  moquait  de 
leurs  habitudes  formalistes,  et  7 
opposait  une  simplicité  brusque  et 
les  mœurs  presque  sauvages  d'un 
vieux  Ausse.  Aussi  les  Allemands 
le  traitatent-ils  de  Cosaque  mai 
civilisé,  et  lui  reprochaient-ils,  en 
outre, d'avoir  peu  decombinaisons 
profondes,  d'ôtrc  médiocre  lartî- 
cien  ,  d'employer  des  manœuvres 
plus  raiMilrs  (]n'!inuilcs,  et  de  vou- 
loir tout  eiiipuiier  par  la  force,  eu 
prodiguant  sans  pitié  le  sang  des 
siens  comme  celui  de  Fennemf.. 
Plusieurs  tics  de  Suwarow  ou 
histoires  de  ses  nombreuses  cam«  < 
pagnes  ont  été  publiées  en  Kussie, 
en  Allemagne  et  traduites  en 
français.  Son  IjIs  ,  jeune  militaire 
d'une  grande  espérance,  brave ^ 
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généreux  et  pliis  humain  que  son 
père,  uluit  parvenu  au  grade  de 
major-général  d*iofaaterîe;  il  a- 
Toit  épousé,  ainsi  qu'il  est  dit  plut 
bautf  une  jeune  el  b«ll«  prinoeMe 
"dcCourlande,  alliance  illustre  qui 
semblait  lui  promettre  de  brillans 
avantages;  mais  en  i8i  i ,  se  ren- 
•danl  de  Bucharest  ,\  J.i«sy,  et  vou- 
lant passer  la  rivière  (le  lUninisiLi, 
alor»  débordée  y  il  y  périt  miséra- 
blemcnl.  On  remarqua  que,  par 
une  fatalité  singulière,  le  jeune 
Siiirarow  se  noya  dans  la  rivière 
mSine ,  sur  les  bords  do  laquelle 
son  père  avait  rcmporlé  une  de 
ses  plus  ruineuses  victoires,  et  ^ 
laquelle  il  dut  son  surnom  de 
Rimniski. 

SUZANNET  (  LE  COMTE  COHS- 

TAm  DE),  général  Tendéen  »  émi- 
gra  a? ec  son  père  au  oonimence* 
tuent  de  la  réfolutioo ,  et  servit 
dam  les  troupes  royalesdeTOuest, 

sous  les  ordre»  (}e  Charetlc.  En- 
voyé en  Angletonc  en  '795,  il 
lut  de  retour  dans  la  Vendée  en 
1 79(i  y  et  peu  de  temps  après  char- 
gé d*une  nouvelle  mission  pour 
4es  princes  français.  En  17999  tt 
obtmt  le  commandement  d*une 
•division  de  chouantf  et  assista  à  la 
réunion  de  Montraucon,  où  il  ten- 
ta de  vains  efforts  pour  faire  dé- 
'Cider  la  continuation  delà  guerre. 
ÎjCS  conseils  de  lu  prudence  l'em- 
portèrent, ei  i^année  suivante, 

11.  de  Sutannet  fut  obligé  de  se 
iou  mcti  ra  ainsi  que  tous  les  autres 
flbels.  Ses  intelligcnees  avec  quel- 
ques insurgés  le  firent  arrêter  et 
conduire  au  Temple,  iVoù  il  fut 
transféré  à  la  citadelle  de  Dijon , 
et  de  là  nu  fort  de  Joux.  Etant 
parvenu  à  s'échapper  avec  M. 
■4*Andigué,  qui  se  trouvait  déte- 
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un  dan»  la  même  prison,  il  fut 
pre:»que  aussitôt  repris  et  envoyé 
on  surrelllanoe  à  Valence.  Denoap 
velles  démarcbes  secrètes  le  firent 
exiler  en  i8o4;  mais  l'empereur 
Napoléon  le  rappela,  et  il  resta 
tranqujile  jusqu'à  la  restauration, 
en  i8i4«  Au  retour  <le  N;»po!éon, 
en  mars  181 5,  il  pi  lt  t(^s  arme<« 
et  commanda,  dans  1  Ouest,  un 
corps  de  troupes  royales,  avec  le- 
quel il  se  trouva  au  combat  de  La 
Rocbe  Serviére.  Le  général  Sn* 
lannet  mourut  A  la  findelaméme 
année  181:'. 

SWKEfvrS  DE  LANDAS  (  La 

BIRON    I  ACQUES-  l  HIEftRl)  ,  licUlC- 

nant-géuéral  au  service  du  roi  des 
Pays-Bas ,  commandeur  de  Tor- 
dre de  GuUlaume,  est  né  en  1759, 
&  Goroum»  en  Holtonde.  Il  entra 
au  service  de  la  république  des 
Provincey-Ilniesen  i775;fMtnoni> 
mé  successivement  lieutenant  et 
capitaine  dans  le  régiment  hol* 
landais  de.s  gardes  à  pied  .  et  ob- 
tint, eu  179a,  le  grade  de  colo- 
nel. Il  fit,  eu  cette  qualité.  Tan- 
née suivante  9  la  campagne  de 
Flandre  conlre  les  Français;  as» 
idsta  aux  affaires  de  Lincelles  et 
de  Werwick,  et  se  distingua  au  blo- 
cus de  ftlaubeuge  et  au  siège  de 
Landreries  ,  sous  les  ordres  du 
prince  lierédilaire  d'Orauge,  au- 
jourd'htii  (i8ud)  roi<ir;>  P.iys-Bas. 
Après  la  rcvoluliou  de  i;'9J  et  la 
fuitedu  stadhouder en  Angleterre, 
M.  Sweerts  de  Landas  »  qui  avait 
toujours  montré  un  grand  dévoue* 
ment  à  la  maison  d'Orange,  quit- 
ta le  service  de  Hollande,  et  entra 
rnoiiientiinArtu'nt  à  celui  de  Fran- 
ce, au  iîii>is  (le  juin  i8i3;  Tenj- 
pereur  Napoléon  le  noinuka  alors 
colonel  du  régiment  du  lexel; 
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mais  il  fut  tlcsliliié,  dès  le  mois 
d'octobre  ^uivunt,  sur  le  soupçon 
<J';ivoir  renoué  ses  iincieones  re- 
lat  ioosnvec  les  princes  dont  la  ré- 
volulinn  avait  détruit  h;  pou v^mt 
en  Hollande.  Après  les  revers  des 
Français  en  une  nouvelle 

révolution  éclata  dans  les  Pays- 
Bas.  Le  gouvernement  provisoire, 
qui  s*y  établit  alors  ,  ordonna  la 
l'onnation  de  deux  corps  de  trou- 
pes naHonales,qui  devaient  soute- 
nir, par  les  armes,  Tindépendan' 
ce  à  laquelle  on  aspirai  t.  M.  Su  eerts 
de  LanJas  fut  nommé  au  com- 
mandement de  Tuii  de  ces  corps, 
avec  le  grade  de  général.  Il  mar- 
cha sur  Kolterdam  avec  sa  trou- 
pe, qui  ne  montait  guère  alors 
qu'au  nombre  de  Goo  hommes.  Il 
y  entra  sans  éprouver  de  ré>istan- 
ce  ,  prit  le  commandement  des 
forces  de  terre  et  de  mer,  attaqua 
ensuite  Helvoeii^luys  ,  et  obtint, 
sans  de  grands  efl'orts, la  possession 
de  cette  place  et  de  son  port  de 
mer.  Les  services  que  M.  Sweerls 
de  Landas  avait  rendus  à  la  mai- 
son d'Orange  furent  récompen- 
sés parle  nouveau  souverain  des 
Pays-Bas,  qui  le  confirma  dans 
.Mun  grade  de  général ,  le  nomma 
commandant  du  deuxième  arron- 
dissement militaire,  ensuite  lieu- 
tenant-général et  connnandant 
du  deuxième  coimnandement 
général,  grand'croix  de  son  ordre 
de  Guillaume,  et  enfin  gouver- 
neur de  la  résidence  de  La  Haye, 
011  ce  général  mourut  le  10  mars 
i8'io. 

SWINDEN  (JEAN-llENni  Vah), 
savant  hollandais,  ancien  mem- 
bre du  directoire-exécutif  de  la 
république  batave,  et  conseiller 
d'état  en  service  extraordinaire 


du  roi  des  Pays-Bas,  naquit  11  L^ 
Haye  le  8  juin  174^.  Son  père  é- 
tait  un  célèbre  avocat  près  les 
cours  de  justice  des  provinces  de 
Hollande  et  de  Zélande.  Van 
Swinden  montra,  dès  an  première 
jeunesse,  un  goût  décide  pour  les 
sciences  mathématiques  et  philo- 
sophi((ues,  fit  de  brillantes  études 
à  l'université  de  Leyile,  y  fut  créé 
maître-ès-arls  et  docleor  en  phi- 
losophie le  l'i  juin  17OG,  après 
avoir  soutenu  publiquement  .«es 
thèses  et  sa  savante  dissertation 
inaugurale,  sur  l'attraction.  Au 
mois  de  décembre  de  la  même  an- 
née, il  l'ut  nommé  professeur  de 
philosophie,  logique  et  mélaphy> 
sique  j\  l'acadéniie  de  Franekeren 
Fri.>e;  il  prononça,  en  prenant  pos- 
session de  cette  chaire,  le  18  mars 
1767,  .»on  discours  :  de  Cousis  «r- 
rorum  in  rébus  philosop/iicis,  et 
un  autre  discours  en  quittant  le 
rectorat  de  l'académie  en  1779: 
de  Phitosophiâ  newtonianà.  En 
1788,  après  19  ans  de  professorat 
à  Franeker,  il  fut  appelé  à  la  chai- 
re de  philosophie  physi(|ue,  ma- 
thématique et  d'astronomie  à  VA' 
thénée  illustre  d'AmsIerdam,  où 
il  prononça,  le  35  avril,  son  dis- 
cours de  Hypolhesihus  physices 
quomodo  snnt  e  mente  Newtonis  in- 
telligendœ.  L'académie  royale  des 
sciences  de  Paris,  ayant  ouvert 
un  concours  en  1770,  et  proposé 
un  prix  pour  le  meilleur  mémoi- 
re :  Sur  les  ait^uilles  aimantt'es  et 
leurs  variations,  M.  Van  Swinden 
remporta  ce  prix;  son  ouvrage, 
d'un  travail  étendu,  et  contenant 
un  grand  nombre  d'observations 
aus>i  curieuses  que  profonde*,  fut 
des  plus  r.ivorablement  accueillis 
par  les  savans.  Il  rempiuia,  en 
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1780,  un  nouveau  prix  que  tiît 
tli'îccrna  rncadémic  de  Muniib  ♦ 
j»our  un  mémoire  en  réponse  à  la 
qucslion  :  Quelle  est  i* analogie  en- 
ire  le  magnétisme  et  l* clectricitc'? 
Cet  ouvrage  est  imprimé  en  a  vo- 
lumes in -8".   L*iustitut  nationid 

/  de  France  ayant  convoqué  à  Pa- 
ris, en  1798,  une  assemblée  de  «a- 
vans  étrangers,  afin  d'examiner  el 
lie  discuter  avec  eux  les  opéra- 
lions  nécessaires  pour  établir  la 

*"  mesure  métrique  et  le  nouveau 
système  général  des  poids  et  me- 
sures, M.  Van  Swiiiden,  conjoin- 
tement avec  M.  i£nex,  fut  dépu- 
té  par  la  république  balave  ù  cet- 
te iHuinion  de  savans  européens. 
Ce  qu'il  y  eut  de  rem  irqiiable  à 
rclte  occasion,  c''>t  que  ci-  l'ut  M. 
Van  Swinden  qui  se  trouva,  quoi- 
que étranger,  ch<jisi  par  Tiustilut 
de  France,  pour  faire  le  rapport 
à  la  classe  des  sciences  mathéma- 
tiques et  physiques,  et  ensuite  à 
toutes  les  classes  réunies.  Il  s'ac- 
(|uitla  de  cette  tâche  à  la  snlisfac- 
lion  générale.  Ces  deux  rapports, 
publié»  depuis  séparément,  ont 
iiussi  été  insérés  dans  les  mémoi- 
res de  l'institut,  le  premier  sous 
le  litre  de  :  Rapport  fait  à  V insti- 
tut national  des  sciences  et  arts,  le 
29  prairial  an  7,  au  nom  de  lu 
classe  des  sciences  mathématiques  et 
physiques,  sur  la  mesure  du  méri- 
dien de  France,  et  les  résultats  qui 
en  ont  été  déduits  pour  déterminer 
les  bases  du  nouveau  système  mé- 
trique, et  le  second  sous  le  titre 
suivant  :  Précis  d^s  opérations  qui 
ont  servi  à  déterminer  les  hases  du 
liouvcau  système  métrique,  lu  à  la 
séance  puhliquc  de  l* institut,  etc., 
le  1"  messidor  an  7.  Ce  savant 
professeur,  après  que  le  système 
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métrique  fut  adopté  en  France,  a 
aussi  voulu  faire  connaître  A  set 
concitoyens  tout  le  mérite  de  ce 
système,  eto  publié,  en  1802,  sous 
le  litre  :  Traité  des  poids  el  mesu- 
res parfaits,  1  vol.  in-8",  un  ou- 
vrage devenu  classique,  et  dans 
lequel  l'auteur  a  examiné  à  fond 
les  j>ropriélés  qui  constituent  la 
perfection  des  poids  el  mesures. 
M.  Van  Swinden  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages  d«ns  le» 
trois  langues,  le  lalin,  le  hollan- 
dais et  le  français.  Il  s'exprime 
dans  cette  dernière  avec  facilité, 
correction  et  élégance.  On  a  de 
lui,  outre  les  écrits  déjà  cités  :  i* 
Cogitationcs  de  variis  philosophioe 
capilihus,  1767,  in-4",  8  parties; 
i''Tentamen  theoriœ  miitandœ  phœ- 
nomenis  magnitici,  Leyde,  1772, 
in-4*:  5"  Observations  sur  le  froid 
rigoureux  de  Janvier  1776,  in-8"; 
4*  Dissertation  sur  le  thermomètre, 
1777,  in-S°;  5*  Description  d'alto 
planétaire  construit  pur  K.  Eysen^ 
ga  à  F  r  an  cher,  1 780,  in-  8";  6*  Af- 
cueil  de  différens  mémoires  sur  Ce- 
lectricité  et  le  magnétisme,  1784» 
5  vol.  in -8";  7*  O ratio  de  hypo- 
thesibus  physicis,  1785,  in-4";  ^* 
Description  d'une  nouvelle  pompe 
pneumatique,  in-8"';  9*  Positiones 
physicœ,  1786,  a  vol.  in-8*;  10" 
Theorcmata  geometrices ,  1786,  1 
vol.  in-8°  ;  1 1°  Almanach  à  i'usU' 
ges  des  marins  arec  C explication 
(en  hollandais),  1787,  i  vol.  in-8'; 
1 2*  Traité  sur  la  détermination  de 
la  longitude  en  mt^t/^en  bolîan-, 
dais),  1787.  in-8  .ces  deux  ou- 
vrages ont  été  composés  avec  la 
coopération  du  célèbre  profes- 
seur Nieuwland,  et  le  dernier 
traité  a  eu  successivement,  en 
1789,  1796,  1802  et  1809,  des  c- 
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ditims  aouTelles  »  considèl«blè-  rcsponJant  de  Tinslitut  de  France, 
ment  augmenté^;  l*auteur  en  a      SWINDI<:I\i:n  (TrbodorbYa^), 

depuis  publié  une  sixième.   i5*  professriir  de  philosophie  el  «l'hi^- 

Elémens  de  p^omt^trie  (en  hoUan-  loire  nnlurelle  à  i'ac.idénii«  ih: 

dais),  1796,  in-8';  et  iSiG,  non-  Groningue,  né  danscelto  ville,  l«i 

Telle  édition  revue  et  augmentée.  14  septembre  1784*  devint  à  l'àgo 

14*  Ttûité  des-octans  et  des  s0Ctan$  de  a  1  aos  maître -ès-arts  9  docteur 

(en  hollandaii»),  1791,  io-S*.  U.  cii|»]iitosophie  «  et  eo  tSoU  àoe-  * 

Van  Swinden  a  eocore  composé  teur  en         En  1807,  il  fit  pa- 

uoe  foule  de  mémoires  sur  diffé-  rattre  un  ouvrage  intitulé  :  de  Pia- 

rcns  objets  importans  de  physique  tone  optimo  legibas  condendis  priti' 

et  de  mathématiques,  qui  Ibnlpar-  apis  magistro.  L'année  suivante, 

tie  des  méinoires  de  plusieurs  a-  il  entreprit  avec  plui^ieurs  savans 

cadémies  étrangères  et  de  Tinsti-  un  voyage  en  Allemagne,  dont  îfs 

tut  du  royaume  des  Pays-Bas.  donnèrent  ù  leur  retour  une  rela- 

PeDdant  sa  longue  et  boiioiable  tion  pleine  dlntérêt.  Nommé  à  la  ^ 

carrière  de  53  années  de  profec-  même  époque*  1809,  par  le  roi 

f orat,  ce  satant  a  formé  plosieurs  Louis  (vcj,  BoKiPiaTs),  inspecteur 

élèves  qui  ont  fait  le  plus  grand  des  écoles  primaires,  il  devint,  eu 

honneur  à  leur  maître  comme  aux  1810,  inspectetir  de  l'arad'^mîe 

lettres  el  aux  sciences.  Après  la  de  Groningur,  place  qu'il  c(»riser- 

révolution  de  1798,   il  lut  élu  va  jusqu'en  1814.  T^;»  ujême  nn- 

membre  du  directoire-exécutif  de  née,  il  obtint  du  nouveau  roi  l  i 

la  république  batave,  et  s'honora  chaire  de  philosophie  naturelle  de 

aussi  dans  sa  carrière  politique  la  mém#iê!sdéiaie,eten  iSiQiH 

comme  dans  celle  des  sciences  »  fut  nmnmé'dir^iâlÉbr'd'utt-tablliet 

par  le  patriotisme  le  plus  pw»  el  d'hiStoM  UHoNHid  établi  par  ses 

par  son  amour  pour  une  sage  li-  soins  à  Groningue.  Il  est  e-orrcs- 

berlé.  Le  nouveau  «ouvcroin  du  pond  int  de  l'inslilul  de  Hollande, 

royaume  des  l*ays- Bas  a  nommé,  et  membre  des  -ociétés  savantes 

en  1817,  M.  Van  Swinden  ron-  d'Ulrechl ,  de  Harlem,  etc.  On  lui 

seillcr-d'état  en  service  extraor-  doit  :  1'  Des  Rapports  qui  existent 

dinaire,  et  il  eA\  souvent  consultq  entre  la  philosophie  et  vMtioirê  d« 

par  ^iS^^y^^l^if^^^  tout  cé  ehmm$,  1 808;  a*  sur  les  Lois  pé- 

^ol  à  iÉap|>oiHramiM  natss  ds  la  pêtrU,  à  Casage  des  éeth 

que  et  aurldlplces.  Il  est  membre  Us,  1810;  3*  «or  tes  Services  ren- 

de  plusieurs  sociétés  savantes,  de  dus  à  l*état  par  lis  princes  de  /4 

rinslitulrojal  des  Pays-Bas, et  cor-  mûisûH  de  Nassau,  tHi^,  . 

T 

TABAKADD  (Mathied-Mathc-  où  éclata  la  révolution,  est  ne 

hin),  supérieur  de  la  maison  de  dans  cette  ville  eu  i74''i'  I^è"* 

l'oratoire  à  Limoges,  à  l'époqua  ge  de  aa  ans,  il  fut  admis  dans  U 
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congrégation,  et,  peu  de  lemps 
après,  envoyé  par  ses  supérieurs 
tt  Arles,  |»oury  enseigner  aux  jetï- 
nes  élèves  U  théologie  et  y  don- 
ner des  leçons  de  grec  et  d^hé- 
bMU.  It  rem  [dit  le  même  emploi 
à  Lyon  9  où  il  se  rendit  en  1773» 
et  qu*il  qtiilla  en  1^85,  pour 
1er  à  Pcrigiirux  exercer  les  fone- 
tlons  de  î^tjptMieur  du  cullége. 
Loub  XV I,  par  son  édit  (]t^.  1 787, 
ayant  rendu  Tétat civil  îmx  proles- 
tans  (poy.  les  «irticlcâ  lUbAL?),  l'è* 
Têquc  de  La  Rochelle,  M.  de 
Cniasol,  attaqua  dans  un  maode- 
inent  ce  bienfiiit  politique  et  rell> 
gieux  de  la  sagesse  rojaiti»  M.  Ta- 
lieraud,  doué  d'un  esprit  supé- 
rieur et  d*uBe  vérir;d>lo  piété  com- 
battit, dans  deux  lettres  imprt> 
luées,  l'intolérance  dn  prélat,  et 
dès  ceKe  époque  annonça  dfs 
principe  r4e  modérotiooy  qee  les 
ornges  du  coimnencement  de  ta 
république  et  le  {ésnttisme  de 
nos  jours  n*ont  pu  faire  fléchir. 
Kn  ï78(),  il  était  supérieiir  de  la 
maison  de  l'Oraloire,  établie  dans 
."-a  ville  natale.  Ne  se  dissimulant 
pas  que  Pétai  et  l'église  éprou- 
vaient le  besoin  de  nombreuses  ré- 
fiMmes,  it  publia  une  broobiire  06 
Il  indiquait  quelques-unes  de  cel- 
les qu'il  lui  paraissait  urgttnt  d*o- 
|lérer  dans  le  clergé  ;  plus  tard , 
voyant  le  but  dépassé,  il  réclama, 
dans  d'autres  écrits,  pn  faveur  de 
ce  clergé  si  violeminent  persécu- 
té sous  le  règne  de  la  terreur. 
Craignant  la  proscription,  il  alla 
cbersber  un  reHige  en  Angleterre» 
oâ  il  resta  pendant  dix  années» 
concourant  à  la  rédaction  de  ptu« 
MOtirs  i'cuilles  politiques,  entre  au- 
fres  le  Times  et  COrarle.  Lr>  paci- 
ftcatioQ  consulaire  lui  permit»  ttk 
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1805,  de  rentrer  dans  sa  patrie. 
Il  y  resta  .élran;»er  aux  fonctions 
politiques  ou  religieuses.  el«iecoQ- 
sacra  exclusivement  aux  lettres. 
Censeur  impérial  en  181 1,  il  ces- 
sa d'en  exercer  les  fonctions  en 
i8i4>  par  suite  d'une  cécité  com- 
plète. Cette  année  même  le  roi  lut 
a  accordé  une  pension  de  reti-;iitc 
et  le  litre  df  r<»n«eur  royal  hono- 
raire. M.  laliaraud  avait  publié 
en  179?-,  à  P  u  is,  \\r\  Trailé  hiêto^ 
rique  et  ct  Uiqae  de  l* élection  dtê 
étiqmt,  et  donna  à  Londres  pen- 
dant son  exily  STcc  une  préface  et 
des  notes,  une  Iradnetioo  des 
Réflexions  soitmisês  à  la  considéra^ 
tion  des  puissances  combinée^ ,  de 
John  Bowles.  Depuis  ^on  retour, 
il  a  composé  les  nuvraj^es  suivant  : 
I'  fie  la  îSeccssilt.  d\uie  rclii^ion  d» 
i  etat»  Paris,  180a,  in-H-,  réim*- 
primé  en  1814*  avec  des  aug- 
mentations; a*  dê  U  PkUot9pMm 
ée  la  Hûnriade,  i8o3,  in-8*;  3* 
dsi  InitrtUiê  tMtrmreê  4ê  dire  la 
messe,  contr«î  un  règlement  de  M. 
Dubourg,  év(5q\îc  de  Limoi^e^;  ^\* 
Histoire  critique  du  philosop In  fime 
anglais,  i  so\,  in-8*;  5'  de  la  iîta- 
nion  des  cultes,  in- 8%  1806,  con* 
tenant  lliistoîrede  toutes  les  ten> 
talifes  faites  à  cet  égard  depule 
trois  siècles;  6*  laitm  à  M.  é€ 
Uaussetf  pour  servir  de  supplément 
à  sort  Histoire  fie  Fènéhrf,  in-8"; 
7"  Essai  historique  et  t nliqae  sur 
l'institution  des  créqaes ,  i8»i, 
in-8";  8*  du  Divorce  de  Bonaparte 
0»êc  Joséphinê  ds  BeauhMmaU,  où 
Ton  prouve  la  nullité  de  la  sen- 
tence du  divorce;  9*  du  Pape  et 
des  jésuites,  1804.  in-8';  lo*  UU^ 
toire  du  cardinal  de  Bérulle,  suivie 
d'one  notice  sur  les  généraux  de 
l'Oratoire,  %  vol.  in-8*,  Paris» 
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1817;  Ohserrafîons  trun  an^ 
*iien  canoniste  sur  le  concordai  de 
1817;  12°  de  ta  Distinction  du 
contrat  et  du  sacrement  de  mariage^ 
etc.»  Paria,  1816,  iii-8*.  •  M.  Ta- 
liaraud  j  soulieol»  comme  il  ra<- 
▼ait  bit  long-temps  uuparavaiit 
«lans  les  lettres  sur  i*édit  de  1 787, 
el  dans  un  éi  rît  publié  en  i8o5, 
que  le  pouvoir  d*appos»'r  Hos  ein- 
pêchemcMis  diiimans,  cl  dVn  dis- 
penser, ap[)ut tient  de  droit  à  la 
puissance  tcinpoit^Ue ,  et  que  la 
puissance  spirituelle  ne  Texerce 
que  d'une  manière  précaire,  qu*en 
erlu  de  la  concession  des  prin- 
ces» et  sous  leur  protection  Cet- 
te opinion,  qui  est  aussi  celle  »ie 
la  plupart  de  no«  jnriscon'^tillcs 
et  de  plusîear>  ilnoli»^-!»  ns,  a  été 
censurée  par  M.  i>u bourg,  évê- 
que  de  Limoges,  le  iS  février 
1818.  M,  Tabaraud  opposa  à  la 
censure  épiscopale  :  ua  Droit 
ée  la  paitionce  temporeite  sur  te 
maringCy  OU  réfutation  du  décret  de 
J#.  l*é^vêqiif.  de  Limoges,  du  18  ff- 
trier  de  la  7vi* me  année ,  i  vol,  in>8*. 
Les  journaux  ont  beaucoup  parlé 
de  cette  nlVaire.  » 

TABARIÉ  (le  Ticowre),  ex- 
sous»8ecréloire-d*élat  an  mlnfslè* 
te  de  la  guerre»  membre  de  la 
chambre  des  députés,  chevalier 
de  Saint-Louis,  uflicier  de  la  lé- 
p^ion-d'îionrx'nr,  rlr. .  r  suivi  avec 
5n<  (  <;s  la  carrière  administrative^ 
el  a  été  nommé  successivement, 
&4)us  le  gouvernement  impérial, 
sous-iospecieur  aux  revues,  chef 
de  la  a*  dit ision  du  ministère  de 
la  guerre,  officier  de  la  légion- 
dliunncur  et  secrétaire -général 
du  ministère  dont  son  prolecteur, 
le  duc  de  Fel Ire  {vay.  Clar&b),  a- 
KÛt  le  porlefeuUlc.  Sous  le  gou^ 
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vernemenldu  roi,  en  iHi/f,  il  de- 
vînt chef  de  la  4'  division  de  l'ad- 
ministration de  la  guerre;  lors 
des  événemens  du  mois  de  mars. 
i8i5,  il  suivit  touîs  XVIII  à 
Gand,  et  devint,  après  la  seconde 
restauration,  intendant  de  la  maU 
son  du  roi,  membre  de  la  cham- 
bre des  députes,  pour  le  départe- 
nieril  de  la  Seine,  secrétaire-'^é- 
néral  du  mi^i^(éte  île  la  guerre 
le  a  octobre  1 8 1 5 ,  -conseiller-  d'é- 
tat le  8  mai  i8i(i,  et  le  lendemain 
solls-secréthlre«^l^§tat  au  départe*^ 
ment  de  la  guerre.  Dans  la  ses- 
sion de  1816A1817,  LouisXVIII 
Je  nomma  commissaire,  à  TefTel 
tle  soutenir,  à  la  chambre  des  dé- 
putés, différens  projch  loi;  il 
lit  surtout  (1  critr  -^casion  un, 
long  rapport  sur  le  budget;  il  y 
défendit  le  duc  de  Feltre,  accusé 
d'avoir  négligé  les  mojeos  d'éco- 
nomie qui  pouvaient  se  concilier' 
avec  les  Inlérêts  du  service.  Son 
lèle  loi  ayant  attiré  quelques  vî* 
ves  observation''  même  de  ses  pro- 
pres amis,  sur  l'exlrr-nie  chaleur 
qu'ilavail  montrée  el  l'exagération 
où  il  s*était  laissé  entraîner,  en 
louant  le  ministre  et  ses  opéra- 
tions, il  craignit  d'avoir  fourni 
matière  é  une  interprétation 
cheuse  ,  et  il  se  hftta  de  réclamer 
l'indulgence  de  ses  collègues.  «Je 
supplie  la  chambre,  dil-îl,  de  ne 
voir  dans  le  ton  auquel  il  p;i  r.iit 
que  je  me  suis  abandonné,  lout- 
à-lait  à  mon  insu,  que  riucerlilu- 
de  d'un  bomme  qui  parlait  pour 
h  première  fois  devant  une  gran- 
de assemblée,  et  auquel  il  n'a  pas 
été  donné  de  saisir ,  dès  le  pre- 
mier moment ,  rintonation  par^ 
failemenî  ronvenable.  Personne 
n'est  pénétré  plus  que  moi  du  p-o^ 
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fond  respect  dû  à  la  réuoioQ  des 
(léfiutés  d'un«  des  plus  grandt:] 
nations  du  tnoade.  Si  i'ua  pourait 
croire  que  je  m'en  fuftt»e  écarté,  il 
ne  rot  resterait  plus  qu'à  condam- 
ner au  iiience  une  toîx  qui  aurait 
eu  le  malheur  de  déplaire*  •  Le 
dac  de  Fehre  ayant  néanmoins 
pcrdii  son  porttiteuille  celle  inê- 
me  annés,  par  suite  de  l'iieuren- 
sc  et  célèbre  ordonnance  royale 
du  5  septembre  (i8i6j,  M.  iu- 
barié  perdit  aussi  son  emploi  au 
ministère*  Cette  dlsgrlce  fut  pu* 
rement  ministérielle;  une  ordon- 
dance  du  roi,  du  mois  d'octobre, 
le  nomma  conseillcr-d'élat  en  ser- 
vice ordinaire,  comité  tlti  con- 
tf  fiticux.  M.  Tabarié,  qui  a  ceSMî 
de  faire  partie  de  la  cbambre  des 
députés,  lors  de  la  dissolution  de 
<>elle  chambre  dite  mtr<MÊ9tàU, 
est  aujourd'hui  (  iSaS)  seerétal- 
re-§èoéral  du  ministère  de  la 
guerre.  Le  voyage  de  Gand  lui  a- 
fait  vain,  outre  la  crois  de  Saint- 
Louis,  des  lettrés  de  noblesse  au 
litre  de  vicomte. 

TABOUlUKR  (  PiEJURE-  Nico- 
Itàs),  curé  de  Chartres,  ville  où  il 
naquit,  se  prononça  pour  la  révo- 
lution «  mais  avec  sagesse  et  me* 
sure.  La  nouvelle  constitution  ci- 
Tile  du  clergé,  décrétée  le  i  a  juil- 
let 1790,  par  l'assemblée  nuliona- 
le  con.<;tiluantc,  ayiint  inspiré  des 
alarmes  à  queUities  esprits  faibles, 
ce  digne  parleur  publia  un  DU- 
eours  plein  de  force  et  d**dées  lu- 
mineuses,  afin  dé  tran'^^illiser  les 
consciences*  Les  mêmes  motlls  le 
portèrent  encore  à  publier,  quel- 
one  temps  après,  une  Défensê  de 

constihitîon  civile  du  clergé,  a- 
v\c  des  réllcxions  sur  1  excommu- 
nication que  1«  pape  se  proposait 
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de  fulminer.  M.  Tabouiier  conti- 
nua A  remplir  ies  fonctions  de  son 
uiinibtére  avec  la  simplicité  et  la 
modestie  évangéliques.  Il  écbap- 
na  aux  proscriptions  de  i^gS*  ne 
Brigua  aucune  dignité,  et  mourut, 
fers  la  fin  du  gouvernement  im- 
périal, regretté  de  toue  le»  gens 
de  bien. 

TADOLINI  (Adam),  sculpteur, 
né  en  1789  â  Bologne,  doué  d'un 
beau  talent  pour  les  arts,  n'eut 
d'aliord  d*autre  maître  que  la  na- 
ture. Son  père  aurait  voulu  le  voir 

Slut6t  occupé  de  son  couiraeree 
e  chanvre  qu*à  modeler  des  fi- 
gurés. Le  jeune  Tadolioi  s'exer- 
çait à  la  dérobée  dans  l'art  du  sta- 
tuaire, où  il  ne  vit  d'a!)ord  qu'un 
amusemciil.  Ses  premiers  essais 
ton>t>ércnt  sous ie> yeux  du  prince 
Ercolani,  qui  lui  obtlo(  la  permis 
sion  de  se  livrer  à  son  penchant  ^ 
et  de  fréquenter  les  écoles  des 
heaux-ofts  A  Bologne.  En  moins 
de  tiois  ans,  Tadolini  fut  en  étal 
de  confMHirir  pour  les  prix  de  des- 
sin et  de  sculpture,  et  de  sortir 
deux  fois  couronné  de  cette  lice. 
Ovmaria,  le  regardant  comme  soii 
meilleur  élève,  le  prit  avec  lui 
pour  Taider  dans  rèrection  d'un 
monument  public,  qu'il  devait 
exécuter  pour  Ferrarc.  De  re- 
tour à  Bologne .  Tadolini  perdit 
son  père  au  moment  où  î!  venait 
de  remporter  le  p^rand  prix  de 
sculpture,  que  i  académie  avait 
décerné  A  son  bas*relief  de  KiAtiit 
H  Bnéê.  A  là  mort  de  Barbleri,  il 
fut  destiné  A  lui  succéder  dans  la 
chaire  jd*aoalomie  pour  les  artis- 
tes, et  l'on  vit  alors  On  jeune 
homme  de  vingt-deux  ans  expli- 
quer, avec  une  étonnante  facilité^ 
A  ses  camarades,  ce  qu'il  vemrit  A 
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peine  d'apprendre  lui*aiême.  A- 
près  avoir  rempli  pendant  huit 
mois  les  fonctions  de  professeur, 
il  descendit  de  nouveau  au  rang 
ve,  pour  aller  <e  former  à 
Rome,  où  le  gouvernenienl  ita- 
lien envoyait  à  ses  frais  les  jeunes 
arlisles  d'un  mérite  assuré.  Peu 
apn'S  son  arrivée  dana  cette  capi- 
tale, Tadolini  exposa  au  concours 
ouvert  par  Canova,  im  modèle  en 
plaire  représentant  Ajnx  suicide^ 
qu'il  avait,  pour  ainsi. dire,  impro- 
visé en  vingt-huit  jours.  Frappé 
de  la  vii;ueur  de  cette  composi- 
tion, Canova  attira  Tadolini  au- 
près de  lui,  et  remploya  à  ébau- 
ther  le  groupe  de  Vénus  et  MarSf 
la  statue  colossale  de  la  Religion, 
celles  de  fV ashington  et  de  Pie 
yi,  le  modèle  de  la  statue  éques- 
tre de  Charles  Ilh  jetée  en  brou- 
te ù  Naples,  et  le  grand  Sarcopha- 
ge pour  les  Stuarts.  S'étant  ainsi 
perfectionné  ù  Técole  de  ce  grand 
maître, Tadolini  ouvrit  un  atelier, 
où  il  entreprit  de  nouveaux  tra- 
vaux, entre  autres  le  groupe  de 
y énus  et  C/lmour^  pour  le  prince 
Ercoiani  ;  celui  de  Ganimcde  don- 
nant à  hoire  à  Caigle,  pour  le 
prince  Eslberazi;  le  tombeau  du 
cardinal  tante,  pour  la  ville  de 
Bolojjne,  el  un  grand  nombre  de 
portraits  d'un  (iui  et  d'une  vérité 
remarquables.  11  est  maintenant 
(  1825)  occupé  à  terminer  u:i  autre 
Gam'méde  debout,  David  en  repos, 
Jason  revenant  de  la  conquête  de  la 
Toison-d'Or,  un  bas-n  lief  repré- 
sentant la  clièvre  Amalthée  en- 
tourée de  guirlandes  par  les  mains 
de  l'Amour,  etc.  Madame  Tado- 
lini, sa  femme,  est  elle-même  un 
artiste  dis tingué,el  ses  camées  sont 
Irès-rccherché*  par  les  amateurs. 
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TAFDRI  (Michel),  né  co  1769, 
A  Nardo,  dans  la  province  d'O- 
tranle,  Gt  ses  études  i!i  l'univer- 
sité de  Naples,  et  entreprit  la  pro- 
fession d'HVOcat,  qu'il  quitta  en 
1807,  pour  aller  occuper  une  pla- 
ce de  chef  de  division  au  minis- 
tère des  cultes.  En  181 5,  il  ren- 
tra au  barreau,  revêtu  de  la  di- 
gnité de  magistrat,  que  pendant 
le  régime  constitutionnel  de  Na- 
ples, il  réunit  à  celle  de  député  au 
parlement  national.  Au  retour  du 
roi  de  Laybach,  il  fut  privé  de  ses 
emploi»  et  puni  d'avoir  su  méri- 
ter les  suffrages  de  ses  concitoyens. 
Il  est  maintenant  occupé  de  ses 
travaux  littéraires,  et  l'on  espèns 
qu'il  proQteradece  moment  pour 
mettre  en  ordre  les  écrits  inédits  de 
son  aîeulj  sur  la  littérature  napoli- 
taine. Ses  ouvrages  sont  :  l'Jo, 
Bapt.  PolUdori  et  Stephani  Caia- 
lani  opuscola  nonnulla  nunc  pri' 
mum  inluccm  édita,  Naples,  1795, 
in-8°,  avec  un  discours  prélimi- 
naire et  des  notes;  Epitatnmio 
di  Gabriele  Altilio,  ibid.,  i8o3, 
in-4%  avec  la  vie  de  Tauleuret 
une  traduction  italienne. 

TAILLASSON  ( Jeas-Josepii  ), 
peintre  et  littérateur,  membre  de 
l'ancienne  académie  royale  de 
peinture  et  de  l'athénée  des  arts, 
naquit  à  Blaye,  près  de  Bordeaux, 
département  de  la  Gironde ,  en 
1740.800  père,  négociant  estima- 
ble, lui  fit  faire  de  très-bonnes  é-  • 
tudes  ,  et  lui  laissa  la  liberté  de 
suivre  la  carrière  du  barreau  ou 
celle  de  l'église.  Le  jeune  Taillas- 
son  voulut  être  artiste,  et  n'obtint 
pas  sans  peine  la  liberté  de  se  livrer 
à  son  penchant.  Dans  son  jeune  en- 
thousiasme, il  charbonnait  tous 
les  murs  d-j  la  maison  de  sou  . 
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père,  de  ces  mots  qui  exprimaient 
*a  pensée  unique  :  «  Je  ser  ii  pein- 

•  treou  je  ntourrai  :  j'en  jure  par 

•  Raphaël.  »  Lnfia  il  se  rendit  à  Pa- 
ris» en  17641  aiec  ton  ami  La 
Cour,  passionné  comme  lui  pour 
les  beaux-arts,  et  qui  n*aTait  pas 
eu  moins  de  peine  à  déterminer 
sa  fiiinilfe  â  consentir  à  «e«  rœiiT. 
Tons  deux  furent  ndmisdans  l'a- 
telier de  Vieil  [voyfs  ce  nom)» 
qui  essayait  ce  que  David  (vo}ez 
Datid)  exécuta  quelques  années 
plus  tard,  la  restauration  de  Té- 
cole  française.  Les  soccéé  de  Tail* 
lasson  furent  la  juste  récompense 
de  son  ardeur  ù  apprendre.  Néan- 
moins ce  ne  fut  pas  comme  pen- 
sionnaire (1(1  roi  qu'il  se  rendit 
quelque  temps  après  en  Italie. 
L'un  des  concurreti!»  pour  le  grand 
prix.  Il  ne  Ta? ait  pas  obtenu  ;  le 
temps  lut  atait  manqué  pour  im- 
primer à  sa  composîllon  le  cachet 
de  son  talent  naissant.  Il  passa  sur 
cette  terre  classique  des  beaux- 
arts  qintn'  îiru»»''e*i  ,  de  1773  à 
1777,  et  y  lit  de  si  «rrriruU  prn^^rè«, 
qu'ù  son  retour  di*ns  sa  |iiit!  l(  il 
fut  agrégé  à  Tacadémie  royale  de 
peinture,  sur  la  présentation  de 
non  tableau  de  la  iVeisseiice  dê 
Louis  Xi/l*  Devenu  deux  ans 
après  membre  li  tu  In  ire  de  Tacadé» 
mie,  pour  son  tableau  d^Utjrsne 
enlevant  à  Ph'doclèle  les  flèches 
d'Hercule^  il  donna  successive- 
ment :  1*  y irgUe  Usant  à  Auguste 
sss  vers  sur  la  mort  de  Marcel  lus  ; 
V  Olympia*  ,  miré  dTAlêmûnêrSf 
mrêiMt  /a  fitrêwr  été  soldatê  su- 
w^ifi  pour  r assassiner  ;  3*  Tîme* 
iéOHi  4*  Timoléon  tiâtié  à  Syra^ 
cuse  par  f(cs  ^frnntirrs  ;  5"  Hero 
et  Lrandrr  \  (>"  J  ndi  omaqne  pleu- 
rant sur  U  tombeau  d'Hector  ;  7*  U 
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mortdeSfn^ffue.TixW]  \^>o\\  a  roin- 
posé  un*  foule  d'écrit»  et  de  f>oé- 
sies  remarquables  par  le  goût  et 
une  versificatioa  facile.  Nous  ci-> 
torons  entre  autres  iêê  Chmttê  éê 
«ïs/met  imitation  d'Ossîan;  Is  Dêh- 
ger  dtt  règles  dans  Ut  mrtt^  poème. 
11  a  aussi  publié  un  oorra^  im- 
port.int  sur  son  :irt  ;  Of^'^frrndofit 
sur  quelques  gramis  prinfrcs ,  ou 
il  â  su  cacher  50ns  des  tleurs  la 
sécherefse  de  I  idiûme  technique 
des  beaux-arts  ,  et  qui  est  nussi 
brillant  dans  sa  partie  desrrtptiTe» 
aussi  profond  dans  sa  partie  scien- 
tifique «  qu'il  est  utile  ans  artistes 
et  agréable  aux  amateurs.  Il 
inournt  îf  1  1  novenfibre  1 8oc).  Son 
ami  et  son  confrère  à  ralhûuce  des 
arts  ,  iM.  Ponee  (  voyez  ce  nom  ) , 
a  prononcé,  dau:»  une  séance  pu- 
blique de  eette  société,  VSiogt  de 
Taillasson,  que  les  qualités  per~ 
sonneltes  de  cet  artiste  ne  recom- 
mandaient pas  moins  à  resllme 
publique. 

TAlI.LKFFR  (George),  mé- 
de(;ln,  meml)re  île  l'a-^-iemblée  lè- 
|îi«Iative  et  de  la  convention  na- 
tionale, adopta,  dès  1789,^3  prin- 
cipes de  la  réTolutioo ,  et  Ait 
nommé  administrateur  da  district 
de  Serlat,  département  de  la  Dor* 
dogne,  où  il  eierpait  la  profession 
de  méflerin  f^ps  électeurs  de  ce 
dôparie ment  I  élurent,  au  moi>  de 
septembre  1791»  député  à  l'as- 
semblée législative,  et  la  même 
cpoque,rannée  suivante,à  iacon- 
Tcntlun  nationale.  Dans  In  pre- 
mière assemblée,  le  19  noTcrobra 
1791,  il  demanda  que  le  traite- 
ment fût  conserré  aux  ecclésias- 
tiques mariés,  et  le  18  avril  1792, 
il  proposa  et  fit  décréter  que  les 
aiicieu»  drapeaux  seraient  brûlés 
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è  h  tête  àt%  régîmens.  A  la  con- 
Tention  nationale,  il  demanda  la 
mise  en  accus.illon  de  Larosie, 
cx-ministre  de  la  maiiiie  ,  rt  si- 
gnala Murât  comme  aut<Mir  d'un 
projet  de  dictature.  Dans  le  pro- 
cèf  du  roi,!!  Tota  a? «e  hi  majoril6. 
La  guerre  cirile  ayant'  é$laté,  au 
mois  de  révrier  i^gS»  dans  la  Vcn- 
éé9f  H  réclama  f  eu  faveur  des  dé- 
fenseurs de  la  patrie ,  la  vente  et 
le  partage  des  biens  des  émigrés. 
Il  se  prononça,  le  27  juin,  contre 
les  pillages  qui  avaient  été  com- 
mis dans  la  capitale ,  et  demanda 
la  pnnhion  de  leur»  aQleur8.Coai- 
nissaire  dans  les  départemens  de 
la  Loière ,  du  Tarn  et  de  TArdè- 
elie,  pour  y  faire  opérer  la  levée 
en  masse,  il  parvint  à  dissiper  les 
rassemblemen.H  que  l'on  y  avait 
formés,  el  que  paraissait  protéger 
le  général  Laferriére ,  dont  il  or- 
donna la  traduction  devant  les  tri- 
bnnaai.  Peu  de  temps  arant  la 
rèrolatioii  du  9  thermidor  an  s 
(37  juillet  1794)»  fil  se  ptaignit 
que  «  dea  hommes  à  nouveaux 
«bonnets  rouges  faisaient  arrêter 

•  dans  les  départemens  les  plus 

•  chauds  patriotes.  »  Après  la  chute 
de  Robespierre,  il  prit  la  défense 
des  eomités,  violemment  dénon- 
cés par  lté  auteurs  de  cet  événe- 
ment; il  réiHama  contre  Timpret- 
efon  do  discours  dans  lequel  Lai- 
gnelot  attaquât!  la  société  des 
Jacobins,  se  prononça  pourrabo- 
lilion  de  la  peine  de  mort,  •  com- 

•  me  étant  incompulibb'  avec  la 

•  liberté  enfm  accusa  Taiiiende 
fouloir  détruire  la  constitution  de 
1795.  M.  Taillefer,  qui»  au  retour 
de  Ml  mission  dans  les  départe- 
mens^ avait  été  dénoncé  à  la  con- 
fention  el  aux  Jacobins  par  Mon* 
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tMrty  fut  menacé  d'arrestation  a* 

près  les  événemens  du  \a  germi- 
nal an  3  (1"  avril  i^gS).  Dès  ce 
moment  il  cessa  d'occuper  la  tri- 
bune, et  rentra  dans  la  vie  privée 
à  la  fin  de  la  session  convention- 
nelle.  Il  ne  reparut  sur  la  scène 
politique  qu'à  Tépoque  du  champ 
de  mai,  en  181 5.  Par  suite  de  la 
seconde  restauration,  et  en  vertu 
de  la  loi  dite  amnistie  du  12  jan- 
vier 1816,  il  a  qnillé  la  France,  et 
s'estreliré  en  Suisse,  où  l'on  croit 
qu*il  réside  encore. 

TALBERT  (l'abbé  Feahçoib- 
Xâtibi  ) ,  prédicatenr  du  roi  »  ?!• 
oaire-géiiéral  de  Lesoar,  chanoine 
de  l'élise  métropolitaine  de  Besan- 
çon, naquit  dans  celle  dernière  vil- 
le le4août 1 728.Quoiqu'il  fftl  lefils 
aîné  d'un  ronseillerau  parlement 
de  la  Francbe-Comté.  il  préféra  la 
carrière  ecclésiastique,  el  il  s'y  fit 
honorablement  remarquer  perdes 
principes  sages  el  modérés  et  des 
talens  véritables.  Ses  loisirs  et  fes 
féilles  étaient  consacrés  à  la  lit- 
tèrature^A  laquelle  il  adO  de  nom- 
breux succès.  Il  a  remporté  un  si 
grand  nombre  de  palmes  acadé- 
miques,que  l'évéquc  (le  Marbetif 
lui  en  faisait  une  sorte  de  repro- 
ches. «  Monseigneur,  dît  l'abbé 
Talberl ,  quand  ]*ai  eu  besoin  de 
a5  louis  9  i*ai  mieux  aimé  tirer 
une  letire-de-change  sur  une  a- 
cadémie  que  de  les  empronler.  * 
Le  prélat  lui  répondit,  avec  beau- 
coup d'esprit  et  de  grâce  :  «  M. 
l'abbé,  il  n'e^t  pas  donné  à  tout 
le  monde  de  se  procurer  de  l'ar- 
gent avec  de  semblablet  eflTets.  • 
L'éfêque  de  Marbeuf  ne  *é  borna 
point  à  des  paroles  gracieuses. 
cPeu  de  jours  après  (  au  rapport 
de  M«  Delandine»  d'après  Philip- 
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pon  de  La  Madeleine,  qui  a  don- 
né une  noiice  sur  l'abbé  Taîbert, 
ftun  ami),  il  le  nomma  ù  un  béné- 
fioe.  •  Les  discours  académiqtiet 
de  Tabbé  Talberty  el  qui  pre^tque 
tous  remportèrent  le  prix  d'élo- 
quence et  deux  prix  de  poésie, 
dont  l'un,  à  l'académie  de  Pau, 
sur  Vindusfrie ;  Taiilre,  ù  l'acadé- 
mie d'Amiens, fur  lesAvanfa^rs  de 
l'adversité  y  portèrent  au  loin  sa 
réputation.  Deux  de  ses  discours 
furent  couronnés  &  Dijon,  Tun  en 
1755»  sur  ce  aafet  :  QuibIU  êtt  ia 
towrcê  éê  tinégalité  parmi  les 
hommes,  et  est-elle  apfirotÊ9éê  p«r 
fa  loi  vnturelle?  l'autre,  en  1775, 
pour  [JJ^L'cdcBossuet.  l'Eloj^ede 
Miciul  M i  ntaignc  y  louroniié  en 
17^4  ^  iiordeaux;  lEloge  hislori- 
if  lté  du  €0rdmai,  d*jimboise,  en 
1776,  à  Roueiii";  pt^gê  de  Plu- 
iippa  itOrtfantif  ^^^Mefraoche  9 
en  i^yy'fVÉlogêdem^de^Hâ' 
pital,  dans  b  même  anuée,  & 
Toulouse;  el  VÉlo^^f  de  Bollcna^ 
qui  obtint  VaccessU  à  l'académie  de 
Villefranche,  enfin  dilTérens  autres 
discours,  odef>ei poèmes,  annon- 
cent sa  fécondité.  Il  aencoredooné: 
panégyrique  de  Salnt*Louis;  élo- 
ge de  Loiiis  XV,  éloge  de  M.  du 
Cbâlelet  ,  >>élOge  du  chevalier 
Bayard  ;  élo  je  s  du  maréchal  de 
Duras,  de Mii^sillon  rt  doFléchter; 
un  discours  sur  l'ulitiu-  des  >iOcié- 
tés  littéraires  ;  un  aulic  ^%\r  l'uti- 
lité des  jjcieiices  t  t  des  arts  ;  le 
Citoyen ,  poème  ;  mètre  sur  les 
langues  grecque»  latine  et  fran- 
çaise; ode  sur  le  csar  Pierre-le^ 
Grand;  VHermitage,  poëme;  Tcrs 
Mir  la  mort  du  dauphin  el  du  roi 
Slanishus  :  Plnni",  (>n  le  pouvoir 
de  l'or,  par  un  jnjiniue  qui  n'en 
a  guère  j  fragment  de  i  Iliade  , 


traduit  en  vfr<i  français,  précédé 
de  rértexitjiis  aur  la  manière  de 
rendre  iea  auuieui ,  etc.  L'abbé 
Talbect  ne  fut  point  indiffèrent 
aux  événemens  ne  ia  rérolution; 
mais  il  ne  fut  témoin  ^ue  des  pi«- 
miers.£n  1791,1!  accompagna  un 
de  ses  amis  en  Italie ,  où  il  >c  lî?i 
avec  la  prince^^e  de  Nri^^au.  Il 
suivit  ceUc  daine  en  l^olo^Mie.  el 
y  vécut  cooiblé  de  ses  biextaiii. 
Il  y  résidait  encore  lorsqu'il  mou- 
rut dans  la  Galliclb,  le  4  juin  ilk»3. 
L*abbé  Talbert  éuit  membre  de 
l'académie  de  Besançon,  où  son 
éloge  a  été  prononcé  par  D.  Grap- 
pin, secrétaire  perpétael  de  ce 
corps. 

TALLEYKAM)  (le  prince  de^ 

TALLEYRAND-  PtRlGORD, 
arcbeféque  de  Paris. 

TALLEYBANb-  PiRIGORD* 
ARCHAMQAUD  (u  ovc 

TALLRTRAND  (ucovnBo- 
ioi«  de). 

TALLEYRAND-  PÉRiGORD^ 
(le  comte  Edmoko  de). 

TALLEYRAND  (le  comte  Av- 

GUSTB  de). 

TALLEYRAl^D  (u  moa  m). 
Veyei  le  Supplémentdu  ao*  foL 
TALLIEN  (iiM*LAMiEiT),  né 

à  Paris,  dut  son  éducation  aux 
soins  du  marquis  de  Bercy,  à  la 
maison  duquel  son  p«  rc  étnit  atta- 
ché. Il  fit  de  bonnes  éludes,  en- 
tta  cher  un  procureur  ,  v\  fut  en- 
suite employé  dnu»  des  bureaux 

de  commerce  et  de  linances.  La 
rérolutîon,qui  éclata  é  cette  épo- 
que» lui  ouvrit  une  nourelle  car* 
rière.  Il  publia  avec  un  grand 

succès  VAmi  des  CHoyifns,  espèce 
d'éphéméride ,  afllchée  deux  fois 
par  semaine  sur  les  iimrs  de  Paris. 
L^iuflucucc  de  Tallico  s*accrut  cn- 
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corf  Je  son  assiiliiité  aux  ïcaiice!^ 
des  Amis  de  la  constitution,  où  il 
prit  souvent  la  parole.  Le  8  juillet 
1792,  à  In  tête  d'une  dépulation 
de  la  scclion  de  la  Place-Royale, 
il  alla  demander  à  Pa^iscmbléc  la 
réinlégralion  de  Pélion  et  de  iMa- 
nuel ,  suspeiidni^  par  le  départe- 
ment la  suite  des  événemcns  du 
20  juin.  Devenu  5ecrétaire-géu«!;- 
ral  de  la  commune  dans  la  nuit  du 
9  nu  10  août,  il  réclinia  le  i3 
contre  un  décret  qui  ordonnait  la 
formation  d'un  nouveau  conseil- 
général,  en  cassant  la  municijia- 
lité  provisoire.  Après  les  massa- 
cres de  septembre  ,  il  reparut  à 
la  barre  de  rassemblée  pour  assu- 
rer «  qtic  la  commune  avait  tout 
fait  pour  arrêter  i.i  fureur  du  peu- 
ple,  mai»  que  ses  eflorts  avaient 
été  vain«.  •>  Personnellement,  il 
sauva  la  vie  à  quelques  mal- 
heureux destinés  à  la  mort  dans 
ces  funesles  journée^.  Nommé 
daas  le  nicnie  mois  député  à  la 
convention  iMtionalc,  il  parut 
souvent  A  la  tribune,  et  exerça  d'a- 
bord une  funeste  induence  dans 
les  mesures  de  rigueur.  Il  s'éleva 
contre  la  proposition  de  Ma- 
nuel ,  tenilant  à  loger  le  président 
de  la  convention  aux  Tuileries, 
pour  Pcnvironner  d'une  grande 
pompe,  et  <lit  ces  uiols  remar- 
quables :  «  Ce  n'est  point  dans  des 
»  palais,  c'est  au  cinquième  étage 
»que  doivent  habiter  les  repré- 
asenlans  du  peuple.  »  Ou  craignit 
dès-lors  (ce  qui  eut  lieu  en  elfet) 
que  les  plus  basses  classes  ne  pré- 
valussent dans  une  assembiéu  qui 
devait  les  protéger  toutes.  Dans 
le  procès  de  Loui^j  XVI,  il  vola  la 
mort  sans  appel  et  sans  sursis.  Le 
jour  mcmu  de  la  mort  du  hionar- 


que  ,  il  fut  envoyé  par  la  conven- 
tion à  Forges- le»- Eaux,  pour  y 
constater  l'identité  de  Paris,  qui, 
après  avoir  assassiné  Michel  Le- 
pcllelicr,  s'était  donné  la  mort 
dans  celte  ville.  Ardent  provoca- 
leur  des  journées  des  3i  mai  et  a 
juin  ,  il  proposa  de  mettre  hors  la 
loi  ceux  des  proscrits  qui  s'étaient 
soui^lraits  au  décret  d'arreslalion 
prononcé  contre  eux.  Il  dénonça 
un  complot  tendant,  disait-il,  à 
sauver  le  général  Custincs  ,  et  dé- 
fendit avec  zèle  le  général  Rossi- 
gnol. C'est  surtout  à  Bonleaux 
qu'il  se  montra  partisan  outré  des 
mesures  violentes  ;  les  républi- 
cains connus  sous  le  nom  de  fédé- 
ralistes n'eurent  pas  d'ennemi 
plus  implacable.  C'est  cependant 
alors  que  son  caraclère  parut  s'a- 
doucir, et  qu'il  revint  a  des  senli- 
mens  plus  modérés;  une  femme 
aussi  bienfaisante  que  belle  opéra 
ce  prodige.  M"*  de  Fonlenay,  née 
Cabarrus,  emprisonnée  à  Bor- 
deaux, avait  pris  sur  le  cœur  de 
Tallien  un  ascendant  dont  elle 
profita  pour  échapper  à  la  mort. 
Revenue  avec  lui  à  Paris,  elle  y 
fut  de  nouveau  persécutée.  Les 
dangers  dont  était  menacée  une 
femme  qu'il  protégeait  lui  firent 
sentir  plus  vivement  les  siens  et 
redoublèrent  son  énergie;  il  com- 
ballit  ses  ennemis  avec  leurs  pro- 
pres armes;  il  se  montra  plus  exa- 
géré que  jamais  potir  augmenter 
sa  popularité.  Prévoyant  le  sort 
qui  lui  était  réservé,  il  se  soumit 
à  toutes  les  humiliations  dont  Ro- 
bespierre se  plut  ù  l'accabler.  Il 
attendait  l'instant  favorable  où  il 
pourrait  lui-même  attaquer  son 
ennemi  avec  avantage.  Cet  instant 
se  présenta  le  9  ihcrmidor;  Tal- 
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lien  en  pro6ta  babiletnent  pour 
peindre  de^  plus  vires  conleuri 
loutes  les  alrocités  qui  pesaient 
«ur  la  France  9  et  doot  il  accusa 
Eobésplerfe  il*dtre  le  premier  au- 
teur. Bientôt  ae  tournant  fer»  le 
iNiste  <îc  Brutua  9  il  iutoqiie  son 

génie  ,  <  t  (iruiil  un  poignard  de  sa 
ceinlure,  ii  jtirf^  qu'il  le  plongera 
dans  le  cœur  de  iiobfspif  rre,  ïii  les 
représentans  du  peuple  n'ont  pas 
le  courage  d'ordonner  son  arresta- 
lina.  £lle  l'ut  ordonnée  »  et  le  len- 
demain, vers  7  heu  res  du  woWf  Tal« 
lien  vint  annoncer,  au  milieu  des 
plus  vîh  appbuidisiiemens ,  que  la 
tt^le  des  coinpirateurs  venait  de 
tomber  sur  Techafaud.  On  n  con- 
testé à  Tailien  la  pureté  fies  mo- 
tifs qui  le  dêcidéreni  à  celle  dé- 
marche déseiipérée  ;  si  on  ne  vou- 
lait que  s'affranchir  de  la  recon* 
naissance ,  on  fit  bien  de  regarder 
cette  assertion  comme  prouvée , 
car  jamais  plus  grand  bienfait  ne 
fut  plus  prumptemenl  oublié  ,  et 
celui  qui  avait  bien  mérité  tle 
toute  la  France  n'en  retii  a  aucun 
.  fruit.  Elu  nieiubre  du  cumité  de 
salut-puhlic  trois  Jours  après,  il 
èpousor  M**  de  Fonlenoy ,  qui  lui 
«fait  la  fie.  Tailien,  membre  du 
gOttfernement ,  ne  dévia  pas  de 
la  route  qu'il  avait  lui-ruéine  tra- 
cée le  c)  ihertnidoi",  Tîialgré  l'op- 
pOi>ition  de  ceux  dont  il  avait  été 
long-temps  le  complice.  Ils  vou- 
lurent le  punir  de  cette  défection  ; 
un  coup  de  pistolet  lui  lot  tiré 
presque  à  bout  portant:  la  bles- 
sure était  grafe,  mais  sans  dan- 
ger. Averti  par  cette  tentative, 
Tallicfi  ne  se  montra  p?is  inoitis 
con;)taMiitient  opposé  à  tous  lus 
partis  ennemie  de  la  république  » 
«t  le»  Uie9ure5  pour  le  perdre  é- 
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taient  «i  mal  concertèes^qu'on  l'ac- 
cusait en  môme  temp»  de  com- 
plicité avec  lesagens  du  ro^alisnae 
et  de  Tanarchie.  Quoique  sa  tête 
fût  mise  à  prix,  il  défeloppa  la 
ui6me  courage  dans  toutes  les  in* 
surrections  qui  signalèrent  la  dei^ 
nière  année  de  la  convention  na- 
tîoDalr.  Envoyé,  eu  }iiill»-t  1796, 
avec  les  pouvoirs  les  pin»  étendus 
à  Tarniée  des  côtes  de  Bretagne  t 
il  montra  de  la  bravoure  et  du 
sang-froid  dans  les  différentes  af- 
faires que  le  général  Hoche  eut  à 
y  soutenir.  Après  la  révolte  scc- 
tbnnaire  du  i3  vendémiaire  sui- 
vant, il  fut  élu  membre;  d'une 
commission  chargée  de  proposer 
des  mesures  de  salut  public,  mais 
qui  la  plupart  furent  sans  effet,  à 
cause  des  dissensions  auxquelles 
rassemblée  était  sans  cesse  en 
proie;  M  fit  néanmoins  adopter  la 
loi  dite  du  5  brumaire,  qui  ex* 
cluait  jusqu'à  la  paix,  des  fooc- 
t\on^  publiques,  les  parens  des  émi- 
grés et  les  signataires  des  profcs- 
tatinn.H  contre  le  gouvt nieiuefil 
républicain.  Devenu  inetubrc  du 
conseil  des  cinq-cents  lors  de  Tor» 
ganisation  constttiuioniielle  de 
Tan  3,  il  défendit  h  Uherté  Indé- 
finie de  la  presse,  proposa  des 
mesures  de  rigueur  contre  Ici  pa- 
rens  rît  s  émigrés,  et  di  nofira  les 
rojaiiales  et  les  agens  de  l'Angle- 
terre. Il  fut  encore,  à  cette  épo- 
que, obligé  de  repousser  des  soup- 
çons de  royalisme  élerés  contra 
lui  t  parce  que  son  nom  était  cité 
avec  éloge  dans  des  correspou- 
danccs  royalistes;  ses  ennemis 
parais^nient  oroire  à  leur  réalité. 
L'espril  (!''  jKirli  les  avenf,'lail  au 
point  de  ne  pas  voir  dans  (  e>  é( n  ts 
mensongers  le  résultat  d'unu  pro- 
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fonde  combinaison  de  pei  IÎLlit-,  qui 
tendait  à  rendre  susp^^ctâ  au  gou- 
▼ernemcnt  les  hommes  qui  lui  é- 
taicni  le  plus  déToués.  Le  a  i  mes- 

sidor  an  5 ,  il  s'indigna  contre  une 
déclaration  d'urgence  prise  en  fa- 
veur f!e"«  fugitifs  de  Toulon.  Mnî- 
trisé  par  ses  souvenirs,  il  ne  fit 
pn*  cette  réflexion  qu'un»*  foule 
de  bojis  citoyen»,  compris  irijus- 
lement  sur  tes  listes  d'émigrés  > 
ne  de f aient  pas  être  confoodus 
avec  ceux  qui  couraient  se  réunir 
aux  ennemis  de  la  patrie.  Le  5 
thermidor  suivant,  il  s'opposa  à 
la  suppression  des  sociétés  popu- 
laire.s ,  et  enfin  eut  une  pari  ac« 
tive  au  coup  d'état  dti  18  fructi- 
dor, qui  lui  rendit  une  partie  de 
son  influence,  dont  il  n'usa  que 
pour  arracher  quelques  victimes 
aux  mesures  prises  dans  cette 
journée.  Sorti  du  conseil  des  cinq- 
cents  le  I*'  prairial  an  6,  il  sentit 
que  la  derrtière  partie  de  i»a  rie 
politique  «  dont  on  lui  (  ontestnit 
m^me  le  mérite,  n'avait  pn«  fait 
oublier  la  première  ;  fatigué  de  ne 
voir  autour  de  lui  que  des  enne- 
mis ou  des  ingrats,  il  se  décida  à 
suivre  en  %ypte  l'expédition 
commandée  par  le  général  en  chef 
Bon;i parte.  Il  y  fut  noininé  mem- 
bre de  rin«ititiit  ,  .Klininislraleur 
du  droit  d'eîire;îi«ilrt  [in  iif  fî  dps 
domaines  ualionatix  ,  et  puiilia  un 
journal  îotilulé  :  la  Décade  égyp- 
timne,  La  bonne  harmonie  n'exis- 
ta paf  long-temps  entre  les  auto* 
rites  françaises  et  lui,  et  la  inéstn- 
telKgence  fut  à  son  comble  quand 
le  géoér  >î  Menou  eut  prî?  le  com 
mandement  de  l'armée.  Tailien, 
forcé  de  quitter  l'Kp^ypte,  s'om- 
barqua  pour  I.»  France  ,  et  fut  en- 
levé dans  son  passage  par  un  vais* 
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seau  anglais.  Conduit  à  Londres, 
il  y  reçut  le  plus  brillant  accueil, 
et  fut  même  trailéavec  distinction 
dans  une  séance  du  parlement!  à 
laquelle  on  le  conduisit.  La  do* 
che»se  de  Deronshire,  connue  par 
sa  beauté,  sa  fortune  et  son  alla- 
cliement  à  la  cause  de  la  liberté  , 
lui  envoya  son  portrait  enrichi  de 
diamans.  Tallien  garda  le  purtiait 
et  renvoya  les  diamans ,  et  ajouta 
ainsi  à  la  bonne  opinion  qu'on  a* 
Tait  conçue  de  son  caractère. 
Rentré  en  France ,  il  trouva  se» 
liens  avec  Id"*  de  Fontenay  rom- 
pus ,  «t  la  plus  froide  indifférence 
à  la  pl;i(  c  i!(  l'enlhouâia!>mc  et  des 
inimitié*^  (iont  il  avait  été  l'objet. 
Après  avoir  vécu  quelque  temps 
sans  emploi,  il  obtint  enfin  le  con- 
sulat d'Alieante,  aveo  un  traite- 
ment de  dix  mille  francs»  dont  il 
a  joui  pendant  plusieurs  années. 
On  a  attribué  ce  retour  à  la  faveur, 
A  des  services  secrets  rendu'*  nu 
gouvernement  ;  mai'*  jamais  on 
n'a  acquit  de  certitude  a  cet  égard. 
Les  mêmes  soupçons  se  sont  re- 
nouvelés avec  aussi  peu  de  fon* 
dément  au  rétablissement  du  gou* 
vcrnement  royal,  lorsqu'on  a  vu 
Tallien  excepté  des  mesures  ri« 
gotiretises  qui  ont  banni  les  con- 
ventionnels dî(<  votons,  Tnllieri 
rnnitrut  i!  v  a  quelques  années,  ré- 
dait  .i  une  ^orte  d'indigence,  dans 
une  petite  maison  située,  allée  des 
▼eove»,  aux  Champs-Elysées. 

TA  Lit  A  (FaAitçois-Josiru)  est 
né  Paris  en  1766.  Sa  gloire  est 
d'avoir  ramené  sur  la  scène  fran- 
çni-f  la  vérité  du  costume  et  la 
^i^l[>li(•ffé  de  la  diction,  d'avoir 
tic  sublime  anrés  l.ck  itn  ♦  înajcs- 
Ineux  après  Larive ,  palbctique 
après  Monvel ,  sons  ressembler  à 
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aucun  4«  ces  acteurs  »  et  tn  te 
frayaDt  ane  roate  nouvelle.  D'au- 
tres hommes»  devenu»  célèbrei 
dans  la  même  carrière^  ont  pu  être 

les  aclrtir;?  de  la  passion  ou  rie  l'i- 
.  maginnîioi»;  Talma  est,  si  Ton  ose 
s'exprimer  ainsi  »  rncleiir  de  la 
pensée.  C'est  une  réflexion  pro- 
fonde qui  le  dirige  daos  Tétude 
de,  chacun  de  tes  rôles;  ils  sont 
empreints  d'une  force  de  médita- 
tion qui  étonne.  Ce  ne  sont  plus 
des  rôles ,  c'est  l'histoire  même 
recréée  par  le  tragédien.  Talma 
n'est  arrivé  à  celte  perFeclion 
qti'îiprès  beaucoup  d'années  et  de 
Uavutix.  Dès  l'âge  de  dix  ans,  il 
fut  chargé  d'un  personnage  de  |ra* 
géflîe  de  colU^gu ,  et  se  mît  à  pleu- 
rer à  chaudes  larmes»  sur  la  scène, 
les  malheurs  du  héros  quMl  repré- 
sentait. On  ne  se  doutait  pas  que 
ce  ptMit  acteur  de  dix  ans  derrait, 
à  rimagiuation  mélancolifîur  et  à 
l'irritable  scn<ibiiitt:  qui  hn  lai.sait 
répandre  tant  de  larmes  .sur  le 
théâtre  d*un  collège»  une  vaste  re- 
nommée et  le  titre  de  Tun  des 
plus  grands  tragédiens  qui  aient 
jamais  existé.  Conduit  à  Londres, 
il  y  apprit  l'ani^I^is  ,  et  parla  celle 
langue  a^^t/  [)ureinenl  pour  que 
des  grands  seigneurs  qui  i'avaieiU 
vu  jouer,  en  société,  de  pcliies 
comédies,  engageassent  son  père 
à  le  destiner  au  théâtre  anglais. 
Les.  circonstances  imprévues  qui 
décident  presque  toujours  du  sort 
des  hommes,  ramenèrent  Talma 
à  Paris  ;  il  se  livra  h  «on  penfbanl, 
et  débuta  bientôt  dans  le  rôle  de 
Séide;  on  r;ip[)Iau<]it  bi^aucoup 
(ay  novembre  1797).  11  avait  trop 
de  fougue  dans  son  jeu  ;  mais  de 
la  chateur»  une  grande  intelli- 
gence et  de  la  noblesse.  Au  lieu 
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de  s'endormir  diss  le  soccès  com- 
me font  les  gens  médiocres»  il 

conçut  dès-lors  le  projet»  qu'il  a 
réalisé  »  d*opérer  dans  le  costomn 

une  révolution  coirifjlèle.  AchiUfM 
dan«  ce  tefnps  ,  portait  un  tfHio^ 
let  et  un  soteii  d'or  sur  la  pt/itrine, 
et  rien  ne  paraiasiit  plus  beau  que 
de  lui  donner  une  cuirasse  et  on 
manteau  grec.  Lekain  »  SI''*  Clai- 
ron »  ly**  Saint-Huberti»  avaient 
essayé  vaineîneni  de  corriger  celte 
vicieuse  habitude  du  public:  TaU 
ma  V  pnrviut.  Il  fallait  pour  nr- 
couiplir  celte  réforuie  une  gran'lo 
étude  de  Tanlique  ,  beaucoup  de 
goût  et  de  puissance  sur  le  pu- 
blic. Talma  seul  pouvait  en  re- 
cueillir l*honneur.  Le  premier  il 
parut  dans  le  rôle  Vie  Titus  9  de  la 
tragédie  de  Brutus»  avec  une  Té« 
ritabic  toge  romaine.  Au  com- 
mencement de  la  r»Ho!utioo,  il  - 
fut  attaqué  d*une  vinU'iite  maladie 
de  nerfs  qui  le  conduisU  aux  portes 
du  tombeau,  et  qui,  en  dévelop- 
pant sa  sensibilité  nerreuse»  dé- 
veloppa son  beau  talent.  L'ascen- 
dant que  ce  talent  devait  exercer 
n*était  point  encore  acquia  lorsque 
ses  confrères,  qui  dilTeraîent  d'o- 
pitiions  politique^*  lui  livrèreol 
une  guerre  qu'il  -dutint  avec  cou- 
rage ;  ils  devinaienl  sa  supério- 
rité, et  ce  fut  un  homme  non 
moins  supérieur  dans  son  genre  » 
ce  fut  Larivcqui  se  chargea  de  dé- 
fendre Talma.  A  la  retraite  de 
Larive  ,  Talma  ?e  trouva  en  pos- 
se-'-ion  dn  premier  emploi  trn^i- 
que;  sud  iiillucnce  sur  le  public 
alla  loujours  croissant ,  ses  éludes 
continuelles  épuraient  ce  que  la 
verve  de  la  jeunesse  aTait  eu  jus- 
que-là de  trop  abandonné  et  de 
trop  violent;  la  dignité  et  la  grfice 


biyilizûu  by  GoOglc 


TAL 

d«  ted  attitudes  »  la  mesorà  qu*it 
porta  dans  l'aadace*  sa  maDière 
de  conce?oir  ses  rôles  »  sa  subli- 
mité frcqiienle  que  faisait  ressor- 
tir cfHorc  rhal)ilelé  avec  laquelle 
tl  ménageait  sts  moyens,  If  firpol 
liutumcr  à  juste  titre  le  juiiiiiier 
tragédien  Uti  aon  époque.  Ses  en- 
nemis lai  reprochaient  d'ardr 
rompu  le  rhjfthme  des»versy  et 
d*uvoir  proDoucé  la  tragédie  com* 
me  de  la  prose  :  nous  crojrons  que 
ce  reproche  est  un  éloge.  On  l'accu- 
se au^ii  d'une  certaine  uionotonie 
dans  iti  comnjL'iu cnit  ni  le  la  pièce 
et  dans  les  scènes  orcJiuairrs.  CVst 
un  des  secrets  de  Tart  qu'il  a  créé. 
Talma  n'a  eu  que  le  tort  de  pro- 
diguer ce  moyen.  Dans  Oreste» 
Hamlel,  et  surtout  dans  Sylla, 
Talma  s'est  montré  inimitable.  Ce 
grand  acteur,  qiie  Napoléon  np- 
'  pelait  souvent  dans  son  intiiîiilé, 
jouit  d'une  belle  fortune  et  d'une 
répulaiiou  iiiiuiense;  il  a  puljlié 
cette  année  (i8'i5)  des  Réflexions 
sur  son  art ,  qui  prouvent  toute 
Tétendiie  et  toute  la  profondeur 
des  études  qui  Pont  conduit  à 
cette  élévation  de  talent* 

TALON  (N.)  ,  avocat  du  roi 
au  Cbâielet  de  Paris,  fut  un  des 
ennemis  les  plus  prononcés  et  en 
même   temps  les  plus  obscurs 
de  la  révolution.  Il  donna  la  dé* 
mission  de  sa  charge  deux  fours 
après  avoir  rendu  compte  à  l'as- 
semblée constitoante  (en  1790) 
des  travaux  de  son  tribunal.  Louis 
XVI  lui  confia  des  fonds  pourfai* 
re  la  police  des  faul)onrgs  et  les 
maintenir  dans  la  tranquillité.  Il 
s'acquitta  faiblement  de  cet  em- 
ploi y  et  se  bftta  de  passer  en  An* 
gle terre  après  la  journée  du  10 
août  179a.  On  ne  sait  si  cette  é- 
«.  lia. 
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migration  était  le  résultat  de  la 
crainte  du  mouvement  politique 
ou  d*utt  examen  de  sa  conduite 

dans  la  mission  que  le  roi  lui  a- 
vait  confiée.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'il  fut  accusé  d'a- 
voir détourne ,  ùi  son  proGt,  sur 
les  fonds  que  lui  avait  remis  Louis 
XVI ,  200,000  livres  de  la li»te  ci- 
vile. M.  Talon  ne  parait  pas  avoir 
réfuté  cette  accusation  pendant 
son  séjour  ù  l'étranger  ni  après 
sn  rentrée  en  France,  en  i8oa. 
Ses  ricln-sses  ,  à  cette  ép()(|ue,  é- 
taieul  ,  dil-on  ,  considérables. 
Suivant  les  mêmes  vetsions,  il 
fut ,  peu  de  teuips  après,  enfer- 
mé au  château  d'If,  pour  avoir 
intrigué  contre  des  personnages 
influens  du  gouvernement  consu* 
laire.  Rendu,  par  la  suitc^  A  lu 
liberté,  il  n'a  plus  reparu  sur  la 
scène  politique. 

TA  LO  I  (  MiCHEt-Loris),  con- 
ventionnel, est  né  à  Cbollet,  le 
août  1755,  de  parens  dont  la  for- 
tune était  médiocre  y  ruinés  en- 
suite et  même  emprisonnés  pen- 
dant les  troubles  de  la  Vendée. 
M.  Talot  était  avocat  au  tribunal 
de  commerce  d'Anger-*  à  l'époque, 
de  la  révolution.  Nomme  élec- 
teur en  1789,  il  entra  dans  la 
garde  nationale  à  sa  première  for- 
mation, et  y  obtint  différens  gra- 
des y  tels  que  ceux  de  capitaine 
d*artîllerie  et  de  chef  de  bataillon. 
Il  marcha»  en  1792,  contre  les 
Vendéens,  et  fut  élu , en  septem* 
bre  de  la  même  année,  député 
suppléant  de  Maine-et-Loire  à  la 
convention  nalionnle;  avant  d'y 
être  appelé,  il  remplit  les  fonc- 
tions de  membre  du  conseil-gé- 
néral de  son  département ,  et  de 
juge  au  tribunal  de  première  ins* 

sS 
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iniicc  da  distriot  d'Angcfs  ;  il  les 

quitta  toutes  deux  ,  au  mois  de 
mur»  1795,  pour  nll^r  roml);Ulre 
de  iinuvcau  les  Vende"  Aprè-? 
quelques  actions  auxquelles  il 
prit  pari,  il  lut  tiommé  couiman- 
dani  en  secMind*  Lorsque  rarmée 
«ut  été  régruUarîsée  par  des  géné-* 
raux  tirés  de  la  ligne,  il  obtint  le 
grade  d'adjudant  -  général  ,  et 
commanda,  par  intérim,  ta  di- 
vision du  général  Menou  ,  à  la- 
quelle il  élaît  altadié.  1!  fut  a|)pc- 
lé  ,  à  la  fui  du  mois  d  aont  1795, 
à  la  convention  nationale;  liuit 
|ours  après  son  arrî?ëe»  il  de- 
vint membre  et  secrétaire  du  co« 
mité  de  la  guerre,  et  quelques 
.iDois  après  secrétaire  de  la  con- 
vention; il  rcfu>a,  à  la  même  é- 
|)(»que  ,  les  missions  de  la  Vendt-e 
et  de  Lyon  qui  lui  furent  oiïeries, 
fut  remplacé  dans  celle-ci  par 
Foucbc  ùe  Nantes.  Âprèd  le  9 
^  thermidor 9  M.  'falot  eut  la  direc- 
tion de  la  force  armée  de  Paris  9 
et  parvint  A  réprimer*  par  sa  fer* 
meté  y  des  niouvemeas  sérieux 
qui  roirHue?H^nient  à  compromet- 
tre la  tranquillité  publique  En- 
voyé en  qualité  de  couuni'**-ure 
lit*,  la  convention  ù  rarnice  de 
Sambre-elp-fiâeuse,  il  pourvut  à 
SC6  heaoina  »  alla  deux  fois  au  blo- 
0U5  de  Luxembourg  9  et  assista  à 
la  capitulation  qui  mit  cette  place 
entre  les  mains  des  Français.  Kap- 
pelé  à  la  cou  vcnlion ,  par  suite 
des  événcmciis  de  }>r;(irial,  et 
instruit  des  daii^^t  r>  tju  clic  cou- 
rait) il  avait  l'orme  un  corps  de 
mille  hommes  pour  al  1er  à  son 
secoun;  mats  tout  étant  rentré 
dans  l'iîrdre»  les  troupes  prêtes 
à  partir  reatërenl  à  leur  poste.  Il 
eut  a  peine  repris  ècaoceàia  cou- 
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TODlIony  qu'il  fut  nommé  de  non- 
veau  membre  du  comité  de  la 
guerre,  qui  Télut  «on  président. 
Dans  la  discussion  de  la  constitu- 
tion de  l'an  5,  on  proposait  d'é- 
loigner de  la  représentation  na- 
tionale tous  les  députés  célibatai- 
res :  «  On  dirait  qu'il  y  a  iei  une 
faction  d'épouseurs»  s*écrla  M. 
Talot.  Cette  saillie  plus  puis* 
;»ante,  peut-être  que  des  raistjns, 
fil  érarler  la  propo-^îtion.  Afix  ap- 
procUe»  du  i3  vondrmînîre  an  4» 
il  jjemanda,  pour  «u  iéter  le  tnou- 
vement  <\ui  se  préparait,  des  me- 
sures qui  ne  furent  pas  adoptées» 
et  combattit  vaillamment  dans 
cette  journée  ;  il  était  sur  le  Pont* 
Kojraly  lorM|tt*il  vit  les  ambassa- 
deur'* des  puissances  étrangère*! 
à  i^iris,  ayant  à  leur  tôte  h  baron 
de  btaël,  ambassadeur  Suédois» 
se  présenter  le  sabre  an  côté,  sus- 
pendu à  un  baudrier  noir  et  des 
pistolets  à  la  oeioture,  deman- 
dant é  partager  les  dangers  de  la 
convention.  Le  14*  il  fut  nommé 
par  la  convention  commissaire 
à  l'onnéc  du  \oi  tI ,  pour  y  aller 
cliert  Ikt  des  troupes  dont  ellf  a- 
vait  he>oin  pour  sa  sûreté;  mais 
une  maladie  dont  il  était  atteint 
ne  lui  permit  de  les  amener  que 
jo^iqu'à  Lille.  Malgré  cet  ctatt  il 
apaisa  des  troubles  a»set  sérieux 
dans  le  département  du  Pas-de- 
Calais,  et  surtout  ÂSaint-Poly  OÙ 
il  courut  le«  plu:*  graïui^  d  mq^er». 
De  reti>ur  à  Paris,  iiyant  appris 
que  le  générât  Menon  ,  avec  le- 
quel il  avait  servi,  était  uu  mo- 
ment même  en  jugement  devant 
une  commission  militaire  quisie* 
geaît  au  Falais-Royal,  il  7  courut* 
le  défendit  avec  chaleur,  et  eut 
le  bonheur  de  le  voir  acquitté.  Le 
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I<^  ii  it  mnin,  il  l'ut  nommé  nu  coit- 
Jt's  finq-ceiris  par  suite  de  la 
réélection  des  deux  tiers;  un  put- 
I  lî  s'y  étant  furmé  contre  les  coq-* 
ventionûels  donna  lieu  A  des 
luttes  violeoles^  qui  se  terminèrent 
par  le  i8  fructidor»  auquel  ll« 
Talol  prit  une  part  active.  Il  par- 
la le  pn  n»îor  à  l'Odron  pour  de- 
mander le  maintien  de  la  consti- 
tution (le  l'an  5,  et  l'ut  nommé 
membre  et  pré.sidenl  de  la  com- 
uiission  des  Inspecteurs  de  In  salle; 
on  lui  confia  aussi  la  direction  du 
corps  des  grenadiers,  qui  formait 
lagardeducorps-lêgiâtatif,  et  plu- 
sieurs de  ses  collègues  lui  durent 
d'filre  rt\\i'<  do  la  liste  d'élimina- 
tion. II  lit  rejeter  la  ])ropo»ilion 
de  Mulibn^n ,  lendanl  à  dtmner 
cent  mille  écus  un  j;éné ral  Bona- 
fMirte  ;  il  dit  à  cette  occasion  : 
«Bonaparte  n'a  pas  combattu  et 
Taincu  pour  de  Tardent ,  c'est 
pour  la  gloire  et  la  liberté  de  son 
pays.  •  Al.  Tnloî  nppuya  de  tout 
son  crédit,  à  j.i  iribiinn  «surtout, 
les  mesures  du  général  Hoclie 
pour  pacilier  la  Vendée,  auquel  il 
envoya  à  Weslard  les  pièces  im- 
primées de  la  coft^lralioii  dé- 
jouée au  18  fnicildilf.  Au  t8  bru* 
maire,  il  défendit  la  république 
jusqu'à  son  dernier  soupir*  et  fit 
de  vains  efforts  pour  s'opposer  au 
nouvcnii  gouvernement.  Arrêté 
chez  lui  quelques  joiir^i  après  >  il 
fut  eulermé  ù  la  (.uuciergerie , 
d'au  il  sortit  au  bout  de  4^  heu- 
res, non  par  l'entremise  du  géné* 
ral  Bemadotte^oomme  on  l'a  pré- 
tendu à  tort,  mats  à  la  sollicita- 
tiim  de  ses  collègues  du  départe- 
ment  de  M  lin  -el-Loire.  On  lui 
«ilTrit,  quelque  letnps  après  ,  l.i 
place  de  rol  tnfl  de  gendarmerie 
à  Grenoble,  qu'il  n'accepta  pas,. 
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et  ensuite  celle  de  80us-inspec- 
teur  aux  revues,  qu'il  refusa  égale- 
ment.  Impliqué  dans  l  alluire  de  la 
salle  de  rOpéni,oCi  l'on  vouIait,dit- 
on,  assassiner  le  premier  consul,  il 
en  fut  quitte  pour  quelques  jours 
de  surveillance,  que  firent  cesser 
les  informations  les  plus  exactes. 
Il  n*en  fut  pas  de  même  après  l'ex- 
plosion du  3  nivôse;  siHipconné 
de  nouveau,  il  fut  arrêté,  s'échap- 
pa, fut  repris  et  enfermé  au  Tem- 
ple ,  puis  condamné  k  la  déporta- 
tion ))ar  arrêté  des  consuls.  Ce- 
pendant, pour  établir  une  espèce 
de  procédure  ,  OQ  fit  paraîiré 
des  témoins  qui  ne  reconnurent 
pas  M.  Talot;  ce  qui  nVm pécha 
pas  qu'il  no  Tôt  déporté  à  Tîle 
de  Ré  avec  ses  compagnons  d'în- 
forlune.  Ou  leur  éparguu  les  ri- 
gueurs de  la  prison  ;  mais  ité 
furent  soumis  à  la  surveiilance  la 
plus  sévère.  Les  Anglais  ayant 
jeté  quelques  hommes  dans  l'Ile, 
M.  Talot  offrit  ses  services  nd 
commandant  d'armes  ;  ils  furent 
acceptés  ,  el  il  nlla  se  placer  dans 
les  rangs  du  premier  peloton.  On 
marchuit  à  Tennemi,  quand  on 
apprit  qu'il  s'était  rembarqué.  A- 
présquaiorxc  mois  de  détention  f 
Al.  Talot  reçut,  avec  sa  mise  eu 
liberté,  Tordre  de  s'cmbarquci' 
pour  l'expédilion  de  Saint-Do- 
mingue, avec  défense  de  se  ren- 
dre à  Paris;  il  en  concltit  qu'il 
pouvait  aller  chez  lui  pour  pren- 
dre les  arrangcmens  que  nécessi- 
tait une  longue  absence  ;  il  y  fut 
retenu  par  une  maladie  grave,  qui 
l'obligea  à  demander  un  change- 
ment de  destination.  On  Im'  ré- 
pondit que,  par  une  décision  dei 
consuls,  il  ne  Tii'^niî  plus  partie 
de  l'arméj'  française.  Il  réelama 
et  demanda  à  être  uUs  eu  |uge- 
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tneot*  Quelque  temps  après,  il  fui 
ini<;  il  In  réforme.  £a  1809,  il  eut 
ordre  de  se  rendre  à  Gaii«î  pour 
f'tre  employé  dans  son  grade  à 
ia  tête  de  Tai  tuée  de  Flandre  ,  l<<i\s 
de  la  descente  des  Ariglais  daii.s 
nie  de  Walchcreu.  Il  lut  placé 
SOUS  loB  ordres  du  géaéral  Rou9'>> 
seau,  qui  avait  le  commandement 
de  rUe  deCadsan,  et  mérita  Tes- 
lime  de  tous  ses  chefs  ;  il  n*en  fut 
pns  inoin*  compris  dan*;  hv^rélor- 
ines  qui  lurciil  lieu  iiju<    I  1  re- 
traite       AuL^laiH.  Al!  iiKjia  d  avril 
i8i  1 9  âi-  iaiut  re^ui  du  inioistre 
de  la  guerre  9  un  brevet  de  pen- 
sion au  minimum  de  son  grade  9 
en  place  de  celui  de  réforme  dont 
il  jouissait  précédemment.  Après 
les  désastres  de  Moskow,  on  lui 
envoya  l'ordre  de  rejoindre  Tar- 
inée;  niai^  le  m  1  iiintre,  instruit  de 
rimpo3?iliiliit  oii  il  était  de  ser- 
vir, Tautoiisa  sur-le-cbamp  à  res- 
ter dans  ses  fojrers.  Feniuiiil  les 
cênt  jours f  en  18  iS,  U  lui  fut  offert 
un  commandemeot  9  mais  il  le 
refusa;  depuis  oe  temps,  il  vit 
dans  la  retraite. 

TAMLRONI  (Joseph),  littéra- 
teur, né  à  Bologne  en  1774» 
ses  études  à  ruaivcrsilé  de  celte 
Tille ,  et  lorsque  les  armées  fran* 
çaises  eoTahirent  pour  la  premiè- 
re fois  la  Lombardie,  il  se  rendît  à 
Milan  pour  prendre  part  aux  éTê- 
nemens  qui  se  préparaient  en  Ita- 
lie. Âu  retour  des  armées  austro- 
russes,  il  chercha  un  asile  en  Sa- 
▼oîe ,  et  vécut  quelque  temps  à 
Cbaukljéry,  oû  il  épousa  une  da- 
me du  pays.  Après  la  bataille  de 
MarengOv  et  ta  nouvelle  organisa- 
tion donnée  à  la  république  cisal- 
pine» il  suivit  à  Paris  le  comte 
Marescakbiy  qui  remploya  dans 
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son  ministère  des  affaires  étran- 

f;ères.  Le  désir  de  revoir  Tlialie 
e  porta  à  solliciter  la  place  de 
consul  à  Livourne  ;  il  fut  ensuite 
transféré  à  llnme  ,  dont  le  séjour 
lui  în.^pira  le  goût  de  i'archéo- 
logie.  Sei»  travaujL,  quoiqu'on  pe* 
tit  nombre,  lui  acquirent  une  rê- 

f»utation  qui  fut  confirmée  par 
es  suffrages  des  savans.  Tambro* 
ni  était  membre  des  académies  de 
Saint-Luc  et  d'antiquité  de  Ro- 
me,  de  celle  des  beaux-arts  de 
V  u  nne,  cl  assoi  ié  cof  le^piuidaot 
du  i  iu^iliiui  de  France,  il  mou- 
rut à  Borne  le  10  janvier  1834* 
laissant  les  ouvrages  suiraos  :  1* 
Compendio  dette  Mtorie  di  PotonUp 
Milan,  1807,  a  vol.  in-8«;  s*  Das- 
crizione  de*  dipinli  a  fresco  eseguiti 
net  palazzo  det  duca  di  Bracciano, 
iiome,  1816,  in-S"*;  3°  Leiterc  sui- 
te urne cinerarie degtiantirhî,  ibid. , 
i8i7,in-8';4"  Trallato delta pUlw 

ra  dtCmmiM  Cenninî,  ibid. ,  1 89 1 , 
io-8*,  publié  d*après  un  manus- 
crit de  la  bibliolbéque  vaticane, 
avec  un  discours  préliminaire  et 
des  notes;  5°  El  agio  di  Cûno^ 
va,  ibid.,  i8a3,  in-8*. 

TAMiiRONI  (Clotilde),  sœur 
aînée  du  précédent,  née  à  Bolo- 
gne en  avait  une  disposition 
naturelle  pour  les  études  sévères. 
Travaillant  dans  la  même  cham- 
bre où  son  frère  prenait  ses  le* 
çons  de  grec»  elle  apprit  les  prin- 
cipes de  cette  langue,  et  un  jour 
que  le  mailt  c  avait  embarra-isé  son 
élève,  celle  jeune  demoiselle  j-us- 
pendit  son  ouvrage  pour  répon- 
dre à  toutes  ses  questions.  Tant 
d'aptitude  détermina  deux  savans 
professeurs  à  lui  prodiguer  leurs 
soins.  En  peu  de  temps ,  Clotilde 
fut  en  état  de  composer  det  vers 
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grecs,  qui,  rérilés  à  In  snciélé  «les 
Inesiricali^  lui  valurent  l'honueur 
^'y  upparlenir.  Pour  se  montrer 
«ligne  de  celle  faveur,  elle  écrivit 
nn  épithal;iii)c  grec  à  Toccasion 
«lu  mariage  du  président  de  cel- 
le assemblée.  L^académie  des  ar- 
cades de  Rome,  l'académie  Clé- 
mentine et  l'académie  Etrusque 
de  Cortone,  s'empressèrent  d'ad- 
raelire  dan»  leur  sein  celle  nou- 
velle muse.  Le  sénat  de  Bolo- 
gne lui  accorda  une  distiriclion 
non  moins  flatteuse,  en  la  nom- 
mant, en  1794»  professeur  de 
langue  grecque  à  Tuniversilé  de 
celle  ville.  £IIe  conserva  cette 
place  jusqu'à  Tnimée  179S,  épo- 
que à  laquelle  elle  eu  fut  dépossé- 
dée pour  n'avoir  pas  voulu  prêter 
le  serment  de  liaine  à  la  royauté, 
exigé  par  les  lois  de  la  république 
cisalpine.  Elle  profita  de  celte  cir- 
constance, et  accompagna  en  Es- 
pagne son  maître,  le  V.  d'Aponte, 
pour  lequel  elle  cul  toujours  un  res- 
pect filial.  Elle  retourna  avec  lui 
en  Italie,  au  moment  où  Ton  ve- 
nait de  donner  une  meilleure  or- 
ganisation à  la  république  italien- 
ne. Le  premier  consul  Bonaparte, 
sans  s'occuper  des  opinions  poli- 
tiques de  M"*  Tambroni ,  rendit 
justice  à  ses  t.dens,  et  rétablit  son 
nom  ilansVj/lnim  de  l'université 
de  Bologne.  Lorsque  les  cbaires 
de  langue  grecque  furent  suppri- 
mées par  l'eflet  des  nouveaux  ré- 
glemens  universitaires  du  royau- 
me d'Italie,  cette  femme  illustre 
renonça  î\  l'enseignement,  et  me- 
na une  vie  très-retirée.  A  la  con- 
riiiissance  de  la  langue  grecque, 
M"*  Tambroni  joignait  celle  du  la- 
tin ,  du  français*  de  l'anglais <  et 
de  l'espagnol.  Elle  était  en  cor- 
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ropoiidauce  avec  plusieurs  lilté- 
raleurs  italiens  et  étrangers,  vl  ^ 
d'Anse  deVilloîson  disait  «qu'il  n'y 
avait  en  Europe  que  trois  bom- 
mes  capables  d'écrire  comme  el- 
le, et  quinze  au  plus  en  état  de 
la  comprendre.  »  Malgré  cela,  elle 
n'avait  aucune  confiance  dans  ses 
moyens,  et  quoiqu'elle  eAt  beau- 
coup écrit,  on  ne  connaît  que  ^ 
très-peu  de  ses  ouvrages  impri- 
més. Ses  mœurs  furent  aussi  pu- 
res que  ses  manières  étaient  ai- 
mables ;  son  cœur,  qui  était  fer- 
mé aux  passions  vulgaires,  s'ou- 
vrait facilement  aux  sentimens 
généreux,  et  rien  n'égale  Si\  re- 
connaissance pour  ceux   qui  a- 
vaient  pris  soin  de  son  éducation. 
Elle  fut  Mirtout  très-allacbée  au 
F.  d'Aponte,  qu'elle  ne  quitta  ja- 
mais pendant  sa  vie,  et  ilont  elle 
consacra  la  mémoire  par  un  tom- 
beau qu'elle  lui  fit  éléver  dans  la 
chartreuse  de  Bologne.  M""  Tam- 
broni mourut  dans  cette  ville  le  4 
juin  1817;  ses  écrits  passèrent 
dans  les  mains  de  son  frère,  qui  se 
proposait  de  les  publier.  Ses  ou- 
vrages imprimés  sont  :  1®  f^ersi 
greci  per  le  nozze  Ghisilicri,  con  la 
traduzione,  Parme,  Bodoni,  179U, 
in-Zj";  1*  Ode  safjica  grec  a,  con  la 
traitniione  Toscana ,  Crisopoli, 
(ibid.),  1794»  in-4". 

TAMISIER  (Jeaw-François), 
né  à  Lons-le-Saulnier  (Jura),  en 
1774*  termina  ses  études  en  1792, 
partit  pour  la  défense  des  frontiè- 
res, dévint  lieutenant  d'artillerie 
à  l'armée  du  Rhin,  et  fut  remarqué 
par  le  général  Beauharnais,  qui  le 
nomma  capitaine.  Il  se  distingua 
au  siège  de  Mnyence,  dans  les  bat- 
teries (le  l'île  Saint-Pierre,  de  Cos- 
theim  et  des  îles  du  Mein.  Il  fit  U 
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guerre  de  TOuest  arec  la  brave 
yaniifof»  de  Majence;  aprèi  le 
eoiiib.it  sanglaoi  de  Ghollet^  il  sau- 
T8  plasîenrs  Vendéens  en  ie$  rece- 
Tao t  do  n  s  sa  c  0  m  p  a  gn  i e ,  et  leiir  fa 
«iant  preiulre  des  hahil*  de  canon- 
nier-^.  S  i  cmn  pngnie  Cul  du  nombre 
de  celles  qui  e?rnrlèrent  crnl  piè- 
ces de  bataille,  deslirjôe?  ynur  les 
Pyrénées-Occidentales.  Anivc  à 
Bajronfie,  le  générnl  en  chef  Les- 
pinasie  lui. confia  le  commande- 
ment de  rartîllerie  des  Tallée» 
d'Aspe,  d'Osiaii  et  de  Barethouie* 
l*ni  les  dispositions  qu'il  prit  et  le 
courage  qu'il  déploya,  il  cnt  une 
ji.irt  sî?^nalc«'  dans  le  combat  qui 
sv  livra  dans  la  vallée  d'Aspe,  le 
i8  fructidor  nn  2;  6000  mille 
K^pagnaltf  Airent  mis  en  déroute 
pfir  5oo  Français,  9i3  prisonnieri 
H  plusieurs  caissons  restèrent  en 
notre  pouvoir.  Le  nom  du  capitai- 
ne Tamisier^  âgé  de  19  ans,  fut 
»!)ts  :\  l'ordre  de  l'armée,  seule  ré- 
compense alor»'  d«'s  belles  aclion«. 
I.e  général  Les[iin;isse  Tappela 
quelque  temps  nprè^  à  Bayoune, 
et  le  nomma  directeur  du  parc 
d*frtjni  Retiré  dans  5es  tojétUf  il 
^e  maria*  «t  exe^e^  depuis  t9oa, 
les  fonctions  d'avocat-avoué  près 
le  tribumd  isiffl  de  Lon:(-le-Saul- 
nier.  Nommé  maire  de  celle  ville 
en  18 15,  il  morilrn  f^?\n<  *nn  .ffînii- 
ni-'tralîon  une  graïuie  énergie  et 
un  patriotisme  éclairé.  Lorsque 
les  Autrichiens  eurent  envahi  le 
Jura»  il  M  retira  derrière  la  Loire, 
et  après  l'adhésion  de  Tarmée,  il 
rentra  dans  sa  Tamille.  Au  mois 
d'août  (  18 1 5),  il  fut  arrêté  et  incar- 
céré par  le?  01  dres  du  général  au- 
trichien ;  il  sortit  de  prî-on  ,  fut 
proscrit  de  nntivean  an  mois  d*oc- 
tohrc,  et  obligé  de  quitter  son 
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pays  pendant  long-tcmp^.  Il  a  tait 
plusieurs  odes ,  épUr«s  et  autres 
pièces  fugili  res,  parmi  lesquelle» 
on  remarque  une  églogue  intitu- 
lée: Leretowr  da  député;  il  a  aiis»i 
traduit  en  fers  français,  quelques 
odes  <l'(ï(»raoe  et  d'Anacrênn  ,  et 
imité  quelques  id  vlle<  de  Gessner. 

TAPPAN  (lE  ntvi  REKD  David), 
professeur  de  théologie  au  collège 
d'Harvard ,  naquit  en  175a  et 
mourut  en  180S.  File  du  rérérend 
Benjamin  Tappan  de  Manchester^ 
dans  le  UaMastinchetls,  il  prit  ses 
grades  A  TuniTersilé  de  Cam- 
bridge eu  1771,  et, ordonné  mi- 
nistre en  y""]  ,  il  eicerça  peiwlant 
i8an.sie5  loru  1  i  mis  de  la  troisième 
église  de  Ne\vuurv.  Devenu,  1 11 
I7()a,  prolesseiir  de  théologie  au 
oollége  d'Harvard*  il  s'occupa 
avec  le  pins  grand  sèle  de  remet- 
tre en  honneur  les  éludes  à  pctr 
près  abandonnées  et  de  réformer 
les  niœ«irs  lrés-di>soIues  des  étu- 
dians;  il  v  rén-i'.it  ni-ilelà  de  tonte 
espérance.  iJninn»e  inslr  lil ,  élo- 
quent, et  non  moins  recomnian- 
dable  par  l'extrême  régularité  de 
sa  conduite  «  il  pr6cha  d'exemple» 
et  mérita  l'estime  générale*  Le  ré- 
vérend David  Tappan  s'est  livré 
avec  succès  à  l^éloquence  de  la 
chaire,  et  a  beaucoup  écrit.  On 
doit  ciler  p;irmi  --es  fuivrni^es  :  1* 
Oraison  fum  lire  de  f  (ishin^ion  \ 
2"  Oratsott  fant  hre  Ha  iieutenant" 
gouverneur  Phiiipps\  5*  Oraison, 
pmibre  da  docttar  Hilcheork  ;  4*^ 
Ormson  fitnèirê  U§  Mttry  Ihmm% 
5*  deux  Lettres  êmieuies  à  Pkitafè^ 

tes  ;  6*  A  dresse  aasétadùm^HIUÊt 

doter.  7*  Après  sa  mort  nn  a  pu- 
blié deux  volumes  tirés  de  ses  ma- 
nuscrits, l'im  conteuatit  des  ser- 
mons sur  dirers  sujets  importons^ 
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et  l'autre  inliluié  :  Discours  sur 
hê  mtliquités  juives ,  i  toI.  in- 8*» 
1807. 

TARAYRE  (ubabop),  lieiite» 
nant*généniU  comniandant  de -la 
It'gion-d^hODiieur ,  prit  les  armes 

(les  «n  ]ennp«<ie,  et  fit  avf>r  <Î!<- 
tinction  le*  campagnes  de  la  ré- 
volution. 11  s'euihirqua  avec  \e  gé- 
néra! en  chfX  Bonâi|iurtt  pour  l'cx- 
péililion  d'Égypte,  et  se  fit  remar- 
quer dans  toutes  les  «ffiiires  par 
sés  lalens  militaires  et  sa  brillnnte 
valeur.  Ciié  de  noureau  pour  sa 
belle  conduite  à  Tattaque  de  Ma- 
tant'h,  où  il  commamîail  un  ba- 
taillon de  la  denii-brigade  de 
ligne,  sonj>  les  ordre?»  du  géné- 
ral lit^yuier,  il  fut  noinuic  à  la 
fin  de  ia  campagne  chef  de  bri- 
gade. Employé  y  en  i8o5  »  à  la 
(rronde-amiée  d'Allemagne  »  il  se 
eouvrit  de  gloire  à  la  t^le  du  37** 
régiment  de  dragons,  et  fut  nom- 
mé roininandant  de  la  légion- 
d'iionneur  sur  le  champ  de  ba- 
taille d'Auslerlilï.  Le  colonel  Ta- 
rayre  pasi>a  l'année  suivante  au 
service  du  nouveau  roi  de  Hol- 
lande ,  Louis  NapoléoD ,  et  fut 
nommé  eolonel-général  de  la 
garde  de  ce  prince.  Il  combattit 
avec  succès  les  Anglais»  qui,'  en 
i8of) ,  avaient  faîl  une  descente 
sur  les  côtes  des  Pays-Bas ,  et  s'é- 
taient emparés  des  îles  de  /.êl.mde. 
Après  ia  réunion  de  la  Hollande  à 
In  France,  il  rentra  dans  sa  pa> 
trie  et  fut  nommé  général  de  bri- 
gade le  ftS  janvier  1811.  Il  fui 
cliargé,  en  1815»  de  Torganiga- 
tion  des  gardes  nationales  «  dont 
lire  piirlie  refnpiaça  volontairé- 
meiit  les  hraves  (|(ii  avaient  suc- 
C'Oiuhc  dans  la  guerre  dr.  I\ussi<^  , 
uu  qui  étaient  restés  priaouniers 
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dans  ce  pays.  No  m  rué  général  de 
division  à  la  fia  de  cette  amiéet  il 
continua  &  servir  son  pays  avec  la 
Blême  dislinetion  jusqu'à  ce  que 

Tordonnance  royale  du  22  iuillet 
1818  le  classât  parmi  les  lieutc- 
nan5-;^cncraux  en  non  activité. 
La  représenlalion  nationale  sVn- 
riihil  hteulôt  des  pertes  de  l'ar- 
mée,  et,  des  le  mois  de  septembre 
de  Tannée  suivante,  le  lieutenant- 
général  Tarayrtivfut  nommé,  A  la 
grande^majoi^  des  électeurs  di» 
départemenit^dt^  la  Charente,  dé- 
puté à  la  seconde  chambre  légîs«- 
î.ilive;  mais  la  majorité  des  mem- 
bres de  ccUe  chambre  l'etii pécha, 
pendant  ejuel(|ues  iiioi>,  de  siéger 
dans  rassemblée,  ayant  déclaré, 
dans  la  séance  du  4  décembre 
1819,  qu*il  y  avait  eu  un  défaut 
de  formes  dans  réiecttoa  du  gé-* 
néral  Tarayrt.  Réélu  au  premier 
tour  de  scrutin  en  avril  1820,  et 
les  formes  ayant  élé  le  y>\d^  minu- 
tieusemeut  observées,  on  nr  ju- 
gea plus  convenable  de  >'opposep 
ù  800  admission,  il  prêta  le  ser- 
ment d*osage  dans  la  séance  du  8 
mai  9  et  se  fit  immédiatement  Ins* 
crire  parmi  les  orateurs  qui  s'op» 
posèrent  au  changement  proposé 
par  le  ministère  à  la  loi  d'élection 
du  5  février  1817.  Le  nouveau  dé- 
puté avait  déjà  prouvé  qu'il  s.jvait 
servir  son  pav>  lilli m  -  «lue  sur  le 
champ  de  bataille,  et  1  éerit  qu'il 
publia  en  mars  1819$  intitulé  :  Dê 
ia  force  d9$  gomememêtu,  ou.  du 
rapport  ^u*oiio  éoit  aooir  aose  iêmr 
nature  et  iear  eonêiiiuthn,  venait 
d'obtenir  un  succès  général  parmi 
les  tirnÎK  d'Mnc  saL;:e  liberté.  L'a»!- 
teur  se  montre  dans  cet  nuvraf^e 
aussi  bon  citoyen,  publiciste  .uissi 
éclairé I  qu'on  le  pavait  déjà  ha- 
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bile  et  brave  guerrier,  ii  y  déve- 
loppe siirtout  ar«o  uo  nient  r«* 
marquable  ses  opinioos  sur  la  loi 
des  élections  t  qa'oo  se  proposait 
de  cbangery  et  qu*il  regardait 
comme  une  loi  conservatrice  des 
droits  nationaux  v\  comme  une  des 
ba^es  esseaiiiilles  du  gonvtrnc- 
ment  représcntalif.  Le  gênerai  i  a- 
rajre  prit  depuis  part  à  toutes  les 
discussions  importantes  de  la 
chambre»  déploya  des  talens  ora- 
toires très- distingués  et  des  con- 
naissances approfondies  sur  tous 
les  objets  d'administration  tnnt 
civile  (jue  militaire;  mai^  sa  car- 
rière législative,  comme  il  était  fa- 
cile de  le  prévoir,  se  trouva  termi- 
née à  la  fin  de  cette  session.  Celui 
qui  s'était  opposé  aveo  tant  d'é- 
nergie aux  changemens  apportés 
à  la  loi  des  élections  >  devait  né- 
cessairement être  remplacé  aux 
élections  nouvellr<  pnr  tin  nmi  de 
CCS  changemens  qui  venait:  ni  nlors 
d'être  adoptés.  Le  général  i  araire 
s*est  depuis  retiré  dans  son  dépar- 
tement) où  il  vit  entouré  de  Tes- 
time  générale,de  raffeciion  et  de  la 
reconnaissance  de  ses  concitoyens. 

TARBÉ  (  Loui«-H  ARDOCiif],  né 
a\  Sens ,  d'une  famille  honorable 
et  justement  eslîmtV.  Son  père 
était,  à  Sens,  imprinieur  du  roi 
et  président  du  tribunal  de  com- 
merce lorsqu'ii  mourut  à  Tâge  de 
56  ans»  et  laissant  ooxe  en  fans  vi- 
vanSf  dont  Tédacation  l'avait  ex* 
clusÎYement  occupé.  Sa  succes- 
sion était  modique  ;  mais  en  mou- 
rant il  confia  sa  nombreuse  fa- 
mille i\  la  plus  tendre  mcrc  ,  «  t 
l'exempli'  d«-s  vertus  a  fruclitié, 
pui-iqn»'  f(uj>  scji  enlans  out  pros- 
péré. L'ainé  (  Louis  Hardouin)  :c 
distingua  par  une  rare  intelligence 
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et  bon  coiistaat  amour  pour  Té- 
tnde.  Appelé  dans  les  bureaux  do 
ministère  des  finances»  il  fiit  o- 
bligé  de  sacrifier  son  goût  pour 
les  lettres  i  on  afancement  qui 
fut  assez  rapide.  Au  moment  de 
la  révolution,  il  remplissait  avec 
talent  l'emploi  de  premier  roni- 
mis  des  finances,  et  les  principes 
proclamés  par  rassemblée  consti- 
tuante ayant  triomphé  des  pré- 
jugés absurdes  9  aitac|iés  an  rang 
et  à  la  fortune ,  le  roi  appela ,  en 
1791,  M.  Tarbé  au  ministère. 
Cette  nomination  obtint  tous  les 
suffrages;  malheureuî^rmL'nt  îiti 
esprit  droit,  une  austère  {«rolMic, 
une  Tigilance  active  ne  pouvaient, 
dans  ces  temps  »  opérer  le  bien, 
ni  remédier  au  mal.  Les  déposi- 
taires du  poufoir  ne  pouvaient 
jamais  concilier  leur  attachement 
pour  le  roi  et  les  ionombrablea 
jnt'URj^rmpus  fxi;;/"»  pnr  la  vîo~ 
lence  des  partie.  M    l  ulic  fut  le 
créateur  de  la  contribution  lou- 
ciére  ;  le  plus  beau  des  systèmes 
de  finances  lorsque  la  confection 
du  cadastre  y  aura  Introduit  toutes 
les  améliorations  réclamées  par 
l'expérience.  11  présenta  à  l'as- 
semblée nationale  Tétat  du  recou- 
vr»Mnent  des  impôts  el  l'état  du 
déparlement  des  finances;  il  quitta 
le  mii»islére  après  dix  mois  d'exer- 
cice ,  lorsqu'il  lui  fui  deuiuutrc 
que  ses  services  ne  pouraient  être 
utiles.  Le  roi  n'aTait  plus  le  cboix 
de  ses  ministres;  cependant  il  con- 
servait de  M.  Tarbé  le  sourenir  le 
plus  honorable,  et  voulant  encore 
une  foi-i  '«'cntourrr  d'hommes  pro- 
l>\.s  et  dévoués,  il  lui  écrivit  une 
lettre  confidentielle  entièrement 
de  sa  uiâin ,  pour  l'engager  à  re- 
prendre le  mînjsiére  des  finances» 
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et  prévojfaut  à  regret  une  réponse 
contraire  9  le  roi  riovitait  à  lui  dé- 
signer du  moins  rhomroe  qui 

Sourrait  lui  ressembler  le  plus, 
1.  Tarbé  fut  compris  d^os  le  dé* 
cret  d'accusation  rendu  par  l'as- 
semblée cotiire  les  mini5lrcs  Dn- 
port  du  Terrre,  du  Porlail,  Ber- 
trand de  Mollcvilleet  Montinorin. 
Après  ie  lo  uuùt  il  fut  réduit 

à  se  cacher,  et  ses  angoisses  furent 
crnelles  {usqu'au  9  thermidor» 
puisqu'il  n'échappa  que  par  mi- 
racle »  et  resta  37  mois  renfermé 
dans  l*étroit  espace  de  quelques 
pieds  carrés.  Après  la  terreur , 
ayant  trè«-pt:u  de  fortune,  i!  «e 
retira  prés  de  Sens,  dar»**  nue  pe- 
tite maison  de  cauip.igue  ;  alors 

les  fetires  Tinrent  le  consoler ,  et 
il  resta  fidèle  é  ce  rvpos,  à  la  mé- 
diocrité comme  à  la  douceur  de 
cuiiirer  les  muses.  Il  traduisait  en 
vers  les  premiers  poètes  latins. 
Ams^î  vainement,  en  Vnn  5.  le 
conseil  <\*"^  rin(|-cenf<t  le  iKfimna 
candidat  |>oiir  n  luplacer  au  tlirrc- 
tuire  Letourneur.  11  ne  songea 
point  à  quitter  sa  retraite  9  et  plus 
tard*  après  le  18  brumaire  an  8,  le 
premier  consul  Bonaparte  voulut 
l'appeler  au  con«eil-d'état;  mais  il 
refusa, et  conserva  la  mén)o  fidélité 
à  ^c»  souvenirs  «]n'à  ses  dernières 
et  douces  occupations.  M.  Tarhe 
nuirait  aucune  disposiliou  pour 
dévouer  ses  talens  à  tous  les 
systèmes.  Cependant  le  gouverne- 
ment, pour  améliorer  sa  situation, 
lui  fit  accorder  une  pension  dont 
il  jouit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 

TAKliÉ  (Chables),  frère  du 
précédent,  fut  destiné  A  la  carrière 
dii  commerce.  Il  unit  si  intime- 
ment  à  la  pratique  les  éludes 
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théoriques  tes  plus  compliquée^, 
qu'il  devint  bientôt  un  des  négo- 
cians  distingués  de  la  ville  de 
Rouen.  Député  de  la  Seine-Iofé* 
rieure  à  l'assemblée  législative  en 
1791,  il  y  fit  preuve  de  beaucoup 
de  murage  et  lutta  avec  vigueur 
conire  tons  les  principes  désorga- 
nisaleurs.  Il  monta  souvent  à  la  tri- 
bune, surtout  toutes  les  fois  qu'il 
fut  question  du  commerce,  des  fi- 
nances et  des  colonies.  Il  fit  dé- 
créter un  secours  de  cent  mille 
francs  aux  en  fans  de  Saint-Do- 
mingue domiciliés  en  France , 
pour  leur  éduc:»tiot).  Après  le  10 
août,  il  sul)if,  pendant  la  terreur, 
la  proscripliijn  ,  cl  fut  long-temps 
prive  de  sa  liberlé.  Il  sortit  de 

Srison  pour  chercher  un  refuge 
ans  le  département  de  TYonne, 
qui  le  nomma  son  représentant 
an  conseil  deé  Ginq*ceots*  Il  y  fit 
briller  le  même  courage,  et  déve- 
loppa les  connais'i.'inre?  les  plus 
élendues  sur  les  inli^rtts  colo- 
uiaux.  Compris  au  iH  fnu  tidur 
sur  les  listes  de  proscription,  il 
échappa  à  la  déportation ,  et  fut 
heureux  dans  son  infortune,  puis- 
qu'elle se  borna  é  être  renvoy«'  (^l 
conseil  des  cinq-cents  ;  après  Je 
18  brumaire,  il  s'établit  de  noti- 
veau  à  llouen,  et  ftit  appelé  parle 
vœu  unanime  des  ru-^ocians  à  la 
chambre  dii  commerce.  Désigné 
dans  une  affaire  importante  pour 
défendre ,  en  £spagne ,  les  inté- 
rêts du  commerce  de  Aouen ,  il  y 
mourut  victime  de  son  sèle  pour 
les  intérêts  de  son  pays ,  car  il 
fut  atteint  d'une  maladie  épidé- 
mique,  à  Cadix,  le  14 septembre 
1804. 

TAllBÉ-DES-SABLOiNS  (  SÉ- 
BASTiBif-ANDR£),  frérc  des  précc- 
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dens,  nu'inbre  du  conseil-géné- 
ral du  (lépartennent  de  Seine-el- 
Mnrne,  fut  pendant  long-temps 
directeur  du  personnel  de  l'admi- 
nislraiion  générale  des  douanes , 
et  se  trouvait  matre  de  Melun» 
lorsque  le  malheureux  Bailly,  que 
tout  semblait  «înlrnîner  à  sa  {htIo, 
y  nrrivail  de  Nantes  pour  se  rap- 
piochtT  <le  Pari?.  Peu  de  mois 
après  le  5i  mai,  une  armée  uUra- 
révolulionnuire  fut  créée  ;  des  dé* 
tachemens  de  cette  armée  por* 
laient  dnns  les  campagnes  la  ter- 
reur et  la  mort;  un  des  soldats 
de  celte  effroyable  armée  a?ail 
reconnu  liailly  t\\\  nîoment  de 
son  arrivée ,  et  son  nom  ftit  le 
signal  d'une  émeutt*.  Traîné  h  la 
luuhicipaiaé ,  M.  Tarhé-des-Sa- 
blons  dfinna  l*ordre  de  le  mettre 
en  liberté*  et  employa  tous  les  ef- 
forts dont  le  courage  et  ta  vertu 
sronl  capables  pour  sativer  Tillus- 
Ire  prisonnier.  La'multitnde  s*op- 
pofa  visvc  fnrenr  A  *!e^  intention"», 
et  tont  ce  qn'on  put  obtenir  fol 
que  Bailly  s(  rail  gardé  jusqu*au 
retour  des  réponses  du  comité  de 
sûreté-générale.  On  sait  que  le 
premier  maire  de  Parts  dut  suc- 
combfT  sous  la  rage  de  ses  enne- 
mis. M.  Tarbé 9  pour  récompense 
de  sa  vcrluetise  opposition ,  fui 
arrôlé,  et  ne  dut  3on  salut  qti'au 
9  llicrmidor.  Nofrf»  devoir  était  de 
("onscrvcr  le  souvenir  de  ses  g-é- 
iiéreux  eflbrls  pour  sauver  un 
proscrit. 

TARBË  -  DE  -  TAUXGLAIRS 
(  Jeàii-Ber7I4rd)  ,  frère  des  prè- 
cédens,  inspecteur-général  des 
ponls-et  chaussées,  a  suivi  avec 
succès  la  profesi^iot)  qu'il  avait  em- 
brassée ,  cl  s'est  élevé  promplc- 
uicnt  par  son  mérite  ot  ses  tulcns 
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i\  la  léledc  son  corps.  L'empereur 
ÏS'apoléon  monlrail  la  pbis  hau- 
te confiance  dans  ses  lumières  « 
dans  sa  franchise  et  dans  la  rec- 
titude de  son  fugement.  Il  rappe- 
lait &  ses  conseils  d'administra- 
tion, et  s'en  faisait  accompagner 
dan^  !<e«i  voyages.  Il  lui  confia  le* 
missions  les  plus  îinporinnip*,  soit 
dans  l'intérêt  de  la  marine,  ^oil 
dans  celui  des  ponls  et-chaufsées. 
Depuis  la  reslauration,en  i8 14«  il  a 
été  nommé  maître  des  requêtes  eo 
serriceordinsire  au  conseil-d*étit. 
Ce  c^oix  parut  d*abord  eztraor* 
dinaire;  on  ne  supposait  pas  que 
l'étude  des  sciences  et  la  pratique 
<les  arts  eussent  pu  f»)rmer  un 
homme  d'état;  mais  M.  ïarbc- 
de-Vaiiclairs  n'est  pas  moins  dis- 
tingué dans  le  conseil  du  roi  que 
dans  celui  des  ponts-et-chuussées 
qu*il  préside  depuis  très-Ion;;^ 
temps, 

TARDÎEU  (Alexandre),  ?;rn- 
vcnr  distingué,  membre  de  l'in^- 
litiil  de  Franrc,  de  l'ucadéujie  de 
Milau  et  -le  la  légion-d'iiiuioeur , 
né  le  À  mars  1^56,  troisième 
graveur  du  même  nom«  est  petit- 
neveu  et  neveu  de  deuit  mi^mbres 
de  Tacadémie  royale  de:i  beaux- 
arts.  Elève  du  célèbre  .1.  J.  Willc, 
qui  forma  nu^sj  les  Bcrvic,  le* 
IMuller,  etc.,  M.  Alexan  lf*  Tar- 
(lieu  î^'cl  couslamnuuit  atla- 
clié  à  iriMlei  la  manière  île  Nan- 
tenil  cl  Edclink,  et  s'est  placé  au 
rang  des  plus  célèbres  graveurs 
par  un  portrait  du  comte  d*Arun- 
del,  d*après  Vandick,  regardé }u$- 
tement  comme  un  (hef d'œuvre 
de  gravure;  un  saint  ftlichcl  d'a- 
près Rapli:M"'l ,  i  l  un  saint  Jérôme 
d'après  le  Douiini-^ain,  cl  toujours 
il  a  rendu  avec  autant  d'esprit  que 


Digiii^uo  L^y  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


TAR 

iTcxnctitudc  maîtres  (Jonl  sou 
burin  a  reproduil  le^  ouvrages: 
cV'5l  ainsi  qu'il  a  gravé  différem- 
ment Raphaël,  le  Domioicain» 
Yandick»  DaTid»  Gérard,  etc. 9  en' 
rendant  toule  la  pureté  du  dosMa 
de  Raphaël  et  la  couleur  du  Do- 
minicain. M.  Alexnndrr  Tardîcii, 
qui  remplace  nrrvit'  n  rin<;tiliit,fiit 
Fémule  cl  Taini  de  ce  ttfK  bre  grn- 
Teiir,  aiujuel  il  dispula  d'une  :>enle 
voix  le  grand  prix  de  la  gravure 
en  1791.  Il  est  maître  de  Dev 
nojera  et  le  seul  bon  fi^uide  de 
l'ancienne  éeole.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  deux  portraits  de 
Voltaire  ,  d'nprt  sj  Largillière  et 
HnijJon  .  (Irtix  portiail.s  de  Henri 
TV,  Fuii  en  lMi>te  etl'iintrr-en  pied, 
d'après  PotiiUu^*  de  la  galerie  du 
Palais-Royal  ;  un  grand  portrait  en 
pied  de  rez-direcleur  Barras;  le 
portrait  en  pîed  de  Marie-Antoi- 
nette,  reine  de  France;  la  reine 
de  l'nisse,  d*après  M"**  Lebrun  ; 
IMr)nlr«;qnieti  cl  l'ambassadeur  de 
Hollande. iTaprès  David:  Psychéel 
le  uinréchnl  Soy.  d';i|in"^  (îérard; 
poi  trail  eu  pied  de  ^e^npt■^rll^N^- 

{>oléon  pour  son  sacre,  d*après 
sahej;nn  antre  en  buste  pour  mm 
histoire  des  guerres,  d'après  Mn- 
nerct;  le  sujet  de  Judith  et  Holo- 
pliernr,  paierie  de  Florence,  d'a- 
prrs  Allori.  Il  teriDÎne  en  re  ino- 
tncnt  (  1 8a5}  Rutb  et  Boox,  d'après 
Hersent. 

TARDIEU  (  Jban  -  Baptiste- 
PiBaaE),né  A  Paris  en  174^.  mort 
en  1810»  graveur  en  géographie. 
11  fut  un  des  premiers  qui  perfëo- 
tlonnèreni  avec  goût  cette  espèce 
de  métier,  œ  dernier  des  genres 
de  la  gravure  en  taille-douce-  Sc!5 
ouvrages  sont  nombreux;  il  grava 
pour  rimpératricc  iUariv^Tbérèee 
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les  cartes  des  Pays-Bas,  en  5j  pl., 
grand  aigle  ;  les  caries  des  chasses 
du  roi ,  sous  les  ordres  de  Louis 
XVI;  les  cartes  du  voyage  de  M. 
Sonntni  en  Grèce  et  en  Turquie  ; 
les  cartesdeledltion  deVolncy  ; 
cartes  topographiques  de  la  Saie- 
Golha .  ctr, 

TARDIEU -DKMiSLE  (  ma- 
DAMB),a  publié  :  »  "  Fnryiiopédie  île 
la  Jeunesse,^*  édiiiui»,  Paris,  18^4, 
un  vol.  in- 13,  avec  cartes  et  tî^.  ;a" 
Aifrégi  des  Métmin>rphcset  d*Ovi~ 
dê,  rédigé  pour  Pinslruction  de  la 
jeunesse,  cdit.,  Paris,  i8a4^  % 
vol.  in-18,  avec  des  gravures;  5' 
Nouvel  te  Mythologie  de  la  Jeunes- 
se 9  2*  édition,  avec  80  figures, 
Pari"»,  i8f!o,  1  vol.  in-12;  \*  Pr~ 
lit  Allas  tic  toutes  les  parties  fin 
monde,  précédé  d'un  précis  élé- 
mentaire de  géographie  moderne 
et  de  notions  sur  la  sphère,  4*  édi- 
tion, Paris,  i8»3,  Tol.  in-^°.  grand 
papier, avec  21  caries;  5"  Noticex 
sur  l'ile  (CFJhe ,  sur  le.'i  duchés  de 
Parme,  de  Plaisance  d  de  Gitastal- 
itty  Paris,  181 4.  2  parties  iii- 1 2  , 
avec  a  caries;  6°  Géographie  de 
l'Espagne  et  Géographie  du  Por- 
tugal^ formant  le  tome  nettTième 
de  la  grande  géographie  mathé- 
matique, physique  et  politique, 
publiée  par  MM.  Mentelle,  de 
linsiitut,  et  Malte-Brun,  en  r(y 
vol.  iu-8*,  Pari'?.  180",  pt  pltisîrtirs 
autres  articles  de  cet  iiiipnii  ini  on- 
vrage ,  auxquels  elle  n'a  pas  mis 
son  nom.  Elle  a  aussi  traduit  de 
l'anglais  plusieurs OUTrages  d'éco» 
nomic  domestique  »  quelques  a- 
hrégès  de  vojages,  et  a  cornposé 
divers  opuscules,  publiés  San» 
nom  d*atitetir. 

TARGET  ((il Y  Jp.an-Uaptistv), 
né  à  Pari:;  le  17  décembre  i;35> 
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étnit  avocat  nn  parlement, conseil* 
1er  au  cooseil  souverain  de  Bouil- 
lon, et  Tun  des  qiiaraate  de  Paca- 
CiidéiDie-frMiçaiiie  afiot  la  réTO- 
lulion  9  dont  il  se  montre  le  parti- 
san. Une  grande  réputstion  eoiD- 
me  avocat  le  fit  distinguer  à  cette 
époque,  rt  le^  ce  rits  qu'il  piil>lirj 
en  178^  «  :  17^8,  en  faveur  de  la 
double  repré^enl.ilion  du  tiers-é- 
tat, déterminèrent  cet  ordre  à  le 
nommer  secrétaire  des  électeurs 
de  Paris,  puis  député  de  la  pré- 
TÔlé  de  Paris  aux  états-généraax 
en  1789.  Son  nom  lui  donna  dV 
hord  quelque  influence;  mais  il 
déchut  bientôt  du  haut  rnnp:  où  «n 
réputation  l'avait  élevé,  et  prouva 
combien  il  peut  exister  de  diffé- 
rence entre  l'orateur  du  barreau 
et  Timprovisateur  de  la  tribune. 
Berenn  membre  du  comité  de 
constitution  «  il  j  travailla  à  la  ré> 
daclion  de  Pacte  constitutionnel. 
Les  idées  libérales  nVurcntpas  de 
défenseur  (»îu«»  courageux  et  plus 
constant.  Le  20  juiu  178;),  il  fut 
un  «les  premiers  à  apjiiiyer  la  pres- 
tation du  serment  du  Jeu  de  Pau- 
me, et  rota  pour  qu'on  annonçât 
an  peuple  «  que  Tintention  de  ras- 
semblée était  de  poursuivre  tous 
•  les  conspirateurs,  •ht  aë  août» Il 
fit  déclarer  le  gouvernement  mo- 
narcliique,  et  demanda  néanmoins 
que  le  veto  A  accorder  nu  roi  frtt 
seulement  suspensif;  il  vota  la 
permanence  et  Punité  du  corps- 
législatif»  fil  établir  que  bi  contri- 
bution pour  réligibilitéaux  assem- 
blées communales  serait  de  dix 
Journées  de  travail.  Nommé  secré- 
taire le  'î5.  il  fit  dérrélcr  la  sup- 
pression provisoire  des  vctut  tno- 
nasliques;  concourut  à  celle  des 
parlemcus  ctdes  autres  cours;  ap- 
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puvn  vlvcn^cnf  1  1  lsi)erle  md©!!»!*" 
de  ia  presse,  ci  iil  ordonner  que 
dans  les  cérémonies  |^nbliques,  les 
autorités  ci? ilesamnient  le  pas  sur 
les  autorités  militaires.  Elu  prési- 
dent le  16  janvier  1790,  il  provo- 
qua plu5ieur.<décrets  cotislilulion- 
nel*  et  jndiriaîres ,  et  pré-eula  le 
juni  un  rapport  sur  It*^  troubles 
qui  avaient  éclaté  dans  les  pro- 
vinces du  centre,  à  Poccasion  des 
élections;  ce  fut  aussi  Target  qui  fil 
régler  le  cérémonial  de  la  fédéra- 
tion, du  14  înillet»  et  qui  donna 
lecture  du  procès-f erbal  de  la  clô- 
ture de  la  «cs"5if)n  de  Pa><»'»nhl^c 
nationale.  Il  pnnit.  If  8  septembre 
1792,  à  la  barre  dr  rassemblée  lé- 
gislative, au  nom  de  la  section  du 
Mail,  pour  demander  «que  les  ero- 
»  ployés  ou  fonctionnaires  qui  par» 
•tiraient  pour  l*armée«  conserras- 
•  sent  leurs  places  et  les  reprinent 
a  à  leur  retour.  •  Lors  du  procès 
de  Louis  XVI ,  Target  fut  tîe man- 
dé parce  prince  p>ur  un  de  se? 
défenseurs.  Il  rclusa  et  ùl  connaî- 
tre les  motifs  de  son  refus  ,  dans 
une  lettre  qu*il  publia.  A  mesure 
que  la  terreur  étendait  ses  ratages» 
Target  se  montrait  plus  timide  et 
plus  soumis,et  il  finit  par  accepter, 
à  Ufio  de  17939  les  fonctions  de 
secrétaire  du  comité  révolution- 
iKiire  de  sa  section.  îl  survécnl 
aux  orages  politique!?.  En 
iHuo,  il  fut  nommé  membre  du 
tribunal  de  cassation,  et  y  donna 
de  no«Telles  preures  du  beau  ta- 
lent qui  a? ait  fait  sa  réputation. 
Target  et  Gerbier  étaient  rifau 
avant  la  révolution  9  et  tous  deux 
Phonneur  du  barreau  par  de^  Ta- 
lens  différens.  Le  style  du  premier 
était  nerveux  ,  solide,  nourri  de 
raisonnenieus  et  de  preuves;  mais 
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Gerbier  parlait  a?ec  plus  de  facilité 
et  était  plus  orateur.  Target  def  int 
meiobre  de  l'institut  qui  remplaça 

les  acndémies;  il  mourut  à  Moliè- 
rcs,  canton  de  Limaur^y  le  y  sep- 
tembre i8oli. 

TARGIONI  TOZ^ZETTI  (Oc- 
tavieh),  prolesscur-cinérite  de  Tu- 
niversilé  de  Pise ,  dojeo  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Floreoce  » 
membre  de  Tai-adémie  delà  Crus- 
ctt,  des  sociétés  lionéenoes  de  Pa- 
ris et  (K;  Londres,  ainsi  que  de 
plusieurs  autres  corps  savaris,  est 
né  à  Florencj;  le  lo  février  iy55. 
Elevé  d'abitt  d  chez  les  jésuites,  à 
Prato ,  il  alla  ensuite  étudier  à  Tu- 
nifersité  de  Pise,  où  il  prit  les  de- 
grés de  docteur  en  médecine.  Bu 
1776,  il  revint  dans  sa  ville  natale^ 
pour  s'y  livrer  à  la  pratique  sous 
Ips  yetix  de  son  père,  qui  était  un 
des  uiédLcins  en  chef  du  grand 
hôpital  de  Florence.  En  1783,  il 
lui  âuccéda  dans  ces  runctioii»,  et 
quelques  aonéfs  après,  il  fut  appe- 
lé i  Sainte -Marie  /a  iVttoeat  en 
qualité  de  professeur  de  botanique, 
de  médecine,  et  de  directeur  du 
jardin  des  plantes.  Ce  fut  alors 
qu'on  lui  accorda  fe  titre  de  pro- 
fesseur-émérite  de  runiversilé  de 
Pise,  qu'il  n'avait  mérité  que  par 
ses  services,  u'ajfant  jamais  ap- 
partenu è  cet  établissemeot.  Au 
retour  du  grand -duo  Ferdinand 
m,  il  fut  conûrmé  dans  toutes  ses 
places  et  ses  honneurs.  Ses  ouvra- 
gées sont:  1"  Lezioni  d* a^ricoltara, 
Florence,  1802,  (j  vol.  in-i-j:  1" 
Dhionario  de'  nomî  volcan  (It  llc 
piantb  col  corris pondent c  ,  Inlmo 
botanico,  ibid.)  1809,  2  vol.  in  8**; 
3*  lêtitiuiani  boianiche  ,  ibid.  , 
iSiSt  5  vol.  in-S%  fig.,  3*  tdi- 
tioo  augmentée  ;  4*  i^^uoni  di  1 
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taria  mtdiea,  Ibid.»  i8a9,  in-8^* 
TART£  (Iiav-Hiiiii-Josbfb)» 

avocat  ,  ei-niembre  du  conseil 

des  cinq-ccnls  est  né  à  Namur, 
vers  1766.  Fils  d'un  nieiîilire  du 
con^ieil  .«supérieur  de  la  province 
de  Namur,  il  fut  destiné  à  suivre 
la  carrière  du  bareau ,  et  fit  de 
très^bonnes  études,  qu'il  termina 
à  Tunirersité  de  Louvain.  Reçu 
avocat  au  grand-conseil  de  31uli~ 
nés,  il  obtint ,  dès  son  débutf  des 
succès  comme  orateur  et  comme 
savant  jurisconsulU;.  Par  suite  de 
la  réunion  de  la  Belgirjue  à  la 
France,  il  fut  nomme,  en  1798» 
membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
oA  il  se  fit  remarquer  par  une 
grande  Indépendance.  Il  passa  au 
corps-législatif,  dont  il  cessa  de 
faire  partie  en  i8o5,  par  suite  de 
5^on  vole  contre  le  consulat  îi  vie. 
M.  Tiitte,  rendu  à  la  vie  privée, 
retourna  dans  sj  patrie  et  i^e  fixa 
à  Bruxelles  9  où  il  reprit  sa  pro- 
fession d*avocal.  L'une  des  prin- 
cipales lumières  du  barreau 'de 
cette  ville,  et  l'un  des  hommes 
les  plus  inébranlables  dans  leurs 
principes,  il  se  fit  généralement 
estimer-  I!  rédigea,  pendant  plu- 
sieurs années,  le  Joiinial  de  juris' 
fji  udence  ,  et  publia  dans  les  feuil- 
les périodiques  difi'érens  mémoi- 
res de  droit  public  et  d'économie 
politique»  qui  réfélèrent  des  ta-> 
lens  supérieurs.  Les  événemens 
politiques  se  succédèrent  sans 
qu'il  y  prît  d'autre  part  que  celle 
d'un  ciloyen  paisible  et  ami  do 
son  pays.  Cet  honorable  caractère 
lui  devint  funeste  en  1820.  L'un 
des  sept  avocats  qui  rédi^^èrent 
le  Mimùiré  à  eomtdUr  pour  M. 
Vanderstracten,  il  fut>  comme  ses 
courageux  collègues  »  noo-seule-* 
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meot  suipeiidu  de  »ei  fuiiclions , 

mais  encore  privé  de  sa  liberté. 
Il  la  reuoiivra  bientôt  sur  la  dé- 
rlaration  des  trihiinnux,  «qu'il 
n*y  avait  pas  matière  à  accusa- 
tion. «Quant  à  sa  suspension ,  elle 
n'aétè  levéeqiie  long-temps  après. 
TASCHER  DE  LA  PAGEaiE 

(PlEBRE-JEAN-ÀLBZiimBK,  COMTB 

de),  pair  de  France»  commandant 
de  Ici  Irj^'îon  d'honneur,  avait  rté 
iio?tiii:r  ]»  Il  rernpereur  Napoléon 
ni«  iiiln  ii  du  senal-conservateur^et 

Î»uurv  a,  quelque  temps  après,  de 
a  sénatorerie  de  Chambord.  En 
octobre  1 806 ,  il  présida  1«  collé* 
go  électoral  du  département  de 
Loir<et*Cber.  Le  i*'a?ril  18149 
il  vota  ta  création  d'un  gouverne- 
men!  prorî^oirc  el  In  déchéance 
de  renipereur.  11  lut  nommé  pnir 
(le  France  par  ordonnance  du  4 
juin,  après  la  première  rentrée 
du  roi  ;  ne  fit  point  partie  de  la^ 
chfimbre-baute  pendant  les  cent 
jours^  en  i8i5«  et  y  tut  rappelé 
tors  de  la  création  de  la  nouvelle 
chnntbrela  même  année.  Son  fds, 
le  comte  Henri  Tascher  de  la. 
l*ACERiE,  inaréchr»l-de-carop ,  of- 
ficier (le  In  léjîion-d'hoiineur  el 
chevalier  de  SaiiU-I<uuts ,  entra, 
dès  sa  première  jeunesse  9  au  8er< 
▼ice  militaire  9  et  se  distingua  en 
plusieurs  occasions  par  ses  talens 
et  sa  râleur.  Long-temps  attaché, 
avec  le  grade  de  capitaine  à  l'état- 
nj,ii'>r-ir/'nr f  ;d  de  rarméc ,  il  fut 
nomme  chet  (le  bataillon  le  t  .\  lé- 
vrier 1B07,  **t  fut  ciiipiuye  eti  Jîs- 
pagne,  où  il  siguala  de  nou' 
reau  à  la  batHÎUe  d*Esploosa.  Le 
roi  loseph  le  nomma  alors  on  de 
ses  aides-de-camp  avec  le  grade 
de  colonel.  Il  fut  promu  à  celui 
de  général  de  brigade  le  17  fé- 
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vrîcr  1814*  et  créé  eheralier  de 
Sainl-Lonis  le      aoftt  suivniif. 

TASCHEREAU  DEFARGLES 
(N.)  ,  ancien  fabricant  de  draps, 
est  né ,  ilans  les  province»  méri- 
dionales,  vers  ijSo.  11  adopta  les 
principes  de  la  révolution  arec 
cette  eialtallon  qui  fit  éclore  de 
grandes  Tertus  ou  entraîna  dans 
grands  excès.  D*un  caractère 
porté  à  l'indépendance,  sans  a- 
V  Hr  fail  le  mal,  il  s%"if  (rouvé  as- 
socié avec  des  hommes  qui  ont  en 
une  fatale  renommée,  entre  au- 
tres IVobespierre.  Celui-ci  lui  fit 
donner,  àTépoquc  du  régime  de 
la  terreur,  en  i^gS»  différentes 
missions,  et  il  derait  remplacer 
à  Madrid,  où  il  se  rendit,  Tanibas- 
deur  BonrL'f'ins: .  lorsque  la  guer- 
re éclata  eulrt  I  t  I  raoce  et  l'Es- 
pagne. Il  revint  dans  sa  patrie, 
et  fut  membre  d'un  comité  révo- 
lutionnaire» dont  l'existence  finit 
au  9  thermidor  an  a  (  2 1  juillet 
1794)  9  époque  de  la  chute  de  sou 
protecteur.  Entraîné  dans  celte 
chute ,  il  fut  arrêté.  Faute  de  preu- 
ves,  il  rrdrvint  libre  presque 
aussitôt.  En  J  jîifi.  il  figura  dans 
rinsurrecfion  du  cauip de  Grenel- 
le, el  peu  à  prés  dans  rallaire  de 
Babeuf*  Il  était ,  en  1 799 ,  mem- 
bre de  la  société  du  Manège.  Le 
ministre  de  la  police*  Durai,  à 
qui  il  fut  dénoncé  comme  iv  tut, 
dans  un  écrit,  préconisé  Robes- 
pierre. If  fft  nrvélrT  el  confluîre 
au  Temple  ;  les  évéueineus  du  jo 
prairial  lui  v  du reol  sa  mise  en  li- 
berté. Toutes  les  accusations  pur- 
tées  contre  M.  Taschereao  de 
Fargues ,  soit  avant,  soit  après  le 
9  thermidor,  n*ont  pu  être  prou- 
vée.H;  cependant  il  inspira  cons- 
tamment de  la  défiance  du  gourer* 
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nement  impérial,  qui,  après  lui  a- 
voirenrorc  ravi  sa  liberté  (le  ao 
juillet  1807),  l'exila  de  Pnris,  et 
le  mit  souâ  la  surveillance  tic  la 
baule-police.  Sous  le  gouverne* 
ment  royol,  il  e»t  resté  iranqyille. 
M.  Taschereaude  Fargiies  a  pu- 
blié :  1*  Epttre  à  Mmmtlien  Ro^ 
hes pierre  aux  enfers,  i^qS,  în-8*; 
2*  !e  gouternement  Napoltonien  , 
Ode  à  la  vérité^  Pari:»)  iHis,  in- 
8";  5"  de  la  nécessité  d'un  rap- 
prochement sincère  et  réciproque 
ëntreies  répubUcâins  «f  (es  rçyaliê" 
îea^  Paris,  i8t5,  io-8*;  li*  Oiie 
à  ta  clémence  poiitique  et  réeiprtH 
fiie,  i8i5,  in-8*. 

TASSOM  (ALEXàRDiiE) ,  né  en 
17/19»  Collnl'o,  tlans  la  Sabine, 
defccnrîaîl  fi  Une  branche  de  l*il- 
lu&tre  lainilU:  tlt; (  !•  nom ,  ancien* 
nement  établie  à  Feruio  et  à  Fer^ 
Yare.  £nvojé  à  Rome,  il  Ot  ses  è* 
todes  à  ToniTmitè  delà  Sapienza, 
où  il  prit  le  grade  de  docteur  en 
droit.  En  ircquenlant  assidue- 
ment  If  hnrrenii  (la  Rota),  ii  se  fil 
rcniaKHK  r  à  Mgr  Ilcrzan,  dont  il 
devint  ie  ^ecrélairc.  J^-orsque  ce 
prélat  fut  élevé  à  la  dignité  de 
cardinal,  Tasaoni  reprit  ses  an» 
elennes  fonetions,  «t  en  il 
fit  partie  de  deux  commiisiuns 
créées  A  RoMit  ,  aprè*  le  départ  de 
Tarmée  française.  Ces  services  lui 
o!)tinrent ,  on  i8o!>,  la  place  d'au- 
diteur de  Rota  ,  de  la  ville  de 
Fcrrnrr ,  où  il  &c  voua  entièf'e- 
iiicul  a  réglise,  en  prenant  les 
ordres  ecciésittstiques.  Un  ouvra» 
ge  qu'il  avait  publié  pour  la  dé- 
fense de  la  religion  chrétienne  > 
attira  sur  lui  Taltention  do  Pie 
VII,  qui.  en  181 5,  l'appela  au- 
près de  lui  en  qualité  d'auditeur. 
IMacé  sur  le  chemin  déshonneurs^ 
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il  allait  ^;tre  revêtu  de  la  pourpre 
romaine , lorsqu'il  mourutàKome, 
le  5i  mai  1818.  Son  ouvrage  est 
intitulé:  ia  Religione  dimostrata  e 
éifesûf  Eome^  1805-1808»  3  vol. 
In«8% 

TAUENZIEN  -  WITTBNBERG 

(  LE  COMTE  ],  général  prussien  » 
chevalier  et  commandeur  de  plu- 
sietjrs  (trdres  ,  est  issu  d'une  fa- 
mille diàlingiiée,  et  fui  d^-s  î^a  jeu- 
nesse destiné  au  service  militaire. 
Constamment  employé  contre  lu 
France,  et  quoiqu'il  fût  rarement 
heureux  dans  ses  attaques,  il  par- 
vint rapidement  oux  premiers 
grades  militaires.  En  1806,  atta- 
qué à  Sloff  par  un  corps  des  divi- 
sions Soiill  et  Davoiisf,  Il  fut  forcé 
de  se  replier  sur  Scliieitz  et  Nt  tis- 
tadt.  Ce  mouvement  fut  suivi  de 
la  bataille  d*Iéna,  où  le  général 
de  Tauenalen  Tut  blessé.  Accusé 
d'avoir  favorisé  l'iosuiYectlon  de 
Schill  [voyez  ce  nom),  il  fut»  sur 
la  demande  du  gouvernement 
français,  suspendu  de  ses  fonc- 
tions de  commandant  militaire  de 
Brandebourg ,  et  traduit,  avec  le 
général  Le^tucq,  devant  une  com- 
mission militaire,  qui  néanmoins 
déclara  qu'ils  étaient  exempts  de 
reproches.  Le  général  Tauenxien, 
réintégré  par  suite  dans  son  em- 
ploi, commanda,  en  i8i5,  le  4* 
corps  prussien,  qui,  avec  le  5* 
corj»><,  commandé  [)ar  le  comte  de 
Bulow,  formaient  la  g^anche  de 
l'armée  combinée.  Lu  u5  août 
i8i3,  il  repoussa  le  général  Ber- 
trand Â  Gross  Bceren,  et  le  fut  à 
son  tour  le  5  septembre  suivant  à 
Lejda.  Le  6,  il  soutint  avec  cou- 
rage de  nombreuses  attaques  îx 
DennewilL.  Onie  jotir?  après,  il 
s'empara  de  la  position  de  Muhi- 
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berg;  mois  le  12  octobre,  à  Oes- 
Sau,  il   fut  COUipietetiicut  jjaUu 
par  le  maréchal  Ney.  Quelque 
temps  après,  il  entra  ùTorgau  par 
capitulatioOy  et  le  is  jaofier  i8i4« 
à  Witlemberg,  d'où  il  se  di- 
rigea sur  iUagdebourg,  défendu 
par  ie  génf^r  i)  Leinarroi?.  Il  signa 
avec  ce  dci  uiL  r  ,  {\  la  fin  d'avril  » 
une  suspeiibiod  J'aKueSy  et  fut 
récompensé  de  bcs  ^erviccis  par  la 
grantrcrolx  de  fer,  que  ie  roi  de 
Prusse  avait  créée  eu  i8i3.  Pen- 
dant les  €ênt  jourtf  en  i8i5tle  gé- 
néral Tatienzien  fut  nommé  com» 
mandant   du  6*  corp?  d'année 
prussien,  qui  pénétra  eu  Franct; 
et  occupa  une  partie  de  la  ci-de- 
vant province  tle  Bretagne.  Il  a- 
dressa  aux  liabilans  plusieurs»  pro* 
clamations  I  et  reput,  eo  1816»  de 
l'empereur  d'Autriche  la  croix  de 
commandant  de  l'ordre  de  Marie- 
Thérèse.  Ce  général  mourut  le  90 
février  1825,  à  l'Age  de  64  ans. 
TAt'!SAY(c.  le  Suppl.  decevol.) 
TAbPlN  (le  babon  N.  ),  né- 
ral  de  division,  cuiamaudaiil  de  la 
légion-d'huuueur,  naquit  à  Pari^}, 
et  fut  un  des  premiers  braves  qui 
entrèrent  dans  les  armées  françai- 
ses en       ;  il  fit  avec  distioctioa 
toutes  les  guerrei»  du  temps  de  la 
république.  En  1800,  étant  alors 
chef  rie  batailioo,  il  se  distingua 
daii3  unedys  ailuirei;  qui  précédè- 
rent la  journée  de  iMarengo,  et 
plus  tard,  étant  colonel  du  io3* 
d'inlaoterie  9  il  prit  (1806]  sa  part 
de  la  gloire  dont  se  couvrirent  qua- 
tre mille  ^ix  cents  Prançais,qui,au 
combat  de  Diersleia  »  vainquirent 
trente  mille  Russes.  A  la  suite  de  la 
bataille  d'Austerlitz ,  rempen  iir, 
toujours  eniprcssc  de  réeouipeu- 
i>er  les  grands  courages^  le  nom- 
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ma  commandant  de  la  légion- 
d  iioiiiieur.  Devenu  général  de  bri- 
gade,  il  ne  larda  pas  ù  être  nom- 
mé général  de  ditision  »  et  se  fit 
remarquer,  tant  par  sa  bratouro 
que  par  ses  talens,  durant  la  guef^ 
re  d'£spagne.  Le  duc  de  Daima- 
tie,  commandant  en  chef  l'armée 
des  Pyrénées  en  1814»  ayant  en- 
voyé successivement  vers  Paris 
la  meilleure  partie  de  ses  forces, 
ne  put  défendre  l'entrée  de^lâ 
France.  Contraint  de  reculer»  il 
ne  refusa  pas  à  Orthes  le  combat 
que  lui  présenta  l*enoemi.  Dans 
cette  circonstance,  le  général  Tau- 
pin  se  distingua;  mais  tn  nombre 
l'emporta  sur  la  vaillance,  il  fal- 
lut eff»icluer  la  retraite',  elle  eut 
lieu  en  bon  ordre  ;  il  de  dirigea  sur 
Toulouse.  Lliésitation  des  An- 
glais A  nous  attaquer  dans  le  der- 
nier poste  ne  prouva  pas  en  ta-' 
veur  de  l'habileté  de  leur  géné- 
ral. Il  prit  toutes  les  fausses  me- 
sures qui  pouvaient  compromet- 
tre ses  succès;  la  multitude  de  se> 
troupes  couvrit  ses  fautes,  rt  à 
force  de  sang  versé ,  il  suppléa  au 
manque  de  génie.  L'histoire  dira 
comment  en  peu  de  jours»  etavec 
de  faibles  moyens»  les  Français 
élevèrent  d'immenses  retrancbe- 
mens  qui  enceignirenl  Toulouse. 
Le  10  avril  l'attaque  eut  lieti  :  le 
général  VVeliinglon,  déployant  ses 
immenses  colonnes,  marcha  pour 
attaquer  de  front  les  redoutes  qui 
couronnaient  les  coteaux  do  Lecs. 
Le  général  Taupin  était  chargé  de 
les  défendre  avec  environ  trois 
mille  combattans;  de  sa  position 
dépendait  te  i-ucc^s  de  la  journée. 
Tout  fait  présumer  qu'elle  aurait 
éclairé  notre  dernière  victoire; 
mais  le  général  Xaupio  »  emporté 
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par  son  impétuosité,  sortit  des  li- 
gnes qu'il  devait  (h'-fcndre  ,  et  a- 
^trè.^  avoir  mis  les  cnDonis  «*n  dé- 
ronlc,  se  trouva  enveloppe  par 
eux  ;  il  le»?  chnr<i^ea  de  nouveau  et 
se  dégugea  ;  il  ne  put  réparer  le 
mal  qu'il  avait  fait.  Une  balle 
qa*îl  reçut  vers  la  lin  de  Tactian  » 
termina  sa  fie  :  il  expira  entre  les 
deux  portes  de  Saiat-£tienne,  sur 
les  onrc  heures  du  matin.  Les  sui- 
tes (le  cetlc  bataille  sont  connues 
et  a)>parti('onent  à  la  notice  du 
maréchal  Soult.  LA  on  verra  avec 
quelle  constance  vingt  mille  Fran> 
jiaisdispntèreni  la  victoire  à  quatre- 
vingt  mille  étrangers;  lassés  ci 
non  Taincus,  te  surlendemain  do 
la  bataille,  ils  abandonnèrent  Tou- 
louse librement,  e»  s  tns  être  pour- 
suivis. Les  ennemis  n'auraient  pu 
tenir  devant  eux ,  si  1  armée  des 
Pjrènée.s- Orientales  eût  pu  venir 
en  partie  à  leur  secours.  L'his- 
toire dira  les  vrais  motifs  qui  s'op- 
posèrent è  cette  réunion;  elle  eût 
peut-être  sauvé  la  France  du  |cttg 
étranger. 

TAV  F.Ali  (Loiris-JosKPn)»  m*»tn- 
hre  de  la  convention  nationale,  et 
niessnj^er-d'i'lal,  était  propriétaire 
ù  l'époque  de  la  révolution,  dont 
il  adopta  les  principes.  Nommé 
successivement  à  des  fonctions 
moniiMpales  et  administratives 
dans  le  départementdu  Calvados, 
qu*il  habitait  ,  il  leriit  des  élec- 
teurs de  ce  département  une  nou- 
vt  ilt;  marque  de  confiance  dans  sa 
nomination,  au  luoiâ  de  septem- 
bre 179a*  de  député  à  la  conven- 
tion nationale,  oA  il  ne  commeiH 
ça  à  se  faire  remarquer  que  dans 
le  procès  du  roi ,  en  votant  evec 
la  majorité.  Il  s'était  prononcé 
pour  rappel  au  peuple,  et  son 
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vote  même  se  terminait  ainsi  : 
«  Nous  avons  dri  laré  ,  à  Tunani- 

•  rnité,  Louis  convaincu  du  crime 
«de  haute  trahison.  Ce  crime  mc- 
«•rite  ia  mon  ;  mais  après  Tavoir 

•  prononcée,  gardons-le  comme 
»  otage,  et  suspendons  l'eiécotion 
»  jusqu'au  moment  où  les  ennemis 
s  tenteraient  une  invasion  sur  no» 

•  tre  territoire.  Mon  opinion  n*a 
ode  force  que  pnree  qu'elle  est  in- 
odivisible.  »  i>l.  Taveau,  depuis 
ce  moment,  montra  de  la  modé- 
ration «t  un  zèle  désintéressé  pour 
le  maintien  du  gouvernement  ré- 
publicain. On  le  vit,  le  5  décem- 
bre 1^,  attaquer  avec  force  les 
commissions  executives,  et  leur 
reprocher  ime  organisation  mo- 
narchique, et  plus  particulière- 
ment de   nombreuses   dilapid  i~ 
lions;  ii  deniKHi  i.  en  terminant, 
qu'elles  fussent  auppriftjccs.  II  dé- 
fendit M.  Garât,  attaqué  par  Ou^ 
mont  (  du  Galvodos  )  ;  le  as  mai 
1795,  il  signala  le  mauvais  esprit 
des  tribunes,  que  dirigeaient  les 
ennemis  de  la  convention;  eniin, 
il  prit  la  délVu^r  rîe  R()bcrl  Lin- 
del ,  dont  Goupj  dennifidail  l'ar- 
restation. M.  Ta  veau  lut  compro- 
mis dans  la  correspondance  saisie 
cbes  Lemattrc;  il  s'en  inquiéta 
peu  et  ne  fit  même  A  ce  sujet  au- 
cune réclamation .  La  session  con- 
ventionnelle terminée  ,  il  refusa 
le  titre  de  député  de  Saint-Domin- 
gue. Libre  depuis  quelque  temps 
des  fonctiouH  lt-gi>laiives,  il  allait 
retourner  dans  ses  foyers,  lors- 
qu'on lui  olTrit  Teuiploi  de  uiessa- 
ger-d'état  du  trlbunat  ;  il  Taccep- 
ta,  et  passa,  après  la  dissolution 
de  ce  corps,  au  même  poste  près 
dn  oorp^-législatif.  U  l'occupait 
encore  lors  des  événemens  politi-, 
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ques  de  181 4,  Pnr  siiile  de  In  loi 
dite  d*aniiii^iie  ,  du  13  janvier 
1816,  il  a  été  forcé  de  sVxpii trier. 
On  ignore  oè  il  i*ei>t  réfugié. 

TAVBMEi(  lW),  né  à  Tou- 
loiue  dan»  le  18^  siècle,  enira  dans 
la  carrière  ecctéstastiqua;  mais 
il  sacrifia  plus  soufent  aux  muses 
«es  devoir;»  reli^îetix.  Il  fil 
peu  de  sennooif,  Ttiais  un  grand 
nombre  de  vers.  La  réToluiion  le 
compta  puraii  ses  partisan5.  ii  pro- 
fita des  eirconstanees  ponr  rentrer 
dans  la  vie  cifile.  Nommé  souvent 
foncUonnairB  publie» et  enfin  com* 
ini^'^atre  du  dlrectoire'cxécutify  il 
prêcha  les  vertus  répulilicnincs 
dans  le  temple  de  ia  Raison.  Plus 
lard,  il  prononça,  dans  une  séance 
publique  du  l^  céedeTouiouse,  Té- 
loge  funèbre  de  Marmontel ,  dans 
lequel  on  trouve  plusieurs  particu- 
larités sur  les  premières  années  de 
ce  littérateur  estimable,  trés-dif- 
fèfentes  de  celles  consignées  dans 
les  mémoires  qn*il  a  donnf'  >.  Ta- 
verne, il  IV.xemple  de  Dcsforp^rs 
Maillard,  se  cacba  sou«  un  nom 
féminin;  il  prit  celui  de  madame 
Vétéran ,  et  vit  cette  mjrstification 
littéraire  réussir  comme  la  pre- 
mière* Souvent  les  secrétaires  per> 
pétoels  des  sociétés  littéraires  fi- 
rent réloge  complet  de  celte  dame 

qnî,  «uivan!  Tiin  d'entre  eux,  vf- 
nait  <nti'mcn(<r  le.  Jiuinhre  des  m«- 
ses  sans  quitter  if  chœur  des  grâces. 
Taverne,  sous  son  déguisement, 
prit  la  défense  des  vêtemens  légers 
portés  par  les  dames  dorant  la  ré- 
volntion  ;  son  ouvrage  est  intitulé: 
Lettre  (Cane  grmuC tante  à  unê  fié* 
Ute*niice  sur  tes  modes  grecques. 
Le  S)ij<'t  éfaît  traité  d'une  mnnit're 
assez  piquante.  Il  (jtdes  vers  pour 
l'empereur  Napoléon;  reçut  de 
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r;icrnléiTiie  de  Montiiiihan  im  prix 
de  poésie  pour  son  ouvrage  ayant 
pour  titre  :  De  l'Influence  des 
mœuTê  sur  iês  tâiens;  Épitre  êttm 
pér$  à  S0H  fiés,  et  fut  couronné 
plosieurs  fois  aux  feux  ftoraox  ;  il 
comptait  parmi  les  mûttrt*  de  cel- 
le académie.  Taverne  moumt 
quelques  nnnéen  \\y.\n\  la  chute  du 
go u  ve  m  e  111  en  t  i  t  n  f  r v.  r  i  ,1 1 , 

TAYLOR  (Thomaï*),  écrifain 
anglais,  savant  helléni^te«  com- 
munément surnommé  te  PMqwH  - 
ekn^  naquit  à  Londres  en  t  ;'5B,  de 
parens  pauvres  t  qui  ne  pnient 
donner  que  peu  de  soins  \  sa  pre- 
mière éducafion.  Il  se  destina  d*a* 
bnrdau  niini^tfTP  sacré,  el  TmI  pîn- 
cé  i  rr«ge  de  neuf  ans  dan>  régliï.c 
de  Saint-Paul;  mais  il  changea 
d'avis  ù  quinze,  et  s^  rendit  auprès 
d'un  parent  qui  était  officier  du 
port  de  $heemess«  et  y  dirigeait  les 
travaux  de««  cb  an  tiers  de  la  marine. 
Li^  le  jeune  Ta^orlrou  va  le  moyen 
de  se  livrer  à  son  ^oill  pour  Télude 
d(^s  mathématiques,  fJnn<;  Itî^qfiel- 
les  il  fil  de  rapides  progrès.  Après 
trois  ans  de  séjour  h  Sheerness,  il 
8*attacha  à  un  célèbre  prédicateur 
non-conformiste,  qui  lui  enseigmi 
les  premiers  élémens  du  latin  et 
do  grec»  et  dès-lors  il  s*appliqua 
avec  une  ardeur  in fetîgable  à  l*é- 
tndc  des  langues  anciennes.  Il  re- 
prit le  dessein  d'entrer  (Inns  les 
ordres,  se  rendit  ù  AUeideeu  pour 
achever  ses  études  théologiques; 
mais  un  mariage  d^inclination 
qoll  eontracta  de  bonne  beure^  et 
les  embarras  qui  en  résultèrent , 
rempêchèrent  de  suivre  ce  prt^et. 
Luttant  long-temps  avec  courage 
contre  riuforfune,  et  né  avec  une 
constitution  frêle  et  délicate,  il 
parvint  cependant,  à  force  d'appli- 
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cation  et  de  persévérance ,  à  exé- 
cuter des  travniix  îiiinn'nses  Hnns 
Hii  carrière  littéraire,  donnant  ain- 
si un  nouvel  exern[i1e  de  totit  ce 
qu'une  volonté  icrmc  peut  obte^ 
nir»  même  4*oii  corp»  débile.  A- 
l^rèi  «voir  été  foreé  d'accepter, 
fiour  SttbMBter«  une  place  de  sou»- 
tnaftre  dans  une  école  »eoonduire«t 
il  entra  qnelque  temps  nprè«,  en 
qitnlilé  de  commis,  dan»?  iiuo  mai- 
son ilf  hrinque  ,  où,  tout  en  rem- 
pliss.uil  avec  exactitude  ses  de- 
voirs, il  trouvait  les  moyens  de 
eontinucr  te»  études  fa?orites«  A- 
rîMole,  Plelon  et  leurs  eommen» 
laleurs  furent  recherchés  arec  as- 
siduité. Il  fit  aussi  un  cours  de  chi- 
mie, et  conçut  Pidée  de  la  ilécou- 
verle  d'une  lampe  perpétuelle. 
Après  piusieurs  eS5ni>,  qui  prou- 
vèrent au  moins  son  intelligence 
et  un  esprit  inventif,  il  se  hasarda 
de  mofilrer  un  éehaolillon  d*uu 
nourel  éclairage  phosphorique  à 
la  grande  taverne  des  francs-ma* 
çons  de  Londres.  L'expérience  fut 
déran'îéc  par  un  nccident  impré- 
vu, et  n*eul  ainsi  qu  un  succès  in- 
complet,  mais  elle  procurai  M. 
T.'iylor  quelques  amis  et  des  protec- 
teurs. Le  mérite  réel  manque  ra- 
rement en  Angleterre  des  secours 
•t  des  encouragemens  nécessaires 
pourse  produire  avecavantage.31. 
ïajlor  quitta  la  maison  de  banque, 
et  fit  des  cour?  publics  de  ^rec  et 
de  philosophie  platonicienne.  F^e 
savant  M.  Meréditb  lui  fountit 
ensuite  les  fonds  nécessaires  pour 
Timpression  des  traductions  suc- 
cessives de  tous  les  écrits  d'Aris* 
tote  et  de  quelques  autres  ouvrages 
grecs ,  traductions  qui  furent  des 
plus  favorablement  accueillies  du 
public»  et  qui  établirent  la  réputa* 
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tion  hellénique  de  leur  auteur. 
Nomrtin  secrétaire-adjoint  âc  ht 
so(  icit:  pour  rencourngemenl  dt? 
arib,  ikà  to.iriufaclures  el  du  com- 
merce, il  se  trouva  par  cette  place 
en  relation  a? ee  le  duc  de  Norfolk, 
protecteur  éclairé  des  lettres  et  des 
sciences,  11*  Taylor  fit  paraître 
sens  les  auspices  et  aux  frais  de  co 
seigneur,  son  excellente  traduc- 
tion des  oeuvres  de  Platon,  qui  é- 
triidii  au  loin  sa  renommée  va  lui 
a>sura  enfin  un  sort  plus  indépen- 
dant. Les  principaux  ouvrages  de 
ce  sarant  sont  :  t*  Elémau  itumf 
nouwêiU  mélkûiê  dé  TMotmer  en 
géométrie^  1780,  in-8*;  %*  ffymnê 
^Orphée,  traduit  du  grec  avec 
une  Dissi'rtatîon  sur  In  rie  et  la 
théologie  d'Orphr'r,  1787,  io-ia; 
3*  Sur  le  Bmtf^  traduction  du  grec 
de  Plotiuus,  «787,  in-12;  4* 
Commentaires  philosophiques  cl 
mahémêUqtuê  de  Proeiiu  star  Ea^ 
dide^  traduits  du  grec»  %  toI.  in«6*» 
1 783  ;  5*  Dissertation  sur  les  wyt* 
téres  (fEleutis  §t  de  nm  rhns,  i 
vol.  in-8°.  T/^î  Phœdo  de 
Platon  ou  Dialogue  sur  la  beauté 
et  l'amour,  iM-4*,  1792;  7*  Craty- 
lus,  Phœdo,  Parmenideset  Timœus 
de  Platon,  avec  des  notes,  i  vol. 
tuo8*,  1793;  8*  StdUuU  sur  iet 
diêtm  0t  lê  monda^  traduit  du  grec, 
1  vol.  în-S%  1793;  9»  la  Fable  de 
Cupidon  et  Psyché,  traduite  du 
l:itin  d'Apulée,  i  vo!.  in-8*%  I705; 
10*  Description  de  la  Grèce  par 
Pausanian ,  avec  des  noies  ,  5  vol. 
in  -  8° ,  1 794  ;  1  »  *  Méiaphjsiffdê 
d*Jristotef  traduite  du  grec,  ivol. 

f  >  BUeowTM  d§  Vtm^ 

pertwr  Juiien  »  traduits  dti  latin , 
in-8*  ;  1 3*  cinq  JÀwreê  d»  Phtlnust  \ 
in  8*;  i/i"  Réponse  au  supplément 
du  docteur  GUUu  à  $on  ënafyse  des 
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ativres  d* Arislote,  in-8°,  1804  ; 
i5*  Œvnrtë  Ht  PUiàn,  traduites 
du  grec  9  5to1.  i8o4;  16* 
J^iaertations  dê  Mosime  dê  Tyr, 
traduites  du  grec,  2  vol.  in*ia« 
l8o4  î  1 7°  Mé  langes  en  prose  et  en 
vers,  in -8'",  1806;  iH"  P/tysique 
Arlslote,  Iraduitedu  grec,  in-8°, 
180G;  \ty'  l' Organon  ,  ou  Traité 
de  logique  d' A rislvLe,  •Soj'J 
a.o\Èiémin$  de  h  vtëiê  uriihméii~ 
que  dêê  infinis,  in-4%  1809;  ai* 
€Eu9rê$  eompUlu  tfJrUMe,  g 
Tol.  iii-4*  >  furent  impri- 

mées qu'au  nombre  de  ^5  exem- 
phiirc?  ;  22"  Histoire  de  la  restau- 
ration de  la  religion  de  Platon  , 
in-4*î  25°  Dièyscrtation  sur  les  nul- 
lités et  les  séries  divergentes^  in-4''t 
a4*  NouvelU  édition  du  lexieon  grec 
ttBedirie,  avéc  ootea  et  addîtieos 
considérables  j  10-4*  «  i8o3.  M. 
Taylor  est  ausi^i  collaborateur  du 
tiew  Monthly  Magëùnê,  et  a  en 
outre  l'oiirni  un  grand  nombre 
d*articlcs  intéressant  sur  Ii  my- 
thologie y  l'histoire  ancienne,  la 
phih)logie  et  les  walhéniali(|ut.-<, 
aux  principaux  ouvrages  périodi- 
ques de  l'Angleterre. 

TAYLOR  (JoBii),  lieutenaoc- 
colonel  anglais,  long-temps  em- 
ployé dans  rinde  à  rétablisse- 
ment de  Bombay,  a  publié  plu- 
sieurs oijvraj^es'  scienîifiques  et  re- 
lations de  voyages  très-eslimés. 
Les  principaux  sont  :  i"  Considé- 
rations sur  la  possibilité  et  les  a- 
vanttgêê  d'unê  canmanieaiion  pla$ 
directê  êntrê  /«  Grtandê^Bretagne 
êt  ses  possessions  dam  tlndê^  1 
Tol.  in-8%  Voyage  (t An* 

f^leterre  dans  l'Inde  fuit  en  1789, 
par  fe  Tyrot,  Venise,  Scandaroon, 
J  ('  p  ,  ci  par  le  grand  Désert  jus^ 
tju  u  liassorOf  avec  des  instructions 


TEl 

pour  les  voyageurs  et  uns  noté  des 
frais  dê  voyage,  a  vol.  in-8«,  1 799  : 
l'intéressante  relation  de  ce  voya- 
ge a  été  traduite  en  français  par 
M.  de  Grandpré  ;  5"  Lettres  poti- 
tiques,  commerciales  et  militaires 
sur  l*lnde,  contenant  des  obsirva- 
tiotis  sur  des  sujets  importans  aux 
inlèrêts  de  l* Angleterre  dans  l'O- 
rient, i  vol.  iu-4'»  *8oo;  4*  ^ 
Guide  indim,  oa  iê  Compagnon 
du  voyagsur  sn  Europ9  et  tn  Asiê, 
1  vol.  in- 8',  1807. 

TËISSEIRE  (Camille),  ancien 
négociant,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés ,  né  à  Grenoble 
vers  1770.       parent  de  M.  Cre- 
tet,  cx-ministre  de  l'intérieur,  et 
beau-frère  de  MAI.  Suvoie-RoUiu, 
Casimir  et  Alexaudre-Perrier» dé- 
putés; il  fut  nommé,  sous  le  ^o* 
veroement  impérial  ^  sous>préfet 
de  Tournon  ;  mais  il  exerça  peu 
cet  emploi,  que  lui  rendaient  pé- 
nibles los  mesures  commandées 
par  les  lois  sur  la  con*4triplion, 
Kenlré  volontairement  dan»  l.t  vie 
privée,  il  reprit  son  ancienne  pro- 
fession, et  ne  reparut  sur  la  scène 
politique  qu'en  1819,  comme  dé-» 
puté  du  département  de  l'Isère* 
qui  Tavait  élu  eu  remplacement 
de  M.  Grégoire,  ancion  évêquede 
Blois  (r<>y.  Gbbgoire).  M.  Tcî*-*t  î- 
re  prit  place  au  côté  gauche.  Dans 
la  discussion  de  la  nouvelle  loi  de<i 
élections,  il  appuya  l'amendemenl 
de  M.  Desrousseaux,  qui  conser- 
vait l'électîoD  directe*  «Si  dans 
cette  effrayante  discussion,  dit-il, 
vous  vous  obstines  ù  montrer  une 
précipitation    insultante ,  vous 
vous  couvrires  et  le  gouverne- 
mmt  >p  rnnvrîrfi  lui-même  d*on 
blâme  iittiVa^ablo  aux  yeux  de  la 
nation.  «  Le  10  juin  il  propose  un 
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ntaendement  tendant  à  ce  que  les 
électeurs  aient  la  liberté  tle  faire 
écrire  secrètement  leur  vote*  ou 
de  le  faire  écrire  non  par  un  mem- 
bre du  bureau»  mais  par  un  ëlec* 
leur  à  leur  cboii.  Dans  la  séance 
«lu  i6y  aprèA  avoir  exposé  la  misè- 
re des  vicaire;?  de  cainpag^ne,  qui 
ne  reçoivent  que 'iSo  (Varfc^,  otl'a- 
voiropposéeaulu\e(ie5  li.mts  fonc- 
tionnaires L>culôi<ia.sli(](ies ,  a  qui 
cumulent  d'coorme&  tt  aitemens»» 
il  propose  sans  succès  des  rédoc- 
tiuos  sur  le  superflu  de  ces  riches 
prélats»  et  demande  que  le  traite- 
teinent  des  pauvres  vicaires  soit 
portéà55o  francs.  M.  Camille  Teis* 
seire  a  voté  contre  les  de«ix  lois 
ilVxc»  [)iM)i),  el  avec  les  qS  ineui- 
liitîj,  contrn  \v  nouveau  syslcme 
électoral.  Sut  li  en  1823,  par  suite 
de  la  dissolution  totale  de  la  cham- 
bre, il  n*a  pas  été  réélu  depuis. 

TENGN AGEL  (  Ziiioii-GviL- 
LAVHi-Ainri-LoviSf  baron  de),  an- 
cien colonel  du  9'*  régiment  des 
tirailleurs  de  la  garde  impériale 
de  France  ,  el  depuis  cîu  ùlr  tlivi 
.sîon  du  personnel  de  i  .n  ini  <- 
royale  des  Pays- lias  ,  est  ne  à 
Breda ,  en  Il  entra  dans  la 

carrière  mlliloire  dès  sa  jeunesse^ 
et  dut  un  rapide  arancement  é  sa 
brafoure  et  ii  des  talens  très*dis- 
tingués.  Dans  Tespacede  cinq  ans  1 
après  avoir  passé  par  tous  les  gra- 
de<J ,  il  ohtiril  celui  d^officiclp  sn- 
pet  leur.  Le  colonel  Tengnaget  fut 
•îtMivent  cîlé  pour  sa  belle  con- 
duile  à  1  année  d'£spagnc  ;  en 
i8i3,  il^  rejoignit  In  grande-armée 
française  en  Allemagne,  et  prit  le 
commandement  d'un  nouveau  ré- 
giment de  tirailleurs ,  compoté 
d*orphelins  tirés  des  hospices ,  et 
connu  sous  le  nom  û^  PapilUs  de 
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ia  gardé.  Sous  la  conduite  de  son* 
chef,  ce  corps  ût  des  prodiges  de 
valeur  aux  batailles  de  LntEen» 
de  Bautien  et  de  Wurtichen.  A. 
la  fin  de  la  campagne  y  le  colonel 
Tengnagel  obtint,  pour  prix  de 
son  intrépidité,  la  croix  d'olTirier 
de  la  légion-d'honncor ,  fut 
nommé  adjudant  ct)mniaudant 
d'une  division  de  la  garilc  impé- 
riale. Il  servit  avee  la  nit'-me  dis- 
tinction,  Tannée  suivante,  sous 

les  ordres  do  lieutenant -général 
Maison  »  prit  part  à  tons  les  com- 
bats livrés,  au  commencement  de 
i8i4»  dans  les  environs  d'Anvers^ 
et  fut  grièvement  blessé  dans  une 
de  ces  affaire-s  brillantes ,  si  vivc- 
incnl  disputées.  SY-lant  en'*uite  je- 
té dau>  la  place  d'An  ver.'i,  il  contri- 
bua a  ^a  défense  jusqu'au  27  mars 
de  la  même  année.  Il  fut  proposé 
par  son  chef  au  grade  de  général 
de  brigade,  mais  l'interruption  des 
communications  et  la  rapidité  a- 
vec  laquelle  les  évéoemensse  suc- 
cédèrent à  celle  époque  ,  empê- 
chèrent Texpédition  de  sou  brevet. 
De  retour  dans  sa  patrie  après  la 
création  du  imuvcau  royaume  des 
Tays  >  Bas,  il  fui  d  abord  admis 
dans  son  grade  de  colonel  »  et  en- 
suite employé  au  ministère  de  la 
guerre. 

TENNEiMANiy  f GvnuvMB-A* 

médéb],  célèbre  philologue  alle- 
mand ,  est  né  près  d'Erfort  ^ers 
i^tii.  11  est  professeur  de  phiioso- 
phie  à  Tunivcrsilé  d'iéna ,  et  <:oU 
iaborateur  de  la  gazelle  littéraire 
de  cette  ville.  Ses  principaux  ou* 
Trages  sont:  i^HMQmitionê: ndm 
êit  êukjêetam  aiiqaod  tmimi,  nobit' 
quâ  eognosci  pùêsU?  accédant  qum^ 
dam  dubia  contra  Kunlil  senten- 
iiam,  léçat         iD-4*9  ^*  Doc- 
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U'ines  et  op  'mions  des  disciples  de 
Sœrêtê  sur  tlmmarHlHé  4»  tAmê, 
ibldM  1791,  in-8*;  ^Sytièmêdêia 
Iphltçtophie  dé  PUUcn,  Leipsick» 
■79^179^  4  volumes  grand  in^\ 
Ces  ou  frageti  ont  répandu  un  nou- 
veau joîir  ?iir  }e*  doctrines  philo- 
sophiques de  r^ntiquilé,  cl  parlt- 
culièrement  surcrllt-s  de  Socr.ite 
el  de  Platon.  4*  iruduciion  du 
traité  du  docteur  Hume  sur  Csn* 
têiutsmêni  fmmmni  5*  Bistwrs  dê 
lû  phUasaphiêg  Léipsick»  iS  volu* 
mes,  179^19 10,  grand  îa-8*:  ce 
volumineux  mais  important  ou- 
vrage n'est  point  encore  terminé. 
M.  Tcuneinunn  a  traduit  d  ins  sa 
langue  malernetie,  et  a  enrichi  de 
note.v  V Histoire  comparée  des  sys^ 
lèmes  de  piùhsophie,  relativement 
«CUV  principes  dss  connaissancss  /ut- 
maùiss,  du  baron  de  tieraodo. 

TENORB  (Uigbil),  profeueur 
i\  Tunivcrsité,  et  directeur  du  |ar« 
din  des  plantes  à  Naples^  naquit 
dans  celle  ville  en  i^Hi.  De<^tiné 
à  la  protession  de  ixkûdecin,  qui  é- 
lait  celle  de  son  père ,  Tenorc 
pro&a  des  leçons  de$  plus  habiles 
tnaitres.  Un  penchaol  secret  FatlH 
rail  vers  lie  tcieaoes  aaturelleii, 
étalcBl  #lor»  preletaiet  aveo 
beaucoup  d*éclat  par  Petagna  et 
Ciniio.  Il  suivit  les  leçons  de  ces 
Mivniis  interprètes  de  la  nature, 
i|n*il  étonna  pnr  !a  rnpidité  de 
*es  progrès.  L'année  même  oA 
il  fut  reçu  docteur  eo  phitoso- 
phie  et  en  médecine,  il  fit  cir- 
fuJer  un  prospectus  pour  invi- 
ter les  jeunes  gens  à  uo  cours  de 
botani^e*  dans  lequel  il  sut  réu- 
nir les  théories  modernes  de  la 
physiologie  v«''gétale  à  Texposi- 
tion  du  caractère  individuel  des 
piailles.  Le  succès  de  ce  début 


l^nttAcba -exclusivement  à  U  bota* 
nique,  et  H  Ht  mit  A  pMeourir,  à  1" 
t6te  de  ses  élèves»  les  environs  d^ 
la  capitale,  observant  ce  qui  aval* 
le  plus  de  rapport  avec  ses  études. 
Ne  se  bornant  pas  &  une  seule 
branche  de  riH«»t<>irc  naturelle,  il 
embrassa  en  même  temps  l'eato- 
molof^ie,  la  minéralogie,  et  enlrc- 
priL  des  analyses  sur  les  eaux  mi- 
nérales de  Naples,  de  Pouixoles» 
et  de  nie  dlscbia.  Ce  fut  dans 
une  de  ees  analyses  qu'il  déoou* 
vrity  le  premier»  la  présence  du  si- 
lex dans  les  eauK  de  Gurgitelli.  En 
i8o5,  il  mît  en  ordre  le  inrdia 
du  prince  de  Itisignano  S  la  Barra, 
cl  le  cataloiïue  qu'il  en  donna  est 
rcmarqu.ible ,  pour  avoir  été  Ir. 
remier  ouvrage  en  ce  genre«  pii- 
lié  dans  le  mjmime  de  Naples. 
L*aaoée  suivante  parurent  les 
deux  premiers  volumes  de  sa  Pi^« 
iogMsie,  dan%  desquels  M.  Tenore 
appliquait  les  prificipes  de  la  gé»- 
gra}diie  des  [tlnnles  A  un  projet  de 
statistique  végétale.  Dans  un  troi- 
sième  volume  (]iii  fut  publié,  en 
i8uh,  il  exposa  ses  idées  sur  la  re- 
production organique  et  sur  la 
elassi6calion  des41tres.  Chargé  de 
îeter  les  bases  d'un  jardin  botaoi- 
qne»  qui  manquait  ù  un  pajs  si 
avantageusement  pincé  pour  en- 
trelenir  les  plantes  de  pre^q'ie 
tous  les  t  lttnals,  àl.  ïenore  eut 
d'abîffd  a  Itilter  contre  la  pa^ivre- 
té  des  moyens  mi^  à  sa  disposi- 
tion pour  s'acquitter  dignement 
de  cette  entreprise.  Le  terrain 
qu*on  lui  permit  d*occuper  était 
enclavé  dans  les  bâlimens  d*u» 
couvent  supprimé»  et  la  dotation 
de  cet  établissement  fut  en  pro-> 
portion  de  son  étendue.  Le  pro- 
liessour  q£  se  laissa  pas  décourager 
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par  ravarice  do  gouTcmemenl.  Il 

entreprit,  A  ses  j»ropres  frai?,  des 
voy;igc^  dan?  le?  Abruzïe*;,  dans  le 
Saiiutinia,  et  daiu^  quelques  au- 
tres provinces  du  ro^auiiïe;  il  en- 
tra en  correspondatice  avec  lu  plu- 
part dea  botanistes  étrangers  « 
pour  lcur*proposer  des  échanges, 
d'après  le  catalogue  des  plantes 
rassemblées  dans  le  jardin  de 
Montoliveto,  qui  n*était  que  TeniH 
brynn  de  ce  qu'il  pouvait  devenir. 
Eu  aitendant)  le  bloon*;  cfintineo- 
lal  avait  placé  les  rucd* m  lus  vA  les 
bûpilaux  dans  ritupui^sunce  de 
subvenir  aux  besoins  des  malades 
pauvres  ou  nombreux.  Les  dro- 
gues s*étaient  élevées  A  des  prix 
considérables  9  en  même  temps 
4u*eUe9  avaient  perdu  une  partie 
flc  leur  efTicacité,  en  vieillissant 
dans  le?  innf^f<*l()s  des  accapa- 
reur^.  I  n  principe  d'humanité,  et 
d'économie  porta  les  ncadémies 
et  les  gouYcrneinens  4  interroger 
les  savans,  pour  apprendre  ù  rem- 

C lacer  par  des  plantes  indigènes 
19  produits  exotiques.  H.  Teno- 
ro  répondit  à  cet  appel  par  un  ou- 
vrage dont  l'utilité  a  été  confir* 
mée  pfir  rrïpéricnce.  Deux  édi- 
tions furent  enlevées  en  peu  de 
temps,  cl  l'auteur  eut  la  solis- 
l'aciion  d*ôlre  proelnnie  ineinlirc 
de  plusieurs  acadéiuics  élrangù<> 
res*  I*e  gouvernement  de  Naples 
lui  accorda  la  seule  récompense 
à  biquelle  U.  Tenore  avait  aspiré» 
celle  d*nn  vaste  emplacement 
pour  donner  plu^  de  développe- 
ment à  sf";  projets.  A  force  f^e  zè- 
le, d*aclivité  et  de  persévérance, 
ce  botaniste  était  parvenu  à  ré- 
veiller dans  ses  compatriotes  le 
p^oût  pour  les  études  de  la  nature, 
et  il  avait  peuplé  le  rojaome  d'uo 


grand  nombre  de  ses  élevés.  Soa 
herbier  s'enrichissait  tous  les 
jours  de  quelque  nouvelle;  con- 
quête, et  dans  celle  foule  d  espè- 
ces et  d'individus,  jj  apercevait 
avec  jtiie  plusieurs  plantes  juS'* 
qu*alors  iDcoanues..'Iis'empressar 
d'annoncer  ces  découvertes  dans 
nii  ouvrage  exécuté  avec  un  granil 
lux**'  typographique,  et  pour  kl* 
quel  il  lui  fallut  vaincre  les  obsta- 
cles opposés  par  des  artistes  peu 
dressés  à  cl*  genre  de  travail.  En 
1812,  il  obtint  la  chaire  de  bota- 
nique à  runiverpi4é,  et  fut  nom- 
me membre  de  la  société  rojû* 
le  de  Naples.  M.  Tonore  a  été  le 
fondateur  du  Jowrtwl  êncjclopédir 
que  9  qui  s*imprimait  dans  la  mê-* 
me  villcy  et  Où  il  a  fait  insérer  plu- 
sieurs articles  importans.  11  a  aussi 
enrichi  de  quelques  im'inoires  les 
recueils  de  la  société  Pontanienne 
et  de  celle  d'encouragement,  aux- 
quelles il  appartient.  En  ib^4> 
il  entreprit  un  vojfagc  dans  les 
principales  parties  de  TEuropef 
pour  visiter  les  établUseroeos  qui 
ont  rapporté  la  science  qu'il  cuU 
tive  avec  tant  de  distinction.  Il  a 
reçu  partout  l'accueil  le  plus  flat- 
teur, et  les  snvnns  se  sont  em- 
pressés de  rendre  hommage  à  ses 
talens  et  à  son  instruction.  La 
Flore  napolitaine,  le  plus  remar- 
quable des  ouvrages  de  It  Teni»* 
rty  aura  4  ^oL  li^fol.  Les  deux 
premiers  volumes  et  six  cahiers 
du  troisième  sont  déjà  impri- 
més. 

TERNAUX  (CriLtAUME-Lon^), 
célèbre  manufacturier,  est  m:  a 
Sédan  ,  département  des  Ârden- 
ncéf  le  8  octobre  17G5.  Il  est  peu 
de  citoyens  eu  France  qui  aient 
plus  de  droits  i  restime  et  à  la 
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reconnaissance  de  5e!i  com{)ainn- 
tes  que  M.  Ternuux  raîiic ,  qtn\ 
tour-ii-tour  inanuracturicr»  nt'^o- 
ciant,  inveiilcur  mécanicien,  nia- 
giâtrat,  admiiiiâtrateur,  député, 
chef  oa  membre  d'associatioas  de 
bieofaiMDCe  i^d'entrepriaes  utiles» 
et  de  SOCiélés  MTantes,  a,  dans 
det  circonélances  difficiles,  donné 
les  preuves  les  plus  éclatantes 
d'un  pnlrioli'ime  aussi  éclniré 
qu*iiuiU<  I  jhle.  Tout  à  la  fois  grand 
citoyen  .  iiiiii  sincère  et  ardent  de 
tout  ce  qui  est  utile  et  honorable 
pour  la  Fraoe«9  il  eu  défe.adil  le» 
intérêts  à  la  tribune  nationale  arec 
toute  la  eonacieoce  et  Téloquenoa 
de  rbommc  de  bien ,  en  même 
temps  qu'il  Fenrichit  par  ses  im- 
nioo-ses  produits  manufacturier-, 
par  l'aaiéiiorationde  ses  troupeaux 
et  Tintroductton  des  chèvres  de  Ca- 
chemire, par  la  conservation  de 
ses  gicàns ,  et  aussi  en  procurant 
ft  riodigcnt  uoe  préparation  ali» 
mentaire  salubre  et  économique  ; 
en  se  montrant  utile  à  la  société 
dans  toutes  les  classes;  eoHn,  en 
servant  de  conseil  et  de  protecteur 
aux  malheureux.  Tel  est  rh«)niniH 
de  bien  dont  la  carrière  e^l  aussi 
étonnante  pur  l'activité  qu'il  y 
a  déployée  que  par  les  succès 
qu'il  a  presque  toujours  obte- 
nus. M*  Temauz»  Talné  de  sept 
enfans»  entru  dans  les  affaires  dés 
rêge  de  qautone  ans.  Deux  ans 
apréii,  son  père»  dont  les  mal- 
heurs avaient  épuisé  In  fortune  , 
se  trouvant  oblige  de  taire  une 
absence  assez  longue,  lui  confia 
la  direction  de  sa  maison  de  com- 
merce. La  justesse  et  la  pénétra- 
tion d*esprit  du  jeune  Ternaux  no 
tardèrent  pas  à  justifier  pleine* 
ment  ce  témoignage  de  la  confian* 
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ce  paternelle.  Une  petite  fabrique, 
qui  ju>qiie-!à  n'avait  orra  -inné 
que  de»?  pertes,  lut  gouverne  e  avec 
tant  de  succès,  qu'en  moins  de 
quatre  ans  les  premiers  cent  loille 
francs  furent  honorablement  ac- 
quis par  un  travail  soutenu  et  di- 
ri§^é  sTec  Intelligence.  A  une  mé- 
moire excellente,  à  un  jugement 
très-sain ,  M.  Ternaux  joignait 
une  imagination  créatrice  et  fé- 
conde, et  ce  sont  les  trait«i  qui  en 
i ailliieut  à  chacune  de  se>^  entre- 
pri.'ses  commerciales  ,  qui  le  iîrcat 
triompher  des  obstacles  et  dea 
préjugés  sans  nombre  qui  s^oppo* 
saient  alors  à  ses  succès.  Aussi 
lorsque»  pour  la  première  fois» 
en  18 1 5,  on  agita  dans  le  conseil- 
fîéoéral  des  manuf.iclures  ,  dont  il 
était  vice-président,  la  question 
des  maîtrise?!  et  des  réglemens, 
sachant  combien  la  liberté  est  in- 
hérente à  la  prospérité  du  com- 
merce» M.  Ternaux  s'écria  :  «  SI 
je  pouvais  faire  taire  ma  oons- 
eieuce»  je  paierais  volontiers  cin- 
quante mille  écns  la  patente  qui 
les  rétablirait;  mais,  messieurs, 
si  elles  ne  fussent  pas  tombées  en 
désuétude  lorsque  je  commençai 
ma  carrière  ,  rien  de  ce  que  |  ai 
créé  n'aurait  pu  être  fait  par  moi  ; 
YOUS*mèmes  ne  séries  pas  ce  que 
vous  êtes  ;  je  n'aurais  pas  Thoo- 
neur  de  vous  présider»  et  je  suis 
convaincu  que  nous  serions  ce  que 
sont  aujourdhui  la  Pologne  et 
l'Espa^^uf  :  jtrgei  si  je  [>ui^  f)pîner 
eu  faveurdu  rélablisseinciii  de  ces 
privilèges.  «  Voilà  les  priuci|)es 
et  les  seniiinens  avec  Icsquel»  tes 
arts  se  propagent  et  se  perfection* 
nent;  ils  triomphent»  lorsque  la 
direction  en  est  confiée  è  des  hom- 
mes éclairés»  doués  de  Tamour 
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des  sciences  et  de  ht  prospérité  pu- 
blique, et  .surtout  de  cctle  bien- 
veillance active  qui  skuit  pour  que 
tous  recueillcnl.  Si«  pour  établir 
d'une  manière  posîtire  la  justice 
de»  éloges  que  nous  croyons  dus- 
à  M.  Ternaux,  nous  le  considé- 
rons comme  rabricant»  nous  pou-- 
▼ons  aflîrmer  que  nous  »*en  con- 
naissons point,  non-senleinenl  en 
France,  mais  m  Kurope,  qui  ail 
établi  autant  de  mauiificttirtis  que 
lui ,  et  qui  le^  ait  rendues  plu»  Oo- 
rissantes.  Celles  qui  existent  dani 
le»  départemeos  de  la  Seine  y- de 
r£ure ,  de  la  Seioe-InférlearOy  de 
la  Marne,  des  Ardennes  et  de 
rOurlhe,  en  font  foi.  Si  nous  le 
considérons  comme  inanuT-iclu- 
rier,  personne  n'a  ftiil  faliriquer 
une  plu»  grande  quanlilé  «i'élolles 
et  n'en  inventa  de  plus  diverses. 
Pour  habits  d'hommes,  les  draps 
façon  de  vigogne  et  à  double  face  » 
dits  jumiaus;  une  grande  Tariété 
d*éloff«s  à  poil  pour  redingotes» 
telles  que  casiorinês,  eoalings  su* 
perfnis,  thibètctines,  carméniennes, 
fffitnnttrks ,  rnrméléineSf  etc.  Pour 
vètenieni  de  rcmmes,  les  ju[>ons 
et  cami?*ol»fH  de  cachemire,  de  co- 
ton et  de  laine;  les  écliarpes  et  gazes 
de  laine  «  soie  et  cachemire  ;  les 
shalls  et  étoffes  de  oacbemire  »  de 
mérinos  y  etc.  Nous  devons  faire 
remarquer  ici  que  M.  Ternaux» 
non-seulement  u  inventé  ces  der- 
nièrcv  éft»)1'(;.i  qui  jouent  itn  si 
grand  ruie  dans  l'habiiiement  des 
femmes ,  mai.»  ii  eu  n  porté  la  per- 
fection à  un  degré  qui  a  souvent 
excité  la  jalousie  et  fait  quelque- 
fois le  désespoir  de  ses  rivaux. 
Comme  inventeur  mécanleien^on 
doit  à  U.  Ternaux  plusieurs  in- 
TenlioQS  fort  ingénieuses  »  qui 


foni  hftrmour  à  ses  connaissances 
t'iunccanique;  b'S  fausses  pi-esses^ 
qui  ont  rendu  les  machines  hy- 
drauliques applicables  aux  apprêts 
du  drap,  et  le  tricot  circulohrê,  au 
moyen  duquel  un  {upon  est  fabri- 
qué en  douze  minutes.  C^est  lui 
qui  a  introduit  en  France  les  pre- 
mières   machine?  à  tondre  les 
draps  à  laine,  et  relies  à  filer  par 
les  moyens  mé(  ;itii(|iii  s  ;  cVst  en* 
core  lui  qui  a  eialili,  eu  iSurnian- 
die,  la  première  inanufaolure  hy- 
draulique qui ,  depuis  %  a  servi  de 
modèle  à  tant  d'autres.  Ce-  fut  é 
Louviersque  l'eniperenr^  visitant 
les  mannfirtures  de  cette  ville, 
donna  à  M.  Ternaux  la  décoration 
de  la  !éj(ion-d'lionnenr ,  f  l  qu'en 
l'ahorflant,  ce  prince  lui  dil  :  «  Je 
9V011S  trouve  donc  partout?  ^  II  se 
rappelait  en  elTet  d'avuir  déii\  vi- 
sité ,  étant  premier  consul  •  les 
établissemens  des  département  de 
la  Marne  et  des  Ardennes.  A  toutes 
les  expositions  des  produits  de 
Findostrie,  M.  Ternaux  reçut  les 
récojTipenses  du  premier  ordre, 
excepté  toutefois  à  celle  oi\  com- 
me membre  du  jury,  il  «e  relira 
du  concours;  caAvù  de^  prix  dé- 
cennaux le  plaça  au  premier  rang, 
et  é  Texpositina  de  iS^S»  Louis 
XV III  lui  adressa  les  paroles  les 

Iilns  flatteuses  sur  la  perfection  et 
abenulé  de  ses  produits,  et  le  bas 
prix  auquel  il  les  réduisait.  Le  roi 
l'avait  créé  baron  en  1819.  Si 
maintenant  nous  considérons  M. 
Ternaux  comme  négociant,  nous 
le  voyons,  outre  ses  manufactu- 
res, établir  en  association  ou  eu 
commandite,  des  maboos  de  com- 
merce .  dont  la  plupart  existent 
encore  é  Paris,  point  central  de 
toutes  ses  opérations;  à  ftoueo» 
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au  HAvre,  iV Bordeaux, à  Bayonne, 
à  Gènes*  h  Livourne,  à  Naples  et 
à   Saiot-Péiersbonrg.  InUépen- 
dftoimeat  des  milliers  d'ouvriers 
que  les  élabUssemens  de  M.  Ter- 
nauz  font  subsister  et  élever  leurs 
familles»  il  o*a  jamais  eu  moins  de 
Cfiît  vingt  i\  cent  cinquante  em- 
ployés,  les  uns  rninmc  commis, 
les aulres comme  intéresséï»,  d'au- 
tres enfin  comme  ;i'>s(icics  ;  plu- 
sieurs ont  fait  dti  lu r lunes  consi- 
dérables. Ou  en  compte  plus  de 
Tiogt  qui  9  entrés  ehes  lui  n'ayant 
rien,  ont  eu  pour  leur  part  au^lelà 
de  cent  mille  francs;  plusieurs  au- 
tres t  sortis  de  chez  lui  par  con- 
vonance  réciproque,  sont  devenus 
chefs  de  manufuctures  ou  de  mai- 
sons d(;  (  rjinmcrce  très-estimées. 
Il  ne  iaiii  pas  croire  néanmoins 
que  M.  Ternauz  ait  été  constara- 
tnent  beureux  dans  ses  entreprises, 
et  qu*il  ait  aequis  sans  aucune  vl* 
cissitude  une  fortune  telle  que 
tant  de  si  grands  et  de  si  utiles  tra» 
vaux  peuvent  le  faire  supposer; 
car,  onîre  qu'il  partfïîroa  «.<*s  bé- 
netices  avec  un   i,^r;ind  nombre 
d'intéressés  et  d'associés,  envers 
lesquels  il  fut  toujours  Irès-liberul, 
il  essuja  i  diverses  époques  des 
pertes  immenses;  la  première 
guerre  de  Russie  lui  en  occasîona 
une  de  plus  de  six  cent  mille 
francs,  et  celle  d'Espagne  du  don* 
ble,  s.in«  complet'  lr<5  obstnele? 
qu'il  A  eus  à  surmonter  depuis  la 
restauration^  qui  a  mis  sept  de  ses 
établissemeus  hors   de  France; 
mais  comme  une  grande  pru- 
dence t*a  toujours  gu  idé  dans  ses 
opérations»  encuoe  des  crises  fi-> 
nanciéres  qui  se  sont  succédé 
pendant  et  après  la  révolution  » 
sous  l'empire  et  fous  la  restaura* 
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tion,  n'a  pu  ébranler  son  crédit:  \ 
jiimaîs  on  n'eut  à  se  plaindre  di»  \ 
retard  d'une  heure  dans  le  paie- 
ment des  engagemcns  de  ses  non»* 
breuses  maisons  de  commerce» 
ayant  toujours  su  faire  \  lempi» 
à  l'honneur  commercial,  les  sa- 
criGces  que  Ton  peut  attendre  de 
la  plus  grande  délicatesse.  On 
peut  inêiTie  remarquerque  son  dé- 
sintéressement et  son  esprit  de 
justice  lui  firent  constammcut  é- 
▼iter  le  recours  ans  tribunaux»  et 
on  sera  sans  doute  surpria  qo*il 
ait  manié  d*anssi  immenses  aflaî- 
res  sans  qu'aucune,  pour  ainsi 
dire,  ait  donné  matière  â  un  pro- 
cès. Prompt  à  j)reudre  sou  p  irlî 
dans  les  circonstances  diflicilcs  el 
importantes,  il  sut,  après  avoir 
prédit,  ilaus  un  petit  écrit  intiiule 
Le  vœu  d'un  Patriote  sur  it*  etsl* 
gnats  (i7<jo),  que  l*on  pourrait 
aujoordliut  considérer  comme 
ayant  été  fait  après  coup ,  le  dit- 
crédit  qu'entraînerait  l'émission 
des  as«iîgnals ,  mobiliser  en  mar- 
chandises toutes  les  créances  de 
sa  maison  ,  et  par  la  jiistesse  de 
ses  combinaisons  les  préserver, 
en  grande  partie,  des  pertes  qu'au- 
raient pu  lui  oecasioner  les  ré- 
quisitions, le  aiestmiuit,  le  sé- 
questre des  sommes  dues  aux  é- 
trangers»  et  les  scellés  apposés  cinq 
fois  sur  ses  lifres  par  ceux  qui 
roulnîtinl  le  faire  condamner  com- 
me émigré.  Mis  hors  la  lot  par  le 
tribunal  révolutionnaire,  en  1793, 
comme  ayant  puissamment  con- 
tribué à  faire  arrêter,  i\  Sédao» 
les  commissaires  de  la  convention 
nationale,  qui  venait  de  renverser 
la  constitution  de  17Q1»  à  laquelle 
il  avait  juré  fidélité,  et  voulant, 
avec  le  général  La  Fayette»  dont  il 
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a  été  cûQstainment  Pami,  <léicn- 
dre  lâ  mofuircliitt  eonttilulioa- 
Delle,  il  De  lui  reala  fr«alre  res«- 
«ource  que  le  fuite.  Ses  traveuz 

manuructurierSf  f|ui  avaient  déj& 
pris  dej  déreloppemens  si  remar- 
quahit's,  qu*ils  fifçuralent  âh«>  celte 
«poqiic  parmi  les  plus  iinporl.ans 
de  la  France,  furf'nt  (uut-à-conp 
interrompus,  et  quuiquc  alors  sa 
fortune  fût  trè.«-peu  de  chose, 
ayant  plus  IraTaillé  pour  sa  fa> 
mille  que  pour  lui-ipfinief  on  le 
vit^quoique  proscrit  dans  sa  patrie» 
et  sans  saToir  s'il  y  rentrerait ,  ré- 
sister aux  offres  qui  lui  furent 
failcs  en  Belgique  ,  et  principale- 
ment en  Anjjlrferrc,  pour  y  im- 
porter une  iiidu.-lri!'  (inut  il  pou- 
vait disputer  avec  d'aiitaiit  plus 
de  droit,  qu'une  grande  partie 
était  de  sa  création.  Si  maintenant 
nous  jetons  lea  jeux  sur  la  car^ 
rière  politique  de  M.  Te  maux, 
nous  verrons  qu*ift  ne  fut  jamais 
de  Français  plu»  dévonf*  au  bon- 
heur de  son  pnys,  plus  sînrrre- 
inent  attaché  aux  doctrines  de 
la  monarchie  constitutionnelle, 
fileiubre  de  la  chambre  de  corn- 
meree  de  Paris  9  du  conseil-géné- 
ral des  manufacturea»  il  refusa  de 
aigner  le  consulat  à  vie  et  l'ayène* 
ini*nt  à  reropire.  U  fit  toujours 
entendre  en  faveur  des  intérêts 
qu'il  élail  chargé  de  déf»*nflrc,  les 
aerciis  le:*  plus  énergiques.  Le 
iiitjtioirc  plein  de  lorrc  et  de 
loyauté  qu'il  avait  réiJi^è  pour  la 

lifaHBrté  du  comin^oioe  contre  tes 
lieenoes,  et  qui«MMit été  agréé  par 
hs  coinfliiiilii#rt  unis  du  oonsetl- 
jgénératdawtaàiefeeetdn  conseil 
des  manuitetnrès,  est  une  preuve 
de  MM1  dcvuuemeni  nnx  intérêts 
de  U  palrif;.  Lea^cntimcusq^ui  l'u/* 
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voient  porté  a  une  démarche  aussi 
hardie,  comprimés  sons  l*enipire, 
se  développèrent  avec  énergie 
lors  de  la  restauration ,  à  laquelle 
il  donna  un  éclatant  témoignage 
de  fidélité  en  181 5,  puisqu'il 
s'exila  volontairement  pour  ne  pas 
trahir  ses  scnncns.  Celle  restau- 
ration avait  donné  la  charte  ^  la 
France,  et  s'accordait  avec  les 
vœux  que,  dans  tous  les  temps, 
M.  Ternaux  avait  formés  pour 
rétablissement  d*un  gouverne- 
ment véritablement  constitution- 
nel. Ou  le  vit  alors  immoler  ses 
intérêts  privés  11  celte  cause ,  ^  la- 
quelle il  sacritia  le  temps  qn'exi- 
!reaienl  îles  affaires  nuillipiiees  ;  il 
acrepia  toutes  les  charges  gra- 
tuites que  le  gouvernement  lui 

confia,  jiommé  colonel  de  la  garde 
nationale  «  membre  du  conseil- 
général  du  département  de  la 
Seine,  remplissant  les  fonctions 
importantes  de  conseil-municipal, 
il  s'eropre'-'in  d'accepter  l'emploi 
de  njembrc  du  <  r imité  cantonnai 
d'instruction  publique,  et  du  jnry 
assermenté  pour  ia  répres.Hiini  de 
la  contrebande  dans  l'intérieur; 
de  ce  jury  qu'il  a  imaginé,  et  à 
rétablissement  duqueJ  il  a  puis* 
samment  contribué,  lorsqu'il  était 
vice* président  du  conseil-général 
des  manufactures,  et  qui,  tout 
inaperçu  qu'il  e^t  aujourd'hui ,  a 
néanmoins  sauvé  et  &aiive  encore 
tous  les  jours  notre  industrie  cl 
notre  conimcFcc  de  l'invasion  an- 
glaise, dont  n'avait  pu  les  pré» 
server  la  loi  du  5  brumaire,  restée 
sans  eiécntioo,  parce  qu'elle  était 
trop  sévère  et  mal  connue.  M. 
Temaux  fut  également  nommé 
membre  de  cette  commission  qnî^ 
en  181(1»  établit  dons  les  liuauce^ 
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Tordre  qui  âubsisle  eiicorc  aujour> 
d*hui,  lequel  oorail  dû  produire 
des  réductions  considérables  dans 
les  impôts,  si  on  aYait  suifi  Tes- 
prit  a*économié  qui  a  dominé 
dans  la  commission.  Appelé  à  pré- 
sider le  collf'^rc  électoral  du  dépar- 
tement de  I  Eure,  ce  qui  devait  le 
faire  élire  dépulé  ^  il  s*en  dispensa 
pour  des  causes  qui  assurément 
témoignent  plus  en  faveur  de  sa 
délicatesse  cl  de  son  attacliement 
à  ses  principes  politif|ues  qu'à  son 
ambition,  et  ce  ne  fut  qu\ivcc 
une  certaine  répugnance  9  qu*en 
181  S,  il  se  laissa  porter  à  la  dé- 
jiutalion  par  le  ministère.  Tout 
Paris  connail  sa  conduite  honora- 
ble dans  cette  circonstance,  cl  sait 
qu*il  lut  lont-à-fait  étranger  aux 
moyens  employés  par  tes  minis^ 
très  pour  lui  faire  obtenir  la  pré- 
férence sur  M.  Benjamin-Cons» 
tant,  porté  par  le  parti  libéral, 
qui,  d'aillriirs,  récompensa  en- 
suite M.  Ternnux  de  sa  roniîuilc 
à  la  chambre,  Ei»  effet,  les  «  lec- 
teurs du  département  de  h\  Seine, 
reconnaissant  en  lui  un  homme 
ferme  et  inébranlable  dans  ses 
principes  politiques,  le  réélurent 
en  1819,  à  rimmense  majorité  de 
1410  vols  9  sans  qu*îl  en  eftt  sol- 
licité aucune.  Il  recueillil  pareil» 
lement ,  en  182!^ ,  un  grand  nom- 
bre de  voix  dniis  les  collèges  des 
déparletnens  de  la  Seine  ,  de 
TEure  ,  des  Ardenne*,  de  la  Som- 
me, des  Deux-Sèvres  et  de  Tllé- 
rault  ;  et  si  les  combinaisons  ml* 
nistérieltes  Teropèchérent  d*6tre 
élu  de  nouveau  »  on  peut  affirmer 
que  partout  où  il  fut  présenté, 
sans  l'avoir  recherché,  il  recueillit, 
dans  le  dernier  renouvellement 
de  la  chambre  y  plus  de  suffrages 
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en  masbc  qu'aucun  des  niembref 
qui  y  siègent  actuellement*  pui«> 
qu'ils  s'éléreni  à  1975.  Ce  témoi* 
gnage  éclatant  de  la  haute  estime 
de  la  France  constitucionneite 
pour  M.  Ternaux,  prouve  com- 
bien elle  approuvait  !>n  r<»i>duite, 
et  combien  avaient  priMinit  d'ef- 
fet, dans  l'opinion  pnlilitjue,  «es 
discours  a  la  it  iitune  nutiouale,  et 
notamment  ceux  qu'il  arait  pro- 
noncés sur  iû  ht  des  élettimu 
(féancedu  tji  mai  1830),  sur /«s 
lois  de$  finantis  (séance^  do  10 
juillet  i8ai ,  i5  mars  et  i5  juillet 
1822),  snr  fr  Inidact  du  mînhtèrt 
de  fa  marine  (.sranr  e  liti  '^5  juin 
i8ai  ) ,  sur  celui  du  munslcre  de  U 
guerre  (séance  du  28  mars  1833}, 
sur  Us  laines  étrangères  (séance 
du  39  arril  1830  ) ,  sur  les  canaux 
et  sur  les  douanes  en  iSaa  ;  enfia 
son  opinion  sur  les  grains  »  sa 
lettre  à  ses  correspondans  ,  etc; 
Ces  discours,  la  plupart  imprimes 
par  ordre  de  la  chambre  .  a»fe>- 
tent  son  amour  pour  la  iiUcrlc 
sons  Pempire  de?  lois  ,  son  atta- 
chement à  la  pallie,  rétendiie  et 
la  variété  de  ses  connaissances! 
Kous aimons  l\  nous  rappeler  cette 
séance  du  10  juillet  i8ai  9  où  N. 
Ternaui  Tengeasi  bien  l'indastrie» 
en  s*éleTant  avec  énergie  contre 
les  lettres  de  relief  accnrdée?  par 
b*  minî<;tre,  à  \\\\  M.  de  Charin, 
qui  venait  de  Ks  obtenir  parce 
que  son  père  avait  dérogé  à  la  no- 
blesse eu  faisant  le  comiiieroe.  Il 
refusa  le  titre  de  baron  qui  lui  a* 
Tait  été  donné  en  récompense  de 
ses  travaux*  s*il  fallait  le  conserver 
k  pareil  prix,  et  déclara ,  dans  iia 
discours  plein  de  franchise  et  d'é- 
nergie, qu'il  aimait  mieux  voir 
ses  «nfans  embrasser  et  suivre  la 
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YÎe  aclire  et  laborieuse  qu'il  avait 
menée,  que  d*iicheler  la  faveur 
d'un  titre  par  une  nohU  mais 
inutile  oisiveté.  Tous  ces  discours 

établissent  d'une  manière  très- 
honorable  pour  M.  Terti.'uix,  I.i 
cl.i!»5«i  (lin^  laquollr  il  d  iil  Cire, 
rant^r,  l'oinox*  oraleur,  parmi  ceux  ^ 
qui  se  :iont  fait  entendre  dans  les 
quatre  sessions  consécutives  oû  il 
a  siégé  dans  la  chambre  des  dé* 
putés.  Non-seulement  dans  sa  cai^ 
rtère  commerciale  et  maiHiricKi- 
rière,  et  aussi  dans  celle  légi^la- 
tive,  il  a  chercîié  à  rtîndi  e  le  plus 
de  services  qu'il  lui  a  été  possible; 
mais  ce  bej^oin  Je  s>on  cœur  l'a 
également  dirigé  dans  5a  carrière 
administrative  :  d'abord  comme 
membre  du  conseil  municipal  de 
.Sedan  >  où  il  contribua  puissam- 
ment ^  par  son  courage  et  sa  pré- 
sence d'esprit,  à  arrêter  deux  ô- 
nioiles  popidaires.  Tune  au  sujet 
des  subsistances,  l'aulre  lorsqu'il 
lut  question  d'expul<er  les  capu- 
cins, (lu'il  préserva  de  lout  mau- 
vais traiictiicul.  hiiauilu  comme 
membre  du  conseil-général  du  dé- 
partement  de  ta  Seine»  où»  frappé 
des  malheurs  que  la  France  avait 
éprouvés  en  1816  et  1817»  par 
suite  de  la  disette  ,  il  présenta  au 
roi  un  mémoire  temlanl  \  préve- 
nir le  l'ftour  df^  rifruTiitrs  rt'ceotes 
que  l'on  venait  d'essu)  '  r,  t  i  q-i'a- 
vaient  aggravées  le?  approvision- 
neinea»  Inutiles,  ou  au  moins  si 
jnaladroitement  faits  pour  la  ville 
de  Pans«  Vainement^  en  1814»  au 
conseil  des  manufactures,  M.  Ter- 
naux  avait  élevé  la  voix  pour  ga- 
rantir son  pays  d'un  fléau  tel  que 
la  famine;  il  eut  le  sort  de  quicon- 
que éaiet  des  idées  nouvelles  et 
supérieures  à  son  siècle  :  il  ne  fut 
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point  écouté  y  et  les  préjii^'«  -i 
triomphèrent  de  la  vérité,  que  tes 

hommes  n'apprennent  qo*à  Técole 

de  rexpérience.  Le  mémoire  qui 
fut  présenté  à  Louis  XVIII  trouva 
beaucoup  d'apolng:iste5  lrès-dÎ5- 
tiogtiés  ,  mais  aussi  plff<^icur?  vio- 
lens  détracteurs  pousses  par  le-$ 
deux  plus  grands  mobiles  des  ac- 
lions  humaines,  l'intérêt  et  ru- 
meur* propre.  Le  projet  émi- 
nemment philantropique  de  Al. 
Ternaux  ne  reçut  d'abord  aucune 
exécution.  Peut-t^trc  qu'un  jour 
la  nécessité  d'éviter  de  pareils  dé - 
sa«fr»'«,  en  revenant  aux  prîiu.ipes 
de  liberté  dans  le  commerce  des 
grain»,  î\  ces  principes  qui  sont 
une  partie  intégrante  des  élémens 
du  bonheur  et  de  In  tranquillité 
publique  f  forcera  de  recourir  & 
une  liberté  illimitée  sous  ce  rap- 
port, comme  étant  le  seul  moyen 
de  sortir  de  l'état  actuel ,  d'après 
î('qi!<  l  il  est  constant  qu'outre  les 
7  millions  et  demi  de  sicrifices 
que  depuis  ans  l'état  fait,  an- 
née commune,  pour  les  subsistan- 
ces, la  ville  de  Paris  en  fait  de  plus 
consldériibles  encore^  puisque  la 
disette  de  1816-1817  In!  a  coûté 
a6  millions,  et  qu'elle  emploie 
tous  les  ans  un  million  à  des  ap- 
jirovisionnemenï!  itî««ofri«.ans ,  qui 
paralysetit  l'action  du  commerce 
libre.  Lu  ville  de  Paris  ay  lul  fait 
faire  en  1818  cl  18  ly,  pour  la  con- 
servation des  grains,  des  essais  qui 
demeurèrent  infructueux,  H,  Ter- 
oauz«  voyant  q<i'on  s'y  était  mal 
pris,  et  qu'on  allait  rester  encore 
dans  l'ornière  où  depuis  si  long- 
temps l'administration  était  en- 
T'Huée ,  fit  creuser  dans  sa  campa- 
gne de  Saint-Oiien,  d'après  les 
renscigncniens   qu'il    avait  fait 
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prendre  en  Italie 9  en  Espagne  et 
ea  Barbarie  t  dtBêitot,  ou  fosses 
•outerraines,  par  le  moyen  des- 
quel*  les  grains  sont  parf^iitement 

conservés,  avec  tmc  économie  des 
neuf  dixièmes  dun»  les  t'raii».  Ce 
mode  de  conservation  donnera  des 
facilités^  immenses  au  commerce 
pour  faire  arriver  les  années  d*a- 
bondaooe  au  secoura  dea  années 
de  disette.  Des  expériences  rrilé- 
rées  depuis  cinq  années ,  ont 
pleinement  justifié  la  théorie  qni 
a  dirigé  M.  Ternaux,  et  quî  con- 
siste en  ce  que  c'est  le  conicjci  des 
grains  avec  les  quaire  gramies 
masses  de  inolcctiles  d'eau  ,  d'air 
de  terre  et  de  feu ,  qui  accélère  la 
décomposition  des  premiers,  lors- 
que, par  sa  mort,  le  germe  n*a 
plus  la  force,  non-seulement  d'at- 
tirer à  lut  ces  molécules  et  de  s'en 
nourrir,  mais  môme  de  les  retenir. 
Ces  rnolénules  se  réimissent  avec 
d'autant  pins  de  rapidité,  que  le 
contact  est  plus  immédiat.  La  phi- 
lanthropie (le  Ternaux  ne  $'en 
tint  pas  à  ses  expériences,  l*liu* 
roanité  lai  en  doit  d*antres  qni  ne 
leur  sont  nullement  inférieures, 
telles  que  Tapplication  en  grand 
du  procédé  indiqué  par  (tt.  Cadet* 
de-Vaux  I  pour  h«  coiKerviition  de. 
In  fécule  de  ponune-de-lerre  unie 
à  son  parenchyiTîe ,  nu  moyen 
d'une  dessicalion  i  ajudc  et  écono- 
mique ,  pour  laquelle  M.  Ternaux 
a  conçu  une  noorelle  manière  de 
construire  les  étuves.  Il  est  par> 
venu  à  faire  en  huit  heures,  aveo 
7»  kilogrammes  de  charbon  de 
terre,  et  }*ans  déchet,  une  opéra- 
tion pour  l  aquelle  il  loi  fallait, d*a- 
prî's  la  méthode  usiii  e  [i!.sqii*aIor*î, 
1  kiloi^'^ramtnes  de  charbon,  24 
ièuured  de  temps,  avec  un  déchet 


TU 

de  fermentation  de  poor  ceat 
Periectionnant  ce  genre  d'tndas- 
Irie,  il  a  imaginé  de  combiner  es 
gruau  de  pommes -de -terre  au 

bouillon  d'os  ou  à  la  gélatine,  let- 
queis  unis  avec  du  jus  de  caroltf'^cl 
d'aromates,  formi-nt  une  nourri- 
ture très-substantielle  et  très-éco- 
nomique, puisqu'un  potage,  selon 
qu'il  est  gras  ou  maigre*  ne  coûte 
que  dix  ou  cinq  centimes»  y  com- 
pris le  bénéfice  du  fabricant  et  éà 
marchand.  Outre  les  avantages 
immenses  que  réconomie  dome«- 
liquf  (îoil  retirer  (^f*  ces  deux  brj.i- 
ches  d'industrie,  T  Europe  doit  eo- 
core  à  M.  Ternaux  l'importatioo 
des  chéores  iLc  Cachsmires,  Il  est 
aujourd'hui  démontré  non-seule* 
ment  que  cette  espèce  de  chèficf 
s'acclimate  bien  dans  nos  contrées, 
mais  que  loin  de  dégénérer, eHesse 
perfectionnent  même,  comme  les 
mérinos,  par  le  soio  qu'on  a[îpnrlc 
au  croi^eTTient  tics  races.  Un  sent 
combien  de  dilTicnllé'*  de  tout 
genre  s'opposaient  à  Timporta- 
tion  de  ces  animaux  en  France.  Il 
follait  autant  d'imagination  pour 
conccToir  on  semblable  desseia 
que  de  constance  pour  rcxéouter* 
Ce  fîit  U.  Amédée  d«  iaobcrt*  sa- 
vnnt  orientaliste  et  voyaf^eiir  pt- 
périinenlé,  qui,  puissuinmcnt  re- 
commandé par  M.  le  duc  de  Ki~ 
chelieu ,  alors  premier  ministre* 
auprèsdes  auloriléâ  civiles  et  inilî- 
taîres  de  la  Russie  méridionale,  oA 
celui-ci  afait  laissé  d'honorahiss 
souvenirs,  se  chargea  dé  diri^ 
cette  entreprise,  contre  laquelle 
semblaient  se  réunir  tons  les  obs* 
tacîes  irnag^inables  de  l'ordre  phy- 
sique el  uii>ral.  Un  troupeau,  ari- 
ginaircmeiU  composé  de  i5  ccaU 
tète»,  atteignit  le  territoire  frao* 
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çnîs  en  1819,  au  nombre  de  a5(> 
i^cuiement.  Depuis  cette  époque^ 
lei  chèvres  nsiuliques  n'ont  cc$»é 
do  mulliplier,  et  te  soot  répandues 
for  dirert  poinls  de  la  France»  de 
forte  qu*if  en  ezbte  niuintcnaot 
dans  on  f^rand  nombre  de  dépnr- 
tenrîcn*.  Tels  sont  jusqu'A  prést-nl 
les  principaux  trails  que  présente 
une  carrière  dont  les  arts  et  l'hu- 
innnité  s'Iiuitureul  également,  et 
.dont  notre  pays  doit  s  cuurgueîl- 
lir.  Pascal,  dit-on,  de? ina  les  ma- 
thématiques ;  ne  pourrait-on  pas 
dire  également  que  U.  Teroauz  a 
deviné  le  commerce  par  la  pro- 
duction, et  celle-cî  par  le  corn- 
men'i;  ?  car  personne  n  vnnf  îtii  n'a 
fait  une  application  pluin  cii  tidac 
et  plus  heureuse  des  priiif  ipes 
il'Âdam  Sinilh  et  de  M.  J.  b. 
Sny»  pour  la  division  du  travail. 
Sa  ?ie  manufacturière  et  commer* 
claie  bien  connue  opérera  y  nous 
nous  plaisions  ù  le  penser,  une  ré- 
Tolution  qui  se  fera  sentir  cbes  les 
gén/rafions  les  plus  reculées. 
Presque  exclusivement  livré  de- 
puis quelque  temps  à  Texercice 
paisible  de  l'industrie  manufaclu- 
rîére,  et  tranauille  spectateur  des 
monvemens  du  raisseau  de  Tétat, 
il  laisse  aux  èTénemeiis«  bien  plus 
qu'à  ses  pilotes^  le  sotn  de  le  con- 
duire au  port.  Honoré  de  Testlnie 
et  de  l'attachement  des  hommes 
le''  pins  éminens  de  la  France, 
dans  la  politique,  la  magistratu- 
re ,  les  sciences  ,  les  arts ,  le 
commerce,  visité  avec  empres- 
sement par  tons  les  étrangers  dis- 
tinguée qui  Tiennent  risiter  la  oa- 

Ïiitale;  Titant  au  sein  d*iine  famil- 
e  aussi  unie  que  respectable  9  il 
S*applTque  au  bonheur  de  tout  ce 
qui  rentoure,  %t  toujours  gêné* 
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reux  envers  rhiirunuiic  souffran- 
te, il  tait  le  plu<  noble  usage  d'u- 
ne fortune  acquise  pur  40  ans 
d'honorables  travaux.  En  un  œoti 
sa  réputation  de  délicatesse,  et 
son  expérience  acquise  au  besoin 
de  la  sociéléf  est  si  bien  établiCf 
qu'en  novembre  iSaj,  un  anony- 
me voulant  (fietrihner  en  bieiifail» 
une  «oiiiine  de  20  mille  IVnnrî^,  le 
eliui^^it  pour  en  être  le  dispensa- 
teur. 

TESSIBR  (  Bmi-AiniimaBj, 
célèbre  agronome  y  membra  de 
la  légion<-d'bonnenr  et  de  rinstl- 
tut  de  France,  né  en  t^^fB*tèiMi 
connaître,  dés  sa  jeunesse,  par  ses 
«.a  v;n]t(î5  rerherchcs  pour  If  perfec- 
tionnement de  l'agriculture,  Pâ- 
mé lio  ration  des  races  d'animaux 
doiiie^iiques  et  autres  objets  d'u- 
tilité générale.  M.  Tessier  était , 
aTOOt  la  rérolotion  de  1789  9 
membre  de  l^aneienne  académie 
des  sciences ,  et  censeur  rojal.  Il 
a  depuis  élé  nommé  professeur 
d'a^ricullnrc  et  de  commerce 
aux  écoles  ceulia!e<^,  dorleur-ré- 
geut  He  la  faculté  de  médecine  de 
P.Tris,  membre  de  la  société  d'a- 
griculiut  e  ,  ei  du  conseil  des  arts 
et  du  commerce  du  département 
de  la  Seine  »  et  directeur  des  ber« 
gertes  de  Rambouillet.  Il  a  publié 
les  ouvrages  suif  ans  :  1*  Examem 
de  Ceau  fondante  du  docteur  Guil' 
hrrt  fif-  Prrvnl ,  1 777»  in- 4'» 
Mémoire  ènr  riinporfafion  du  qirO' 
flier  des  MoLaques  aux  lies  de 
France,  1779,  in-4%  O/f^crpa- 
tionB  sur  plusieari  tnûladies  des 
butUutm,  «Mc  U  ptan  dtvm»  étakU 
êt  celui  dtune  écurie  camennêie  «lus 
€kÊ9au»9  178a,  in- S*;  4*  Traité 
des  maladies  des  grains ,  1 783,  in- 
8";      RéêuUûlê  des  Mpirkneiê 
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faites  à  RambouiKef ,  sous  les  yeux 
fin  toi^  relativement  à  la  maladie 
du  froment,  appelée  carie,  ijSâ, 
in-b';  6'  Moyens  éprouvés  pour 
prévenir  U$  fromms  de  ta  carte, 
i;S6,  ifi-ia;  7*  Mémoires  sur  les 
pianlations  des  terrains  vai;ues, 
•1791,  io*A*;  8*  Journal  d* Agri- 
culture, «791,  in-b"  ;  y  '  (  avec  M. 
Hiir.ir'J  )  Compte  rendu  a  la  classe 
dis  sciences  mat/iemati(/ues  et  physi- 
ques de  l'institut  national,  de  la 
vente  des  laines  et  de  cent  soixante 
et  une  bêtes  Ha  troupeau  national  de 
Rambouittet,  1810,  in-8*,  €t  1 8 1 1  « 
tn<-8*;  10*  Instructions  sur  les 
moyens  de  détruire  les  rats  des 
champs  et  les  mulots,  1802.  in-8"; 
11"  Ohscrcations  sur  les  ùèles  a 
laines,  i8io,in-8%  el  iiSii,  in-8"; 
12°  (avt'c  H.  Bosc)  Annales  de 
t agriculture  française ,  journal 
eominencé  en  1798  et  terminé  en 

1817,  dont  la  collection  8e  com- 
pose de  70  folumes  ln-8*.  Une 
seconde  série  a  commencé  en 

1818.  M.  Tesfîer  a  en  ouire  rcili- 
gé  en  partie  les  Observations  de 
la  soeielé  d* agriculture ,  sur  l'usa- 
ge des  domaines  congéùbles ,  1791, 
in-S*9  et  lourni  plusieurs  articles 
important  Insérés  dans  les  Jf#- 
moires  de  ta  société  ^agriculture, 
et  dans  \ts.  Bulletins  de  ta  société 
philomatique.W  a  coopéré  au  Jour- 
nal des  Savons  ^  h  V Encyclopédie 
méthodique ,  au  Dictionnaire  des 
Sciences  naturelles ,  ;\  la  nouvelle 
édition  du  Cours  complet  d* agri- 
culture de  L'abbc  Roder,  et  ù  celle 
du  ThééAre  d'agriculture,  d'Oti- 
wr  de  Serrée*  Il  s'est  aussi  occupé» 
pendant  nn  grand  nombre  d'an- 
nées, d'un  travail  d'observations 
suivies ,  sur  les  limites  et  le  terme 
do  la  gestation  des  animaux* 
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TESTE  (le  babon  FRA>roi^}, 
un  de  nos  plus  brare<  militaires, 
né  en  iJJ^»  le  9  novembre,  en- 
tra au  service  â  17  ans.  Il  6t  les 
campagnes  des  Pyrénées-Oriea* 
taies,  eu  1 799  •  comme  chef  de  bt« 
taillon  de  volontaires  ;  et  apris 
quatre  ans  passés  dans  la  retraite, 
rentra  au  «ervicc,  nn  1798,  en  qua- 
lité de  chef  de  hat.iiilon  dans  la 
87**  demi-brig.ide  ;  il  montra  nu 
^rand  courage  au  combat  de  Yi- 
^iiulo.  En  t8oo,  lurs  du  passage 
des  Alpes ,  il  élait  aîde-denainip 
du  général  Cbabran  ;  après  aroir 
concouru  à  Tatre  capituler  le  fort 
de  Bar,  il  fut  nommé  colonel  du 
5"*  d'inlantene.  Ati  comm^nee- 
meut  de  la  campa ne  iHo^, 
son  intrépidité  ;ni  pa-^^a^t*.  de  Vh- 
dige,  lors  de  rat(a(]UL'  rlieurtrtère 
des  redoutes  de  Caliséro,  le  fit 
proclamer  général  de  brigade  sur 
le  cbomp  de  bataille.  Le  i5  fri- 
maire an  14 1  II  culbuta  l'arriére* 
garde  antrichicnnedansla  Brenla» 
à  San  Pietro  Ingu*.  II  commanda 
Tarrière-gard'*  d<;  la  division  Mo- 
lilor  lorsqu'elle  prit  posses-ion  de 
la  Daimntie;  marcha  sur  Kaj;u-f, 
sous  les  ordres  du  général  Lau* 
riston  t  et  soutint  plusieurs  com- 
bats contre  les  Monténégrins ,  al- 
liés des  Russes.^  Il  commanda  une 
hriga()e  en  Italie^  ATépoifue  de  \s 
bataille  de  >Vagram  ,  fut  çrièvc- 
ment  blessé  \  la  bataille  (le  Snriîe, 
suivit  l'armée  avant  d'être  réta- 
bli ,  et  a  pi'ine  capable  de  monter 
à  cheval ,  la  veille  du  i.i  bat.nlle  de 
Raab  ,  parut  le  premier  ù  la  tlle 
d'un  bataillon  du  1 sur  le  pla- 
teau y  dont  l'occupation  décida  le 
lendemain  du  gain  de  la  bataille. 
Employé  ensuite  dans  le  corps 
d'armée^  cbargé  de  balajrer  leTjr- 
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roi,  il  obtint  successivement  les 
commaDdemeiis  de  Brescia  ,  de 
Vérone  et  de  Trévisp.  En  1811, 
appelé  au  gouverueiiient  de  Cus- 
trille  il  orgaoisa  et  infttrnUU  le 
5**  de  ligne  polonais  t  réiablit  les  ' 
fidriîficatîoD»  de  la  phice*  et  de- 
manda de  Temptaidans  la  grande- 
armée.  Il  fit  la  campagne  de  Rus- 
sie dans  le  1"  cf^rps  et  dans  la  dî- 
viî«lon  Cnmpaus.  A  la  Mnskowa, 
on  le  vit,  h  la  tète  de  5o  hofnmcs 
de  sa  brigade,  pénétrer  liaiis  une 
redoute  et  s*y  maintenir,  sous  le 
Ibii  le  plus  vit',  jusqu'au  moiDeiit 
Où  la  perte  de  son  sang»  pro te- 
nant d'une  blessure  de  mitraille, 
qui  lur  avait  fracassé  le  bras  droit» 
le  mit  hors  de  combat.  Trans- 
porté     Mo«kon,  i!  obtint  avant 
sou  rétablissement  le  gouverne- 
ment de  Viasma,  y  tint  aa  mo- 
ment de  la  retraite  jusqu'au  dé- 
part du  maréchal  Ney ,  qui  prit 
surce  point  le  eommanderoent  de 
rarrière«garde  de  Tarmée.  Promu 
au  grade  de  général  do  division 
en  février  i8i3,  il  marcha  sur 
Cassel ,  qu'il  dégagea  de  la  cava- 
lerie (le  Czernirheff ,  débloqua 
Miigd«'i)Our^ ,  en  prit  le  ^ouvcr- 
neineut,  y  organii>a  une  divi&ion, 
qui  6t  partie  de  Tarmée  dirigée 
sur  Dresde  ,^  se  troura  Tan  des 
premiers  A  celle  bataille  si  glo- 
rieuse «  livrée  sons  les  murs  de 
cette  ville  ;  marcha  sur  la  Bohême 
avec  le  comte  de  Lobau,  retourna 
sur  Dresde*  où  sa  f!îvi«iofj  fut 
laissée  jusqu'à  la  capitulation  du 
maréchal  Guuvion-8aint-Cyr ,  si 
impudemment  violée  par  les  Au- 
trichiens. IL  resta  six  mois  pri- 
sonnier dans  la  Haute*>Bongrle  ^ 
rentra  en  France  en  i8i4»  eul'to 
cômipandemeiit  d'une  subdl  vision 
y.  s». 
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à  Arras,  fut  appelé,  par  ordre  du 
ministre,  au  6*' corps  d'année  eu 
i8i5,et  fit^rette  campagne. La  nuit 
qui  suivit  la  baiailie  de  Fleurus» 
Il  fut  dirigé ,  par  ordre  de  Napo- 
léon t  sur  le  corps  du  général 
Groachjt  «ut  plusieurs  engage- 
mens  avec  les  Prussiens,  suivit 
la  retraite  décidée  par  le  désastre 
de  Waterloo,  commanda  l'arrîère- 
garde  'bîn'<  la  direction  de  Namur, 
lut  laisse  dan^  cette  place,  alors 
entièrement  ouverte;  y  tint  vingt- 
six  heures  pour  protéger  la  retrai- 
te de  Tannée  9  et  fit  perdre  aux 
Prussiens  plus  de  6000  hommes.  Il 
reiitrbsous  Paris,au  campdeMonl- 
ftoage,  et  partit  de  là  avec  l'ar- 
mée, qiri  fut  licenciée  ■'rir  la  Loire. 

TEhrE  (Antoine),  naquit  à  Ba- 
gnols  (Gard),  et  mourut  le  7  juil- 
let 1807.  Avocat  au  parlement  de 
Toulouse,  et  notaire  à  Bagnols^ 
H  s'était  dévoué  de  bonne  heure  i 
ta  défense  de  ceux  qu*il  considé- 
rait comme  victimes  de  Poppres* 
sion  et  des  abus  de  pouvoir*  Si- 
gnalé comme  auteur  de  représen- 
tations courageusr>5  vitlressées  A 
rintendant  du  Langiieiioc,  il  fut 
frappé  de  deux  lettre*  de  cachet, 
qui  le  retinrent  a^sez  long-temps 
en  exil  à  iHlontpellier  (1780),  et 
ru^liifà Avignon  (1783).  Lesévé* 
nemens  de  17B8  le  trouvèrent 
disposé  à  seconder  le  mouvement 
général  des  esprits  vers  un  ordre 
de  choses  qf)i  présentait  de  plus 
amples  garanties  ù  la  liberté  in- 
dividuelle et  aux  franchi&eâ  de  la 
iiaiioti.  Cependant  aucune  ambi- 
tion personnelle  ne  se  mêlant  aux 
inspirations  de  son  sèley  il  résista 
iong-temps  aux  instances  popu- 
laires, qui  l'appelaient  aux  pre- 
mières fonctions  électives.  Il  as- 
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fista  «^ux  assemblées  formée:*  ponr 
la  rédûclion  des  ciiliiers  et  |)ou['  le 
choix  des  députes  aux  assetiibiéc!^ 
constituante  (1789)  cl  législa(i?e 
(1791  j.Luri  de  laconvoca  lion  d'u> 
ne  coDf  eDiioo  nalionale  (  1 793) ,  il 
fiit  désigné  pour  en  foire  pirti«: 
mab  l'esprit  de  faction,  qui  se  na- 
nifestait  déjà,  lui  fit  présager  que  1« 
révolution  ne  tarderait  pas  à  défier 
de^on  principe.  Il  détourna  les  suf- 
frages qui  lui  étaient  offerts, et  ma- 
nitesta  Pinlenlion  de  rester  dans 
une  coudîtioii  conforme  à  la  sim* 
piicilc  de  ses  goûts  et  à  le  défleoee 
4fu*il  a? ail  de  lui-même.  L'eMem* 
blie  électorale  qui  le  fermâ  im« 
média  lement  après  à  Usèf  9  pour 
le  choix  des  administrateurs  du 
dépnrîemt'nl  ,  offrit  une  de  ces 
luttes  acharnées  qui,  pur  la  divi- 
siuu  du  parti  populaire  ,  annon- 
çaient les  malheurs  dout  la  Fraru-e 
était  dès-lors  menacée.  Les  suf- 
Ihiges  qui  l'appeleieiit  aux  ièno» 
tloa»  de  procareuf-géiiéfat^ajiMlie 
ae  partagèieol  »  sur  ton  refus  ,  en- 
tre deux  autret  easdidalSy  dont  il 
était  le  moyen  terme.  Le  scrutin 
ayant  donné  lieu  A  un  ballottag-e  , 
on  lui  imputa,  de  part  et  d'autre  , 
lu  nécessité  où  les  électeurs  se 
truuvëient  de  faire  une  option  dif- 
flollc»<tà  laquelle  la  plupart  d*€ft- 
In  eiui  répui^Daieut  ;  Il  parut  lui« 
mtme  aflligè  de  cette  exlrimlt^ 
et  quand  00  te  oral  assuré  de  m 
acceptation,  on  annula  le  scrutin 
précédeift,  et  il  tut  nommé  à  la 
presque  unanimité.  Il  exerçait  ces 
fonctions  ,  dont  il  avait  assumé  le 
lardeau  sans  le  vouloir,  quand  la 
léTolutioQ  du  3i  mai  1795  édata. 
Il  refait  prévM,  et  tout  en  âè- 
pbraot  et$  premlera  luoeie  de  IV 
luinAie»  il  peoMit  que  les  dépar* 


TES 

temens  ne  devaient  pas  rompre  le 
laispeau  par  une  révolte  oiivtrie 
contre  ceux  qui  élaieiil  rtîslés  mair 
ircs  du  pouvoir.  Sa  luoderaùont 
dans  cette  circonstance  critique  t 
lui  relut  nue  disgrfioe  du  perli 
qu'on  appeiailf  dans  le  Midi,  le 

I)arti  fédéraliste,  et  qui  arrecba  de 
'administration  dèportenientalt 
un  arrêté  d'exclusion  contre  loi  ; 
ce  qui  prouve  que  les  factions 
eombaltent  ordinairement  avec 
les  iijcmcs  armes,  et  que  le  3i 
ujai  élail  parodié  par  le  parli  vaio- 
eu  daoê  les  pays  où  il  avait  eoo* 
tertè  de  riawience.  Eapp«lê  à 
son  poste  après  la  déroule  de  1* 
force  départementale»  U  j  coa* 
serra  cet  esprit  de  concorde  et  de 
justice  si  rare  dans  les  grandes 
coininoliônâ  politiques ,  et  si  dan- 
gereux pour  ceux  qui  Yeuleiil  ré- 
siiiter  au  torrent.  Il  s*opposa  de 
toutes  ses  forces  à  Tétablissemcot 
et  avK  progrès  du  régime  de  la 
leffvtur;;  ce  fut  loi  qui  proToqoa 
rairestadon  du  maire  de  Iiimes« 
Gourbis»  et  qui  retarda,  autaol 
qu*il  fot  en  son  pouvoir,  rinslita* 
tion  do  trilninaî  révolutionnaire. 
Dei^tilué  par  le  comité  de  salut- 
public  ,  il  fut  obligé  de  cherc  h^r 
un  refuge  au  quartter-géucral  de 
rarmée  des  Alpes.  Rentré  dans  ses 
Ibyera  après  la  |o«rnée  du  9  ihmt- 
midor  an  a,  il  ne  tarda  pas  à  s*j 
voir  exposé  de  nouveau  9  ponr  a- 
voir  voulu  prévenir  la  sanglante 
réaction  qui  fot  ,  dans  le  Midi ,  la 
suiu:  (le  relie  révolution.  Arrêté, 
mis  cri  lil)prté  ,  réfugié  à  l'armée 
d'Italie,  après  avoir  VU  ses  eo- 
fans ,  jeunes  encore ,  Inscrits  sor 
une  liste  supplémenmire  d*énd* 
grés*  il  ne  tepamt  qu'apès  le  iS 
vendémialm  an  4f  ^  fnl  timo éli 
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commisMiire  du  directoire  prèf  les 
tribtinatix  civil  et  criminel  de  Vaii- 
cli!"*'.  La  rrriiludc  et  ritîÛuxibi- 
lil/;  lie  SCS  opinions  ne  pcnjvaieut 
pus  convenir  long-lemp^  a  un 

Souverncmenl  ouibrageuz  et  fai* 
U;  Il  fut  destltiié  au  miliMi  d« 
Tm  4;  el  sou»  les  plus  friroles 
préteites  (  entre  attires  eelui  ëa 
la  prétendue  énnigralion  de  ses  en* 
fiinâ],  on  lui  suscita  des  persécu- 
tions nouvellt-s.  Fn  Tan  6,  il  fui 
nofnmé  membre  de  l'administra- 
tton  centrale,  et  comme  il  était 
unanimement  désigné  par  le  vœu 
lie  ses  concitoyens  pour  faire  par* 
tia  da  l'uii  «las  conseils  raprésieii- 
tatife»  la  direeloira  9  *qol  n'aimait 
pas  ce  qu'il  sarait  Cire  au«dassas 
de  toute  oorruption  ,  fnTenta  une 
conspiration,  qu'il  fit  f'-claler  la 
veille  do  jour  m\  l'assemblée  élec- 
torale all.iit  se  réunir.  Cette  ma- 
chination ayant  fait  manqtier  non 
éleclion»le  directoire  fut  satisfait, 
«t  lui  offrit  toutes  les  réparatioM 
i|ii*ilpouvaitdisîrer«  Nommé  com- 
missaire civil  &  Malte,  il  refusa  ; 
résolu  da  fuir  toutes  les  faveurs 
d'un  pouvoir  qu'il  n'estimait  pas, 
il  refiisn  f*nrore ppi»  de  temps  a- 
près  ,  l'emploi  de  (  iicf  de  division 
dans  un  des  uiini^it  res.  Il  reprit 

Eaisiblemeut  ulor:>  le  cours  de  ses 
abUttdes  et  Texerclce  du  notariat. 
La  révolutioe  du  i8  brumaire  an 
8  la  trouva  à  la  tête  de  Tadml* 
nlstratioii  de  son  aanlon ,  et  quel» 
que  méconteat  qa*il  dût  être  du 
sy-ifAmc  de  g^oiivemcnretil  dont  il 
Mïait  si  souvent  éprouvé  les  ca- 
prices,  il  ne  put  se  résoudre  ù  up- 
pbudir  au  ^rand  événement  qui 
mettait  la  France  u  la  disposition 
d*im  aeul  kemme.  Son  improlia- 
tloo  maeifeslée  lui  valst  une  no»* 
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velle  destitution,  el»  depuis  cette 

époque  jusqu'à  sa  mort,  il  vécut 
loin  de«j  aftairps  publiques,  oc-» 
cupe  de  ses  en  tan:»  et  de  son  état, 
estimé  de  ceui-l.'«  mêmes  dont  il 
avait  éprouvé  ia  Imitie,  et  que  la 
eonslanee  de  ses  principes  sem- 
blait avoir  récoodllés  aveo  lui» 
tant  11  est  vrai  que  y  dana  les  o^ 
cillations  politiques,  rien  n*im<^ 
pose  plus  que  la  droiture  et  la  1er* 
metc  de  caractère. 

TEULIÉ  (IMerre)  ,  général  de 
division  italien,  naquit  en  1765 
ù  Milan,  où  il  exerçait  la  profes- 
sion d'avocat,  lorsque  les  prc'* 
miers  sjmptOmet  delà  révolution 
française  vinrent  l*eoflammer  da 
Tamour  de  la  gloire.  Appelé  en 
qualité  d'aide-de-camp  à  l'ito» 
médiation  de  Serbelloni,  qui  com- 
mandait les  milicps  de  IVlil;in,  il 
déploya  une  intelligence  et  une 
activité  qui  le  firent  remarquer 
parmi  ses  camarades.  Il  fut,  quel- 
que temps  après ,  élevé  au  grade 
d*ad}udani-géDénil  9  et  ehargé  de 
Toriianisation  de  ia  garde  aallo* 
nale»  qui  devint  ensuite  le  noyau 
de  l'armée  italienne.  Le  servhïii 
<iédent^iîre  de  ne  corps  ne  .«fili'^njî- 
s.iil  pas  l'huiiH'iir  guerrière  de  eet 
olTicier,  qui  demanda  et  obtint 
d'être  incor[)ore  dans  la  première 
légion,  qui  s'organisait  à  Milan  » 
sous  les  ordrea  de  Laboa.  Ce  Un 
é  la  lête  de  ces  troupes  qu*ll  difl« 
persa  les  insurgés  de  la  Garlb* 
gnana,  el  qu'il  força  le  pont  de 
F.ienTa,d*où  son  colonel  s'était  re- 
tiré ble^«é  du  combat.  îl  condui- 
sit cette  le^Mf)n  sur  le  Tagliamen'» 
to  ,  un  elle  avait  été  appelée  pour 
repoussertes  Autrichiens,  qui  me- 
naçaianidedèbordèrm  Lenter» 
die*  la  république  de  ¥eniM  *• 
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▼ail  réveillé  rinsurreclion  dans 
toule<«  les  villes  sujettes  à  sa  do- 
mination ,  sans  prévoir  qu'elle 
favorisait  le  trioaiphe  d'une  puis- 
sance ennemie  de  la  liberté  des 
peuples  f  et  aiil  devait  un  jour  dé- 
pouiller l*ltalîe  du  droit  sacré  de 
son  indépendance.  Sal6  et  Vérone 
opposèrent  une  résistance  opi- 
niâtre aux  armées  républicaines  9 
dont  elles  ne  purent  arrêter  les 
progrés.  Teulié  fut  chargé  de 
former  un  gouvernement  provi- 
soire à  Vérone  et  à  Vicence.  Son 
intégrité ,  soh  auiour  de  Tordra  et 
ses  connaissance!  en  droit  le  ren- 
daient (rès-proprepourceltecom- 
itoîstion;:,Enlouré  «e  gens  qui  pa- 
raissaient avoir  renoncé  à  tout  sen- 
liinent  de  pudeur  et  d'humanité, 
il  en^pêcba  qu'on  n'abu.sât  de  lu 
force  pour  opprimer  les  vaincus, 
quMi  suffisait  d^avoir  réduits  à 
ViiDDuiMlRicè  de  ndire.  Le  gcné« 
tmb^tàbrofmM  >  sous  les  ordres 
jÉIqvtd'il  avai^  placé,  le  choi- 
ilt'j^lff  attattner  le  fort  de  Saint- 
Leo  ,  qui  dut  capituler  après 
quelc^es  jours  de  siège.  Teulié 
contribua  aussi  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Vérone  ,  qui  fut  très-dis- 

5ut^,  el  où  l'armée  se  couvrit 
0'(^oire(^iHHi  ttfus  ees  prodiges 
de  vslînnrlM^itfâMMBt  pas  la  ré* 

pabU^a#iàli|lfté'v  par 
de  ncinbviMi^ ennemis.  La  victoi- 
re abandonna  les  Français  en  Ita- 
lie, et  les  revers  qu'ils  éprouvè- 
rent remirent  le  sort  de  la  Lom- 
bardic  dans  les  mains  de  ses  an- 
ciens dominateurs.  Teulié  sentit 
viTeoieot  le  malbeur  de  sa  patrie» 
«t  il  cberoha  toutes  les  occasions 
pour  M  soustraire  à  la  honte  de 
•00 esclavage.  A  la  bataille  de  Ma- 
gaano»  où  il  s*élait  jeté  dans  le  fort 
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de  l'action  ,  pour  s'ensevelir  ?ous 
les  ruines  de  la  république,  il  eut 
deux  chcvnnx  tués,  et  ses  habiti 
tout  criblés  de  lalies.  L'armée 
française  se  retira  derrière  l'Adds, 
et  détacha  la  légion  italienne  à. 
Bologne»  où  elle  devait  renforcer 
le  corps  du  général  Moolrichard. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  Labos  , 
médita  $a   défection  (  voyft  et 
nom),  dans  laquelle  il  avait  es* 
sayé  d'entraîner  son  chef  d'état- 
major,  couvrant  ce  qu'il  y  avait 
d*odieuz  dans  cette  résolution 
sous  des  paroles  séduisantes  poor 
un  cœur  italien.  Teulié  ne  se  lats^ 
sa  pas  ébranler  par  ces  discours, 
et  immobile  dans  les  principes  de 
l'honneur,  il  ne  trahit  aticun  de 
ses  devoirs.  Le  jour  où  il  eut  la 
douleur  de  voir  son  chef  passer  à 
l'ennemi,  suivi  d'une  partie  de 
ses  soldats,  il  imposa  aux  au- 
tres par  son  noble  eiemple,  et 
repoussa  les  bandes  insurgées» 
qui  fondirent  sur  lui  avec  un  a* 
charnement  extraordinaire.  Ac- 
cablé par  le  nombre,  il  tomba 
enfin  dans  leurs  mains  ,   et  a- 
près  avoir  couru  les  plus  prands 
dangers,  il  lui  fut  enjoint  de  sui- 
vre ces  cannibales  dans  le  fond  de 
laEomagne.  En  passant  devant 
Péroose  »  il  saisit  an  moment  liih* 
TOrable  pour  tromper  la  vigilan- 
ce de  ses  gardiens ,  et  il  se  jeta 
dans  cette  ville  »  qui  était  alors  au 
pouvoir  des  Français.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Rome,  où  le  général 
Garnier  le  nomma  son  chef  dic- 
tât -  major.    La  chute  de  l.i  ré- 
publique napolitaine,  produite, 
en  grande  partie ,  par  la  retraite 
de  l*arméedu  général  IfacdoDald» 
avait  rendu  les  soldats  de  In  coi|r 
de  Sicile  asseï  hardis  pour  i«p#- 
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raitrc  sur  le  territoire  tlo  Rome. 
La  parniMiri  frnnçnise  de  celle  viU 
U:  ,  cernée  Ue  luules  part^  et  sans 
•«pair  de  tirer  dcg  secours  de  la 
Haute-Italie*  ft'élail  retirée  âani 
le  ebâteau  Saiot-Ao^  »  où  elle  ne 
tarda  pas  à  être  bloquée.  Dans 
ces  extrémités ,  la  résistance  était 
devenue  atissi  inutile  qu'impo^'^î- 
blc.  Teulié  prélV'ra  de  signer  une 
honorable  cajutulalion ,  el  d'em- 
barquer ses  soldats  à  Civila?t'C- 
chia ,  pour  les  ramener  en  Fran- 
ce. Il  profila  de  celte  occasion 
pour  sauter  la  princesse  Saoïa- 
croce  et  le  plus  jeune  de  ses  enfanSf 
qu*il  reçut  à  bord  du  Taisseau  sur 
lequel  il  était  mon  lé,  }>niirle'5«nu«- 
traire  à  la  ven|:»carice  lif  I;j  courde 
Eome.  Arrivé  à  Mar^L'illc ,  il  prit 
le  chemin  de  la  c.ipilale,  uù  le 

Sremier  consul  lui  donna  Tordre 
e  rejoindre  le  général  Leechi  A 
Dijon  y  pourl*aider  A  réorganiser 
la  légion  italienne  »  qui  défait  re- 
tourner en  Italie.  Dès  que  les  ap^ 
prêts  de  la  nouyette  campagne 
furent  terminés,  !«•  s  corps  desti- 
nés pour  celle  ci^pédition  se  mi- 
rent en  in;i relie  pour  franchir  le5 
Alpes.  Teulie  iit  partie  de  Tavanl- 
garde;  après  avoir  assi4té  i  la 
seddltioo  do  château  de  Milan  5  il 
poursuifit  les  AQtriohiens  jus- 
qu*&  Trento,  el  traversa  la  riYiè> 
fe  sous  le  feu  de  Tartillene  enne- 
mie, en  présence  d'une  armée  qui 
eo  disputait  le  pa^^saj^'f.  Ce  Jour- 
là  9  où  il  venait  de  recevoir  le 
brevet  de  général  de  brigade,  il  se 
battit  à  l'égal  d'un  soldat,  et  fut 
le  preiDiér  A  pénétîpvt  dans  la 
tille.  Après  cet  «tplolt»  il  se  diri* 

ra  sur  Maatoue^'qtti  tomba»  ai n- 
que  phnieurs  autres  places^  è  la 
•uîtc  de  la  baiailk  de  BUreofo. 
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Knvojc  eu  Toscane,  il  occupa 
(pieti]  ic  temps  Massa  maritime  » 
où  il  apprit  sa  nomination  de  mi- 
nistre de  la  guerre  de  la  républi* 
que  cisaipioe.  Il  rerint  îi  Milan 
pour  se  mettre  A  la  tête  de  ce  dé- 

Î vertement,  et  relever  Turmée  de 
'abattement  dans  lequel  elle  était 
toirïbée.  Il  f  iîlait  presque  lotit  re- 
ri  i'cr,  et  rétablir  l'ordre  et  l'éco- 
nomie, dans  une  admi^tration  où 
la  plupart  des  employés  étaient 
intéressés  à  entretenir  la  confu- 
sion el  les  abus.  Se  plaçant  au* 
dessusde  toutes  tes  considérations, 
Il  fit  de  nou féaux  réglemeos» 
soumit  A  un  contrAfe  rigoureux 
îo"  a^ens  comptables  du  trésor  el 
de  l  armée,  et  ponr^tiirit  sans  mé- 
nagement (jnicori(j(ie  5e  rendait 
coupable  de  malversation.  Il  or- 
gaoiia  en  mdine  temps  un  corpg 
de  gendarmoKe,  dota  TbÔtel  des 
Infalidesy  fit  surreiller  les  hôpL 
taux,  et  ouTrit,  A  ses  frais,  u» 
asile  pour  les  orphelins  militais 
res,  que  le  gourernement  d'alnr^ 
adopta,  et  que  les  Autrichien, 
n'ont  pas  osé  déshériter.  La  ri_ 
gueur  quMI  avait  f.illu  employé^ 
pour  vnincre  tant  d'obstacles  lu  ^ 
fil  de  puissans  ennemis,  qui  o*au* 
raient  pas  manqué  de  lui  nuira 
s*il  n*a?Mt  pris  le  parti  de  donner 
sa  démission.  Il  fut  successif e- 
ment  chargé  du  commandement 
de  Côme,  de  Gallar.ïte  et  de 
vic.  Mai:^  les  services  qu'il  ivml 
rendus  à  l'année  étaient  trop  im 
portans  pour  éire  méconnus.  Ou 
sentit  la  nécessité  de  le  placer  à  ta 
tête  d*un  oonseilfPour  achcf  er  l'or- 
pnisation  de  Tadministration  mi- 
litaire. Son  retour  A  Milan  réveilla 
toutes  les  haines.  Profitant  de  la. 
Craneliîae  af ee  laquctie  il  s'expri- 


Digitized  by  Google 


4aa  TEU 

niait  «ur  le  botI  de  iltalie,  qui  lui 
p.irui<^suit  digne  dti  jouir  de  cette 
iihtjfie  qu*oa  lui  proiueLlail  tou- 
(nurs,  et  qu'on  oe  lui  accordait 
jamais»  ses  cnnemia  raecusèrent 
d'aToif  suggéré  A  un  oertain  Cc- 
roni  de  Brebcia  des  opinions  liar- 
di^ir^  semées  àam  quelques  vers, 
fur  rindépeodance  de  l'italie.  Ce 
soui)çon  suffa  pour  déterminer  le 
gouvernement  à  ordonner  rnrr***^- 
lutioQ  d'un  général,  et  à  le  placer 
bOus  la  surveillance  de  la  police , 
après  ravoir  réduit  A  la  condition 
de  simple  citoyen.  Teullé  suppor* 
ta  avec  dignité  cette  injustice,  et 
lorsque  Napoléon,  mieus  éclairé 
sur  sa  conduite,  lui  rendit  son 
grade  et  sa  confinncr,  ce  brave 
inililaire  s'efforç*!  de  les  mériter 
de  nouveau,  en  redoublant  de  xé- 
le  et  de  Jévouemeiit.  Il  tnajcbai 
é  la  tète  «fune  brioada»  au  camp 
de  Boulogne»  oû  II  fiit  élevé,  en 
iftoSy  au  rang  de  général  de  divl* 
sioUf  et  désigné  pottrs*einbarquer 
avec  le  premier  corps  d'armée, 
<l»)t  devait  traver<?pr  le  détroit.  En 
ihoj,  il  fit  parlie  de  1»  division 
chargée  de  l'occupatioii  du  pays 
de  HiiQovre  :  il  b  avuoçii  ensuite 
ju»qu*en  FoMBéranicy  et  mit  le 
siège  devant  Golbergf  sous  lea 
«rdfes  du  général  Lnison.  Frappé 
d'un  iHiulet  de  canon  à  l'instant 
où  il  encouragait  let  soldats,  pour 
terminer  lc«  travaux  d'une  tran- 
rliée,  il  eut  une  jambe  emportée, 
et  r  xpîr»,  après  sept  jours  de  aoui- 
irances,  eo  mai  1807.  1/empe- 
reur  Napoléon  se  chargea  lui-mê- 
me d'apporter  quelques  OOttSOtn* 
tiens  é  son  mallieuretts  père»  an- 
4|u<^l  il  assigna  une  pension  de 
Irols  mille  francs,  que  le  geuver^ 
«emcnt  aiiUriobien  lut  aconaerf  éc. 


TEXltR  OLIVIER,  chevalier 
de  la  légion-d'honneur,  ex-légis- 
lateur et  pi'élet ,  adopta  avec  fran- 
chise et  sages  te  les  principes  de 
la  révolution.  D'abord  nonuié 
commissaire  de  r«drainiittnitioB 
du  département  d'Indre-et-Loirc, 
Il  fut  ensuite  élu  membre  du 
conseil  des  cinq-cents.  Peu  aprèf» 
son  admission ,  le  5  mnî  179S,  il 
démontra,  dans  un  discours  fort 
Ijien  lait,  le  danger  des  scissions 
dans  les  assemblées  électorales,  et 
se  plaignit  de  rin6uenceque  le  di- 
rectoire->eséoutif  cherchait  é  y 
esareer;  il  y  6t  sentir  tous  les 
Tantagcs  que  la  liberté  constitu- 
tionnelle relirait  constnmmcnl  des 
choix  libres  du  peuple.  Élu  secr/*- 
taire  le  ai  du  même  mois,  il  se 
plaignit  fortement  de  ce  que  ht 
commission  des  inspecleurs  de  U 
saUe  avsil  mis  é  la  disposition  4n 
général  «  depuis  maréchal  Le^ 
fchvre,  la  ganle  du  cnrps-léglila» 
tif,  qualifiant  cet  acte  d'attenlnt 
à  la  représentation  nationale.  M. 
Texier  Olivier  défindil ,  j>eu  de 
temps  après ,  Tt  lection  au  direi?- 
tuirc-extcuiif  «]("  >l.  Siejes(p*»y. 
ce  nom),  qu'.iDaquaii  une  péti- 
tion reTdlue  dHin  certain  nombre 
de  signatures  de  oilojens.  Adarf^ 
rateur  de  la  belle  vie  du  généHÉl 
Inubertf  â  vota  l'érection  d'un 
monument  national  à  la  mémoire 
de  ce  brave  j^nerrîer.  Le  58  sep- 
t<  iiibie,  il  soumit  iiii  piojrt  ten- 
dant ù  déterminer  le5  preuves  que 
les  anciens  nobles  deTaient  don- 
ner de  leur  attachement  à  la  ré* 
publique ,  pour  être  admit  é  des 
fonctions  dans  Télat.  L*nn  des 
partisans  de  la  rétolution  du  ti 
brumaire  au  8  (9  novembre  1 799)  » 
U  lîit  nommé  pwlet  du  défaite* 
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uicnt  des  Uasseâ-Pyréné«$y  et  pré> 
fel  du  département  de  la  Haule- 
Vienue  en  1604.  Chevalier  de  ia 
légiim-dlioDneur  à  Pépoque  de  U 
n^timi  de  cet  ordre  $  U  conserva 
la  raveur  du  gouTemeiiieiit  pen- 
dant toute  la  durée  de  Tenipire. 
Les  événemens  politiques  de  1814 
hû  firent  perdre  «e^  foncHons  pu- 
bliques ,  dont  ii  reprit  l'exercice 
pendant  les  cent  jours  y  en  iHi5; 
maiâ  après  le  second  retour  du 
toi  y  il  fut  rendu  à  la  vie  privée. 

THABAUD  (  GeiLiàVMty  sàaoH 
M  Séants  ) ,  né  le  «7  noTembre 
i;55,  à  Châleauroux,  d'une  fa- 
mille riche  et  très-considérée.  Il 
était  préfôt  à  la  cunnétablic  de 
France ,  à  Pépoque  de  la  révolu- 
tion ,  et  fut  succe6<^i vemcnt  iioin- 
mé  administrateur  du  district  «le 
Chûleauroux,  membre  du  direc- 
toile  du  département  de  Tlndre , 
et  enfin  élu^  en  septembre  1793* 
député  à  la  conTentîon  nationale 9 
où  il  Alt  da  nombre  des  Yotans. 
Il  passa  ensuite  au  conseil  des 
cînq-cerit?  ,  d'où  il  sortît  le  20 
mai  1797;  devint  alors  adminis- 
trateur de  la  loterie,  fut  réélu  en 
1798  au  conseil  de?  atu  iens,  dont 
il  fut  nommé  secréiairc  le  aa  no- 
vembre» et  rentra,  après  le  18 
brumaire»  A  radministration  de  la 
loterie»  oû  11  resta  fusqu^an  re- 
tour du  roi  en  1814*  Rappelé  à 
ses  fonctions  d'administrateur  par 
Napoléon,  le  2  3  mars  181 5,  et  é* 
lu  député  du  dépnrtemf  nt  âv  Tin- 
dre  ù  la  chambre  des  t  ru!  jours  t  il 
perdit  ses  pliiccs  ;in  second  retour 
des  Bourbon» ,  et  quilia  la  France 
en  1816,  pour  obéir  &  la  loi  du 
19  janfier.  Ce  fut  uniquement 
aux  soins  de  M.  Tbabaud»  alors 
député  è  la  oonTcntion  nationales 
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que  son  département  rlnl  la  tran- 
quillité dont  il  a  joui  h  r<'p()(|iie 
malheureuse  oti  le  deuil  el  lu  dé- 
solation parveuraient  les  proffn« 
ces.  La  proscription  n*a  point  dé-^ 
trait,  dans  le  cœur  des  babitans 
de  rindre  •  lesourenir  qu'ils  eon- 
serveront  toujoui^  des  serrices  é- 
minens  qu'ils  reçurent  alor«  de 
leur  compatriote,  et  leurs  vœux 
et  leur  reconnaissance  accompa- 
gneront toujours  M.  ihabaudsur 
la  terre  d*exil. 

THAREAU  (m  aiioa  liur- 
ViGfoa),  général  de  diflsion»  com- 
mandant de  la  légion-d'honneur» 
naquit  dans  le  ci-derant  Atijou» 
vers  1707.  Sa  famille  lui  fit  faire 
d'excellentes  études,  et  il  entra 
dans  la  cnrrîèTe  militaire  eu  iji)-'., 
cédant  alors  nu  mouYcment  pa- 
triotique qui  portait  tous  les  Fran- 
çais à  défendre  le  sol  national.  Son 
courage,  ses  talens»  lui  procurè- 
rent nn araneement  rapide,  et  dès 
1794»  il  était  général  de  brigade. 
Il  se  distingua  partiouliè rement  & 
l'armée  des  Ardenoes,  où  il  était 
chef  de  Tétat-major.  Les  repré- 
sentaos  en  mission  le  dcstituéreni 
à  cette  époque,  où  il  fallait  en- 
core joindre  au  mérite  militaire 
des  principes  politiques  conformes 
è  l^esprit  du  temps.  Le  général 
Tbareau  était  simplement  un  bon 
citoyen.  La  révolution  du  9  tbe^* 
midor  an  a  (27  {uillct  1794)1  <ial 
délivra  la  France  du  régime  de  fa 
terreur,  rendit  Tactivîté  à  rc  bra- 
ve général ,  et  il  partit  pour  l'ar- 
mée du  Rhin  ,  où  il  servit  avec 
su  distinction  accoutumée.  C*est 
surtout  en  1796,  lors  de  la  re- 
traite célèbre  du  général  Moreau» 
qu'il  mérita  radmiralion  de  tous 
set  frèies  d*armes#  Quoique  sim- 
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pie  gciiéral  de  brigade,  il  coin- 
mncUût  la  dirbioa  chargée  de 
flanquer  la  droite  de  Tarmée  ;  il 
ramena  à  la  France  »  a?ee  .peu  de 
perte 9  cette  division  qui  av.iit  été 
constamment  livrée  à  eUe-méiney 
f't  qui  nvnil  toujours  en  à  se  dé- 
fendre coDlre  des  forces  très-su- 
périeures. Vers  la  fio  de  1797,  il 
pasba  à  l'armée  d'Angleterre,  re- 
tourna à  Tarmée  du  lihin  en  1 798,et 
fut  envojé  à  Tannée  du  Danube, 
commandée  par  le  général  Jour- 
dan:  il  y  devint,  en  avril  1799» 
général  de  division.  I/arméc  du 
Danube,  réunie  à  Cfllc  d'Ilelvétie, 
sou'i  !<•?  ordres  du  f^rnéral  Massé- 
na,  lu  ^^'néral  Thareau  cul  le  C(»in- 
raandement  de  quatre  divisdiiri^  , 
avec  lesquelles  il  rempot  la  des  a- 
vantages  signalés  près  de  Viuter- 
tbur.  A  la  ân  de  17991  il  alla  or*, 
ganiser  les  troupes  dans  la  6"  dt- 
f  ision  militaire,  miwion  aprè»  la- 
quelle il  Tut  pourvu  du  comman- 
dement de  Strasbourg'  cl  de  Kebl. 
Il  passa  ensuite,  au  commence- 
ment de  la  campagne  de  ib^n, 
dans  Tarméc  du  général  Morcau, 
qui  rappela  au  conseil  chargé  de 
régler  les  opérations  do.  cette  cam* 
pagne.  Il  commanda»  en  1801 , 
une  division  d*élite  de  Tarmée 
d'observation  du  Midi»  et  rentra 
bientôt  en  France  pour  raison  de 
snnté.  FJdèle  ;^  son  principe  de  ne 
jamais  î«e  m<'[i'r  des  affaires  pu- 
bliqueS)  et  n'ajant  voulu  ^ig^cr  ni 
pour  le  consulat  ni  pour  IVoi- 
pirc,  il  resta,  de  180a  à  1809, 
sans  activité.  Cette  année  même, 
il  fut  appelé  à  commander  la  pre- 
mière division  du  corps  de  grena- 
diers du  niir/  f'hal  Oudinot,  à  la 
tôle  fie  !;i<iucllc  il  fut  blessé  ,  lors 
de  l'entrée  à  Vienne,  le  12.  mai 
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1809.   Le  général  Ueguier  vint 

Seur  prendre  le  commandement 
e  cette  division,  qui  fut  cepco-^ 
dant  laissée  au  général  Thareau  sur 
sa  demande  et  malgré  ses  blessa^ 
res,  qui  exigeaient  du  rt'pos.  Il  se 
sîgnnin  nu\  Iiatailles  d'Ê^^ling  et 
de  irn,  où  il  courut  les  plus 

grands  dangers,  et  où  plufieur* 
de  ses  officiers  furent  tués  à  côté 
de  lui.  A  sa  ?  entrée  en  France,  il 
commanda,  par  intérim 9  le  a*^. 
corps.  Dans  la  campagne  de  iSia, 
commandant  contre  les  Ans* 
ses  les  troupes  d*élile  du  corps 
westplialicn  ,  et  même  le  corps 
entier  pendant  plusieurs  «onjai- 
rH'S.  il  tut  blessé  à  la  balaille  de 
la  Moskowa,  d'une  balle,  qui  lui 
traversa  la  ^ambe  ;  il  resta  néan- 
moins à  la  tête  dea  troupes,  et  j 
fut  tué  glorieusement  d*uou  .balle 
dans  la  poitrine.  Tous  ses  compa- 
gnons d'armes  donnèrent  dea  lar- 
mes à  sa  pn  te. 

LE  BARON  LoriN- 

Jacqces),  professeur  de  djinne  à 
récole  polytechnique  et  au  coiitgc 
dt:  France,  membre  de  rinslilut 
(académie  des  scienees}  9  cheva- 
li^  de  la  Icgiou-d^honneur^  est 
ne  prés  de  Nogent- sur -Seine, 
département  de  l'Aube ,  le  4 
1777.  Il  vint  de  boune  heure  à 
Paris,  et  ses  études  terminées,  il 
sf  livra  avec  la  plus  grande  ar- 
deur aux  ex|R'ricnces  chimiques; 
il  mérita,  dt'S  l'âge  de  20  an*», 
d'être  répétiteur  de  chimie  à  Té-, 
cole  polytechnique  et  dans  ks 
principaiu  laboratoires  de  la  ca-» 
pitale.  Son  instruction ,  sa  prati- 
que iofatigaltle  lui  valurent,  six 
ans  après  ,  la  cbaiie  de  professeur 
au  collège  de  France.  1  D'impor- 
taQs  travaux  iclalif^  4  j'apaji^s^ 
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dit  un  ses  bing^raplics ,  d'uliles 
tU'COuvt'r  les ,  cointiitiiiiquecs  à 
l'instilul,  lui  ouvrirent  les  porte*; 
lie  cette  compagnie,  uù  il  prit  ia 
place  de  Fourcroy>  Les  émules  de 
M.  Tbénanl  lui  reconnaissent  une 
rofnnde  sagacité  dan.4  I*art  de 
expérimentiilion  «  et  souTent  de 
prétendues  découvertes,  pompeu- 
sement annoncées,  vont  «':va- 
noiiïes  lorsque  les  experieiicci^  en 
ont  lté  répétées  pnr  M.  Thénard  , 
dans  son  beau  laljuratoire  du  col- 
lège de  France.  •  Le.s  ouvrages 
de  ce  savant  sont  :  t*  (en  société 
arec  H.  Gay-Lossac  )  Ruhtrehêi 
physho-chimuiius  ,  a  Tol.  In-8*< 
Paris,  1810.  Elles  offrent  un  grund 
nombre  d'ctp/'ricnre'»  sur  la  pile 
de  Vol f:i.  «-iir  1(  >  noîiVfMUx  métaux 
connue  dans  les  dernK^rfs  aiir»(  1  -, 
sous  les  nom^  de  potassium  et  Je 
todium ,  sur  l'acide  fluor iqac  cl  1  a- 
cide  ftttû'boraci(/ue ,  sur  l*acide 
muriatiquê'OJcigénét  etc.  ;  9*  (seul) 
Traité  dê  chimie  élémentairê^  thiO' 
riqus  et  pratiqué,  4  vol.  in-S", 
Paris,  1"  vol.,  18 15;  •!*  vol., 
i8j4;  y  vol.,  i8i5,  et  4"  vol.  , 
18 lO;  édit. ,  1818,  4  vol.  in-8«. 
3*  On  doit  eiictue  à  M.  Thrnard 
dilîérenâ  Mcmoireé  dans  les  Anna- 
les ét  ekimie  et  dans  la  collection 
de  la  société  é*Jretuii*  Le  JûwrMi 
de  physique  et  celui  de  VEcele  po- 
lytechnique comptent  M.  Tbénard 
au  nombre  de  leurs  collaborateurs. 
Ce  «avnn!  :)  reçu,  à  Tuccasion  du 
sa  t  e  de  Charles  X  ( iSs^)»  tics 
ieltr^ de  haron. 

TUIJVUIGNE  -  DE  -  MKIVI- 
COURT,  amazone  célèbre,  joi- 
gnait à  une  grande  beauté  une  élo- 

3uencc  populaire,  dont  les  cbefs 
e  parti  se  servaient  habilement 
4ans  les  premières  années  de  la  ré- 
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Tolutiuii.  Ot\  pn'ffMiilii  qu*ellc  se 
trouvait  à  Versailles  le  5  octobre 
1 781), et  qn'ellccontribua  à  corrom- 
pre le  régiment  de  Flandre,  en  dis- 
tribuant de  l'argent  aux  soldats  ai 
en  les  haranguant.  On  la  vit  de 
même  dans  tous  les  événëmens 
qui  suivirent,  reproduire  avec 
une  étonnante  facilité  réloquenc<! 
de-?  orateurs  dti  peuple  les  plus 
accrédités,  et  communiquer  sou 
enthousiasme  à  ses  auditeurs.  En- 
voyée ,  en  1790,  dans  le  pays  de 
Lic^c,  avec  des  agens  secrets  pour 
7  soulever  le  peuple,  elle  fut  ar- 
rêtée, en  janvier  1791»  par  les  Au- 
trichiens, et  conduite  é  Vienne, 
accompagnée  de  deux  officiers* 
On  l'enferma  d*nbord  dans  une 
forteresse,  puis,  sur  le  rapport 
des  commissaires  chargés  de  Tiii- 
lerrofjer  ,  l'empereur  Léopold 
ayant  désiré  la  >uir,  il  rentretinl 
pendant  quelques  instans,  et  la  fit 
remettre  eu  liberté  dans  le  moi» 
de  décembre,  avec  défense  de 
reparaître  sur  le  territoire  autri- 
chien. Elle  était  de  retour  à  Paris 
dans  les  premiers  jours  de  1 ; 
elle  se  montra  aussitôt  dans  les 
groupes,  pour  les  ramener  aux 
principes  constitutionnels,  dont 
ils  commençaient  &  s*écarter  a- 
lors;  mais  bientôt  elle  prit  un 
autre  caractère  :  elle  parut  «  U 
pique  en  main,  ù  la  tête  d*une 
armée  de  femmes  ,  haranguant 
dans  les  clubs  et  dans  les  pinces 
publiques.  On  P.iccusa  d'avoir  l'ait 
massacrer,  le  10  aoftt  1792,  dans 
la  cour  des  Feuillans,  Suleau  el 
cinq  autres  personnes*  arrêtés  en- 
tre cinq  et  six  beores  du  matin  f 
sur  la  place  Vendôme,  comme 
faisant  partie  d^une  fausse  pa-> 
trouille  de  la  garde  nationale. 
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Voici  comme  Prudhomme  parie 
de  cfl  événement  :  «  La  f;im<Mi5e 
Théroigne,  en  iialtii  li'ainiizoïie, 
Hes  pistolets  à  k  ceinture,  un  sa- 
bre nu  à  la  itiftin,  était  Tenue  ré- 
clamer  les  six  victimes  »  au  nom' 
du  peuple,  pour  être  immolées.  » 
On  a  prétendu  dans  Iq  temps 
qu'elle  ;jvail  vengé  alors  ses  pro- 
pres injures,  en  portant  le  pre- 
mier coup  au  journaliste  qui  Ta- 
Tait   souvent  outni^ée  d.ius  «r\ 
feuille.  Quelque  temps  après,  son 
exaltation  natoralle  dégénéra  en 
aliénation  mentale*  et  ne  tar^a 
pn  s  ;\  cl  cTmir  une  manie  complète  ; 
on  Ta  attribuée  i^aus  raison  à  la 
chute  de  Rubejtpierre ,  d'iibord 
pnrce  qu'elle  n*a  jamais  eu  aucune 
espèce  de  liaison  avec  lui ,  et  en- 
suite parce  que  dans  le  temps  de  la 
terreur  même*  elle  était  détenue 
«fans  une  maison  de  folles  »  au 
faubourg  Saint-Harceau.  Elle  a* 
Tait  écrit  à  Saint-Just»  le  d6  ]ail- 
let  «794»  "M  lettre  qu'on  re- 
trou? a  dans  les  papiers  de  celui-ci» 
cl  d^ns  l.-îquelle  il  était  aisé  de 
reconnaître  ,  ;\  rincohérencu  des 
idées  9  le  dérangement  d'une  tCle 
malade.  Transférée  plus  tard  à  la 
Salpétrière ,  elle  y  resta  ju.<qu  à  sa 
mort»  arriTée  en  1817»  dans  un 
état  allematif  <I*tto  morne  silence 
et  d'accès  de  fureur  les  plus  tIo- 
lens.  Sa  manière  de  TÎvre,  pen- 
dant nu>delù  de  TÎngt  ans,  fut  celle 
des  animaux  les  plus  immondes; 
même  insensibilité  ,  même  abru- 
lissenjtnf.  Néanmoins,  malgré  la 
fange  uù  elle  9e  plaisait  A  vivre, 
«Ile  aTait  consenré  des  restes  de 
beauté  ;  ses  pieds  et  ses  iiiains  é- 
taient  surtout  d*une  rare  perfec- 

tioti. 

TUfiVBNARD  (u  com  Ax- 
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toise),  rice-nmiral ,  p^rand- officier 
de  la  Ic^ion-d  honneur,  comman- 
deur de  l'ordre  deSiiifU-I-oui-setc, 
naquit  le  7  décembre  1733  âSalnt- 
Malo»  département  d*llle-et-Vi- 
laine.  Son  père»  officier  supérieur 
de  la  marine  marchande»  le  fit  éle- 
Tcr  pour  le  ?ervice  de  mer,  et  dè» 
î^'l^.  îl  nvail  !c  jeune  An  toi  ne  The* 
venard  pour  lieuft  imiu  ^ur  le^  hî- 
timens  marchands  rju  il  <  omnian- 
d;iiJ.  En  1768,  Anluine  Iheve- 
nard  devint  capitaine  de  vaisseau 
de  la  compagnie  des  Indes,  auaer» 
Ticede  laquelle  il  était  entré»  et 
passa  dansla  marine  royale,  où»  en 
1 770,  ce  grade  lui  fut  conGrmépar 
le  roi,qui  le  nomma  en  même  temps 
cTieVîilier  de  Saint-Louis;  briga- 
dier tlf;«  armées  navales,  en  1  78*1, 
rhf'i  (Tc^cadre  en  1784,  il  fut  ap- 
pelé au  ministère  de  la  marine, 
en  1791»  à  la  place  de  M.  de  Fleu* 
rien.  A  la  fin  de  la  même  année» 
ses  opinfotts  politiques,  peo  fkiTO- 
rables  à  la  réTolotion,  le  fin  nt  é* 
loigner  dn  ministère.  Depuis  il  de- 
TÎnt  commandant  f^e  la  marine 
dans  plusieurs  port^ ,  préfet  mari- 
linje  en  1801,  grand-otticier  de  I.j 
légion-d  honneur  en  1804,  enfiu 
membre  du  sénat-conservateur  en 
18 to.  L'amiral  ThcTenard  ajaat 
adhéré  à  la  déchéance  de  Teoipe- 
reurent8i4*  fut  nommé  parlerai 
membre  de  la  chambre  des  pairs. 
Il  était  depuis  peu  commandeur 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  lorsqu'il  mourut  le 

février  181 5.  La  révolution  ne 
dut  à  M.  Theveuard  aucun  de  ces 
combats  glorieux  qui  ont  illustré 
le  parillon  français  pendant  cette 
longue  et  mémorable  période. 

THEVENEAU  (CvAitss)»  ma- 
thématicien et  poète»  naipilti  F*-- 
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i         ris  t«rt  1759.  Il  fit  arec  une  gran* 

I  de  fncîlîlé  ses  éludes  au  collège 

I  Max^irin  ,  vA  ses  progrès  dans  les 

I  mathématiques  furent  si  rapides  « 

que  dès  IMge  de  i5nns,  il  était 
I  professeur  de  roaihématiqucs  à 

IItmI.  m.  Thereneau  vécut  ignoré 
pendant  la  réroluiion ,  s'oecu- 
i         pant  «xclusi?ement  des  sciences 
\  Ctdc  la  littérature.  C'éliiit  insou- 

I  rîance  naturelle  et  non  la  crainte 

I  de  figurer  dans  la  carrière  des  af- 

,  faires  publiques.  Cette  insoucian- 

I  ce  nuisit  toujours  à  sa  furlutic,  et 

sa  vie  entière  s  est  passée  dans  un 
étal  Toisin  de  llndigeoce.  11  a 
•eurent  prêté  le  secours  de  ses 
,         iaspiralions  poétiques  é  des  boni- 
j         mes  travaillés  de  la  manie  des 
I  Ters;  ils  ont  mal  récompensé  ce> 

I  lui  qui  descendait  nu  triste  rôle 

I  de  couvrir  de  ses  talens  leur  am« 

I  bitieuse  nullité.  Il  est  vrai  que  M. 

i  Theveneau,  qui  ne  se  piquait  pas 

I  de  modestie  et  encore  moins  de 

discrétion  t  faisait  payer  un  peu 
eher»  en  nomment  les  macques , 
^  les  serrloet  qu'il  rendait.  L*histoire 

littéraire  pourra  réféler  un  jour 
quelques-uns  de  ce»  noms,  que 
la  mort  de  M.  Theveneati ,  arrivée 
en  i8a4i  fera  effacer  du  Parnasse 
françai.«.  Il  a  publié ,  entre  autres 
ouvrages  :  1*  Leçons  élémênUires 
éê  nuithématiques,  par  Lacaille» 
augmentées  par  Marie  9  reroes  et 
corrigées  9  1798»  in-9*$  n*  Cmt» 
ttttritkméiique  à  tutagê  du  écêêê» 
£ênirales  e.t  du  commerce^  1800, 
in-8*;  3*  Plan  du  poëme  de  Char- 
temagne,  suivi  du  premier  ch.int 
en  vers  ei  d'un  choix  de  poffsies 
diverses^  i8o4,  '\\\-^"y  1%"  Ode  sur 
le  étmière  campëgnêf  1806,  in-8'; 
it*HUnaUn ,  poèmê,  mhoi  tfauir§M 
§9êiUê  :  on  f  troavc  les  deux 
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premiers  cbants  du  poème  de 
Charleinap^ne ,  Paris,  1816.  La 
plus  grande  partie  de  ce  dernier 
recueil  renferme  dilTérentes  piè- 
ces de  vers  royalistes,  entre  autres 
les  poèmes  du  Régné  d$  Ui  Urrêur^ 
du  Foyage  à  Ftrmnêtg  etc.  M. 
Thereneau  n*a  pas  toufours  sacri- 
fié au  vrai  dif  u  ,  et  les  autels  de 
Ikiai  ont  plus  d'une  fois  reçu  son 
encens.  Nous  citerons  quelques 
vers  d'cin  pot-nu?  que  nous 
croyons  inédit,  (^t  qtii  a  pour  litre  : 
la  Bonapartéide,  Les  voici. 

Le  héros  arait  cru  qu'on  «ënat  éclairé 
Devait  rendre  au  bonheur  l'érjt  r^cënéré; 
Indigné  qu'on  menitc  à  la  juiie  et peranre  , 
Dé«olé  de»  fléaux  oui  dévastaient  la  France  , 
Fatigué  des  brigandt  qui  profan«icot  le  jonTg 
Dans  une  solitude  il  hxa  son  ti^tmr. 
C'était  Ik  qu'il  créait  la  tactique  lavantt 

aii  devait  à  l'Europe  inspirer  l'épouvattes 
que  des  nation  il  diacotatt  le»  dtoitt. 
Et  pesait  avec  soin  les  intérêts  des  roïs; 
Là  ,  qu'armé  da  COVpai  de  la  dnctc  Uranie , 
Il  soumettait  l'espace  aux  ordres  du  g^nie. 
Et  là  que  de  l'hitioire,  empruntant  le  flambeau, 
Il  consultait  les  morts  dans  la  nuit  du  tombeau. 
Sa  valeur  cependant  languissait  inaciive, 
Quand  ces  mots  ont  frappé  son  oreille  attentive  : 
>De*  perfides  Aatlaia  l'odieu  pavillon 
»  FloMt  anr  Ita  raïasMas  et  les  mmu  de  Toulon.  • 
Cn  mait  «pit  dea.Françafi  ont  excité  la  raft. 
Du  héros  indigné  réveillent  le  couraee  : 
Il  s'élance ,  et  s'armanr  de  la  foudre  de  Mari, 
Il  vole  de  Toulon  affranch  r  le»  remparts. 
De  ce  siège  fameux  je  vais  tracer  l'image  ; 
Q«e  son  premier  nfeaiph*  ait  moû  pfenitr  !»■- 
■sage! 

THEVENET  (le  chivalier 
Lovis-Mabib-Josefh  ) ,  niaréchal- 
de-camp,  officier  de  la  légion- 
d'honneur  f  chevalier  de  Saint- 
Louis  «  est  né  à  Dunkerque ,  âé- 
partement  du  Nord.  Au  sortir  du 
eollégey  il  entra  dens  le  carrière 
des  armes  ;  un  goût  décidé  pour 
Tétat  milttaireetdesactionsd  éclat» 
le  portèrentsuccessivemenlen  pas- 
sant par  tous  les  grades  à  celui  de 
général  de  brigade  :  il  ne  du  sou 
avancement  qu'à  sa  belle  condui- 
te. 11  fit  les  campagnes  des  armée» 
du  Nord»  d'Angleterre,  de  i*Ooesl» 
de  Sambre  -  et  •  Meuse  »  d*Alle^ 
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nirt!>ne,  d'Italie ,  de  lu  Gironde, 
•iir  Ja  frontière  de  Portugal  en 
1801  f  du  camp  de  Boulogne  ; 
iVst  trourè  A  un  grand  nombre 
de  bataille»  et  de  combats  pen- 
dant la  longue  guerre  de  1^93  à 
i8i5;  a  été  blessé  aux  balnilles 
de  Marengo  ,  léna ,   Kylau  el 
Fueiilo      Ognoro;  aux  combats 
de  Camho,  sur  Jee  bords  de  la 
Kivc  et  à  Fère-Champenoise;  il 
rutnomoiét  un  despreuiier.^,metn- 
brc  de  la  ligion-d^ionneur,  et  re- 
put la  croix  d'oiBcier  quelques 
jonrs  après  la  batallJe  de  Wagram; 
enfin  il  fut  créé   chcTalîcr  de 
Saint  -  Louis  le  i3  août  18 14* 
Parmi  les  nombreuse!:  circonslan- 
ccs  oà  M.  The?enet  s'est  distin- 
gué, nous  «;itrron.s  le  combat  de 
Mittenau,  sur  lu  iUgcn,  qui  eut 
Ifeu  le  5  arril  1809,  alors  qu'il 
était  chef  de  bataillon  au  i5'  ré- 
giment d'infanterie  légère  «  i"*  dl* 
TÎsion$  5*  coi*ps  de  la  grande- 
armée.  Chargé  avi  c  son  bataillon 
de  s'emparer  di*  celte  ville,  dé- 
fendue p  ir  inie  bonne  garnison  et 
qnelqiies  |)iece>i  de  eainpa;r(if  ,  et 
dont  les  portes  étaient  rmiiees 
et  barricadées  ,  il  se  précipita 
avec  son  bataillon  aur  la  princi- 

{tale  porte,  qu'il  fit  enfoncer  par 
es  sapeurs  9  entra  dans  la  ville  au 
pas  de  cbarge,  culbuta  IVnne- 
lui,  le  chassa  de  la  ville  et  de 
deux  ponts  qu'il  occupait;  arrivé 
A  UH  f roi-iicine ,  il  fut  arrêté  par 
de«ix  baiaillons  ennemis  cl  cinq 
pièces  de  canon  qui  tiraient  À 
mitraille;  malgré  leur  supério- 
rité 9  il  tenta  d'en  frayer  le  pas- 
sage en  s'élançaol  avec  ftgueur 
sur  ce  pont;  mais  parvenu  au 
bout,  étant  à  la  tête  de  ses  braves» 
il  s'aperçut  que  les  madriers  des 


dernières  travées  aTaieal  ètc  en- 
levés ;  ce  coRlre- temps  le  força 
d*euibusquer  son  bataillon,  «fut, 
c«mtlnuBnt  aon  feu  avec  persévé- 
rance» contraignit  Tennemi  dose 
retirer* ainsi  que  son  artillerie*  de 
la  position  qu'il  occupait  »ur  la 
rivière,  et  fit  dans  la  ville  bon 
nombre  de  prisonniers.  Le  i5  msi 
1809,  chargé  avec  son  bataillon 
d'une  reconnaissance  au-delà  de 
iurnitz,  en  Styrie,  il  rencontra 
l*ênnemi ,  fort  de  2,000  hommes , 
occupant-  une  bonne  position  ; 
Paperoefoir  et  Tattaquer  ne  fut 
que  raSalre  d*on  moment;  il  le 
culbuta  et  le  poursuivit,  faisant 
des  prisonniers  j«isqn';\  Annaberg, 
où  l'ennemi  se  rdli  i  et  ocrnpa 
iHic   forte  posiliou.    Malgré  le» 
obstacles  multipliés  qu'elle  offrait 
daus  cette  gorge  très-resserrée  et 
UMlgré  la  supériorité  numéFÎque 
de  Pennemi  »  il  se  décida  à  Tal- 
taquer  de  nouveau»  el»  à|Mlè%iine 
longue  et  opiniâtre  résistaod|r# 
mit  encore  en  dé ro aie  J ni  fît  éprou- 
ver une  perte  «îensible  en  tués,blc5- 
sés  et  prisonniers  .  et  lai  prit  une 
pièce  de  cafn)n.  Lorsque  M.  Tbe- 
venet  était  colonel  du  59'  de  ligne, 
dont  le  régiment  faisait  parlie  de 
Pannée  de  Port  u  ga  1 ,  1  dî vialon  » 
commandée  par  le  comte  Foj» 
général  de  dîvislon  ,  cet  habile 
général. qui  s'occupait  alors  d'une 
guerre  au5-î  arîive  qf.i;  savante 
dans  les  m  ontagnes  de^  provinces 
du  nord  île  I  K^pn^rnc  en  i8i3, 
lui  confia  laituqoc  uu  village  cre< 
nelé  de  Marron  ,  situé  au  pied 
d'une  montagne,  an  bas  de  te-i 
quelle  coule  la  petite  riviéri» 
d'Aion.  Arrivé  au  point  d*atlft«* 
que,  il  s'aperçut  que  Puo  et  Pâtt^ 
tre  étaient  défendus  par  un  coifi 
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nombreux  (rE§pnp^nol«  ,  tl  qit« 
Taccès  en  était  diflicilc,  la  rivière 
l^araijisant  ea  «iiipéchcr  le  pus» 
sage;  il  la  fit  soiKlpr,  et  la  trou- 
'  Tant  gttéable  »  il  donna  Tordrei 
à  son  premier  bataillon ,  de  qnit- 
ter  les  sacs»  de  biittre  la  charge^  et 
il  prccipita  à  sa  tête  areo  aa« 
tanl  d'inlrépiditf*  rjuo  rît»  -;»nîr- 
froi»i  dans  ta  rivière,  nymit  de 
r^au  jusqu'à  la  ceinture;  et  mal- 
gré les  vive»  décharges  dont  l'en- 
nemi les  accablait  y  ils  parvin- 
rent &  k  franctiir  et  à  atteindre  le 
ri  liage  «t  la  montagne*  où  ils 
mirent  Tennemi  ( n  îéroule;  il  lui 
tua  bon  nombre  d^faommes  et  fit 
beaucoup  de  prisonniers.  11  fut 
employé  avec  son  régiment  par  In 
rnmto  Toy,  au  î^ic'c^e  el  à  1;»  pri»e 
d'as>niil  i(e  Castro  de  l'rdialès; 
conslainmeiit  à  la  (été  de  tieà  »aldalâ 
eux  arant  -  postes  comme  aux 
eombals»  il  sut  toujours  mainte- 
nir Tordre  et  ia  discipline;  aussi 
ii  mérita  soufent  des  éloges  des 
généraux  qui  employaient  fré- 
quemment son  régiment  à  des 
opérations  dilïiciles.  Coiiiicuaiit  5 
faire  partie  de  la  \^  division,  sou^i 
les  ordres  du  général  Foy,  à  l'ar- 
mée de  Portugal,  et  lorsque  celte 
dirislon  soutint  avec  tant  de  fer- 
meté la  retraite  de  l*armée  après 
la  perle  de* la  Itataîlle  des  Ara* 
piles,  toutes  les  charges  tentées 
par  la  cavalerie  angfai-e  sur  «on 
n'-^iment  furent  repou^sées  avec 
perle.  M.  Thevenet  était  erjcore 
de  Vexpédiiioià  d  Irlande  en  dé- 
cembre suus  les  ordres  du 

général  Hoche  ;  il  s'embarqua  à 
ord  du  3eê9ùla^  qui  coula  en 
pleine  mer,  et  dont  partie  seule- 
ment de  l'équipage  put  être  sauTé 
par  le  Taisseau  Iki  HHoitUhnf 
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commandé  par  le  contre-amiral 
Dumnnoir,  q(u  inunfra  dans  c« 
naufrage  tout  ce  qu'on  peut  at- 
tendre de  la  marine  française 
dans  une  .circonstance  aussi  pé- 
rilleuse. Aous  terminerons  celle 
notice,  en  rappelant  le  combat 
de  Fére-Champenoise,  le  aS  mars 
1814  f  dans  lequel  le  p;énéral 
Tbcvenct,  commandant  la  1"  bri- 
gade de  la  5*  division  <ln  ii* 
oorps,  déploya  le  coura^je  et  la 
fermeté  qui  l'ont  toujours  distin- 
gué. Entouré  par  une  grande  par* 
tie  de  la  caralerie  de  la  grande- 
armée  alliée  et  une  nombreuse 
artillerie,  dont  il  atait  repoussé 
pendant  plu'^ietirs  hettres  toutes 
les  attaques  Irritées  sur  son  carré, 
sa  brigarle,  «  puisée  et  manquant 
de  carloni  Ueîi,  fut  accablée  aprts 
une  résistance  des  plus  honora-' 
blesy  sous  le  f«u  de  la  mitraille  de 
plus  de  vingt  pièces  de  canon  et 
de  toute  celte  nuée  de  eafalerie 
qui  y  s'élançant  sur  le  carré  afec 
fureur,  en  fit  une  horrible  bou- 
cherie. Le  général  Thevenet  y  fut 
sabré  au  milieu  de  ses  brave»?. 
Retiré  à  Dtinkerque,  «^a  ville  na- 
tale, il  y  est  inaiuteuaal  (ië25j 
en  disponibilité. 

THIARD  (Glavm,  comti  m 
Bisst),  lieulenant-^néraly  mem* 
bre  de  Tacadémiisfrançaisc,  et  de- 
puis de  rinstiliit  national,  né  en 
1721,  était  de  ia  branche  cadette 
de  la  famille  r!e  Thiard,  et  neveu 
du  cardinal  de  biïisy  ,  qui  joua  un 
rôle  sous  la  régence  «lu  due  d'Or- 
léans. Le  comte  de  Bissy  devint 
possesseur  de  tous  les  biens  de  sa 
famille  par  la  mort  du  comte  de 
Tbiardy  tué  h  Pâge  de  Si  ans»  au 
siège  de  Maëstricht ,  en  174B.  Ce 
jeune  militaire  était  déjà  lieute- 
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naiit-g(:ii€rui  depiib  piti&kur^  an- 
Mcesy  iiicftre>de-Cêinp  général  <!• 
la  en? ftMe  françalNe»  et  nommé 
chefalier  de  Tordra  do  Saint- 
Esprit  »  dont  U  ne  portait  point  lu 
décoration,  n*ay<int  pa$  lea  35 «na 
exigé»  par  les  f^tahils;  wnU  !e  roi 
la  lui  envoya  a4  hautes  avant 
mort.  Son  héritier  ^  le  (  uiuIk 
Thiard  de  Bissy,  Ul  a^tc  lii^iinc- 
tiun  toute  la  guerre  de  scpt-ans, 
fut  nommé  Ikulenant-génêral  é  la 
fin  de  la  pramtèra  Gainpugne«  et 
commanda  en  celte  qualité  la  gen- 
darmerie française  â  la  bataille  de 
Minden,  où  ce  corp^  montra  une 
grande  valeur,  fit  pln»:if'iir;s  char- 
ges brillantes,  mais  e.i^uya  des 
perles  noii>Klt  rnbles.  Au  retour  de 
la  j^iu  rrcy  le  cuiiile  de  bissy  iut  élu 
membra  de  l*académi«*françaisey 
qui ,  à  celle  époque ,  se  plaisait  à 
admettra  en  son  sein  un  nonUira 
assea  considérable  d*bommes  do 
la  cour.  Quelque  réputation  d'es* 
prit,  afseï  fiicileinciit  ncqlJi^f*, 
quelques  connais^ntice*;  superlî- 
cielles ,  et  un  amour  vrai  ou  feint 
putir  ies  lettres,  étaient  de!t  liirc^s 
sufli^ans.  L^élégance  du  langage 
siipptéait  à  ta  correction  du  style , 
rorthographeméme  n'était  pas  de 
rigtieur,  et  Ton  sait  que  le  inarc- 
cbal  de  Hichelieu ,  ainsi  que  d'an-' 
très  académiciens  grands  «sei- 
gneurs, ne  s*en  imposèrent  inmiis 
Je  joug.  Le  comte  Tliîard  »lt  His>y 
n'était  pas  de  ce  nombre  ;  il  lhIIî- 
vait  les  lettri:»  avec  un  guûl  coiid- 
tanl  et  véritable.  Il  était  honoré 
do  rnmitié  partlooltèra  de  Vol- 
taira,  de  Diderot  »  de  d'Alembert, 
et  plus  tard  de  eetle  de  CondoeeeL 
Crébillon  et  quelques  autffes  bom* 
mes  de  lettres  étaient  icscommen- 
sau&habituels.Oo  n'acependant  de 
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lui  qu'une  traduction  ,  asses  peu 
connue^  des  Nuits d'Tooag»  Le  ral 
Louis  XVy  pendant  les  demièrea 
années  de  son  règne»  lui  tèmot- 

(^nait  une  bienyeillance  jwrlica- 
iière ,  Tadinettail  régulièrement  à 
SCS  cbA«se'5  el  À  "^rH  soupers;  mais 
la  liberté  de  «es  oj'inions  et  lu 
l'rancbise  de  son  caractère  ne  lui 
permirent  pas  de  solliciter  d'au- 
tres faveurs,  et  lui  attirèrent  mê- 
me quelques  di>grâeef  momenta- 
nées. Il  crut  devoir  se  ratirar  de  la 
cour  après  la  mort  de  Louis  XT, 
dont  il  avait  été  t*ami  plus  que  le 
cnurli.san  ;  mais  ayant  aussi  fait, 
pendatit  long-temps,  partie  de  I  I 
société  iulinte  de  la  derriièrt  ta- 
VOrilc ,  il  pen->a  sa  j)ri-'<encc 

pourrait  ue  puâ  êiie  agrcuble  au 
nouveau  monarque ,  et  ne  perat 
plus  é  Yersailles  que  lonM|iie  se 
charge  de  lieutenant-général  de 
la  province  de  Languedoc  ezi* 
geaitqu*il  se  rendît  auprès  du  roi. 
Il  pîifs-ja  depuis  la  plus  grande 
partit;  de  si  vie  en  sa  terre  de 
Pierre,  en  tiourgogoe, où  il  eut  le 
bonheur  de  trouver  un  asile  trait- 
quille  pendant  les  oragea  de  la  ré* 
volution.  L'attacbeoBeni  qan  lao 
habitans  de  cette  terra  lui  avaient 
voué  le  protégea  contra  toutea 
les  dénonciations  et  contre  la  mal- 
veillance de  quelques  autorités  dé- 
partementales ,  qui  ne  parvinrent 
jamais  à  le  taire  arrêter.  Lors  du 
passage  d'un  conventionnel  en 
iui»^toH  peudaui  le  règne  de  la  ter- 
reur ,  il  fut  momentanément  ofols> 
gé  de  se  raodra  è Lonbnma,  ebe^ 
lieu  du  district  y  mais  il  im  lîil 
point  incarcéré  «  el  ont  seulement 
la  ville  pour  prison,  après  av«ir 
doimé  5?»  promît'  dp  n*en  point  sor- 
tir. l>ès  que  le  9  thermidor  de  Tan 
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3  eut  amené  ia  chut^  de  Robes- 
pierre» tous  le.H  membres  de  la 
coroaiune  de  Pierre,  avec  la  garde 
iiMioiMl6«  Mtnimportèfentà  Loa- 
Imibs,  où  ils  M  rradiicat  oau« 
tUm  de  M.  Thâard«  et  le  rame- 
nèffënl  en  toa  cbftteau,  qu'il  re- 
trouva dans  le  même  état  où  il 
rnrait  Inis'^é.  I/;ilTerfioM  que  la 
commune  de  Picrrt*  portait  i  sofi 
ci-devant  j^ei^neur  s*étnit  élendue 
sur  toutes  ses  propriétés  ,  et  les 
arait  protégées  au  point  de  laisser 
•iilisister  sur  la  grille  du  château 
les  omemens  qui  rappelaieni  les 
iasigaes  des  ordres  dont  plusieurs 
des  anciens  possesseurs  afaient 
été  décorés.  Lors  de  la  réor^ani- 
saiion  de  rinslilut  nation.)!  par 
l'empereur,  il  fui  compris  dans  la 
seconde  classe,  dont  il  >t-  trouva 
le  dojen.  Il  fit  alors  de  iVéqueas 
voyages  à  Paris,  pour  revoir  des 
littérateurs  plus  jeunes  que  lui,  et 
avee  lesquels  il  aralt  loujours 
ooiiserfé  des  ntlstions  intimer, 
tels  que  Tabbé  Morellet,  Deliiie, 
Ln  Harpe,  etc.  Le  cornte  Tliiard 
de  Bissy  mourut  à  Piciro,  le  a6 
septembre  iBio,  âge  de  $<j  ans, 
emportant  les  regrets  de  tous  ceux 
qui  Pavaient  connu,  et  ayant  coq- 
serré  jusqu'à  ses  derniers  {our» 
OM  vigueur  de  corps  et  d'esprit 
extraordiaaires.  Il  n'a  laissé  qi^un 
fils»  le  comte  Théodore  Thiard, 
membre  actuel  de  la  chambre  dc-î 
députés  (  voy.  l'arlicle  plus  bas  ). 

THIARD  (  llENai,  comte  i>b)  , 
fr^re  du  précédent,  né  en  17^16, 
fut  eoimu  dans  sa  jeunesse  <^ou3  le 
nom  de  chevalier  do  Bissy ,  et 
îouissait  dans  la  société  de  la  ré- 
putation d'un  homose  émlneni- 
niant  spirituel  et  aimable.  Nom» 
mé  premier  écayer  du  duc  d*Or- 
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léanj,  il  exerça  cette  cbar{;e  jus- 
qii'ù  l'époque  de  la  révolution  de 
17^91  <jui  ne  Pempêcha  pas  de 
suivre*  ainsi  que  son  frère  ainé« 
la  carrière  des  artnes.  Quoique 
tendrement  attaché  à  ce  frère ,  il 
ne  partageait  point  toutes  ses  opl* 
nions  politiques,  et  paraissait  ra- 
rement i\  la  cour  de  Louî«i  XV;  il 
se  réunit  plus  tard  au  parti  du  dm: 
de  Choiseul ,  vl  suivit  le  iniiiislre 
di.Hgracié  dans  son  exil  à  Citante- 
loup.  Après  la  mort  du  roi,  la 
fortune  du  comte  de  Thtard  prit 
une  face  nouvelle;  il  revint  à  la 
cour»  oû  la  reine  Ua rie-Antoinette 
l'honora  d'une  protection  parti- 
culière. Nommé  lieutenant-géné- 
ral v\  rorn mandant  en  chet"  de  la 
Proven(;e,  il  se  fil  généralement  ai- 
mer dans  ce  gouvernement  parle?! 
grâces  de  son  esprit  et  par  ses  qua- 
lités sociales.  La  France  étnit  en- 
core ealme  alors^  et  l'on  était  bien 
loin  de  prévoir  les  orages  qui  de- 
vaient  bientôt  éclater.  Le  comte 
de  Thiard  cultivait  avec  succès 
les  lettres,  et  était  lié  avfc  les 
hommes  les  plus  dî-liugués  de 
son  époque.  L*abbé  Delille  venait 
assez  régulièrement  passer  avec 
lui  tout  le  tcmpfr  que  les  devoirs 
de  la  charge  du  comte  obligeaient 
eeloi-ci  de  séjourner  en  Provence* 
En  1 787 ,  deux  ans  avant  U  révo- 
lution ,  il  fut  nommé  comman- 
daui-;;énéral  de  la  province  de 
Rri'tn;;;np.  charge  (jui  assurait  à 
celui  qui  en  était  revctu  le  b/îton 
de  maréchal  de  France,  mais  qui 
était  devenue  de  plu5  en  plus  dif- 
ficile à  exercer*  Le  nouveau  com- 
mandant eut  de  fréquens  démêlés» 
d'abord  avec  la  noblesse  «  et  en- 
suite avec  le  tiers-élat  de  cette 
province;  la  Bretagne  fouissait  da 
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droits  et  de  privilèges  étendus; 
mais  le*)  lcmp6  ctaiculdeveiiud  diffi- 
ciles; le:»  uol.'iMesdi>la  France  deux 
fois  convoqués  y  ii*avaient  pu  re- 
médier au  désordre  de  Taduiiais- 
Iralion;  la  révolution  se  prépnrnit 
enfin  ,  et  le  comte  de  Tliiard  , 
courtisan  aimable  ,  lioniine  du 
monde  ,  n^avait  point  u>sez  de 
force  d  MIS  le  caractère,  ni  assci 
de  connaibsunccâ  des  hoiniue*»  en 
général  et  des  Intérêls  publics* 
pour  gouverner»  en  des  circons^ 
taoces  aussi  graves»  un  peuple 
agité  et  jaloux  de  ses  droits.  Le 
roi  lui  témoigna  sa  satisfaction  de 
ses  services,  enluienvojrant  le  cor- 
don bleu,  Minis  il  i'ui  rappelé  de  la 
Brelaiçntî.  Aprè  s  lu  jouroi^c  du  i4 
juillet  1789,  M.  de  Tliiard  ne 
quitta  plus  le  roi  et  la  reine,  qui 
Ta  valent  comblé  de  bontés.  Il 
pensait  qu*en  restant  auprès  des 
personnes  royales,  on  leur  serait 

{dos  utile  qtiYn  émigrant,  et  qu*bn 
es  défendrait  mieux  aux  Tuileries 
qu'à  Coblentz.  M. de Tbiard,  bles- 
sé dans  la  journée  du  10  août  i^O'ij 
échappa,  par  une  espèce  de  mira- 
cle, aux  niassacres  du  château  ; 
mais  contraint  de  fuir,  après  avoir 
erré  pendant  deux  ans»  il  fut  enfin 
découvert,  arrêté,  traduit  an  tri- 
bunal révolutionnaire,  condamné 
à  mort,  etexécutè  48beurc<;  avant 
la  chute  de  Robespierre.  Cadet 
d*une  branche  cadette  de  sa  fa- 
mille, il  avait  peu  de  fniinne  ;  pour 
y suppléer,on lui av.iii  l.uicpouser, 
selon  l'usage  u»>(ti  iiéralemeot 
reçu  de  son  temps,  la  fille  d*ua 
riche  financier»  M.  Brisard»  fer- 
mîtr-généraL  La  «comtesse  de 
Thiard  mourut  en  couches  d'une 
fille,  qui  fut  rnnriée  au  duc  de  Fili- 
James»  et  qui  devint  mère  du  duc 
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de  ce  nom,  aujourd  hui  (i8a5]  pair 
de  France.  Ou  a  publié  »  en  1801  » 
uu  recneil  eu  deux  volumes  des 
ouvrages  attribués  au  comte  do 
Thiard»  mais  dont  la  plupart,  à 
ce  qu'on  assure,  sont  apocryphes. 
11  avait  cependant  compn«é  quel- 
ques légers  opuscules,  entre  au- 
tres la  t'oUe  iU  Saint- J ouph  f  qui 
eut  du  succès. 

TLJIAKD  (AcxoKHE  TflÉoooaK, 
comCDE),  fds  et  neveu  des  préoé- 
dena»  membre  de  laphambredes 
députés,  etc.»  entra  à  Tâgede  i5 
an>>  dans  le  régiment  du  Roi»  infon- 
terie,  corps  ù  privilèges,  espèce 
d'école  dans  laquelle  se  Irouvaîent 
deux  Ci.nis  officiers  choisis  d.ins 
les  familles  les  plus  illustres  de  la 
cour  et  de  la  province.  Lu  an  a- 
près  la  révolution  éclata;  le  régi* 
ment  du  Roi  .«e  déclara  contre  die» 
et  le  jeune  Thiard  fut  un  de  oe«x 
qui  se  prononcèrent  le  plus  vive- 
ment»  il  fui  môme  le  moteur  d^o- 
ne  insurrection  partielle,  dont  M. 
de  Sillery  ùi  un  rapport  à  l'as- 
semblée constituante.  Bientôt  il 
émigra  et  se  rendit,  nou  à  Co- 
blentz» où  il  u'jr  avait  que  des 
courtisans»  mais  A  Worms,  quai^ 
tîer-général  du  prince  de  €ondé» 
où  il  n*y  avait  que  des  soldats.  A* 
près  la  campagne  de  1 79»»  lecorps 
du  prince  de  Condé  fut  envoyé  en 
contonnctiieni  d  uis  les  montagne; 
de  la  FuriU- Noire.  Là,  dan-  ic5 
longues  soirées  (!  hiver,  M.  Tliinnl 
s'occupa  de  reiuiie  suu  ttJticatiuu, 

qui  avait  été  un  peu  né^li^ce,  el 
un  cbfngement  complet  dent  ses 
idées  fut  la  suite  naturelle  de  ses 
nouvelles  études.  Il  ne  dissimule 

pas  ce  changement ,  même  â  ses 

camarades;  mats  il  resta  fidèle  nn 
prince  qui  l'avait  engagé  À  sortir 
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lie  patrie.  l*cn<innt  le^  huil  mi- 
lices (U-,  é;iu*rre  aiixciuclluïi  l'éini- 
gtuiiuti  ju  U  [iar(,  il  ne  <iépOiiia  |ms 
ua  seul  iitst.atl  les  armes.  11  se 
distingua  tiaiii  différentes  occa- 
nioDs,  notamment  l'affaire  de 
Constance*  comme  H  l'avaîl  fait 
an térie moment  ,  le  a  déceMibre 
i;g5,  un  iombat  Je  buescheiin  , 
vù  ,  avec  5UC  de  se»  cnuiurndcs,  il 
tulev  a  une  jM*èce  île  canon.  Ccpeii- 
dnnl  M.  do  Tlii.ird  avait  enipluyé 
tons  ïvé  niuytii»  po.s>ible9  pour 
rentrer  en  France;  il  i»'y  était 
trouvé  le  i3  vendémiaire  et  le  iB 
fructidor»  mais  II  en  avait  tou- 
jours été  repuussé  par  les  lots  con> 
trc  le»  émigrés.  Après  TétabUsse- 
inenl  du  gotivenifemenl  consti- 
l«ire  ,  il  rciitia  dLfiniiiveiiifiil 
dani>  sa  pairie,  «  l  l'iil  appeivi,  ^n 
1801,  au  coriseil-{^»Miéral  du  dé- 
parlement  de  Saône- el  -  Loire. 
Nommé»  en  i8o3,  candidat  au 
oorp»-lé{:islalif  »  par  le  collège 
électoral  de  ChÂlons-sur-SaÔne» 
il  eut  pour  concurrent  le  général 
Duhesme ,  tué  depuis»  ù  Waterloo. 
A  celle  occasion ,  tin  ofTicicr  de 
l'élnt- niaior  de  Ce  brave  j^énéral  ^ 
pour  dulei  miner  le  clioix  ib's  élec- 
teurs, leur  adressa  ce.s  mois: 
•Voulez -vous  nommer  un  homme 
•dont  les  bottes  sont  encore  cou» 
»  vertes  de  la  boue  de  Coblent&?  • 
Plus  tard,  en  1824»  les  parti laos 
du  ministère  disaient  aux  mêmes 
électeurs  :  •  Voulez-vous  nommer 
i»un  hoin!?)o  roiiïé  du  bonnet  rou- 
age?» Le  «sénat  ne  rnlifiu  pas  le 
»:li(iix  des  élecleurs  de  CIkIIuO!!, 
al  le  général  Duhesme  rem}M>t  la 
dans  celle  assemblée»  à  la  faible 
majorité  du  quatre  voix.  Celte 
circonstance  néanmoins  fit  con- 
naître le  comte  de  Tbiard  A  Napo- 
r.  e>a. 
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léoiuqui  pln^'ait  alors  la  couronna 
iiupci  lale  ?»ur  sa  lêtt*,  i!t  qui  lui  fit 
oUiii  une  place  de  ciiaiiibellan. 
Le  comte  de  Thiard  accepta  avco 
empressement»  et  ne  tarda  pas  & 
être  distingué  de  l'empereur ,  qui 
le  désigna  pour  l'accompagner  eu 
Italie»  lorsque  ce  prince  s'y  ren- 
dit poijr  se  faire  sacrer  à  Milan. 
Depuis  iojig-lemps  le  mariage  du 
prince  béréditaiie  de  Bade  avec 
lu  princesse  Augu-^le  ,  sa  cousine, 
tille  aînée  du  roi  de  i),tviére,  était 
arrêté  enlre  les  deux  l'amilles. 
L^empereur  désirai^  obtenir  la 
main  de  la  princesse  Auguste 
pour  le  prince  Eugène  Beaubar- 
naîs,  et  il  avait  donné  ordre  à  ses 
andîassadf  Mrs,  à  Munich  et  à  Carl- 
siMilu  ,  de  rompre  les  [  rojets  des 
(ititx  cours,  et  de  négocier  la 
nouvelle  uliiance.  Les  diflicullés 
(prépi'ouvèrent  les  minislies  fran- 
çais déterminèrent  I^apoléon  à 
charger  de  cette  afiîiire  le  comte 
de  Thiard»  qui  se  rendit  aussi- 
tôt  à  la  cour  de  Bade»  et  parvint 
à  obtenir  un  désistement  Ibrmel 
signé  du  grand-duc  régnant  au- 
jourd'lmi  (iSaS).  Aluni  de  Cftte 
pièce,  il  ne  lui  lut  pas  difficile  do 
détci'iiiiner  la  cour  ae  Bavière  iV 
cessei'ses  hésitations,  et  laiTairc 
allait  être  terminée»  lorsque  Na- 
poléon fut  obligé  de  lever  le  camp 
de  Boulogne  pour  aller  punir 
rAutriche  de  son  agression.  A- 
lors  la  mission  du  comte  de  Thiard 
cliangea  de  nature.  Il  dut,  sui- 
vant les  nouvelles  insiruclions  qui 
lui  lui  eut  d<uuiee>,  engager  les 
gouvernemens  de  Bavière,  de 
IVurteiiiberg  et  de  Bade»  ù  réunir 
leurs  troupes  à  Tarmée  française  ; 
il  partit  a  usai  lé  t  pour  Cartsruhe» 
et  signa»  le  18  fructidor  an  i3»  le 
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el  dét'eneivc.  qui  ait  été  conclu 
entre  lu  Fiance  cl  les  puissances 
étrangères.  Par  suite  de  ce  traité» 
rél«ctciir  de  Biide  mit  k  h  dîspo- 
sitioû  de  Tempereur  Iroia  mille 
liomcntïs,  qui  t'omiérent  t'avoni- 
garde  de  i'armée  TrançaiM,  lorn- 
qu'elle  pa««a  le  Rhin  pour  pf'nê- 
Irer  en  AliiMnagne,  et  cft  exenfple 
entraîna  k-s  cours  de  SluUgard  »'t 
de  Munich.  Le  comte  de  Tlii  ud 
conduisit  [e$  princes  de  la  maison 
de  Bade  à  Stmbourg,  et  les  pré* 
tenta  à  l'empereur^  qui  lui  téiiioî- 
gna  aa  satisfaction ,  et  le  plaça 
dans  1rs  chasseurs  h  chcva)  de  sa 
garde.  Il  avait  été  le  premier  é- 
migré  lionoré  des  suffrages  de  spx 
concitoyens  pour  ic>  représenter 
au  corps-législatif;  il  avait  éié  le 
pretnier  revêtu  de  la  dignité  de 
chambellan^  et  le  premier  encore 
Il  fut  admis  dans  les  rangs  de  Tar- 
mée  française.  Le  surlendemain 
de  la  bataîlto  d*Austerliti',  le  soir 
même  de  son  entrevue  aveo  l'em- 
pereur François,  Tempereur  Na- 
poléon 6t  appeler  le  comte  de 
Thiard,  et  lui  dit  :  «  Partez  pour 

•  Carisruhe  :  tous  avez  déinarié  le 
«prince  héréditaire,  il   taut  lui 

•  donner  une  femme.  Je  n*ui  plus 
»de  sœur»  mais  je  peux  Ini  donner 

•  Stéphanie  Beanhamaîs  ou  M"* 
sTaseher,  avec  le  Brisgav  pour 
sdot:  fe  tes  ferai  princesses.  ■  Les 
personnes  q«it  avaient  le  plus  de 
coiinaissantM!  dafis  les  affaires  di- 
plomatiques doutaient  du  succès 
de  cette  nég-ocialion  ;  c(r})endaiU 
la  cour  lie  liade  accepta.  Edc  en- 
Toya  son  premier  nilnistre  foire  la 
demande  de  la  princesse  Stéplia- 
Dle-Â  l'empereur  9  et  le  comte  de 
Thiard»  accompagné  de  Tenfojré 
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badois,  rejoignit  ce  prince  k  Schoï-- 
nehurg,  après   avuir,  en  viii^t 
jours,  fait  qualrc  ceitts  litue.H,  et 
conclu  un  mariage  qui  devait  a- 
▼oir  des  résultais  importans  pour 
l'avenir.  A  peine  de  retour  de  cette 
mission  «  il  suivit  Napoléon  à  Mo* 
nich  ,  et  apré^  le  mariage  du  prin- 
ce Eugène  Beuuharnni'*  avec  la 
princesse  A«)guste,  il  h!I  i  à  Stiitf- 
gard  ,  où  M.  de  Norduiaiin,  pre- 
mier ministre  alors,  lui  prnpctM 
lu  main  de  la  princc:<>e  Calherioe 
puur  le  plus  jeune  frère  de  Tem- 
pereur  (  voj,  Jéiôm  BoBAMita). 
Le  comte  de  Tliiard  fit  sur  —le* 
champ  part  de  cette  propo>itiofi' 
à  Napoléon,  qui  lui  répondit: 
«  Qu'ils  attendent  donc  qne  i*aie 
'  [i  irdonné  à  mon  frère  ;  il  n'e^t 
n iliiejérôme,  il  o'esi  que  capi- 
»tajne  de  frégate.  *  Feu  de  tcmp^ 
après  bon  retour  à  Paris,  I  empe* 
reur  voulut  donner  au  comte  de 
Thiard  la  place  de  premier  maî- 
tre de  ta  garde-robe  y  en  rempla- 
cement de  M.  de  liemusat,  dont  il 
était  mécontent;  mais  fil.deThiard 
In  rttns  ijunsiquccfllf'  de  ministre 
ù  Florence.  Napoleotiluî  dit  alors: 
«  Je  vois  bien  que  vous  voulei 

•  suivre  la  carrière  niiiiiaire;  mais 
»  avec  moi ,  ou  ne  gagne  pas  ses 
«grades  dans  la  cour  de  marbre. 
•Je  n'oublie  pas  les  services  que 

•  TOUS  m'avez  rendus  avant  ete- 
•prés  bi  bataille  d'Austerlits;  |e 
»nc  vous  regarde  plus  comme  de 
«la  nation  conquise,  mais  cotnme 
»dela  nation  conquèranlp.  Allez 

•  gagner  vos  éperoii'-  à  ll  ii^nsf  ,  et 

•  je  vous  Icrai  mon  aide -dc-canip 

•à  votre  retour.  »  Le  comte  de 
Tbîard  partit»  chargé  en  outre 
d'une  mission  particulière ,  rela- 
tive aux  afliires  de  la  Turqeiey  et 
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arriva  ù  Raguse  le  lendemain  du 
îour  de  l'entrée  du  général  Lan» 
risloodans  cette  Tille;  il  y  fui  as- 

>i<''gé  avec  ce  général  ;  délivré 
fMsuile  par  le  ^Lnénil  iMolitor, 
il  lui  riipjielé  |)iir  l  enipereur,  «iii'il 
j  ejui^iiil  ù  ieua,  el  :^ix  jours  apiiis 
Cette  bataille,  il  fut  noniiné  gou- 
verneur de'Di«ide  et  d*une  partie 
de  laSaie.Legéuéral  deTbIard  fut 
en  même  temps  chargé  du  com- 
mandemeut  des  troupes  bavaroi- 
ses et  wurlembergeoiyes,  à  la  Icte 
ili  ï^qiielles  il  s'avança  sur  Dre^(ic; 
luui^  il  avait  ordre  d'employer  lou> 
i>es  efforts  pour  déleriiiiiier  l'élec- 
teur à  rester  danbsaca|iilale;  il  de- 
vait loi  laîMer  toutefv  gardeet  Tad- 
minbtratîonde  ses  état»»  en  un  mot 
4étaofaer  les  Sazonft  de  l'alliance  de 
la  Prusse,  en  faire  des  ainb  de  la 
France,  et  eependaut  faire  peser 
sur  eux  toutes  les  charges  aux- 
quelles les  peuples  conquis  sont 
{issujétis.  Le  gouverneur  mit  tant 
d'haUileté  dau«  Texéculion  de  ses 
iuslruclioos,  que,  tout  eu  lesac- 
compliisant  à  la  rigueur,  il  aut 
faire  révérer  son  nom  dans  la  Sase 
entière.  Ce  fut  lui  qui  ratifia  le 
traité  de  Poseu ,  eu  vertu  duquel 
rélecteur  fut  élevé  ù  la  dignité 
royale.  Le  général  de  Thiard  avait 
ordre  de  communiquer  directe- 
ment avec  l'empereur,  f.iveur  peu 
commuue,  qui  lui  Miscila  beau- 
coup d'^nemis.  Sa  position ,  qui 
je  ihjlfilpteiryport  avec  les  chefs 
de  toutes  leswîlciftntes  adminis- 
trations, lui  attira  plusieurs  tracas- 
séries;  bientôt  il  crut  avoir  ;^  se 
plaindre  d'un  passe-droit  notable, 
el  il  envoya  .sur-le-champ,  ù 
l'empereur  (  lévrier  1807),  la  dé- 
mission de  toutes  ses  charges. 
Deux  luis  ^iapuléoa  la  refusa;  a 
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la  troisième  récidive  ,  il  doniui 
l'ordre  au  général  de  Thiord  de  se 
rendre  à  l'armée ,  où  néanmoins  il 
le  reçut  de  la  manière  In  plus  flat- 
teuse. Quelques  jours  après  ce- 
pendant   l'empereur  intcrcep(«4 
plusieurs  lettres,  dans  lesquelles 
ce  général  sVxprioiait  avec  nue 
franchise  et  une  liberté  qui  de- 
vaient déplaire  à  un  souverain 
aussi  absolu  que  l'était  Napoléon. 
Ce  prince  ût  appeler  Je  générai  de 
Thiard,  et  après  une  scène  très- 
vive,  dont  les  détails  ne  sont  pas 
connus,  il  l'envoya  en  exil  dans 
bes  terres  de  Saôue-et-Koire.  Mal- 
gré les  instances  de  sa  famille,  le 
comte  de  Thiard  ne  voulut  pas  de- 
mander la  révocalioii  de  celle 
mesure  »  qui  lui  eût  été  sans 
doute  accordée  sur-le-champ;  il 
resta  exilé  pendant  deux  ans  et 
demi,  et  n'obtint  sa  liberté  qu'à  Ja 
ùn  de  1809,  sur  la  demande  du  roi 
de  Saxe,  qui  vint  à  cette  époque 
à  Paris,  à  l'occasiou  du  mariage 
de  Teuipereur.  Dès-lors  il  vécut 
dans  la  retraite»  et  ne  reparut  qu*cn 
iSi4«  comme  «impie  olBclerde 
la  garde  nationale,  dans  les  rangs 
de  laquelle  il  combattit  à  t'affaiie 
de  Slousseauz,  et  dont  il  fut  nom- 
mé adjudant -conniiandnnt  quel- 
ques jours  après  l'établissement 
du  gouverneineut  provisoire.  Le 
ministère  d  alurs,qui  croyait  qu'un 
général,  pour  a?oir  été  maltraité 
de  l'empereur,  devait  renoncer 
à  toute  idée  d'indépendance  »  se 
h2la  de  le  rétablir  sur  les  contrôles 
de  l'armée,  et  de  l'attacher  au 
gouvernement  de  la  \  ille  de  Pari»; 
mais  le  ^énér.il  de  Thiard  ne  larda 
pas  à  •léplaire  aux  dé^iositaires  de 
l'aulorile,  el  jiar  suite  d'une  cir- 
constance qui  n'est  pas  encore 
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connue, il  fatylv  s5  janfier  i8i5, 
prif  é  <i«  son  '«mptoi  et  mis  A  la 

demi -solde.  Uéintégré  par  suite 
du  débarquement  de  Napoléon  au 
golte  Juan,  il  fct  iioininé  ,  le  lo 
mars (i8i5),  cominand.iul  du  dc- 
'partement  de  l'Aisine,  et  chargé 
de  réunir  loi.  gardes  nMionaax  et 
toutes  les  troupes  de  ligne  qui  se 
-Hrouvoient  sur  ce  point,  pour 
mnrclier  contre  les  iVércs  Lallo- 
iiKind  {vay.  ces  nom?).  Le  ç:6néral 
deThiard  refusa  obslinémetït  d'o- 
i>éir  ,  et  »\'xpo.*«a  à  être  mis  en  ju- 
j^emciit.  Le«î  événeniens  le  «aiivè- 
rent  de  celle  mesure,  mais  »on 
'  refus  ne  fut  pas  miblié.  Nonuifé^ 
par  le  colléêe  électoral  de  Cba- 
lons-sur-!Mn«v  membre  de  la 
chambre  des  repH&sentans ,  i!  fut 
inaccessible  à  toute  espèce  de  sé- 
duction ,  et  resta  fidèle  ù  son  tnnn- 
dnt.  Deux  moi-s  après  eurent  lieu 
les  élections  pour  la  chambre  de- 
puis dite  introuvable.  Il  fut  ciioisi 
à  la  presqu'uuaniuiiié  par  les  col- 
lèges do  ChaloilIvet  de1«o(ib&n$; 
màis  le  gMévisfi^gft  'tflreleta. 
Bientôt  le  itnHnistlre  passa  en  d'au- 
tres mains.  Le  oomte  de  Thiard 
-fut  averti  du  danger  qui  le  mena- 
çait, et  fortement  engagé  ù  sV'X- 
palritT,  du  uioins  momt-ntant— 
ment:  il  s'y  refu>;i.  I.e  ()  mai  1816, 
5ur  l'avis  qui  lui  fuldomié,  à  une 
heure  du  malin,  qu*M  S^it  arrêté 
au  jour»  il  alla  faire  ses  adieux  é 
ses  amis  «  et  se  remit,  lui-même» 
A  onse  heures  ^  entre  les  mains 
de  l'autorité.  Après  six  semaines 
de  détention  à  TAbbaye,  on  lui 
uiïritdes  passe-ports  piuir  l'étran- 
ger; mais  il  les  n  fusa  et  demanda 
des  juges,  d.ms  une  lettre  qu'il  é- 
ert-vil  au  roi. Quelque  temp»  après, 
4111  tui  proposa  de  se  rendre  i  son 
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choix  y  soit  à  Bordeaux,  «oit  à  Too- 
louse  ou  é  Marseille,  et  enfin  on  se 
borna  à  exiger  de  lui  qu'il  quittât 
Paris,  et  ne  parût  point  dans  ledê- 
partementdeSaOne-et-Loire.  M. de 
Thiard  fut  également  sourd  à  ces 
ilifTércntcs  proposition^^.  Après  six 
mois  de  capthr lté ,  on  lui  ou? rit 
les  portes  de  sa  prison,  sans  lui 
fuire  connaître  le  motif  de  son  é« 
largissement,  comme  o»  lui  avait 
tenu  cachée  la  cause  de  sa  détea* 
tion.  Le  lendemain  m:itin,  le  pré- 
fet de  police,  M.  Anglè< ,  le  ût  ap- 
peb.r,  et  lui  intima  l'ordre  de  quit- 
ter Paris,  et  de  ne  point  aller  dans 
le  département  de  Saône-et-Loi* 
re.  Le  générùl  lui  répondit  qu*il 
préférait  la  prison»  monta  dans  sa 
voiture,  et  se  rendit  i  TAbbaje»  oA 
il  attendit  les  gendarmes,  qui  ne 
parurent  pas.  Kn  1817,  le  comte 
de  Thiard  fut  désigné  comme  can- 
didat à  la  chambre  des  députés, 
par  les  électeur.s  constituttoDoeU 
du  déparlement  de  la  Seine  ;  mais 
le  ministère  parvint  i  empêcher 
son  élection.  Nommé»  en  1810» 
par  le  collège  de  Saône-et-Loire» 
à  la  majorité  de  4^7  ^oix  contre 
93,  il  paria»  en  18a  1 ,  en  faveur  de 
l'enseignement  mutuel,  et  contre 
le  projet  de  loi  en  vertu  de  laquel- 
le douze  nouveaux  évèchés  furent 
érigés.  En  i8a-2,  il  profita  de  l  ab- 
juration  que  venaitde faire  M.  Ma- 
thieu de  Montmorencjt  pour  pro- 
tester de  son  attachement  inviola* 
ble  aux  principes  consacrés  par  la 
charte.  En  1825,  il  prononça  uu 
discours  dans  lu  discus*>ion  sur  la 
réditclion  drs  rentes.  Réélu  en 
i8u4,  malgré  les  manœuvres  élec- 
torales, i!  s'éleva  avec  la  glorieu- 
se miDOrité  de  rassemblée  contre 
ia  loi  d'indemnités,  loi  cependant 
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vn  Tertu  de  luqueile  il  lui  revicut 
«ne  fanuiH)  de  onie  ecnt  mille 
francs. 

THiBAClDEAl]  (AiiToniB)ezer- 
çail  arec  distinction  la  prorc:*siuii 
d*arocat  à  Poiliers,  lorsqu'il  fut 
«lu  par  Hi  fièi\vvh:\u<^'-vr  du  Poi- 
tou,  dé[>iité  du  tiers  aux  clats- 
génémiix  en  t^'^f).  I!  s'y  distiii;j:u;i 
par  son  pjiii ioii-me ,  et  prit  pari 
à  toutes  les  discussions  impor- 
tantes de  rassemblée  constituante, 
▼otantconstaminentavccles  mei»' 
biHïS  qui  sié^eaieat  an  eût»  gau- 
che. Âpr^is  la  clôture  de  lo  ses* 
sioii,  il  retourna  dans  son  dépar- 
tement, et  J  devint  hicntôt,  avec 
toute  sa  l'aiiiille»  roitji'l  deïi  per- 
sécutions des  lerr(>ri«-!e'i.  Lijrstpie 
la  jouruec  du  ôi  tuai  1795  eut 
assuré  le  triomphe  de  la  faction  de 
Robespierre  »  le  comité  de  satut- 
public  en? 07a  des  membres  de 
la  conTcntion,  munîà  de  pouvoirs 
illimités»  dans  tous  les  déihirte- 
mens,  pour  y  propager  len  pré- 
tendus bienfaits  de  celte  tunestc 
journée  ,  et  pour  y  rechercher  \vi 
partisans  du  crime  imaginaire  de 
fédéralisme.  Tbibaudeau  i'ul  alors 
incarcéré  par  ordre  de  ces  pro- 
consuls »  et  arec  lui  presque  tons 
ses  parens  »  ainsi  que  ceux  de  la 
femme  de  son  fils,  quoique  oe 
dernier  îdt  député*  à  la  conven- 
lion,  et  efil  donné,  depuis  le  coin- 
Miencenieal  de  hi  révolution,  des 
preuves  signalée?  de  son  patrio- 
tisme. (    ojrez  Tarticle  suivant.  ) 
Ce  fils,  malgré  tous  ses  elTorlfl} 
ne  put  obtenir  la  liberté  des  ? ic- 
times  dérouées  h  Péchafaud  par 
les  agens  de  la  faction  sanguinaire 
qui  avait  établi  k»  règne  de  la  ter* 
reur.   Heureusement  la  journée 
du  9  thermidor  (1793)  >  vint  bri- 
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ser  le  joug  fuu€:it«  sous  lequel  gé* 
raissait  la  France.Thibaudeau»  ses 
parens  et  les  autres  patriotes  ki- 
caroérés  arec  lui  h  Poiiiers»  re- 
cnurrérent  leur  liberté  ;  maie 
quatre  d*entre  eux,  dont  deux 
jeunes  gens  de  la  plus  belle  espé- 
rance ,  avaient  déjà  payé  de  leurs 
têles,  leur  amour  pur  et  désin- 
téressé de  la  liberté  et  de  la  pa- 
trie. Éloigné  des  niSaires  publi-^ 
ques,  mais  envirabniB  de  Pesthne 
et  de  Paffection  do  ses  conci- 
ttoyenst Tbibaudeau  mourut  quel* 
ques  années  apré^  ik  Poilier*. 

TIHB ALDEAU  (Aktoiiie-Clai- 
RE,  comtk),  fils  du  préctklenl,  né^^ 
le  ti5  mars  1765  à  Poitien",  y  fui 
reçti  avocat  à  ITige  de  a4  «us. 
Lorsque  son  père  ,  peu  de  temps 
aprè^t  fut  dépUlé  par  le  tiers-état 
de  sa  pror  iace  auit  étfits  génénox» 
il  raccompagna  à  Versailles  >  et  j 
commença  son  éducation  politi-» 
que.  Témoin  des  premiers  événe* 
mens  de  la  révolution  el  des  tra- 
vaux de  ra«-seïnblée  nationale,  il 
eu^brassa  les  nouvf  mit  principe! 
avec  tout  renlhuuvia<»uie  d'une 
jeunesse  ardente.  Il  retourna  à  Poi- 
tiers après  les  funestes  journées 
des  5  et  6  octobre»  et  j  derlnt» 
avec  quelques  amis  de  son  âge,  le 
fondateur  d'une  société  patriotl- 
q»ie.  Dès  qu'il  eut  atteint  Page  de 
aiî«  fixé  pour  exercer  les  droit» 
politiques,  ses  concitoyens  le  por- 
tèrent aux  fonctions  municipales , 
cl  il  fui  successivement  élu,  subs- 
titut du  procureur  de  ta  com- 
mune» procureor-sjndic  do  dén 
partement  de  la  Vienne,  et  eq 
1799»  député  par  le  même  dé- 
partement à  la  convention  natio- 
nale. Il  y  siégea  d'abord  parmi 
ici  républicains  ie&  plus  cxaltét^» 
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Riaii*  iiti  voulul  '^tuais  l  iir*-  partie 
4e  la  société  dm  iacubin;} ,  ni 
infime  paraître  dans  ce  dub  dé- 
sorganisateur.  Celle  résotuttoiiy  è 
laquelle  il  fesla  fidèle  ,  \f.  rendit 
«ttspect  aax  chefs  du  parti ,  qui  y 
pour  le  malheur  de  la  Frnncp  , 
devint  bientôt  don>iii:uit  dans  l,i 
convention  nnuonale,  et  dont  Thi- 
hnudeaii  serait  deveriu  une  de-^  \  ii  - 
liuies  bHQs  la  Jonrnee  du  ther- 
■ildor.  Dm»  Je  procès  de  Louis 
XVI 9  îi  avait  voté  avee  la  ma* 
forité;  mais  sa  conduite  pendant 
la  mission  que  la  conventiou 
nationale  lui  confia  »  le  lo  mai 
•  7939  dans  les  département  de  la 
Vienne,  Mayenne  Loire,  Indre- 
et-Loire*  les  Dtiux-Sèvre5.  el  près 
de  Tannée  des  côtes  de  La  1\o- 
ehelle»  n  'était  nullement  conl'onne 
ans  Tcauz  sanguinaires  de  la  fcre^ 
lidi  de  Robespierre.  Loinde  se  ren- 
dre coupable  deâ  v ioleoces de  plu- 
sieurs die  ses  collègues  ,  personne 
n*eut  4  reprocher  à  Thibaudeau 
d'a?oir  porté  atteinte  A  sa  fortune 
♦>u  à  sa  lihorlé;  aussi  dès  que  les 
|ournei'»  du  01  mai,  a  et  5  juin  , 
eurent  assen  é  le  triomphe  de  cette 
faeCion ,  il  fnt  rappelé  par  nn  dé- 
cret Les  nouveaux  proconsuls 
envojcs  dans  le  département  de 
la  Vienne  firent  (!\ibord  |eterdaos 
les  cachots  de  Poitiefs^  son  père  « 
son  beau-père,  tous  ^e*  pareoî* 
et  ceux  de  sa  femmr.  Vainement 
cherclia-t-i)  plusieurs  fiii.«,  A  la 
tribune,  a  obtenir  justice  des  at- 
leotats  qui  se  commettaient  dans 
son  département  9  et  à  justifier  sas 
parens  et  ses  amis»  sa  voix  fut 
étouffée  par  les  obmeurs;  on  re* 
fusa  de  récouler  davantage.  Ken* 
voyé  au  comité  de  surveillance , 
il  y  fut  de  même  repoussé  «  et  oa 
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lut  donnait  as.'^ex  claireuieot  à  en- 
tendre qu'il  serait  bien  benreux 
»*il  pouvait  4e  soustraire  lul-aiêoie 
à  récbafaud.  La  chute  de  Robes- 
pierre le  sauva,  et  dès  les  pre- 
miers jours  qui  suivirent  leglher- 
midor,  'l'hibauileau  eut  la  satisfac- 
tion de  taire  ouvrir  fians  le  dcp.ir- 
temenl  de  la  Vienne,  les  por5<^^  «les 
j)ri-'i<iis  qui  renfermaient  5a  la- 
mille  entière,  et  un  grand  nom- 
bre de  citoyens  recomroandabtet 
que  les  terroristes  y  avaient  fait 
Incarcérer.  Depuis  cette  époque 
}usqu*au  18  fructidor  an  5,  c'est - 
i^ire  pendant  trois  ans ,  il  parut 
souvent  A  la  tribune,  tantôt  avec 
des  riiscours  écrits,  t  mtôt  impro- 
vi'^arjt,  et  oblint  par  ses  talens 
(»raioires,  ainsi  que  par  Ténergie 
avec  laquelle  il  s'opposa  aux  oie- 
sttres  violc'otes  des  factions  1  une 
grande  influence  dans  rassemblée. 
Le  91  vendémiaire  an  5  (  i9  oc- 
tobre 1794)9  il  fi^  compcendre 
Thomas  Payne  (  voye:  et  nom  ) 
dans  le  drcrt't  qui  rappeînit  H, m?* 
le  sein  de  la  convention  les  dé- 
putés pros(  rits  à  la  suite  du  5i 
mai  >;'93,  et  qni  avaient  été  mis 
en  arrestation  le  3  octobre  sui- 
vant *  sur  la  motion  d*Amar.  Le 
17  pluviôse  (i5  Janvier  t^gS)» 
il  provoqua  la  révision  dcb  lois 
ultra  -  révoladonnatres  »  eomme 
•eu!  moyen  de  ramener  la  paix. 
Élu  préî>ident  de  la  convention  le 
16  vrnlOse  an  3(6  mars  irQ^)  ♦ 
i!  continua  à  prendre  la  parole 
dan^i  toutes  les  discussions  im- 
portantes; présenta  des  rapports 
sur  un  grand  nombre  d  obfels 
d'administration  f  sur  la  marine  » 
sur  l'éducation  publique  ;  de- 
manda la  9Uppre»sionde  l'odieuse 
loi  du  mMBimam^ni  ccile  des  cona* 
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missions  exécnlivcs.  I.«  lu  jjcr- 
Miinal  (i"  avril  i7Ç)5),  îi  tiiontra 
i*i  pïu»  gran*)  courage,  repoussa 
avec  leriHelé  les  pétitionnaires 
(urbulcns  îles  faubourgs  ,  qui 
exigeaient  la  mise  en  actirilé  de 
rinexécutable  constitution  de 
1795  ;  st  prononça  contre  le* 
principes  désorganisateurs  que  ce, 
proiot  de  loi  renfermait;  attacha 
arec  rignetir  les  débris  encore  si 
pui^tsanis  (\e  In  f-M'fion  de  la  Mon- 
tajgne,  qui  voulait  rétablir  le  règne 
de  la  terreur;  désigna  à  la  France 
entière  cette  factiufi  comme  une 
minorité  sans  cesse  coni^piranie  ; 
fit  rapporter  le  décret  qui  ordon- 
nait la  publication  de  la  liste  des 
personnes  arréléf^Sy  et  réclama  la 
Institution  des  biens  confisqués  sur 
les  part;ns  des  cond.unnê''.  Nom- 
mé Je  i4  ^'«'TMiinal  membre  du 
eomité  de  siH>;ie-générale  ,  et  un 
des  sept  membres  chargés  de  pré- 
senter les  lois  organiques  de  la 
constitution»  il  proposa ,  peu  do 
temps  après»  do  supprimer  le  CO' 
mité  de  sûreté- générale,  et  de 
confier  te  poofolr  exécutif  à  un 
-et»!  comité  composé  de  a/}  mem- 
bres. Lors  de  la  réfoltedu  1"  prai- 
rial ( 'Jo  mai  i^f),')),  il  montra  le 
même  courage,  fit  charger  le  com- 
mandant de  la  force  arntée  de  rc- 
poiisier  les  llMlieuxdee  faubourgs, 
qui  demandèreot  à  grands  cris  la 
coasiittttion  de  et  qui  bien- 
tôt s'emparèrent  momentanément 
de  la  snlle  de  la  convention , 
où  ils  égorgèrefït  le  député  Fer- 
raud.  il  proviKjna  cD^ulle  le  dé- 
cret d'acciH.itiou  contre  ceux  des 
convcnlioiioels  qui  avaient  fo- 
menté ces  désordres;  demanda 
qu'on  se  bornât  à  la  déportation 
dc|&  ordonnée  érégard  de  GoUot» 


THI  459 

d'fleriioi^  ,  tiillaud -Varennes  et 
Barrère;  se  réiioil  à  son  collègue 
Lesaîre  d'Kure  -  et  -  Loire ,  pour 
demander  qu'on  ne  fît  juger  par 
une  comntission  utilitaire  que  les 
délits  de  la  compétence  miliuire, 
et  que  les  députés  Romme»  Du* 
quesnoi  »  Bourbotte  *  Goujon  » 
Dnroi  et  Soubrani  (  voyez  ces 
noms),  fussent  traduits  devant 
le  tribunal  criminel  du  départe- 
inerif  dr  la  Seine.  A  rapproche  des 
truiii»les  du  1 3  vendémiaire  (5  oc- 
tobre 1795),  TIiii>audeau  se  pro- 
nonça contre  les  sections  insur- 
gées de  Paris  y  a?  eo  la  mCme  éner- 
gie qu*il  a?ail  déployée  contre  lea 
t«-rroristes  et  autres  ennemis  do 
Tordre.  Lorsque  M.  Lacretelle  le 
jeune  vint  à  la  barre  de  la  conven- 
tion demander  avec  menace,  au 
nom  de  la  section  des  Champs- 
Elysées  ,  qu'on  renvoyât  toutes 
les  lioupesde  Paris,  Tblbaudeau 
fit  innprouver  cette  caricature  de 
la  fameuse  adresse  de  Mirabeau  à 
Versailles  en  1789.  «  Lorsque  lea 
(léctmvirs ,  répondit«îl  é  Torateur 
de  la  députation,  vous  présentè- 
rent ta  constitution  de  1  7;)3,  qu'ils 
établirent  la  terreur  et  les  érha- 
foiids,  vous  courbâtes  la  tête  sous 
la  plus  détestable  tyrannie,  et  au- 
jourd  hui  que  la  convention  a  éta- 
bli le  règne  des  lois*  voua  atta- 
que! lea  amis  et  lea  défenseor»  d» 
la  liberté  publique»  vous  Toudrics 
décimer  la  convention.  •  M»  La» 
cretelle ,  plus  malheureux  encore 
dans  l'emploi  qu'il  fit  depuis  des 
forces  sectionnaires  que  comme 
orateur  ù  la  barre,  vit  cependant 
son  exemple  suivi  par  plusieurs 
rédacteurs  d'adresses.  Dupont , 
médiocre  acteur  dnTbéâtr^Fran- 
çaîa  et  orateur  de  la  aection  de  ce 
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nom  f  vinl  aii9?i  présenter  une  a- 
clre.ssr  ;  inui*  après  la  lecture  d'un 
pieaiiibtiic  virulent  d^insultcs  , 
Thibaudcau,  qui  occupait  alors  le 
fjHileuil  du  prétfîdenl,  interrompit 
Tomlcur  pour  eoniolter  TaMein- 
blée  sur  In  continuation  de  1»  leo- 
tiire ,  et  elle  reHna  d*en  «niendre 
la  suite.  II  déelnm  ensuîle  qji*à 
tnuh's  fî<'[Hilations  meuaçan- 
tes.  k  pi  (.aident  de  la  conveiilion 
ne  devait  répondre  que  ce  peu  de 
mon  :  «  Nou!»  respeclunins  le 
TOBU  du  peuple ,  et  nous  vous  y 
lerons  obéir.  •  A  la  suite  de  cks 
déplorables  {ournéeSy  il  fit  dé- 
eréter  qu*iine  cérémonie  funèbre 
serait  annuellement  célébrée  en 
mémoire  des  i\  dtputési  assassi- 
nés sur  l'écha(;infî  le.  5i  octobre 
1793,  et  de  tous  le.-*  tmi^i  de  la 
liberté  égorgés  pour  la  même 
cau^e.  Éln  membre  du  comité  de 
salot-public»  Thibaudeau  attaqua 
avec  violence ,  dans  plusieurs  de 
ses  discours»  Tallien«  Fréron  et 
autres. membres  du  parti  thermi- 
dorien, qn*il  nmisait  du  projet 
de  s'eîTipaier  du  pouvoir,  el  de 
menée!»  subversives  de  la  coiisli- 
t  11  lion,  qui  vcnail  d'élre  décrélée 
en  Tan  5,  cl  ù  la  réduction  de  la- 
f|Qelle  il  avait  eu  une  grande  part. 
Le  résultat  des  élections  pour  les 
nouveaux  conseils  législatifs  qui 
.«uccédèrentàla  convention, ayant 
éié  publié,  il  se  trouva  queThi- 
baudean  avnîl  éfê  élii  par  trenln- 
deux  déparlemens.  Il  opia  pour 
le  sien,  celui  de  la  Vienne,  et 
prit  place  an  conseil  des  cinq- 
eents.  Déjà  en  hostilité  ouverte 
avec  le  parti  thermidorien  9  et  en 
horreur  aux  restes  du  parti  de  la 
Montngno,  Tbibaudenu  9e  fit  de 
nouveaux  ennemis  dans  te  eon- 


THI 

•eil,  en  ^  opposant  avrc  force  h 
toutes  les  mesures  pmpovrcs  pjir 
le  directoire,  quand  il  croyait  ces 
mesures  contraires,  aux  libertés 
publiques.  Il  combattit  le  projet 
oe  la  création  d*un  ministère  de 
poiieé  générale,  déclarant  que  ce 
nouveau  pouvoir  était  inutile  et 
dangereux;  il  eomhatdt  de  rr»em« 
avec  persévérance  l'applic  îtion  de 
la  loi  dite  du  3  brrnnaîre,  q«ii  ejc- 
elunit  des  conseils  et  de  toutes 
fonctions  publiques  lef  parens 
d'émigrés.  C*éiait  bien  assct»  di- 
sait-il f  que  la  terreur  eût  eu  ses 
suspects  f  il  ne  voulait  point  que 
le  régime  constitutionnel  eût  aussi 
le?  siens,  ni  qu'il  y  vdt  d<îs  ilote* 
dan*  la  république. Thihaiideau  fut 
élu  président  !»i  a  ventôse  an  4 
(21  février  i^tj^j).  Dan-»  la  séanco 
du  ai  prairial  (9  juin)«  succé- 
dant à  la  tribune  à  Tallien  •  qui 
dénonçait  les  excès  commis  par 
les  royalistes  t  la  nouvelle  réac- 
tion qni- ensanglantait  les  dépar» 
temens  et  menaçait  tous  les  pe« 
trioles,  Thibaudeau  rappela  à  son 
tour  les  excès  de*  terrriri^tcs ,  el 
prétendit  que  les  restes  de  ce  parti 
menaçaient  aussi  la  France  de  nou- 
veaux dangers.  Lu  eon.«pirulion  de 
Babeuf  vennit  d*6tre  décoovnrte  • 
et  Taltaque  du  camp  de  Grenelle 
avait  eu  lieu  peu  de  lemp<  après. 
«  Et  moi  aussi  9  s^écria  Thibau- 
deau,  je  vous  parlerai  de  réaction; 
celle  que  je  désignerai  est  non 
nioin.s  dangereuse,  elle  est  aussi 
de  notoriété  publique  ;  cV^t  celle 
de  la  faction  détestable ,  du  sein 
de  laquelle  sont  sortis  les  conju- 
rés que  l*on  vient  de  saisir  aveo 
les  preuves  matérielles,  écrites  et 
signée»,  de  leur  exécrable  profet; 
c'est  celle  de  la  l'action  du  x  sc|w 
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lembre;  c'est  celle  tic  hi  fîidion 
qui  a  fait  le  5i  mai.  qui  a  prf'^-crit 
et  drciniô  la  représentai i or»  ua- 
tionale,  qui  a  asM^rvi  la  Irance  et 
dressé  à  Robespierre  un  trône 
élefé  5ur  les  cadaTres  des  meiU 
leurs  citoyens.  »  Il  termina  son 
discours  par  ces  mots  :  <  Non  « 
l'en  atteste  les  m&ux  soufferts  et 
It'e  vît'iimes  regrettées  ;  nnn  ,  !a 
terreur  ne  récriera  plus  sur  icâ 
Frnnçaiâ  ;  non ,  les  bastilles  ne 
s'ouvriront  plus  pour  l'innocence; 
non,  les  têtes  ne  rouleront  plus 
sur  les  échafauds  (un  mouve- 
ment unanime  éclate  îî  ces  mots 
dans  le  const-i! ,  et  de  toutes  parts 
ce  cri  :  Non!  non,  jamais!  se 
fit  entendre);  il  n'est  pas  un 
Frnnr;iîi  f^ni  Uf  cnwrûl  nux  armes 
li  le  signai  du  cotnhal  était  donné) 
car  enfin  après  les  exemples  écla- 
tans  d'audace  et  de  scélératesfse 
dont  ils  ont  été  les  témoins,  et  dont 
un  si  grand  nombre  furent  lesvio" 
fîmes*  il  vautiitieus  pérhr  en  com- 
battant dans  les  dissensions  <  ivîles^ 
que  de  tendre  lâchement  la  tête  à 
ses  bourreaux.  (Oui  !  oui!  s'écrie 
nue  loulc  de  metidires.  )  Cr  fut  à 
peu  près  le  dernier  Iriomj  li"'  ({ue 
'1  hibaudeau  remporta  à  1 1  tribune 
du  conseil  des  cinq-Cents.  11  pro- 
posa depuis  d'annuler  les  élections 
de  Marseille  »  comme  faites  par  la 
force  et  ordonnées  par  le  direc- 
toire*  et  fit  plusieurs  sorties  vio- 
lentes contre  la  loi  du  3  bnimnire, 
nolntriTTifnl  dans  la  séance  du  5o 
ven(i(  ini.iire  (i5mar>  •ff)/).  11 
s'opposa  a  ce  qu'on  obîi^^'âl  les 
électeurs  à  pi êler senne n I  cie  haine 
i\  la  royauté,  et  son  opinion  lui 
attira  alors  les  viotens  murmures 
des  tribunes  et  de  la  majorité  de 
rassemblée.  Toujours  de  plus  m 
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plus  en  hostilité  avec  le  directoire* 
il  provoqua  la  destitution  de» 
commissaires  de  la  tré5orerie  et  la 
Hji«e  en  accusation  du  utinislro 
des  finances,  relalirement  aux 
opérations  de  la  compagnie  Dijon» 
faTorisée  par  eux  ;  demanda  la 
prompte  organisation  de  ta  garda 
nationale  comme  seul  moyen  de 
s'tjpposer  aux  triumvirs  directo- 
riaujCf  et  solliritn  nifin  des  mesures 
de  sûreté  publiqiie.  11  fut  haute- 
ment accu!iié  dés-lorsdere»yalisme 
par  les  partisans  du  directoire,  et 
désigné  comme  un  des  membres 
les  plusdangereuxde  la  ftiction  dite 
de  Cticfy,  Nommé»  le  a  fructidor 
an  5  (19  août),  membre  de  la 
commission  des  inspecteurs  avec 
Pichegru  ,  il  Tut  aiî<-i  porté  un  des 
premiers  par  le  directoire  sur  lu 
liste  de  déportation  lors  de  la  révo- 
Iuliondui8damêmemois.  Il  trou- 
va  cependant  des  amis  qui  agirent 
en  sa  faveur.  U.  Boulay  d<rla  Ueur- 
the«  avec  lequel  il  n'avait  jamais 
eu  derelatious  intimes,  se  ioignit 
il  eux»  et  obtint  enfin  qu'on  rayât 
son  nom  du  nombre  de  rcux  <b*^ 
proscrit;  ujais  il  ne  fut  pouil 
réélu,  et  sortit  du  conseil  t'u  mai 
1798  ;  il  reprit  alors  ses  fonction» 
d'avocat,  et  se  distingua  au  bar» 
reau  de  Paris.  Après  la  révolution 
du  18  brumaire»  le  premier  con- 
sul, qui  estimait  le  caractère  et  les 
talens  de  Thibaudeau  ,  l'appela  au 
conseil-d'état.  Il  fut  chargé  de  dé- 
fendre devant  îe  corps-législatif, 
le  ao  mars  1801 ,  U  i  r  ij»  !  de  loi 
sur  la  procédure  criuiiuellc,  et, 
quelque  temps  après  «  de  présen- 
ter ù  ce  corps  le  tableau  des  opé- 
rations dn  gouvernement.  Après 
avoir,  pendant  quelques  années» 
«jégè  dans  le  conseil  »  Thibaudean 
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fut  nommé  préfet  du  département 
de  In  Gironde,  et  se  fit  nimer  à 
Bordeaux  par  son  administration 
sajre  et  équitable.  Kn  î8o8.  il  eut 
le  ti(re  de  comte  de  Tempire.  La' 
restauration  de  1814  le  prifa  de 
toutes  fonctions  ;  mais  au  retour 
de  nie  d'Elbe»  en  i8i4,  il  reprit 
sion  rang  de  eon^eiller-d'état,  el 
fut  nommé  conimiseaire  extraor- 
dinairc  (l.injf  le  département  de  la 
C/îtr-tfOr,  De  retour  à  Farî<.  il 
ruliiomiiii",  pnr  Napoléon  ,  mem- 
bre d«  la  *  ii.iinhre  de?»  pair^.  Après 
ie  second  retour  du  r«»i,Tbibaudeau 
fnt  reropris  dans  l'ordonnance  du 
S16  iuitlet  i8i5y  el  forcé  de  sVi- 
palrier.  Après  avoir  long- temps 
poicourUf  avec  son  fils .  la  Suisse 
rt  rAllemagne ,  et  avoir  éprouvé 
de  quelques  ^ntiveruemeu?  des 
persécutir)Uà  diverses^,  apré:^  avoir 
même  subi  plu«^icurs  arrestations, 
ils  obtinrent  la  pcrmi^isiou  du  ca- 
binet autrichien  de  ûxer  leur  sé- 
jour â  Prague.  Le  comte  Thî- 
baiMlea»  mourut  t  en  iSaS»  dans 
Mva  eiil;  son  fib  est  revenu  en 
France.  Ce  dernier  a  fait  depuis 
publier  les  mémoires  de  son  pèrr, 
•j  vol.  iii-8°,  1824;  ouvra^'o  iiU  in 
d'intérêt,  eompo.ne  pendiiiii  l'exil, 
mais  qui  ne  retrace  que  le  labieju 
des  événemens  depuis  17()U  jus- 
qu*en  1800.  On  doit  encore  au 
eomte  Thibaudeau  les  ouvrages 
ittivans  :  1*  Hhloir$  4a  terroria" 
m0  dan$  h  département  d$  la 
Vienne,  1  vol.  in-8",  i/Q^;  a* 
Recueit  des  actes  héroïques  et  citi- 
çiics  ffcs  rèptfhlirnins  frnnrnis ,  et 
un  |,'r';m(!  iiiiiiiliic  tic  ({iscours  et 
de  rapports  aux.  ditlcrcutes  assem- 
blées législative:». 

THIBAULT  (N.  ),  évéque 
coosiliuiionncl  du  Cantai,  metn* 
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bff  de  la  convention  naliourtlc  . 
du  conseil  d.     einq-eenls  el  du 
tribunat,  ét.iU  curé  de  Souppes, 
lorsqu'il  fut  élu,  par  le  cierge  du 
Nemours,  député  ans  ètats-gê- 
nèraiiz  en  1789.  L'»n  des  pre- 
miers i  se  réunir  à  In  cbanniNe 
des  communes  et  ù  prêter  le  scr* 
ment  A  la  nouvelle  constitution 
civile  du  derpé,  il  fol  noninié, 
au  moi-  de  mars  179»»  ev»qu« 
eonstttutioimel  du  Cantal.  11  ^ 
relira  à  la  flti  de  la  *e»*ioo  dan* 
{»on  diocèse ,  où ,  au  mois  de  icp* 
tembre  1 792  «  il  fut  élu ,  par  le 
département  du  Cantal  »  député 
à  la  convention  nationale.  Dans 
le  procès  du  roi,  il  vota  la  dé- 
tention de  ce  prince.  M.  Thibault 
était  secrètement  aHru  hé  au  parti 
de  la  Gironde  :  son  opinion» 
néanmoins  a-sez  connut:,  el  ^J 
corrcspoini.uicc  avec  les  départc- 
mens  ,  le  firent  successivemsat 
dénoneer«  en  1 790 ,  par  €arncr« 
Goutbon  et  Robespierre.  La  pru- 
dence et  la  circonspection  le  sau- 
vèrent des  coops  de  ses  redou- 
tables adversaire*.   Toutefois  il 
signala  ,  in  mois  (!<•  juin  i7î)5,  I* 
lvr;i;inti;  du  cmnil'  rentrai  ré»'>- 
lulinnn.iii  r  ,  el  réclama,  uu  muis 
lie  «leceuihre  de  la  uiéutc  aonêc, 
la  mise  en  liberté  des  comédicoi 
du  Théfltre-Prançais.  Peo  après» 
Il  se  démît  de  son  évêcbé.  La  rt* 
volution  du  9  (hermidgr  an  s 
(27  juillet  irc/i)  le  sauva  île 
la  persécution.  Il  «îenianila  .»Tff 
ÏJi.olanre  l  i  r/'inléi^i:?titin  dun.s  b 
convenUon  de  La  IW  vt  illère-L«- 
paux ,  attaqua  Cai  rier  .ivtc  U 
plus  grande  énergie,  û(  de  u»iin* 
breux  rapports  sur  les  finances» 
les  sabststancesy  les  bwns  nalio* 
nous  et  autres  matières  d^adini* 
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Hisir.ition.  Le  12  geritiin.H  .  iî  tir 
irivrsiir  1«  p^t-nt-ral  Pich<*gm  de  h 
codûance  i  l  ponvoiis  néces- 
saires pour  sauver  la  coiiveniton; 
demanda  que  Ton  mil  fin  ans  me- 
sures qui  décimaient  an  quelque 
sorte  l*8âsembtée .  etc.  Il  fut  eii- 
yojè  en  roisnion  en  fi<^Haiide  «  et 
pea  après  son  retour,  rentra  an 
conseil  des  cinq-cent^,  01^  il  rrprU 
-C!<  tniTutix  sur  les  niatièit"*  <!< 
iJuauLC*.  M.  Tliibaitlt  sortit  du 
conseil  eo  mai  1797,  l'ut  noininé 
rpgisteor  des  octrois  ,  et  reporté 
au  même  conseil  «  en  par 
1rs  suffrages  des  étecleurs  du  dé* 
partemenide  Loîr-etpCber.  II  s*j 
î'ccupa  encore  des  finances ,  t*l 
s'/;lant  montré  Ta r arable  à  la  ré- 
volution du  18  brumaîrtî  an  8 
(  p  iif»veiul>re  i^f)!)),  il  devint 
DJfmlMu  d«î  la  (oinmi^'inn  inler- 
médiaire  du  conseil,  vi  au  iiKiis 
de  décembre  suivant,  membre  du 
iribunal.  Les  malièrei  de  finances 
rooenpéreni  de  novfeatt.  Le  sys- 
lètTie  des  caulinnnemens  deman- 
d«  .s  à  cl  hx  qui  spéculaient  sur  les 
«•rft  is  pui>lics,  lui  paraissant  pren- 
dre une  trop  ^r;iihîe  fareur,  il 
dit  :  •  Jadi'  lia  vendait  la  110- 
ble.'ise  ,  Ici  charges,  et  ju^qu  au 
droit  d'être  les  valets  d(;  la  cour  ; 
M  ce  .^^^tème  reprenait,  bientôt 
tes  riches  y  qui  sont  partout  inso* 
lens  et  souvent  ignorans,  possé- 
deraient .«euls  les  places  honora- 
bles et  lucratives,  etc.  •  Il  de- 
inamîa  ♦11  conî*équence  et  vnf  1 
Ir  r(  jt't  (iu  projet  de  loi  sur  ce 
?nit  l.  On  Uî  vit  déclarer  avec  une 
fierté  toute  républiciine ,  iursque 
le  3o  niTdse  on  lut  au  tribunal  le 
traité  de  paix  avec  la  Russie ,  où 
étaient  ces  mots  :  «  Les  sujets  des 
deitz  puissances,  etc.,  •  que  •  les 
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Vv.tm-ms,  n'ctaterrt  sujet?»  df  fu  r~ 
j«)nne.  »  S'éfant  plusifiii  s  lois  » 
dans  la  suite,  opp<><c  aux  projets 
du  gouvernement  sur  les  finance?, 
ses  matières  fnvoriles ,  il  fut  com* 
pris  dàns  lit  {première  élimination 
qui  eut  lieu  en  i8o9.  On  Ta  en- 
tièrement perdu  de  vue  depuis 
cette  époque. 

Tf  1 1 }'  B  U  Î,T  (  Di  RreoBufc ) ,  o.w 
quii  ie  li)  (!•  (  einiîrc  ij^ô.  à  La 
Hochf,  bniili;i«je  de  Ucniircujonl, 
déparitiuenl  des  Vosges.  Le  g"frl 
de  Tétude  se  manifesta  chei  lui 
dés  sa  plus  tendre  enfance  :  mais 
les  moyens  de  «instruire  man- 
quaient alors  au  fond  de  ces  mon- 
tagnes f  et  ce  ne  fut  qu*^  la  suite 
de  longue-i  instancr»;  qti'il  obtint 
des  leçons  de  latinité  «lii  rnré  de 
sn  paroisse.  Malgré  1 1  faiblo-'^e  de 
ce  secours,  ii-:*.  proj^rès  turent  ra- 
pides. Au  bout  de  trois  ans,  d*un 
travail  continué  avec  autant  de 
fiersévérattce  que  de  dispo»itions« 
il  se  présenta  au  collège  des  fésui- 
tes  Colmar,  et  fut  reçu  en  se- 
conde. Les  deux  années  suivantes, 
il  fil  .sa  log^rque  cl  «sa  philosophie 
à  leur  colh  p;f  fie  Dijon,  rl  Irrmi- 
na  par  la  physique  ses  classes  à 
Éptual.  Pressé  par  ses  maîtres  et 
par  les  chefs  de  ces  derniers,  d'en- 
Irer  dans  leur  ordre,  ii  s'j  dé- 
cida enfin  par  des  considérations 
relatives  à  sa  famille  et  h  sa  posi- 
tion :  fit  son  noviciat  à  Nnnci ,  et 
après  l'avoir  terminé,  professa  la 
6%  In  I  »  4%  la  3*  et  la  2%  dans 
leurs  collèges  de  Naiici ,  de  Chau- 
iQont,  de  Cbalons-s»ir-Marnc  el 
de  Bar-le-i>uc.  Cependant  la  rui- 
ne des  jésuites  se  consommait.  M, 
Thiébault  ne  trouvait  plus  dans  cet 
ordre  les  avantages  sur  lesquels 
il  avait  compté  :  il  ne  pouvait» 
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i1*ailleui  j  supporter  rétiidt!  de  la 
théologie.  Il  y  voyait  Irop  de  anb- 
lililé  dans  rargumttolatioo»  tiop 
d^arbilraîrr  daiia  lté  iotarpréta* 
tions  et  les  dccisioos,  et  i^tolat 
de  rentrer  dans  le  monde.  Kede- 
Tenu  SOI)  maître*  il  fit  son  droit 
par  bénéfice  d'âge,  et  étudi.i  I  »  îu- 
rîjprudence.  Son  hutclail  de  de- 
venir avocat  ;i  Colmar  ;  m.iis  une 
circonstance  particulière  iv.  con- 
duisit A  Paris.  La  littératuix*  y  de- 
Tint  son  refuge.  Il  compasa  le  Oie 
fionnûlre  d$  tétœuliom  françûisê, 
imprimé  sous  le  nom  d*un  Al.  De> 
mandre ,  auquel  il  en  fit  cadeau 
lorsqu*îI  qiiiUa  la  Fr  irnu;  ;  trois 
Lettres  rritiqtu-s  sur  Paris,  et  tm 
petit  ouvrage  itililul(^,  :  Apologie 
des  jeunes  ex -jésuites,  j;i  destiné  à 
justifier  ceux  qui  avaient  prêté  le 
serment  qui  leur  a? ait  été  pres- 
crit. Cet  ouvrage  aonnjme  fit  une 
grande  sensation.  Bl.  de  Sartines 
surtout  en  fut  tellement  content» 
qu'il  voiiltit  en  connaître  Tniiteur, 
«•t  cr>mbl,i  M.  Thiébault  de  témoi- 
jçnngcs  d'estime.  CVsiàci  Itc  f'[)  ) 
que  (pie  l'abljé  d'Olive t .  d'A- 
lembcrt  et  CcruUi ,  lui  proposè- 
rent la  place  de  professeur  de 
grammaire  générait*  ùTècnlemitl* 
taire,  que  Frédéric  II  fondai  té  Ber- 
lin, et  pour  laquelle  il  s'elTorçait 
de  réuuir  des  hommes  d*une  capa- 
cité remarquable.  La  inanièro 
dont  cette  phice  Ini  fui  ofijerte,  et 
r<rrrasiaii  de  voir  «  l  de  connaître 
un  roi  législatetMS  guerrier,  |»hili)- 
sophe  et  littérateur,  et  dont  lu 
gloire  remplissait  le  monde»  le 
décidèrent»  et  il  accepta.  Son  pre« 
mier  entrelien  avec  Frédéric  suf* 
fit  pour  lui  assurer  la  bienireil- 
lance  de  ce  monarque,  d'autant 
plus  difficile  dans  ses  choix»  d^au- 
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tant  plu5  sévère  dans  ses  [oge- 
meos,  qu'il  se  trouvait  alors  avoir 
déjà  osé»  si  l'on  peut  aVzprloMr 
ainsi,  les  Hommes  lea  plue  mar* 
quans  de  TEurope  ;  c*est  eo  cfti 
en  terminant  cet  entretien»  qrn 
AI.  Thiébault  fut  nommé  membre 
de  l'académie  des  «cîences  Jiel- 
le«i-lenrcs  de  Prusse,  rt  qu'il  re- 
çut une  Mfri-^ion.  Ces  grâces  ot 
furent,  au  re:}te,  que  le  préludi 
des  bontés  qui,  durant  ao  ans, 
o*esl-à*dire  tout  le  temps  quH 
convint  &  M.  Thiébault  de  rester 
à  Derllo,  furent  son  partage»  et 
dont  aucun  de  se»  collègues ,  UtQi 
à  l'école  mililairc  qu\"i  r<icadéinic, 
n'a  joui  au  même  degré  vK  u\\^^\ 
long-temps  que  lui.  Il  fut  eti  ef« 
fet  le  seul  homme  de  lettres  que, 
dans  ce  laps  de  temps,  le  roi  vit  a 
tous  set  voyages  à  Berito»  le  lec* 
teur  de  tout  ce  que  Frédéric  fit  lire 
ai  son  académie,  réditcnr  de  pres- 
que tout  ce  qu*il  fit  imprimer,  et 
le  currecteur  d'un  i^rand  iioinore 
tî»'  »»iivragcs.  Mai*  «'il  «e  re- 
cutniii.tuila  par  son  zèle,  »a  di*> 
cn'-lion,  autant  que  par  son  mé- 
rite ,  il  ne  !»e  recommanda  pai 
moins  par  son  honorable  caractè> 
re,  par  sa  véracité»  et  par  le  sen- 
timent de  ce  qoHl  se  deTait  à  lai- 
même.  Ainsi,  et  quelque  diflldli 
qo*ii  fOt  d'échapper  nux  plaisante- 
rie»*, qui  de  la  part  de  Frédrrir 
changeaient  rnpidrtnf'nl  en  bou/- 
founerics  ou  perstnindlitt.'îi,  et  ari- 
liîrsaietit  luui*  ceux  qui  eu  deve- 
naient les  objel:i,  il  ne  se  prêta  « 
aucune  d'elles,  et  par  son  respect 
et  son  imperturbable  silence»  com- 
manda des  égards»  dont  ce  toc  aa 
conservait  .  môme  l'appateaca 
pour  presque  aucune  des  person- 
nes admises  dans  son  îolimèie» 
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'pendant  les  a 5  dernièret  annéei 
Sft  TÎtt.  Accueilli^  et  conslam- 
inent  Irailé  de  celle  sorte,  p  ir  ce 
f  rand  hômafie»  justifiant  d  uilleuis 
celte  dîslîiictiori  par  sa  capacité, 
ses  qualité?,  ses  verlus,  et  le  char- 
me (le  }»on  entretien,  il  fut  recljer  - 
chc  par  l(>u9  les  princes  et  princeS' 
«es  de  la  famille  royale  de  Prusse  ^ 
et  plus  particulièrement  par  la 
reine  de  Suède,  sœur  de  Frédé- 
ric f  et  par  le  prince  Henri.  Sans 
arler  dt:>  travaux  inhérens&sea 
evoir»,  le  tcrnp??  qu'il  pa»sa  en 
Priis;*e  fui  marqijo  par  la  rédac- 
tion  d'où  vraies    iniportans,  et 
(l'une  foule  de  ini>rceaux  déta- 
cliL's,  successivement  insérés  dans 
les  mémoires  de  l'académie  et 
dans  an  {ournal  littéraire,  qu'il 
imagina  «  dont  il  fit  la  préface,  et 
qui  eut  34  volumes.  Ce  journal , 
devenu  un  ouvra^^e  de  bibliothè- 
que, contient  5o  morceaux  de  M. 
Tliiéhault;  les  plus  sailluns  »ont 
les  analyses  de  la  théorie  des 
beaux-arts,  par  M.  Sécher i  du 
système  social,  Londres,  i^^ô;  d« 
l'essai  sur  l*ftrt  dramatique,  Ams- 
terdam* 1775;  de  la  vie  d*Apollo* 
nius,  parChi  Blotint,  et  de  This- 
toire   des   troubadour;! ,  Paris, 
1774.  Les  mémoires  de  l'acadé- 
mif   de   Berlin    eu  renferment 
ti<  ize:  son  di;<cours  de  réception; 
lui  «li:^(  Ours  sur  les  aranlages  des 
académies;  deux  mémoires  sur  lu 
question  de  savoir  si  les  poèle«  ont 
précédé  les  prosateurs;  cinq  mé- 
moires complétant  Tanalyse  cri- 
tique de  la  grammaire  de  Beauzée; 
iin  mémoire  sur  la  prononciation; 
un  sur  la  science  dc5  mot?  et  dei* 
choses;  des  observations  5or  la 
grammaire  et  les  langues,  et  î*on 
di^eour^  </r  l'usage  r^nsidéré  eom^ 


mt  maUre  ûbsûiu  des  tangues,  dis- 
cours justement  célèbre,  et  qui 
deraopa  de  plus  de  trois  ans  ce- 
lui que  sur  le  même  sujet,  Mar- 
montel  lut,  en  ^787,  ùTacadémie- 
française.  De  plus,  il  écrivit  et 
publia  durant  :son  :>éjuur  a  bct  lin: 
1"  son  Nouveau  Plan  d* éducation 
publique  f   ouvrage  encore  neuf 
aujourd*]iui|  sous  des  rapports  es- 
sentiels» malg^ré  les  53ansécon« 
léf  depuis  son  impression;  2*  Us 
jidieuj)  du  duc  de  Bourgogne  et  de 
l'abliê  (le  Fènêloff ,  ouvraj^^e  fait  à 
la  demande  dXMrIque  de  Prusse, 
reine  tie  Suéde,  et  qui  cul  une 
grande  influeticc  sur  la  révolution 
qtie  la  Suède  subit  en  1772  ou 
1775;  y  son  Traité  da  style,  ou- 
vrage que  le  Journal  encyclopé- 
dique et  TAonée  littéraire  décla- 
rèrent classiqne»  et  signalèrent 
comme  une  production  du  pre- 
mier ordre;  /|"  nn  ouvrage  très- 
curieux,   et  présentant  le  plan 
d'un  nouveau  mode  d'admini-trn- 
tion,  appliqué  îx  la  France,  travail 
immense  par  le  nombre  des  ta* 
bleauzy  et  qui  n'a  jamais  été  im- 
primé. Sans  doute  ces  ouvrages» 
ces  travaux,  qui  1h  classèrent  par- 
mi les  littérateurji  les  plus  distin- 
gués, ne  purent  que  le  recomman- 
der de  plu-  en  plus  afiprès  de  Fré- 
déric; luai^  (;e  qui  rendit  invaria- 
ble la  faveur  dont  ilajoiii,  c'est 
que,  paraissant  ne  suivreque  Tins- 
truction  remise  par  le  roi  aux 
professeurs  de  Técole  militaire,  il 
débuta  par  créer  pour  cet  établis- 
sement un  nouveau  mode  d*ea'- 
selgnemenl,  basé  sur  la  pensée  de 
faire  marcher  de  front  réfode  de 
tontes  les  sricnces,  et  eu  lit  hom- 
mage air  fond  lieu r;  «ervice  réel,^ 
et  délicnic'^se  tout-à-fait  propre 
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à  flatter  ce  monarque}  atide  Je 
tous  les  genre*  de  mérite  el  de 
gloire.  Dans  Je  cours  <Jc  ces  20 
uni  (eB  1776),  il  fil  un  voyage  em 
France  9  et  durant  Jes  cinq  moit 
quMl  j  pas^f.il  fut  onmmé  mem- 
bre de8  académies  de  LfOO  et  de 
Cbalon!i-«ur-Marne.  De  retour  eo 
France,  à  !ii  fin  d»?  178.1,  il  débu- 
ta par  l'aire  une  brochure  origina- 
le et  fort  piquante  ëur  le  magué- 
itsmey  brochure  dans  laquelle  ks 
9iMlitâ  loMterMS  et  les  réverbères 
devenaient^ S0U5  Ja  tormeéisVaWh' 
gorie^  les  objets  de  comparaison 
entre  la  ricilie  et  la  nouvelle  mé- 
decine, iiésplu  de  ne  pas  retour- 
ner en  Prusse,  il  conçut  et  rédîg^ca 
dirr^reii^  projft-  :  l'un  sur  la  lor- 
nialiôji  d'une  couipuguie  d'a-^H- 
runce  mutuelle  contre  les  'nu 
dies,  projet  «'i  heiiieu&eaieul  exé- 
eoté  depuis,  et  qui  alors  (en  1  ^85} 
fut  jugé  inexécutable;  un  auure 
sur  la  réorganisation  de  la  librai* 
rie  en  Fraure.  Ce  dernier  travail 
terminé,  ii  le  présenta  à  &1.  de 
YIdaud  de  la  Tojir,  cou.seiller-d'é- 
tat  orditKiire  et  dir«'ctenr-j^î''tîé- 
rai  du  celle  branche  d'adniinistra- 
lion.  Ce  magistrat,  que  H.  Ihié- 
hault  ne  cnniiais»ait  pas  plus  qu'il 
■*en  était  connu»  fut  si  satisfait  de 
ce  travail ,  et  si  frappé  du  talent 
qu*il  attestait,  qu*en  attendant  le 
moment  d'exécuter  ses  plans,  il 
offrit  à  M.  Thiébault  11  place  de 
cbef  des  bureaux  de  la  librairie, 
avec  laquelle  il  cumula,  dés  1783, 
celle  de  garde  des  archives  et 
inventaircN  du  <;arde  meuble  de 
la  couronne ,  place  inâoiment  a- 
^éable  par  tous  les  avantages 
qui  ê^y  rattachaient.  Lorsqu'il  fut 
question  des  asseuiblées  provin- 
ciales et  aatiuiiales,  le  garde*des- 


THI 

sceaux  jugea  ([u'un  seul  joutiioJ 
devait  être  autuii:<e  <i  parler  des 
travaux  de  ces  assemblées,  et  le 
privilège  de  oe  jouroalful  offert  et 
donné  f  pour  5o  ans»  i  U.  Tbié- 
bault,  disposition  aussi  honora- 
ble par  la  confiance  qu'elle  «Ites- 
tait»  qu'heureuse  sous  le  nipport 
de  la  fortune.    Dans  le  rriêine 
temps,  on  arrêta  que  les  |>ruitl* 
préseiilés  par  lui  serait'iit  exécutes, 
et  par  eux,  ii  devenait  &aij>>di* 
recteur  de  i«  librairie  et  prési- 
dent d*une  académie  de  oeasure. 
Cette  situai  ion  ne  lui  laisrait  plos 
de  VQPUK  à  former,  et  elle  était 
d'autant  plus  honorable  pour  M. 
Thiébault,  qu'elle  était  son  ouvra- 
ge ;mais  I  l  rf'Vnlutioii  commença, 
et  les  j»r(jjet>  dt  fjnitivcnjeul  adop- 
tés iureiil  abau<lounés;  on  ri'os^ 
pas  même  parler  du  privilège 
du  {ouniaL  M.  deVidoud  de  la 
Tour  quitta  la  lihrairie*  et  se  re- 
tira à  Avignon ,  où  la  mort  U  fUn 
horrible  l'attendait.  M.  de  Mes- 
my  lui  succéda,  pour  renoncer 
bieutAt  lui-mr-nie  à  ce  poste  pé- 
rilleux, que  le  tçarib'-dc^-seeaux 
cuali.i  .iloi  .-àM.  'l  liii'l*;i'îlt ,  qui, 
aveu  auUiil  de  modeiuliou  que  de 
fermeté,  soutint  cet  édifice  plut 
d*un  an  encore  «  c*est* à-dire  jus- 
qu'Â  ce  qu*il  s'écroulât  de  toutes 
parts*  Déjà  la  pUce  du  garde- 
meuble  avait  été* supprimée,  et 
ators  il  fut  employé  d'abord  au 
département  de   la  liquidation , 
et  peu  npri's  ntiuirué  inspecteur 
tks  rôles  à  Kpiuai,  où  il  se  Iran*- 
purta  avec  toute  i>at'amiile.  A  pei- 
ne y  élait-il  établi,  que  celte  place 
fut  encore  supprimée.  U.  Gronvel> 
le ,  Informé  de  cetlo  circonstance, 
le  nomma  commissaire  à  Toumaj, 
pour  la  réunion  du  Tovruésis  à  la 
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France.  Il  y  nniva  à  la  fin  de  jan- 
vier I7<}3»  et  l'ut  obligé  de  (juitU  r 
ce  piàJ^^,  lursquc  dtux  tiioi!i  uprè» 
MOê  années  évacuèrent  la  hei^ï^ 
4|ue«  A  la  formation  «lu  directoire» 
il  fut  nommé  chef  dason  secréla' 
rîaty  fonctions  qu*!!  ramiilit 
4|u*au  moment  on,  terminant  sa 
carrière  par  de.«*  fondions  analo- 
^ueâ  aux  prt-îDières   qu'il  avait 
rempliei^dati»  sa  vie,  il  devint  ^i- 
dent  de  i'écule  centrale  de  la  nie 
Suiot-Anloiuc ,  placéf ,  par  une 
noHvelle  analogie,  dans  les  bâli- 
metis  ded  grands  jésiktteSf  et  trois 
uns  aiirèâ,  proviseur  du  Ijcéa  de 
Ver^iiilJes,  où,  le  5  décembre  16079 
et  au  désespoir  de  tous  les  siens, 
il  tetniina    une  carrière  loule 
d'boauetir,  de  xt  lr,  de  travaux  u- 
liies,  de  tendre»  ^jeutiuiens  et  de 
vertus,  et  mourut  t>»ns  r.iibiesse 
comme  il  avait  vécu  sans  repro- 
cJie.  Voici  la  liste  des  ouvragea 
«fu'il  a  publiés  ou  réimprimés  de- 
puis son  retour  de  Berlin  :  1*  la 
aecoode  édition  de  ses  Adieux  du 
duc  de  Bourgogne  et  de  Vahbé  de  Fé- 
nt-ton  ;  a"  plusieurs  nn-tiioire-;  -^nr 
l.«  librairie:  5°  ihi  ^rajui  n<)ii)i)rt; 
dr  morceaux  iiist-rcs  dans  le  Jour- 
nal de  l'éducation,  entrepris  par 
un  de  ses  anciend  collègues  nom* 
lué  fioreit    et  dans  un  autre  {our- 
Bii  intitulé  :  U  Vêngêur;  4*  la 
conde  édition  de  son  Traité  du 
stjie,  ouvrage  considérablement 
îiupinenlê;  5°  sorj  '/^raitè  fh  lec~ 
tiiff  cf  fie  prononrhtlion ,  ouvrage 
dt'(  Lire  cla^^i^lic  j>.if  If  jorv  d'ins- 
truciion;  Ci"  s-a  Graniniatre  philo- 
sophique, seul  ouvrage  de  ce  gen> 
re  qui  eiiste,  et  qui  forme  un 
cours  complet  de  grammaire  gé- 
aéralci  dp  métapliysique  et  «le  lo* 
gique;  7*  la  1"  et  la  a**  édition  de 
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ses  Souvenirs  de  'lo  ans,  m  Frédt^- 
ric-le-Grand ,  sa  famille,  $a  cour, 
ses  amis  et  son  gouvernt^mcnt,  on- 
n-age  qu'ù  70  ans,  et  à  la  suite 
d  une  maladie  dont  tl  ne  se  rele* 
va  jamais  qu^imparfaiteuient»  il 
écrivit  sans  notes  et  sans  brouil- 
lon :  ouvrage  qui  seul  a  i'tit  cou- 
naîlre  les  liantes  qualités  fie  te 
nioti.tr<]iie.  le  plus  grand  roi  des 
teiup^  modernes. 

THIÉBAi;LT(LEBAfiOK),  lieule- 
naiit-général,  ûls  du  précédent, 
s'éleva,  pur  son  courage  et  ses  ta- 
leoa,  nul  premiers  grades  de  Par- 
mée.  Paul -Charles- François -A* 
drien  -  Henri  -  Dieudonné,  baron 
Thiébault,  est  né  à  l'école  mili- 
taire de  Bt  riin,  le  i4  décembre 
i^tkj.  Après  une  enfance  Irès-ma- 
ladivc,  il  vint  à  Paris  avec  son 
père,  y  fil  son  droit,  cl  s'enthou- 
siasma bientôt  p«)ur  celte  révolu- 
lion  qui  détruisait  èa  fortune,  mais 
qui  s'annonçait  pour  la  France 
d'une  manièresi  bienfaisaute*  L'un 
des  fondateurs  despremière^  coin* 
pa'^nies  de  grenadiers  de  la  ^Mrde 
nalionalc,  il  réfn^-t  li;  grade  d'olli- 
cier  qui  lui  fut  oilert,  et  resta 
sergent.  Dans  la  journée  du  5  sep- 
tembre, il  >auva  la  vie  à  hiiitgar- 
des-du -corps,  et  fut  sur  le  point 
de  périr,  le  10 août*  en  s*eflbrçant 
de  saurer  quelques  prisonniers 
que  poursuirait  Tamasone  The- 
roigne  de  i^léricom  t.  V.u  179a  il 
partit  pour  l'armée  du  Nord  com- 
me grenadier,  dans  le  ureniier ba- 
taillon de  la  Btiitc-des-Monlins. 
A  i'ail.tire  de  lieruissart,  en  avant 
de  Coudé,  16  novembre,  il  se  lit 
remaïqner  par  le  général  O'Mo- 
ran«  qui  commandait  sur  ce  point 
de  la  frontière,  et  gagna ,  sur  le 
champ  de  bataille»  le  grade  de  scr« 
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gent  :  nommé  adjoint  à  9on  père» 
l'un  des  commissaires  envoyés  à 
Toornay,  pour  la  réiinicm  du  Tour- 
«ésis  :\  la  France,  il  se  lia  d*un« 

nmilic  intime  arcc  à*Mdjndant-gé- 
néral  Jouy  {voy,  ce  nom),  alors  ai- 
dc-(le-<-  uTip  du  général  O'Moran  , 
et  lui  i(  iTioigna  le  désir  de  rentrer 
iwï  sLi  vii  c  ;  c'«:sl  à  cp  général  que 
M.  TliicUaull  dut  nik  première  pro> 
motion;  il  fut  nommé  lieutenant^ 

Fuis  capitaine.  Il  devint  ensuite 
un  des  aides-de-camp  du  géné- 
ral Valence,  fut  arrêté»  et  sur  le 
point  de  perdre  la  vie,  après  la  dé- 
fection «le  Dutiiourtez;  érh  ippa  ;t 
une  mort  presque  cerlainc,  par  un 
enehaînenient    d'évéïif  id*  ii>  in- 
croyables, el  parlit  pour  Copen- 
hague, comme  secrétaire  de  léga- 
gationde  U.  Grouvelle.  Le  choi- 
sir était  lui  »auvcr  la  vie.  Il  revint 
bientôt*  rentra  au  «service,  et  fut 
nommé,  en  1793,  adjoint  de  l*ad- 
)udant-gént'ral  Jouy,  sotjH  les  or- 
dre^ duquel  il  fut  char^^é  (!e  con- 
duire en  poste,  pour  sei  ourir  Va- 
leucimnes,  a5,ono  houmies  des 
armées  de  la  Moselle  cl  des»  Ar- 
dennes.  A  son  retour  à  Paris  avec 
Tadjudant-général  auquel  il  était 
attaché  ,  un  mi:idat  d'arrêt  fut 
lancé  contre  eux*  M.  Thiébault 
rapprit  assez  tôt  pour  â*y  sous- 
traire el  pour  prévenir  son  ami. 
Il  rejoignit  son  bataillon,  se  dis- 
tingua particulièrement  au  blocus 
du  Quesnoy,  et  daii^  les  combats 
qui  suivirent  la  capitulation  de 
celte  ville.  Le  général  Ghancel,qui 
avait  pu  l'apprécier  dans  cette  af- 
faînï,le  choisit  pouraide-de-camp, 
la  veille  du  blocus  de  Maubeuge 
elde<a  propre  arrestation.  Adjoint 
lie  rafljnrJîifii-j^énéral  Donzel  it  1 
^  l*«nncedulibin,  il  fit  U  campagne 
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pendant  laquelle  les  lignes  dt 
Weissembourg  furent  reprbes  et 
Landan  débloqué  ;  suivit  le  géné- 
ral Pîchegru  A  l'armée  du  Nord  ; 
fit  la  campagne  d*été  en  Belgique 
et  celle  dMûver  en  Hollande.  Aux 
ligues  de  Bréd  »,  (»n  le  vît,  ,'4ver  iS 
chas?eur>  seuieuieiit,  «-e  fleleridre 
contre  cent  cinquante  ennemi'^  et  , 
s'emparer  d  une  vieille  masure  ou  ' 
lise  retrancha.  Il  rejoignit, 
1795*  l'adjudant-général  Jouy  qui 
revenait  d*émigr&tion;  il  servit  dm 
nouveau  sous  lui  couitne adjofOl« 
dans  rarméé  de  Tintérieur,  et  se 
iroiivn  à  Tafi'aire  du  i!5  vrn??.'-- 
fniairf  .  Lorsque'  M.  Jouy  quiitd 
le  service,  M.  Thiébault  dt:vint 
adjoint  de  i'udjuiiaiit-général  So- 
lignac,  et  se  rendit  avec  lui  à  Par* 
tnée  dltaliCf  où  II  fit  les  Grimpa* 
gnes  de  1796  et  1797.  Il  se  fit  re- 
marquer de  ses  chefs  à  la  secoode  | 
bataille  de  Rivoli,  à  la  Favorite,  où 
Provera  fut  défait;  à  Polpetto,  où  > 
le  gént-rr»!  Lu^ijinan  fut  pris.  Sur 
la  dcmniiile  du  général  Mas^ena  il  ; 
fui  tKUHiiii:  <  het'  de  bataillon.  Il 
î>ervtl  eu  Tan  (j  dans  Tarniée  de 
Eome»  fut  nommé  eberd*état*aio-> 
jor  de  la  seconde  division  par  le  , 
général  en  chef  Gouvloo  2»ali|t-^  1 
Cyr.  Toutes  les  expédîlious  Jont  I 
il  fu t  chargé  réussirent.  ChanipifMi* 
nrt.  en  réorguiisant  i'arméo  de 
Rome,  le  rjoiiiuin  chef  dV  t  it-roa« 
jor  de  la  gauche  de  cette  armée, 
successivement  commandée  par 
Casabiancaet  Duhesme.  U  aedisiin» 
gua  dans  la  campagne  des  Abbrui- 
tes,  et  partîculiéreiuent  à  Taitaque 
de  Naples  :  prrt  deux  fob  le  fou- 
bourg  de  Capoue,  fut  obligé  de 
(aire  sauter  les  maisons  d*où  par<- 
tait  une  fusillade  fen  lhlc  et  conti* 
nuelle;  commanda  îusqu'à  six  rè- 
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gimen»  pendant  54  lienes  de  feu , 
et  ftit,  «iir  \r  ch;i!Tip  <îe  îjatnille, 
c'est-ù-dirc  ^ur  la  pince  même  «le 
Capoue,  no  Mimé  ad  jtidanl-géné- 
ral.  «  Voilà,  lui  dit  Duhesmc  en 

•  Tembrassant,  ce  qui  9*appellc  ar- 

•  river  ans  grades  élevés,  par  une 

•  belle  portel  •  La  campagne  de  la 
péninsnle  lui  offdt  de  nouvelles 
occasions  de  prouver  son  habile- 
té et  son  coiiraçe.  11  prit  une  po- 
laque  qui  devait  se  rendre  ù  Trico- 
te ,  et  se  serTÎl  de  celle  caplurr, 
deâ  canon;?  el  de  l'équipage,  pour 
attaquer  les  villes  de  Mantredania 
jusqu^à  Briodisi.  Il  attaqua  la  ville 
d'Isola  qui  refusail  passage  au  gé- 
néral Duhestne;  el»  &  la  tête  de  ses 
grenadiers,  s*élança  sur  la  seule 
poutrelle  qui  restAt  du  pont  de 
Garigliano.  Soix.mt^  «jrenndîrrs 
périrent,  el ,  qm  ltjue  fuââent  le5 
efforts  de.H  oilicit Ts  supérieurs,  la 
garnison  fut  passée  an  lil  de  répéc. 
Il  revint  à  Paris  pour  rétablir  sa 
santé  que  tnnt  de  fatii^nes  avaient 
délâbrée.  Au  retour  d'Égypte,  il 
présenta  au  premier  consul  un  tra- 
vail sur  la  seconde  campagne  d'I- 
tnlip,  qiiî  rie  reçut  du  chef  de  i'élat 
qu'une  réponse  défavorable.  Peut> 
être  Tadjudant-général  Thiébaull 
avait-il  eu  le  tort  de  deviner  les 
desseins  du  maître  ?  filasséna  qui 
commandait  à  Gènes»  rengagea 
vivement  &  venir  Vj  rejoindre  : 
bientôt  après  son  arrivée,  la  place 
fut  bloquée.  Vers  la  fin  du  terri- 
ble combat  de  Yaraggio,  Masséna 
qui  se  trompa  de  roule  ,  et  qui 
allait  tomber  au  milieu  de?  enne- 
mis, fut  sauvé  p;)r  l'adjodant-gé- 
néralThiébault,  àqui  il  dit  ce  mot 
célébra.  «  La  mort,  Thiébaull, 
•n*a  donc  pas  voulu  de  nous  1  ■ 
La  prise  du  fort  de  Gueizy,  après 

V*  lis. 
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le  combat  le  plus  terrible ,  fit  le 
pitis  grand  honneur  h  l'adjndant- 
généraî  Thi»  bauit,  qui  fut  nommé 
jrénéral  de  brigade  *sur  le  champ 
de  bataille.  Vendant  les  trois  der- 
niers  mois  du  commandement  de 
Blasséna,  le  général Thiébaultcon* 
tinna  é  remplir  près  de  lui  les  mê« 
mes  fonctions  qu^il  avait  exercées 
4  Gênes.  Nommé»  en  i8oo,  à  un 
comïuandementdans  Iccorps  d'ob- 
servation «le  la  Gironde,  destiné j\ 
servir  d'atixiliaire  anx  Espagnols 
pour  l'aUaque  d»i  Portugal;  en 
i8o2et  i8o5,  comuiandantdu  dé- 
partement de  Seine-et-Oise;  com* 
mandant  de  la  léglon-d*honneur 
en  t8o49  il  servit»  en  i8o5»  dans 
la  grande-armée»  et  fit  les  campa- 
gnes d*A1lemagne  et  d'Autriche. 
Use  trouva  à  Memmînf»en,  ,^  ll!m, 
i\  Austerlilz.  Il  commença  cette 
dernière  hnl aille  par  prendre  A 
la  baïonnette  le  village  de  Pratzen, 
et  fit  partie  de  cette  lutte  terrible  - 
de  3»5oo  Français  contre  ao»ooo 
ennemis.  Les  Français  soutinrent 
pendant  sept  heures  un  combat 
acharné,  enlevèrent  4^  pièces  do 
bataille,  coupèrèol  T  irmée  autri- 
chienne, l'empêchèrent  de  se  re- 
former, et  décidèrent,  selon  l'ex- 
pression du  général  Sautthcrs- 
heim,  chef  de  Télal-major  enne- 
mi, celle  grande  victoire.  Vers  le 
soir»  é  la  tête  de  lao  hommes»  il 
enlève  les  H  dernières  pièces  du 
château  de  Sokolnils»  oû  les  Rus- 
ses étaient  retranchés,  et  est  bles- 
sé au  bras  droit  el  ii  l*épaulc  : 
blessure  terrible,  dont  laguérison 
fut  regardée  romme  un  miracle. 
Pendantla  campagne  d'Iéna,  celle 
blessure  n'était  pas  cicatrisée  : 
nommé  gouverneur  du  pays  do 
Fulde»  il  échappa  par  sa  sagesse 
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sente,  et  par  la  confiance  qu'il  a- 
vail  irtîipirée,  aux  dati^^erâ  df^  l'in- 
fiirrecliou  géiiéialu  de  la  ne:»;<e. 
Ce  fut  lui-indni«  qui  arma  les  hA- 
biian<«  et  qui  reçut  pour  prix  de 
sa  belle  conduite^  une  épée  d'or 
que  lui  préitentérent  leB  Fuldois 
Àappelé  à  la  grande-armée,  il  l'ut 
nommé  chef  d'étal-major  du  pre- 
mier corps  d*ob«(  rv-ilion  de  la 
Girorïfle,  et  fil  la  campagne  de 
l*0ilugal  avfc  un  succès  et  une  ha- 
bileté rares.  11  partagea  les  hoofl* 
rable»  souffrances  qui  signalèrent 
le  marche  de  Tannée  de  Snlaman- 
qne»  Lisbonne,  ie  général  Tiiié- 
bault  se  tronvn  à  la  bataille  de 
Vieméro  en  Pf)rtupn!,  «niisJunol, 
où  l'on  fit  la  mèiue  iaïUc  qtii  a  été 
renouvelée  si  souveiil  conlrc  U-.s 
Anglais  d'attaquer  l'armée  an- 
glaise eu  pusiùon,  couitueù  Ab<u(- 
kir,  Sainle-Eupfcéoiie,  Bunacas 
Waterloo  :  bataille  de  Vieniéro« 
qui  Tut  perdue  par  Junot,  el  dont 
Ja  perte  du  Portugal  fut  la  con- 
séquence. Il  débarqua  à  Quibe- 
Ton,  après  la  convenlion  de  Lis- 
bonne, avec  les  trois  qiiarls  des 
troupes,  dirif^cn  leur  mouvement 
sur  Baronne,  et  eut  avec  Tempe- 
reur  une  longue  cooversalîon  sur 
eelte  guerre,  conversation  proTO» 

3 née  par  une  eifiellente  relation 
u  général Thiébault  sur  l'état  de 
i*armêe.  Nommé  général  de  divi- 
sion par  décret  du  17  novembre 
1808,  il  fit  It  s  ctnnpagnes  d'Espa- 
gfie.Goii  verrieur  lie  la  Hi';fMye,puis 
dclaVieille-CasiilIr,  il r. média,  en 
moins  tie  deux  ujois^  aux  luaux 
épouvantables  qui  désolaient  cette 
dernière  pi-ovince,  se  livra  avec 
une  activité  sans  exemple  à  tons 
les  soins  qu'exigeait  sa  nouvelle 
position;  fit  reconstruire  le  mo- 
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niinK  iit  (lu  rid  et  de  Chicnène: 
battit,  devant  LogrognOy  700 hooif 
mes  avec  55  chasseurs;  fit  cov 
tniîre  à  Burgos  le  fort  oih  le  gè* 
néral  Dubreton  devait  iair«  oa« 
si  belle  défense;  écbappa^  par  son 
adresse  et  sa  fermeté,  au  général 
Ballesteros ,  aux  i,^<»o  homme» 
auxquels  il  pouvait  à  {H-lneopposcr 
malades,  cl  étonna,  par  c^t 
action^;  ot  celte  conduite,  les  ha- 
iiii.uis  dont  il  s'était  fait  chérir  par 
sa  iu»tice  et  sa  boulé.  Nommé»  «a 
iS  iO|  chef  d*élat-ma|or  du  9*  eorpe 
destiné  a  renforcer  l'armée  d« 
maréchal  lUasséna  en  Portugal*  il 
ne  put  servir  long-temps  àsmk  cm 
grade,  par  suile  des  ohslaclfs  que 
celle  opér;it?on  iiHlitairc  rencon- 
tra dans  I  ex  Kl  lion;  le  goiiverfwî- 
mcnt  des  provinces  de  Saiaman- 
que,  Toro,  ï^amora,  Ciudad-B.ap 
drigo,  Almelda»  fut  créé  pour  lui. 
La  modération  du  général  Tbîê- 
baultf  son  aduilni^traiioo  équitu* 
ble  et  régulière,  lui  firent  ncqué» 
rir  l'estime  des  habitans.  II  laissa 
à  Salamaoque  un  monument  utile; 
la  Praça  ThiéhaaU,  place  qui  u  pris 
2»un  nom,  el  qui  nn  l  en  regard  ta 
cathédrale  t'I  le  palais  arcbiépis- 
copal.  Un  rapport  génécaU  très- 
bien  fai|,  sur  lliistoire  de  riinl- 
versité  de  Salanianqoe«  loi  valut 
le  litre  de  docteur  de  cette  uui> 
▼ersité.  IiOng-temps  il  laissa  les 
insurgés  se  multiplier  dans  ces 
provinr«'5,  rt  p.ir  uni-  ct'nfirmce 
f'I  nne  apathie  bimulees.  il  U  ?  iel;i 
hiusde  leurgarde.  Une  u|>cTation 
combinée  avec  le  plus  grand  se- 
cret* et  exécutée  arec  U  plus 
grande  rapidité ,  écrasa  tout  les 
partisans  sur  tous  les  points  à  la 
fob.  Attaqués  à  i'improviste  par 
9  colonnes  dlofanterie  et  i«5ot 
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hommes  de  ctiTalerie,  ils  forenl 

di'lniils  en  grnnde  parde,  et  doa 
Julian,  leur  chef,  fut  obligé  de  se 
?f)ume!(re  :  itiiporlant  résultat 
produit  j)iir  l'ijUiaiice  d'une  h  i;i!r 
prudence  el  d'un  grand  com  ii^'e. 
L'arrivée  de  rarinée  anglaise,  t  t 
le  retour  de  l'aroiée  de  Portugal , 
en  détruisirent  les  eflels.  Les  \n*nr- 
gés  reprirent  courage.  Des  actions 
partielles»  des  mooTemcns  sans 
h  u  t  ^e r V  i  ren  t  l'inconcevable  gloire 
du  duc  de  Wellington.  Lorsque 
les  armées  de  Portugal  et  du  nf»rd 
de  l'Espnj^ne  .*c  réunirent,  en  oc- 
tobre 1811,  pour  ravitailler  Ciu- 
dad-Iiodrigo,  le  baron  Thiébault, 
(  ce  titre  lui  avait  été  donné  en 
juin  1811}  fut  chargé  du  cotn- 
roandetnent  de  la  première  divi- 
sion de  cette  année,  et  soutint,  & 
Aldea  de  Poote  9  un  coinbut,  où 
1 5,000  hommes  formant  l'arrière- 
garde  du  duc  de  AVel!in2'!on,  ne 
purent  rorcer3,oon  Hoimuk  5  d'iu- 
lanlerieet  i,5ijo  clie  v;i  1  \.  Efuio- 
veuibre,  il  exécuta  roperaliun  tiii- 
litaire  la  plus  brillante;  au  mojren 
de  stratagèmes  hardis  et  d'une 
grande  célérité»  il  traversa  les  li- 
gnes ennemies»  et  fit  parvenir  de 
Salamanque  ACiudad-liodrigo,  un 
convoi  de  vivres,  ('elfc  n]>f''rMtîon 
pour  laquelle  deux  géncraux  eu 
chef  avaient  demandé,  an  milieu 
de  circonstances  sans  danger , 
5o,ooo  hommes  el  cent  pièces  de 
éanon»  fut  terminée  sous  les  yeux 
de  Tenaerni,  sans  que  le  général 
Thiébault  eût  un  seul  bataillon  de 
secours  ou  de  soutien.  Forcé  de 
quitter  Snlamanque,  tors^que  ce 
territoire  fut  cédé  à  Tarinée  de 
Porlu'îal,  il  reçnl  ù  50?i  p.i.s>age 
toiié  les  lenjoij;f>nf^»'s  <!'•  ^time  et 
de  profond  regrel  que  îa.  conduite 
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avait  lait  oattre.  Il  se  rendit  h 

Vittoriu,  et  commanda  par  inté- 
rim l'armée  du  Nord.  Lorsque  le 
29*  bnllelin  vint  jeter  une  clarté 
sinistre:  sur  l'avenir,  et  que  pour 
la  preniière  foison  se  IV  licita  dV'tre 
en  K.«[ia^^ti(' ,  le  baron  ïhîébault 
passa  à  la  grande-armée»  organi- 
sa à  yfesei  h  5*  division»  Ot  ab- 
soudre le  général  Bentinck»  que 
des  ordres  aussi  formels  qu'atroces 
livraient  A  bi  mort  ;  établit  son 
quartier-général  à  Breinen»  com- 
manda un  moment  les  provinces 
à  la  ganrbe  lie  rKfbc;  fut  nom- 
mé eii-uiliî  gonvcrnenr  <le  Ham- 
bourg, puis  gouverneur  de  Lu- 
beck,  çt  resta  dans  cette  ville  jus- 
qu'àla  reprise  de  Tarmistice.  Dum 
la  campagne  du  Uecklembourg  » 
qu'il  fit  ensuite»  il  livra  le  combat 
de  Marbourg»  où  Pennemi,  mal* 
gré  une  grande  supériorité  de  ca- 
valrrif  .  !'<it  rfpon>>é  avec  perte 
rentra  cii-M  lir  a  II, imbourg,  où  le 
maréchal  Cavoiisi  coiiiio.irîd.iil en 
chef,  .soutint  ce  blocus  célèbre» 
et,  rentré  en  France  en  1814»  it 
fut  mis  en  non  activité.  Nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  3i 
juillet»  et  chargé,  le  19  mars  iSi5» 
du  commandement  de  CharentoQ, 
il  rernl,  le  soir  inr-inn,  l'ordre  de 
faire  it^'^vr  les  travaux  qu'il  avait 
commencés.  Nous  ne  citerons  pas. 
comme  service  actif,  bs  ordres 
qu'il  reçut  pour  ce  camp  de  Mont- 
Rouge,  qui  ne  fut  {amafi  qu*un 
projet.  Lorsque  Parmée  se  retira 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire»  il 
resta  dans  Pari-t,  et  fut  nommé»  le 
7  septembre  1 8 1 5,  commandant  de 
la  iS*  division.  C'était  un  poste  dif- 
fi'Mlf.  i]vn\  dix  mille  Antrirbîrns, 
soiis  II-  ordri;sdu  prince deSchwar- 
tzenbf  rg,  étaient  réunis  autour  de 
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U  tille.  Il  triompha,  par  une  ex- 

Irême  prinïencc  ,  dos  (lifTicuîtés 
que  te  conim.mdeiiient  présen- 
tait; fut  iioriiiiié,  en  1818,  l*un 
des  lieutcnans-généraux  du  corps 
royal  dV.tat-major*  et  présida  la 
coromiMioo  eburgee  d*exainiii6r 
les  iîeotenaos  «t  soos-lieuleoana 
qui  désiraient  faire  partie  de  l*état- 
major  de  rarmée.  Il  fut  Tu n  des 
deux  auteurs  de  la  découverte  de 
celte  Fameuse  mine  de  sel  gemme 
de  Vie,  décoirverteprccieuse,  dont 
le  réMjl  t  lU.^t  immense  sous  le  rap- 
port de i  utilité  publique,  et  que  le 
gouvememeiit  a  récompensée  par 
la  grande  médaille  d*or,  aeco  idée 
aiiz  plus  utiles  progrès  de  IMadus- 
trie.  A  de  grandes  connaissances 
milita irest  le  baron  Thiébault  joint 
le  gtiftt  éclniré  des  letfrfî.   ï!  a 
pi;b!ié  :  les  Soupers  fia  jeudis  i  78g. 
£n  société  avec  M.  Cad<^t  de  Gas- 
sicourt  :  Manuel  des  udjadans- 
généraua:,  premier  ouvrage  clas- 
sique dans  ee  genre,  1799;  Jour» 
nai  deê  opérations^  et  dos  siégos  êt 
blocus  dê  Gênes,  ouTfage  déclaré 
classique  par  Carnot»  2*  édition 
(traduit  en  anglais,  1809  );  f^ues 
sur  la  réori^nnisation  des  qaarf  iers- 
générauXi  1800  (  tiré  tlk  60  exem- 
plaires )  ;  Discours  de  réception  à 
l* académie  dti  Toui  Sj  iboa;  Pen-- 
êéês  déiMhées;  Romances  (non 
mises  en  rente);  Rapport  général 
et  hist&riquê  sur  i*unipersité  de  Sa^ 
lamanque^  181 1^  (en  espagnol)  ; 
du  Chant  et  de  la  romance ,  181 3 
(anonyme)  ;  Manuel   générai  du 
service  des  états -majors,  1 8 13,  ou- 
vrage traduit  dan»  plusieurs  lan- 
gues, et  que  le»  uiilitaires  de  tou- 
tes les  nations  ont  adopté  comme 
classique  :  Lettre  au  duc  de  fVet" 
iington,  1 8 1 4« (non  mise  en  reo  te)  ; 
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Discourt  prononcé  sur  la  iomhe  de 
M  asséna^  1817;  Relation  de  t'ejrpr- 
dition  d* Espagne  et  de  Portugal , 
en  1807  et  1808,  1818;  lUflexioms 
suî'  le  corps  royal  de  l\  tat-major, 
1830.  Le  baron  Tbicbault  est  nn 
dei  collaborateors  des  Annulas 
mUitaireSg  de  VEneyclopédie 
derne  et  du  Spectateur  militaire. 
11  est  membre  de  la  société  litté- 
raire de  Tours,  de  la  société  pht- 
lotechuiqn^  do  Paris,  et  tlocleor 
de  l'université  de  Snlamunqiie. 

THIELMAN  (le  lAiot  J.  A. 
FaiDiaic  de),  né  en  5a^e,  entra 
jeune  encore  dans  l'état  imliitalre, 
et  se  distingua  bientôt  par  sa  bra» 
foure  et  par  ses  talens,  à  In  lêle 
d*un  corps  de  partisans  saxons» 
tantôt  avec  la  Prusse,  tantôt  nwuc 
la  France  y  suivant  les  alliance»- 
que  sa  cour  avait  '*n(  (  c??ivenjcnl 
contractées,  et  parvint  en  peu  de 
temps  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral. Commandant  de  Dresde  en 
i8to  9  il  siiifit  ensuite  arec  un 
corps  aaion  Tannée  française  dans 
Texpédition  de  Russie ,  et  fut  sou- 
vent cité  dans  les  bulletins  impé* 
rinux.  Pourvu  du  rornm;mdemcnl 
deTorgau  en  février  1 8  1  .  il  av.iit 
reçu  ordre  de  remc^lfre  celte  place 
h  un  olïicier  fiançais;  mais,  dans 
1  tutéiél  du  son  souverain,  et  mai- 
gré  les  ordres  du  maréc^l  Da- 
▼oust  et  du  Tioe-roi  dllalle»  il 
voulut  rester  mettre  de  la  place. 
Les  troupes  françaises  ayant  quitté 
^  cette  époque  les  bords  der£Uie» 
toute?  leurs  relation"»  avec  le  com- 
mandant de  Torgau  cessèrent. 
L*armée  russe  et  prussienne,  qui 
arriva  sur  ces  entrefaites,  crut 
qu'on  lui  accorderait  ce  qu'on  re- 
fusait aux  Français;  maiii  le  gé- 
néral Thielman»  bien  qu'il  prértt 
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que  Ia  Saxo  ne  tarderait  pas  i\  fui- 
vrt»  le  mouvement  généra!  He  l'Al- 
lemagne ,  se  refusa  à  loulcs  les 
proposilions  des  pub:>aiices  alliées 
uni  qu*il  n'aurait  pas  reçu  de  non  - 
souferain  Toitlre  formel  de  les  ao- 
eepler.  Cet  ordre  arrÎTa  cnAn  à  la 
suite  d*unc  coiiveolion  conclue 
entre  rAiitrichc  et  la  Saxe,  et  une 
nouvelle  dépêche  encore  plus  im- 
périeuse que  la  première,  en  date 
du  5  mai, tut  recommandait  exprès- 
sèment  de  n*accéder  à  aucune  pro- 
poflilion  des  Français ,  dans  le  oas 
où  iissc  rapprocberaieot  de  TBIbe. 
Le  général  Tbielman  allail  metlr» 
à  exécution  cet  ordre ,  lorsqu'un 
membre  de  la  comiuiasIoD  immé- 
diate Tint  requérir,  au  nom  de 
i^enipereur  Napcdéoi^,  la  remise  d'3 
Torgau  aux  troupe  s  françaises,  en 
même  temps  qu'ai  vi  vait  l'ordre  du 
rui  de  les  recevoir  dans  la  place ,  et 
de  réunir  les  troupes  saionnes  au 
7*  corps  d'armée  y  commandé  par 
le  général  Rejnier.  Le  général 
Thieiraan  dot  obéir  afec  d  autant 
plus  de  raison  que  ses  troapes 
commençaient  S  méconnaître  ses 
ordres.  Rien  ne  rattuclianl  plus  X 
un  parti  qu'il  servait  malgré  lui, 
il  prit  la  résolutiou  ile  passer  A 
Teimemi.  L*empereur  de  Russie 
t'emploja  à  Finstaot  même  pour 
la  coalition.  Ce  général  attaqua 
Hersebourg  le  1 8  septembre ,  et 
força  y  malgré  la  plus  vive  résis- 
laucp,  celle  place  à  capituler;  il 
enleva  le  Iru  lrmaio  200  chariots 
chargés  d'ellel»  pour  la  cavalerie; 
prit  part,  le  29,  au  cuml)at  d'Al- 
teniûourg  ,  où  Thetuian  iMatow 
commandait  les  Russes;  fut  char- 
gé» dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre, de  seconder  le  prince  Mau- 
rice de  Licbteiisteln  pour  arrêter 
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!  »  marche  d<i  général  Augereau 
bur  Léipzîck,  et  attaqua,  le  10,  lu 
cavalerie  française  près  de  Nau- 
bourg.  EntréensuitcdanslesPajrs- 
Bas  «à  la  tête  d'un  corps  prussien  9 
il  contribua  à  Té? acuatlon  de  ce 
|»ays.  Bn  iSi-S,  il  soutint»  h  ia 
tête  du  3*  corps  d'armée  prus* 
sienne ,  le  combat  de  Wavre  con- 
tre le  maréchal  Grouchy,  et  par 
suite  de  la  capitulation  de  Paris,  il 
prit  ses  cantonnemens  dans  le  dé- 
partement de  iViatae- et- Loire;  il 
retourna  en  Prusse  à  la  paix.  On 
reprocbe  au  général  Tbielman ,  à 
qui  on  accorde  les  qualités  d*un 
bon  chef  de  partisans,  d*aT0ir» 
outre  la  sévérité  du  régime  alle« 
mand  ù  l'égard  des  troupes  , 
coiî'^triînrncnt  exercé  un  despo- 
lis ne  milif.iii  t'  (jue  i"cpou»sent  les 
naiiuuï  a  mesure  qu'elles  se  civi- 
lisent. 

THIENNBS  DE  LOBIBIZE  (  im 
covn  )  f  ex-ministre  de  la  poli- 
ce du  royaume  des  Pays-Bas» 
commandeur  de  l'ordre  du  Lion- 
Belgique,  né  dans  le  Hainaul-Bra- 
banron  ,  d'une  famille  noble,  était 
député  aux  états  de  cotte  province 
lorsque  le  soulévemeul  des  Bel- 
ges contre  la  domination  Autri- 
chienne eut  lieu  en  1789.  M.  de 
Thiennes  se  montra  un  des  plus 
tétés  partisans  de  la  révolution 
qui  éclata  à  cette  époque»  et  fut 
chargé  d'une  mission  secrète  en 
France  par  les  insurgés  braban- 
çons. Quand  la  Belgique  fut  réu- 
nie à  la  France ,  il  devint  membre 
du  conseil  -  général  du  départe- 
ment de  Jeuiiuappes  ,  et  serrit 
arec  un  grand  déTouement  le  gou- 
Tcrneme'nt  impérial  français ,  qui 
eut  le  tort  de  négliger  un  fonction- 
naire aussi  aélé  »  et  de  ne  poioS. 
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Félever  Mtei  tôt  à  un  poste  plus  connaître  ;  le  poète  fut  coniroe  è% 

éninenl.  Aatti»  dès  l'entrée  des  raiton  emprÎMioné*  En  iHiS,  I» 

troupes  coalisées  en  son  pays  en  roi  dcê  Peys^Bas  supprima  le  mi- 

i8i4>  M.  deTbicnnes  changea-t-  nistère  de  la  police,  et  U.  de 

il  de  !>eniinieiia  et  de  langage.  Ik  Thiennes  se  trouta  sans  emploi  : 

se  mît  alors  en  avant  aver  I)p;ui-  l'on  crut  mt^m»  un  moment  que  la 

roii|i  ïîe  vivacité  ,  pour  oblcfiir  de  di^^pruce  «er.iit  «empiète,  cl  ffie 

l'tjuiploi  dans  le  iiou\  c*l  ordre  de  l'ex -ininisti f;  m   remplirait  y»lu?» 

rhosef* ,  et  réussit  enliu,  non  sans  de  foriclinn»  ^)ulili(|iie>  ;  mai''  il  a 

quelque  peine ,  à  faire  agrctr  ses  depui?»  élé   chargé  de  pre;»ider 

serf  îces«  Le  goutenieaient  pro? i-  pendant  quelques  sessions  la  pre- 

soire  t  établi  cette  année  9  confia  à  miére  cnambce  des  ciata-gené- 

M.  Thiennes  le  ministère  de  la  |us-  raux  du  royaume  des  Pajs-ias. 

lîoCf  et  il  obtint  ensuite  du  nou-  THIBSSÉ  (NicoLAs-FnAiiçoisV 

veau  roi  des  Puys-Bus  ,  le  porte-  né  à  Forges-les-Eaox  (  Seino-ln- 

friuillc  de  la  police  générale,  avec  fërieiire  )  ,  le  9  janvier  i^Sf»,  fut 

le  rang  de  Ministre  d*Élat.  Il  crut  rrçu    avocat   au    parlf'jnt  nt  de 

devoir,  dans  ce  poste,  déployer  Kontn  «mi  ijHô,  eldeviut  bientôt 

une  extrême  rigueur  contre  les  l'iiu  des  aieiuhres  les  plus  distin- 

françab  »  que  les  malheurs  du  gué:»  du  barreau  de  c<flle  villif.  Kii 

tempe  forpaient  &  chercher  un  asile  1 7  89  »  il  se  réunit  aux  a? ocata  qak 

en  Belgique.  Rcfua  de  permission»  exprimèrent  le  tobu  »i  général  a* 

de  séjour»  arrestations ,  déporta-  lors  d'une  réforme  dan«  les  pro* 

tions  et  vexations  de  toute  es-  cédares  et  de  raflTranchis^emeni 

pèce  y  devinrent  leur  lot  sous  de  la  justice ,  livrée  depuis  tant 


pcs  par  la  fameuse  ordonnance  du  calma  une  sédition  S  in  tMise  eu 

U4  juillet»  et  contre  quelques  é-  proposianl  à  la  multitude  iu^urgéc 

crivains  que  le  comte  de  Thien*  d'enroyer  des  députés  au  gouver« 

lies  se  montra  Inexorable  »  se  ttù-  :  nement.  Trop  modéré  pour  nm 

dant  ainsi  ki  docile  instrument  des  pas  combattre  les  excès  qui  hkn* 

vengeances  d\m  certain  comité  tdt  se  multiplièrent ,  il  ne  devait 

rcunt  en  iBi5  i\  La  Haye,  il  est  pas  échapper  «u  ressentiment  d» 

vrai  que  les  Français  n'avaient  Icur^  auletir^i.  Le  c)  thermidor  lui 

jamais  eu  asï^ez  d'égard?  pour  le  rendit,  cmnnie  li  tant  d'autres,  la 

mérite  de  cet  homme  d'Ktal.  Sa  liberté.  D'abord  procureur-syndic 

première  négociation  avec  eux  ,  de  raduûni^tration  du  di^trin  de 


haoçons  f  avait  complètement  après ,  acciisateur  publie  près  du 

éehoué  ;  l'Empereur  Napoléon  tribunal  criminel  du  départemeni 

n'avait  jamais  voulu  le  distin-  delà  Seine- Inférieure.  Le  dé  voue* 

guer  ,  et  t  en  dernier  lieu,  un  ment  dont  il  fit  preuve  dans  l'exer» 

«'crivuin  réfugie  avait  fait  une  cice ,  alors  si  périlleux,  de  ims 

I  b.m«snn  «ur  (Hyène  ,  dans  In-  fonctions  lui  mériia  l'estime  de* 


>on  ministère.  C'était  particuliè- 
rement contre  les  réfugiés  ,  frap- 


d'années  nti  pouvoir  féodal.  Nom- 
mé ensuite  uUtcier  uiuoicipal.  il 


qujullc  M.  de  Tbiennes  crut  se  rc« 


geas  de  bien.  Ciuq.  bandes  |  com.-* 
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fO^éf^  de  plu:»  de  ûua  bi-igauds , 
infesUiont  l«  dépurlemeal.  M. 
T)>ic«sé  m  quilla  le  palais  de  )«s- 
lice  ni  le  four  ni  la  miiC  s  la  sa- 
gesse de  aes  mesures  et  ractivité 
de  ses  poursuiies  rendirent  bientôt 
nux  citoyens  ItMir  .sétMirit»'?.  î,f<» 
SufTragei»  des  électeurï'  le  porlè- 
renl,  en  Tan  6,  au  cons«;il  des 
'cinq-cents.  Ami  de  Tordre  ei  de  la 
lll)erté,31.  Thicssé,dans  sa  condui- 
te et  ses  discours  peadaiit  qoll  sié« 
fea  au  conseil  des  oinq^-cents ,  sut 
allier  la  inodérution  û  un  patrio- 
tisme éclairé.  Ses  talcns  et  ses 
ronnais5anct'<(  profondes  le  por- 
tèrent nu  tribunal,  dont  il  fut  un 
des»  meiTjbres  Ihs  jilii<;  éloquens. 
Le  pouverucinent  curi?<ifair»î  innr 
fhait  rapidement  à  la  luiut:  de 
toMee  les  tnstitutiofis  répubil- 
caines;  II.  Tfatessé,  qui  «fait  si- 
gnalé  les  dangers  de  la  lilwrlé« 
8*opposa  avec  courage  aux  eofa» 
iiisseroens  du  pouvoir  exécutif. 
On  le  distingna  dan<  b"?  rfuip:*  de 
vplte.  opposition   énergique  qui 
>  iiniioraildepo>séde M  U>  I)  hjuou, 
Icâ  Chénier,  les  Benjumiti  Cons- 
tanly  les  Andrieux,  etc.  Chargé  de 
irataux  imporlans»  et  spéciale* 
meut  de  l'examen  des  premiers 
litres  du  code  cItII  f  M.  Thiessé , 
par  la  franchise  avec  laquelle  il 
di«icma  et  combattit  ces  projets 
du  p^oii  vernenient,  première  «'•l);!!!- 
ched  ii  M»'  corïipl»'teor^'anî,<afiiiii 
despuliîsine,  devinl  ju.>U:nienl  sus- 
pect au  premier  consul  Bonaparte, 
qui  rayait  aimé  )u*»qu*alor8,  et  qui 
avait  pensé  à  le  nommer  odnistre 
de  la  justice.  La  disgritoe  de  H. 
Thiessé  fut  décidée  lorsqu*il  s'op- 
posa à  rétablissement  des  tribu- 
naux criminels  jpfrciatix.  triste 
eottceptioa  dt  ce  d4:5pottsâiie  qui 


TUI 

lie  fte  dégui>ait  plus.  Le  l6  renl6* 

se  au  10 ,  M.  TMess^  partagea  lu 
sort  de  l'honorable  portion  du  trl-< 
bunat»  dont  il  avait  adopté  les 
principes ,  et  sortit  de  rassemblée 
par  suite  d'une  élimination  qui 
df'vait  être  oy»érée  par  le  sort,  et 
qui  le  fui  t\)  eftet  par  le  gouver- 
neni»»nl,    <  Ou  vient  d'épurer  le 
»  tribunal,  dii^ait  à  U"^'  de  Staël 
•  un  député  ministériel*  ^  Mies» 
»  écrémer  9  leprit  celte  femme- oé* 
»iébre«  »  dont  le  mot  piquant  Ait 
répété  dans  tout  Paris.  Les  tra« 
vaux  de  M.  Thiessé  n'avaient  pas 
éléïilêriles.  On  di'^ciila  de  nouveau 
les  profels  du  code  civil,  repoussés 
à  la  suite  de  res  rapporti*,  et  M. 
Thiessé,  qui  avait  sacrilié  à  la  vé- 
rité et  au  bieti  public  les  intérêts 
de  sa  position  et  de  sa  fortune* 
vitf  pour  IVoit  de  ce  désioléres- 
sementf  se^  projets  revus  aTco 
soiu  et  portés  à  ce  degré  de  per- 
fection que  la  commission  du  trî- 
bunat  avait  indiqué.  Rentré  dant 
lit  vie  privée,  il  ne  cluMcha  poini 
à  rétablir  son  citidil  par  de»  con- 
cessions ;  il  reprit  sou  étal  d'avo- 
cat, et  lexerça  d'abord  à  Neu-> 
cbâtel  t  puia  à  Rouen.  A  l'époque 
de  la  restauration  «  an*        îl  o^ 
tait  procureur-nnpérial  au  tribu* 
nal  lies  douanes.  Au  mois  d'a- 
vril de  la  même  année,  rf  frihii- 
iial  fut  supprimé.  Il  se  livra  alor» 
à  des  spéculation*:  cofnmerciali'S 
^aii»  renoncer  î\  sa  prolession  d'a- 
vocat, qu'il  exerce  encore  aujour* 
d'htti  (i895). 

THIESSE  (  Lioir),  né  é  Roue», 
le  9  septembre  179a*  fils  do  pré* 
cèdent,  s'est  fait  remarquer  parmi 
les  jeunes  littérateurs  de  Tépoq^je, 
par  un  style  ptir  et  sévère,  et  nn 
laieut  varié.  Il  a  l'ait  ses  études 
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au  Ijrcée  (k)  celte  vilie.  Membre,  à 
t8  m ,  de  la  eoeiétâ  Jlbra  d*èaia- 
latioOf  formée  des  hommes  les 
plus  distingués  du  département  ^ 

il  Tint  à  Paris  en  181 1 ,  et  Ira* 
vailla  depuis  i8i5  à  diverti  jour- 
naux. 11  a  fourni  au  Constitution- 
nel,  à  la  Revue  encyclopédique , 
au  Mercure,  un  grand  nombre 
d'articles.  FunJaieur  de  l'ouvrage 
périodique,  intitulé  :  les  Lettres 
normtaïkêê ,  il  dut  ao  succès  de  cet 
oufrage  le  commencement  de  sa 
féputalion.  Quoique  la  Mingne 
parût  en  même  tempst  ces  lettres» 
éf  rîtes  avec  beaucoup  de  inatice, 
de  furce  et  de  goût,  eurent  beau- 
coup deieclenrs.  Kn  181 3,  il  avait 
partit  {ré  avec  M.Casiiaii  Lavigne  le 
prix  proposé  par  M.  Tissul,  pour 
la  meilleure  élégie  sur  la  mort  de 
Detille*  En  i3 1 5,  il  publia  les  Ce- 
Utombês  de  Parité  poème  en  un 
chant;  en  1816  et  18179  des  Ob* 
servations  sur  le  discours  prononcé 
dans  la  séance  solennelle  de  la  rentrée 
de  la  cour  royale ,  par  M»  le  premier 
président  huron  Seguier,  ancien  ca- 
pitaine de  dragons  ,  et  un  jEjeanien 
dês  principes  émis  par  les  mêmbres 
de  ia  majorité  et  de  ^opposUion  de 
la  chambre  des  députés ,  pendant  U 
eettum  de  1816.  Ce  dernier  ou- 
vrage, signé  h,  T. ,  fut  attribué  A 
M.  de  Lalll-Tollendal  ;  il  eut  benu- 
coup  de  succès ,  et  le  aiériciii  pnr 
la  force  du  style  et  la  clarté  de  ia 
dialectique.  Le  mtune  mérite  se 
retrouve  dans  une  brochure  inti- 
tulée :  Des  vices  de  ta  iégisiatien 
êpàdaie,  proposée  par  te  geaver- 
nement  pour  les  journaux  et  bro- 
chures senU-périadiquea  (1S16).  11 
fit  imprimer,  en  1830,  un  petit 
nombre  d'exeniplaire?  d'une  Épl- 
trc  à  Julie  sur  l* utilité  de  la  cam« 


pagne  pour  Us  gens  de  lettres  f  et 
des  CanektéraiioHe  trie-ramm^mm- 
blee  êur  lee  notteettee  éieetieme  de  ia 
êeeaioH  de  i8ao.  En  iSni»  ila  ISut 
paraître  les  CoHêtittsiions  frmt» 
çaiseSf  recueillies  pir  ordre  cltrone^ 
topique  et  prérédées  d*un  discours 
préliminaire  et  d'inlrvdiuùons  his~ 
toriques.  Le  11  novembre  1825, 
on  représenta  sur  le  théâtre  de 
rOdéon  une  tragédie  de  M. 
Thiessé»  Intitulée  :  le  Tribimat  j#- 
cretf  elle  eut  douae  représenta- 
tions.  On  7  trouva  de  heUes  tira* 
des,  un  style  constamment  simple 
et  consfamment  pur;  le  plan  fut 
l'objet  de  quelques  reprocbe».  En 
1824;  il  donna  un  Résunté  det his- 
foire  de  Pologne  ,  ouvrage  excel- 
lent, qui  eut  bientôt  une  seconde 
édition.  Ce  futlui  qui,  lepreiiiier« 
par  une  traduction  de  la  Brida  pf 
Jfydos  de  Byron  (1816)  »  fit  con- 
naître en  France  ce  poète.  M. 
Léon  Thiessé  a  prouvé  dans  les 
ouvrage?  de  sa  jeunesse  la  matu- 
rité de  l'esprit,  des  connaissances 
variées ,  et  un  talent  U'ès-dia- 
tingué. 

THIRION  (  N.  ),  membre  de  in 
conrenlion  nationale»  était  pto- 
fesseur  de  rhétorique  à  Nets,  è 

l'époque  de  ia  révolution,  dont  il 
adopta  les  principes.  Après  avoir 
rempli  différentes  fonctions  mtini- 
cipale»,  il  fut  nommé,  an  rtioîs  de 
septembre  179a,  par  le  départe- 
ment de  la  Moselle^  député  a  la 
convention,  où,  dans  le  procès  du 
roi»  il  rota  la  mort»  tout  en  demmH 
dant  que  cette  peine  fftt  abolie. 
Attaché  au  parti  de  la  HoDtagiie» 
M.  Thirion  défendit  Marat,  accu* 
sé  dans  la  séance  du  a6  février 
1793)  «t  attaqua  plus  lard  le  parti 
de  la  GirvnUe»  qui  refusait  d'cn- 
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tendre  Rube^pierre.  il  coiiibailit 
le  rapport  de  la  commiafioii  des 
douie  «  où  la  oommune  émit  ac- 
cusée de  coojipirer  contre  la  eoa- 
YCDiion»  et  déclara  à  cette  occa- 
sion, que  lès  contre-révolution- 
naires étaient  an  «ein  de  r.ijîsem- 
blée.  Non-seulemeol  il  prit  la  dé- 
fense de  Rossignol,  que  M.  de  Bi- 
lou  avuil  iait  arrêler,  mais  encore 
Il  Inculpa  fortement  ce  dernier; 
eofin»  éUDt  secrétaire,  il  justifia 
11.  Garât  des  reproches  qui  lui.é- 
taient  adressés  à  Toccasion  des 
subsistances.  Il  futeoTojéen  rais- 
iiion  dans  la  Vendée,  où  bientôt 
C!nrnier  de  Saintes  le  remplaça. 
A  Sun  retour,  il  devint  un  des 
membres  les  plus  ax-itliis  de  la 
snciclé  dci-  Jacobins,  qu'il  prési- 
dait encore  le  8  thermidor  (a6 
juillet  1 794)*  ËH'ruyé  de  la  marche 
des  événemens,  lise  joignit»  dans 
la  séance  de  ce  jour»  aux  accusa- 
teurs de  Robespierre»  et  après  les 
événemens  du  9,  il  renonçH  à  la 
80cit'(é  (les  Jacohiiii».  Le  39  dé- 
cembre i;94i  il  signala  la  marche 
rétrograde  de  la  convention  ;  de- 
manda, en  1795»  la  mise  en  acti- 
vité de»  institutions  répuhlioaîDes 
et  d'une  éducation  nationale.  Il 
défendit  CoUot-d^IlerboiSy  que 
Ton  accusait  ainsi  que  les  anciens 
membres  du  comité  de  salut-pu- 
blic.  Secrétaire  pendant  l'insur- 
rection du  1*'  prairial,  il  l'ut  arrêté 
aussitôt  que  Tordre  eut  élé  rétabli. 
Il  rncuuvra  la  liiierté  lorsque  la 
convention  termina  ses  travaux, 
au  mois  d*uotobre ,  par  une  aai« 
nistie  de  tons  les  délits  révolution- 
naires, tt.  Thirion  se  rendit  ù 
Bruges,  en  qualité  de  commi^isaire 
du  pouvoir  cxécut»f,  et  devint  en- 
suite prolesseuf  de  belks-ielires 
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a  Douay,  il  a  été  perdu  de  vue  de- 
puis la  restauration»  en  i8i4* 

THIROUX  0E  CaOSNE  (N.), 
lieutenant-général  de  police  avant 
la  révolution,  né  à  Paris,  d*une 
famille  de  robe,  fut  d*abord  in- 
tendant de  la  province  de  Nor- 
mandie. Pendant  son  adminiitra- 
lion  ,  celle  province  lui  dut  diffé- 
rens  établissemens  d'utilité  publi- 
que. La  ville  de  Rouen  vil  parti* 
culièrement ,  par  ses  soins»  s'exé- 
cuter la  belle  avenue  do  cheroio 
du  IlTivre,  Tesplauede  du  Charop- 
de-BAars ,  la  construction  des  ca- 
sernes, rétablissement  d'un  local 
propre  aux  foires,  qui  piécédem- 
int-nl  tenues  sur  le  quai,  en  obs- 
iruaienl  lepassapeiPtinn  iitit  irans- 
portei  hors  dé  la  le  magasin 
à  poudre,  dont  la  présence  dans 
les  murs  faisait  naître  l'inquié- 
tude générale*  La  ville  reconnais- 
sante »  donna  Je  nom  de  ce  magls» 
tratà  une  rue  nouvelle,  nom  qui, 
efiacé  pcnd:»nl  b-)»  premières  an- 
nées de  la  révolution,  fut  rétabli, 
en  1801,  par  délib^Tsition  dn  con- 
g»*il  municipal.  Le  gouvernement, 
alors  que  Al.  Thiroux  de  Çrosne 
était  intendant  de  Rouen  »  lui  avait 
accordé  une  autre  récompense  ;  il 
l'avait  appelé  à  remplir  les  fonc- 
tions de  lieutenant*général  de  po« 
lice  à  Paris ,  et  nommé  successi- 
vement maître  des  requêtes  et 
conseiller  d'état.  La  révolutioii  , 
fu  privant  M .  Thiroux  de  Crosne 
de  Ses  différcns  emplois,  lui  de- 
vint plus  funeste  encore.  Ce  ma- 
gistrat, signalé  comme  ennemi 
des  nouveaux  principes  ,  fut  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire 
de  Paris»  et  condamné  à  mort  le 
29  avril  179^;  il  était  alors  dans  la 
57*  année  du  son  ûge.  Due  circons- 
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tauce  rcaiarquablc  a  ulluuhc  au 
Dom  de  H.  Thiroiix  de  Cro»ne 
une  bien  honorable  célébrUé;  ce 
fut  bii  qtti«  en  qualité  de  mettre 

des  requêlfi .  fit  te  rapport  dans 
rnfTairc  de  rinforluné  Calas ,  à  la 
réhabiliiatiott  du  la  niéninin*  du- 
quel il  a  pu i.sjia minent  con!rihué. 

THISTLEWOOD  (Arthiiv), 
naquit  A  Tupliolmey  ¥illage  «tttué  à 
quelques  milles  de  Lincoln,  en 
Anglelerre.  Son  père»  fermier  es- 
timé ,  le  dejilioait  A  la  profession 
de  ré((isseur;  mais  des  niilioes 
•nppléinentatres  ayant  été  lefées 
dan»  la  Grande-Bretagne  lors  des 
dernières  piierre*  qu'elle  eut  ;'i 
soutenir,  1  histit'vvood  obtint  une 
C(Mi»nii.s*'iur»  de  licutcnîinl  dans  l« 
5*  régirnenl  de  Linccdii^iiire.  Âd- 
mb  dan»  la  haute  société  à  la  fa- 
teur  de  ses  aTaniages  eitérieurs 
el  de  ce  po^ile  honorable,  il  fiia 
le  choix  de  ult^tris»  Vorsley,  dame 
d'une  bonne  limille,  qui  lui  ap- 
porta en  dot  un  capitnl  d'environ 
10,000  liv,  ^lor]  (y.5o.ooo  tV.  ). 
Sa  conduite  liU  re^'ulière  el  même 
honorable  tant  que  ?cnnt  sa  lem- 
ine,  luai^t  l'ajrunt  perdue  au  bout 
de  diz*hiiît  nots ,  il  relonma  dans 
son  pays  natal»  et  i'j  raina  en 
grande  partie  par  une  f  iedif  sipée* 
etaurtont  par  des  paris  considé- 
rable». Après  plusieurs  voyages 
en  France  et  en  Ainériqne,  il  con- 
tracta iiii  second  n»;uia^t',  qui  lui 
rendit  quelque  aisance.  Il  reloni' 
ba  bientôt  dan-»  son  état  de  détres- 
se par  des  pertes  i'aile.s  au  jeu  ,  et 
se  lia  avee  des  hommes  connus 
pourleuKt«entnnens  hostiles  con- 
tre le  gouvernenienC.  Des  troubles 
ayant  éclaté  â  Spatields  »  il  fut  ar* 
rAiê  comme  Ton  des  auteurs  prin- 
cipaux »  détenu  pendant  quelque 
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iemp^  et  euûu  rclat  lié  pour  dé- 
faut de  preuves  suffisantes  à  sa 
charge.  Les  roauTsis  IrailenieM 
qu'il  a  fait  éprouvés  pendant  se 
détention  9  et  qu'il  attribuait  a  lord 
âidmouihf  l'ayant  déterminé  à 
proposer  un  carhd  A  re  inini^lre, 
en  lui  laissant  le  1  lioix  des  ariire-, 
il  éprouva  de  nouvf  llr-i  ponrj«ui- 
tcs  qui  ne  cessèrent  (ju  aprè:*  qu'il 
se  fut  engagé  à  ne  point  attenter 
à  sa  Kûreté  (  TeAss^^swi).  Il  pa- 
raissait vivre  dans  une  entière 
inaction  ;  mais  la  poKon*  informée 
quil  avait  des  conférences  uijslé- 
rieuse;*  avec  de»  hommes  suspects, 
envoya,  le  23  février  iS-jo,  d»-*; 
fon  t*»  suHi^antes  poiir  h  ciifp'ir-  r 
des  conjurés  qui  se  réuni-«.-.aii  at 
dans  une  espèce  de  masure.  Ces 
forces  ne  purent  arriver  si  ancré* 
tement  qu'elles  ne  fissent  do  bruis. 
Les  conjurés  avertis  se  mirent  em 
défense;  un  combat  terrible  s'en* 
gagea;  Thi^tlewood»  armé  d'tui 
long  sabre,  royanl  ^aîsi  par  un 
constable,  '•'en  débarrassa  en  le 
frappant  d'un  coup  mortel;  mais 
voyant  la  lutte  tmp  inégale,  il 
^'échappa  avec  quelques-uns  de 
ses  compagnons ,  par  one  fenêtre 
de  derrière  :  les  oflRcters  de  justice 
suivirent  ses  traces*  et  l'ayant 
trouvé  le  lendemain  au  lit,  ils 
s'emparèrent  de  lui,  sans  qu'il 
opposât  la  moindre  rési«5t;mce. 
Conduit  à  la  lonr  avec  ceux  de  ses 
complices  qu'on  avait  pu  saisir, 
il  y  l'ut  sévèrenu  nl  gardé  pendant 
rinstruction  du  la  procédure.  Ov 
prétendit  ridiculement  «que  le 
projet  des  censptraleovs  avait  été 
de  se  présenter  chez  lord  Har- 
rowby,  on  tous  les  mtntsires  <hi 
cabinet  devaient  tmuver  réu- 
nis à  dioeri  et  de  les  aasas^mer» 
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nprift  «voir  eu  l«  précaution  de  je- 
ter dans  diTer»  endroits  de  Thôtel 
deâ  grenades  cbergéeêt  afin  que  la 
confusion  cauiiée  per  IVxpio^tnn 
de  ces  projectiles  empêchât  le» 
dome^tiqnefî  de  «eronrir  letir>  mnî- 
tres.  On  ajout. t  (jiril*  devaieul  en- 
suite  se  rt'pandte  dans  l»t^  luci, 
appeler  le  peuple  i\  la  rcvoiiiu  et 
organiser  un  gouvernement  pro- 
visoire. •  Un  plan  eusd^i  Teste  ne 
pouvait  ^'accorder  avec  un  aussi 
petit  nombre  de  conjures  et  Texi» 
§oité  (le  leurs  moyens.  On  crut 
que  cette  con<<piratt(>n  n'était  pus 
mitMJx  fondre  qu^une  foule  d*au- 
ti  e«,  d(»ru  U?  machiavélisme  minis- 
tériel a  enrichi  le  vahÏc  (!«•  la  dé- 
ception politique.  On  utui  iiien 

{»lutdt  que  lord  Sidrooulh ,  dont 
e  système  tendait  à  astreindre  les 
libertés  de  son  pajs,  avait  trouvé 
dans  une  simple  alCiire  de  police 
de  nouveaux  moyens  de  leur  por> 
1er  de  nouvelles  atteintes.  Nt'tin- 
mnin?  il  y  avait  eu  ré5Îsf;în("e  à 
raniorîte  légale,  et  j»nr  ï'iiitc,  eftu- 
!»ion  de  sang,  (ies  r<iii:^  une  Uù?, 
constatés,  U  procédure  ne  Tut  pas 
de  longue  durée  ;  le  a8  avril  Tbiss- 
lewood  et  <fnatre  de  ses  coin  pli- 
«es  furent  condamnés  à  niorl^ 
comme  coupables  de  meurtres  et 
de  haute  trahison  ;  six  autres  fu- 
rent condamnés,  par  le  inTirif  ;ir- 
rêt, à  nue  déportation  pprjit  luelle. 
La  mort  de.-»  cinq  preuii(;i>  Ot  une 
impi  t!à5ion  profonde  sur  le  peuple, 
qui  »*était  porté  en  foule  à  leur 
eiécution*  et  qui  ne  ptttdiseiniu* 
ke  ses  sentimens  4*horreor»  lors- 
qu'aux termes  de  l'arrêt,  les  têtea 
dca  suppliciés  forent  séparées  de 
leurs  corpe  pour  être  expo.^éesaux 
regards  de  Ui  multitude.  ï.a  imtIÎ- 
tude  qu'on  ^9rnli  avoir  acquise  de* 


THO  45s) 

puis,  qu'un  asent  de  police  avait 
|oué  auprès  de  cet  malbeureux 
l'exéerable  rôle  d'agent  provoco- 
tour ,  a  étendu  cet  intérêt  particu- 
lier à  un  plus  grand  nombre  de 
victÎTne^.  Ainsi  la  vieille  Angle- 
terre,  rctle  terre  classique  de  la 
lilx  rl»'.  n'est  pa-i  exempte  «le  et  U«i 
lèprr  lionteube  qui  ronge  lu  plu- 
part des  états  modernes. 

THOMAS  (  N.  membre  de  la 
convention  nationale  9  où  il  fut 
nommé,  en  septembre  179),  par 
le  département  de  Paris,  vota, 
dans  le  procès  du  roi ,  1  »  déten- 
tion jtisqu'A  1  1  p:iix,  et  la  mort  en 
cas  d'invasion  du  territoire  fran- 
çais par  les  troupes  étrangère». 
M.  lliuinas  se  fil  encore  remar- 
quer Tannée  soivanle  (  1795),  en 
discutant  le  traitement  que  rece- 
vraient  lee  officiers  de  santé  de  la 
marine,  déclanmt  que  •  lorsqu*on 
voulait  être  bien  servi,  il  fallait 
commencer  par  bien  payer.  "  A 
la  fin  de  la  se?.^ron  c(uivenlion- 
nelle,  il  disparut  de  la  scène  poli- 
tique. 

THOMAS  (N.)  dit  Thomas 
»B  Lk  UaniiKy  ex-tégisLteur  et 
magistrat,  adopta  avec  modéra- 
lion  les  nouveaux  principes  polî- 
liqoee,  et  fut  élu,  en  t  -H9,d<putè 
suppléant  à  rassemblée  consti- 
tuante, ot\  il  ne  prît  point  séance; 
il  nt»  parut  qu'en  l'an  6  au  con- 
st-il  des  cinq-cents ,  o\\  le  nomma 
le  déparleineut  de  la  Marne,  et 
en  ibo4  au  corps-légifeiatif,  dont 
il' devînt  vice-pvcsident.  Partisan 
de  h  révolution  du  i9  brumaire 
an  S  (9  novembre  1799),  il  fut 
nonmé,  dès  1800,  juge  au  tribunal 
d'appel  du  département  de  la  Sei- 
ne, fonctions  qu'il  ronserva  jus- 
(m'en  au  même  tiibimal^ 
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devenu  successivetaeot  oour  Im- 
périale y  pttli  oour  rojftie.  Il  avait 
été  élu»  en  1809,  candidat  ou 
oorpê-législutif  par  deiut  collèges» 
iDaU  il  ne  fut  poîot appelé  à  y  sié- 
ger. Admis  la  rclraîtefen  181 5, 
après  qiiarnnte  ans  de  services,  il 
reçut  avec  sa  pensioQ  le  titre  de 
conseiller  honoraire. 

THOMAS  (Jea5),  cure  de  Mor- 
roaiia,  fut  nommé  députe  du  cler- 
gé du  bailliage  de  Melun  auxélats- 
géaéraus  eu  1789.  Ennemi  de  la 
rérolulion,  et  Tun  des  derniers  de 
aon  ordre  A  se  réunir  à  la  chambre 
des  communes,  il  refusa  de  prêter 
le  serment  eii<^'é  par  lu  nouvelle 
con>litulion  civile  du  clergé.  M. 
Thomas,  reniltj  ù  la  TÎe  privée, 
habitait  Paris.  U  ne  crut  pas  de- 
voir dissimuler  ses  opinions  »  et 
fixa  ainsi  Tattention  de  la  police. 
Bientôt  il  fut  arrêté  comme  sus- 
pect dans  son  domicile.  Traduit 
au  tribunal  révolutionnaire,  il  fut 
conthimné,  le  la  septembre  irr)*^". 
ù  la  déportation ,  «  comme  prêtre 
létiK  taire ,  étant  resté  sur  le 
lertiluire  de  hi  république,  quoi- 
que tenu  d'en  sortir,  par  suite  de 
son  refus  de  se  conformer  aux  lois 
relatives  eux  ecclésiastiquea  In- 
sermentés. •  11  mourut  é  Tétran- 
ger. 

THOMAS  LA  PlUSE (Charles- 
Jîtibnnk),  tm'mbre  de  plusieurs 
:js>îcrnl>li'('-  législatives, habitait  le 
deparleiuetil  de  TOrne,  lorsqu'il 
fut  nommé,  au  nioi5  de  septembre 
1792,  par  l'assemblée  électorale 
de  ce  département*  membre  de  la 
con?eiition  nationale.  Dans  le  pro- 
cès du  roi ,  il  vota  avec  la  majOf 
rité,  et  néanmoins  exprima  la  con* 
dition  du  snr5is  jusqu'à  Pcnvahis- 
sciueot  du  territoire  français  par 
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les  troupes  étrangères.  Du  aounbrs 
de  ceux  qui  se  proDoncèvenl  pour 
rappel  au  peuple  t  il  demaftda 
que  les  voix  fussent  donoécs  au 

scrutin.  De  la  convention,  il  passa, 
par  In  réélection  de.«  deux  tiers,  ao 
Conse?!  df!é  rin(|-r<'rtf<.  od,  comme 
:'i  In  ]»reci''iloiiit  as*e»Tiblée,  il  resta 
riranger  a  limti  s  les  agitation* ,  rl 
d'où  il  sortit  le  uomai  1797*  Uciilic 
alors  dans  la  vie  privée ,  il  oer^ 
parut  que  p  ndant  les  «sirl  Jêmt 
en  i8i5«  comme  membre  de  le 
chambre  des  représeotans  pour  le 
département  de  TOrne.  La  secon- 
de restauration  le  rendit  de  nou- 
veau A  ses  foyers,  qnc  li  loi  dite 
d'amnistie,  du  i  j  inn\it:r  >Si6, 
puilée  contre  les  cou vt  iiliunnels 
votant^  le  força  de  quitter.  «  Il 
est  |uste  de  remarquer,  disenl  les 
auteurs  de  la  biographie  des  hom- 
mes vivans,  que  la  vois  du  M. 
Thomas  n'a  pas  compté  pour  U 
mort  de  Louis  XVI;  tous  les  rotes 
auxquels  la  conditifni  ifKÎivî*ible 
du   surfis  a  été  jointe   uni  lIo 
nul  ;  niais  il  n'en  est  pas  de  même 
de  la  demande  des  sursis  au  qua- 
trième appeL  11  était  d*abor«l  lê- 
fugiéen  Angleterre;  meis  il  futo- 
bligé  d*en  sortir  par  ordre  du  mi- 
nistère «  et  s*embarqua  pour  la 
Belgique  «  d*où  il  lui  a  été  permis 
de  revenir  en  Fr;<nre .  eti  1818.  • 
THOMASIS  (Jo.sKPH  lŒ),  ei- 
ministre  ilr  1^  marin»:  du  grajver- 
nement  conslilulioiuitl  Je  rs.iples, 
est  né  en        à  Montenerodomo, 
dans  les  Abruues,  oA  ses  naeè- 
très  avaient  exercé  pendant  deux 
siècles  la  profession  d*avocat.  Des- 
tiné lui-même  au  barreau,  il  com- 
mença ses  éludes  àCbieti  et  à  Sut* 
mone,  et  à  l'âge  de  seiie  nn?,  il  fut 
envoyé  ^  Kaples>  où  r^bbé  Qai&a- 
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ni,  frappé  de  la  facilîté  aTec  la- 
quelle ce  jeune  homme  tratlui«nit 
en  vpr«>  improvisés  q'ielques  odes 
ini  i  ICC, s'intéressa àses progrès, 
el  prit  soin  de  son  éducation.  M. 
de  Thomasis  cntru  an  i^arieau,  où 
il  fut  moios  occupé  des  débats  ju- 
diciaires que  de  rinfluence  des 
lois  sur  le  sort  et  les  mcsurs  des 
nations.  Lu  rérotutlon  française 
attirait  déjà  les  regards  des  lioin* 
mes  instruits  sur  les  nffatrcs  pti- 
biiqntîH,  <  t  l(  vmix  dps  amis  de 
la  justice  ronlondaientavec  les 
désirs  de^  lions  (  iloyen»,qui  o'as- 
piruient  qu'à  relever  leur  pa^s  de 
rélat  d'avilissement  oA  TaTait  je- 
té nncapacitéd'un  miobtre  étran- 
ger (mgr.  AcioR.I  M*  de  Thoma* 
sis  avait  trop  dMnstructioii  pour 
demeurer  indifférent  à  ce  ]|rand 
mouvement  social;  mais  sans  am- 
bition «;t  sans  întrififue,  il  obéit 
volontiers  à  la  voix  de  sa  mère, 
qui  le  rappelait  en  province,  pour 
l'éloigner  de  la  contagion  des  idées 
politiques.  G*est  ainsi  qu'il  put  se 
soustraire  aux  malheurs  arrivés  i 
Naples  après  la  chute  de  la  répu- 
blique, clout  il  n'eut  qu*à  pleurer 
les  victimes.  Renfermé  dans  les 
devoirs  de  la  vie  privée,  il  atten- 
dit au  sein  de  sa  famille,  h  mo- 
ment favorable  pour  déployer  les 
vertus  du  citoyen.  Le  royaume  de 
Naples  ne  taida  pas  à  retomber 
sous  la  domination  élrangèm  :  le 
droit  de  conquête  avait  fott  pas- 
ser la  couronne  des  Bourbons  sur 
la  tête  d*uD  frère  de  Bonaparte. 

Le  ppf^mîer  soin  du  nouveau  roi 
fut  d  appeler  autour  de  lui  ceux 
qui,  parieur  réputation  et  par  leur» 
lumières  auraient  pu  contribuer 
ik  opérer  les  réformes  nombreuses 
qu'il  se  proposait  de  faire  dans 


les  différentes  branches  de  l'ad- 
ministration. En  1806,  M.  deXho- 
masis  fut  nommé  sous -préfet  de 
Sulmone,  et  l'année  suivante  il 
oliiiot  la  préfecture  de  la  Cuialire 
ultérieure,  avec  le  litre  de  maître 
des  requêtes  au  cooseîl-d'état.  Il 
fut  ensuite  charj^  du  partage  des 
domaines  nationaux  oans  les  A- 
brusies^età  son  retour  de  cette  im- 
portante commission,  il  se  vit  éle- 
vé au  rang  de  conseiller  de  la  cour 
de  cassation,  et  eiiûn  à  celui  de 
procureur-général  de  la  grande 
cour  des  comptes.  En  iSio  le  roi 
le  choisitpour  l'envoyer  dans  la  Si- 
cile» A  laquelle  on  voulait  donner 
un  nouveau  système  d'adminis- 
tration. Les  événemens  surve» 
nus  dans  cette  tie  obligèrent  11. 
de  Thomasis  de  regagner  Na* 
pîe« ,  o\\  il  prit  successivement 
les  portefeuilles  de  In  marÎTïe  et 
de  l'intérieur.  Au  retour  du  toi  de 
Leyliach,  il  crut  n'avoir  pas  mé- 
rité de  perdre  sa  place  de  procu- 
reur-général, dont  il  reprit  les 
Tooctions;  mais  appelé  à  paraî- 
tre devant  une  junte  d*état  pour 
rendre  compte  de  sa  conduite 
sous  le  gouvernement  constitu- 
tionnel, il  prérér?>  plutôt  renon- 
cer a  ses  emplois  que  de  les  cou- 
server  en  subissant  un  j  i'^ement 
honteux.  Ce  sentiment  de  ûerté 
lui  était  inspiré  par  la  régularité 
de  sa  conduite,  et  par  les  impor- 
tans  services  rendus  à  Tétat.  On 
peut  presque  dire  que  depuis  180S 
jusqu'à  lèao ,  il  n'y  a  pas  eu  de 
commission  judiciaire oti  adminis- 
trative à  laquelle  M.  de  Thomasis 
n'ait  appartenu.  Il  a  été  président 
du  conseil  des  contributions  di- 
rectes ,  membre  de  ceux  de  Tin- 
tendance  militaire  et  de  la  Mon'» 


Digitized  by  Gopgle 


iifia  Tno 

naie;  chargé  4i«  la  formation  dei 
budgets  fie  la  proviiK-edc  N.iple^; 
de  l'cxann-n  des  prujcK>i  pour  le 
dess^jcheineiil  de  (!:i«tfl-Voliuino 
et  du  lac  Fucino  ;  de  I«i  ré  forme 
de  radmioiâlration  civile*  et  du 
•ystèine  de  percepttoo  des  im* 
p6l8,eta  Le0  résultat»  permaneos 
de  tant  de  travaux  sont  ;  i'  un  ca-' 
fini  d'irrigation  rétabli  après  vingt 
siècles  d'abandon,  au  travers  des 
campagne*  de  Tancienne  Corfi' 
niunit  et  cinî .  en  servant  aux  be- 
soins de  i'wfîriciiltiin',  a  piiiî»§:ini- 
tneiit  cuiidibtie  a  uiucliorer  la 
eonditioo  et  les  mœurs  des  luibl« 
tans  de  ce  pa^s.  L'ouvrage  fut 
achevé»  en  peu  de  temps»  aus 
frais  de  quatre  capiiali>tcs,  qui  fu- 
rent remboursés  par  le  produit  du 
canal  inC'ine;  a' tin  nouveau  village 
OOnnné  ^/e/e/a,  ijAti  <(ir  les  bordâ 
du  Sangro,  pour  ouvrir  un  asile 
à  (iou  misérables,  qui  depuis  un 
denii-biècle  erraient  sans  patrie 
et  sans  lo! ,  dans  les  forêts  voisi«* 
oes  ;  3*  le  partage  des  vastes  do- 
maines  nationaux  et  féodaux  des 
trots  Abrazzes ,  qui  par  C4.ite  opé* 
ration,  s'enrichirent  de  3o,ooo 
nouveaux  prupriétaires  ;  4'  l'ou- 
verture d'un  autif  ranal  d'irriga- 
tion pour  les  caiii p  isfijc?  de  San 
Demetrio,  dans  la  pi ov  tuce  de  TA- 
quila  f  que  la  prépotcncc  de  quel- 
que» familles  avait  pendant  «n 
idècle  privée  de  ee  bienfiitl  ;  5*  la 
méthode  normale  introduite  pour 
la  première  fois  dans  les  Calabres, 
et  plusieurs  élablissemens  d'édu- 
cation primaire,  fondés  nu  encou- 
ragés ii  Tropea,  A  Cafanzaro,  à 
Reggio,etc.  ;G*  la  magnifique  route 
entre  Tropen  et  Monteporo,  con- 
tinuée par  ses  successeurs,  «t  plu- 
sieurs chemins  vicinaux  en  Cala-* 
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breet  dans  les  Abruzxes  ;  7*  toutes 
les  grande*^  questions  de  droit  pu- 
Idie,  élevées  depuis  181 5  in«- 
qu  tu  1820,  teriiiirjées  et  rcMjlue* 
parle  gouveruement  (jjpies  les 
avis  de  ce  magistrat  :  te/les  que 
les  controverses  sur  la  garantie 
exigée  des  fonctionnaires  publies; 
sur  ta  responsabilité  des  chefs 
d*administraiion  ;  sur  la  ligne  de 
démarcation  entre  le  pouvoir  ju- 
diciaire,  et  le  conleufieux  adm?- 
nistratif,  etc.;  8*  enfin.  IN  xnnjifc 
de  sa  droiture,  de  son  iiiip.ti  tiaiiic 
et  de  son  amour  pi^ur  l'ordre  et 
pour  le  bien  public.  On  a  repro- 
ché à  M.  de  Thomasis  d'avoir  été 
Fauteur  du  message  adressé  ao 
parlement  de  Naples,  leSdéccm- 
bre  i8ao,  et  par  lequel  le  roi  dé> 
snvou.rit  ee  qu'il  avait  exprime 
dans  celui  du  jnur  prérpdmt  , 
en  des  termo  peu  convenables 
pour  le  chef  d'un  état.  Nous  ai- 
mons à  croire  M.  de  Tbomasis 
ianocent  de  cette  inculpatioa.  Il  a 
trop  d'instruction  pour  ne  pas 
sentir  que  dans  les  temps  d*orsigee 
politiques  le  pouvoir  qui  s*abaisae 
est  bientôt  renversé,  et  que  la 
seule  ïuanière  de  le  fortifier  contre 
les  empictenicns  populaires,  cVst 
de  le  placer  dans  l'impuissaoce  de 
nuire,  el  de  l'engager  à  suivre 
avec  fermeté  le  sentier  de  la  jus- 
tice et  de  rhonneur. 

TBOH  ASSIN  (JBUt-FiÂvçoia), 
ancien  officier  de  santé  de  pre- 
mière classe  aux  armées,  corres- 
poruhînt  de  riuslîliil  (académie 
rojnlt  de^  Sciences),  membre  des 
acadénnes  de  Besançon,  Dijon, 
etc.,  ofTicUT  de  la  légion-d'bon- 
neuTy  e?l  ne  à  iiocbcforl  près  de 
DôlCy  département  du  Jura,  vers 
1760.  Il  a  professé  long-temps  la 
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cîiirMi-:,'-ie  h  Besancon,  et  ;in- 
Clon  médecin  de  rhôpit-il  ic  i  elte 
•ville.  M.  Thoniansin  tsi  Cùtiuii  ;\ 
la  fois  comme  excellent  prulit  ien 
et  comme  éerifiUii  distingué  dan» 
«on  art.  Ses  principaux  oufragct 
sont  :  i* DUsartathn  êurieeharion 
de  Bourgogne^  ou  iû  putttdê  ma- 
ligne, niêiiioire  couronné  par  Ta- 
cndêinie  dp  Dijon  in  8',  Besançon, 
178a;  diu  vitMue  éililion;  a*  Ob' 
servations  sur  quelques  points  de  ta 
structure  dtà  l'œiif  relatives  a  fcx- 
irûcthn  d'une  cataracte  membra- 
»$uê0,  iii-8%  Francfort;  3*  PrécU 
sur  i*ahuâ  ds  ia  ecmpreaUm,  M 
f  avantagé  des  eontrê'-outertares , 
dans  te  trtùUmmtt  des  abcès  et 
des  tdcères  cavernaus ,  in  -  8'  , 
Slrasboiiru',  1786;  4*  Dissertation 
sur  r eictraclion  des  corps  étran- 
gers des  plaies  ,  cl  spécialement  de 
celles  faites  par  les  armes  à  feu, 
iD-$%  fig.,  Strasbourg,  1788;  5' 
Dêseripiion  akrégée  dêt  mutctei^ 
tnec  dius  noutêilês  nmmnciaiurUf 
rédigéê  in  fêteur  des  élèpes,  in-8*, 
Besançon, iin  7(1800.]  lia  publié 
une  édition  de  l'ouvrage  de  J. 
(lovill.frd  ,  inlifulé  :  Observations 
ial ro-ciitnt}- ^[q lies  pleines  de  r«- 
murques  curieuses^  etc.,  in -H",  fig., 
Strasbourg,  1791.  M.  Thoniasi»in 
a  fourni  différena  mémoires  et  ob* 
servations  à  Tancienne  académta 
royale  decbirurgîe»  qui  lui  de* cer- 
na succesiÎTement  quatre  roédait- 
Jes  en  or. 

THOMSON  (William),  hi«^to- 
rien  écossais,  naquîtà  l'urlli-^hire 
en  EcoSiie,  vers  1746.  Sans  forln- 
ne^  il  eût  été  privé  de^  bicuiaiu 
de  l'éducation,  et  les  lettret  au- 
raient été  prif  ées  d'un  biatorieo 
exact  el  |uaicienx»  al  le  comte  de 
EJnnoolt  riche  seigneur*  ami  dei 


THO  /|'^Î5 

leirms,  nr'  <c'  It;  lût  attache,  et  ne 
lui  eût  fourni  moyens  de  l'air* 
des  éludes  qui  le  pt)rtèrenl  à  cm- 
l)<-asser  l'étitt  ecclésiastique.  Il  de* 
tint  par  la  suite  docteur  de  l'uni* 
Tersité  de  Glascow.  Thomson  se 
fixa  é  Londres  et  a'j  occupa  preS'« 
que  ezclusivenMoi  de  travaux  Ut* 
téraire,  soil  connme  journaliste  , 
soitcoinine  correcteur  d*nne  foule 
d'écrits  qui  furent  publiés  sous 
difTrren.H  noms,  soit  enlio  comme 
auteur.  Il  écrivit  dans  presque 
tous  les  genres  :  théologie,  histoi- 
re,  mélapbysique,  droit  public* 
etc.,  etc.  Comme  écrivain  poli** 
tique»  Il  rendit  compte  dans  les 
}oumaux«  des  débats  du  parle- 
ment^ malhp(ir*Mî'*t>incnt  la  néces- 
sité où  il  se  trouvait  dr  :^fiiitenir 
une  famille  nombreuse  (Il  -^ou- 
veoi  loii  à  son  indépendance, 
Quoiqu'ilen  soit,  il  n'y  a  généra* 
lement  qu'une  opinion  sur  âoa 
méritAf  comme  historien  «  de  la 
continuation  de  l'Histoire  dê  PhU 
lippe  llly  et  de  la  continuation 
de  l'Histoire  de  la  Grèce,  depuis 
Alexandre- le -Cran J  jn^qii'A  la 
prise  de  C.ofisfaiitinojde.  Le  doc- 
teur 1  horn|iM)iî  uionrut  i\  Londres 
en  i  8 1 9,  duuâ  ia  7 1  *  année  de  son 
âge. 

THOUIN  (  AxMx),  né  au  Jar» 
din  du  Roi ,  en  iSivrier  1747»  ^i*U 
61s  du  jardinier  en  chef  de  cet 

établi !»seinent*  De  génération  en 
génération  ,  celte  place  s'était 
transmise  dans  sa  famille.  Uoe 
ardeur  infatigable  pour  les  tra- 
vaux de  ra^riculture  ,  un  zèle 
étonnant  et  beaucou(>  dMutelli* 
gence ,  signalaient  déjà  le  îeuno 
Thouin  é  l'alteotion  de  Buffon 
•t  i  celle  de  Bernard  de  Jussien. 
Tous  deux  présagèrent  ses  talens» 
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tlirigèrent  son  édiicntion  ,  et  pré- 
sidèrent pour  ainsi  dire  ù  sa  des- 
tinée. Il  perdit  son  père  à  dix- 
sept  ans  ;  et  comme  les  ministres 
hisitaient»  à  cause  de  son  ex* 
trême  jeunesse  t  à  le  nommer  à 
celte  place,  Bernard  de  Jussien 
et  Buffon  répondirent  de  lui,  cl 
obtinrent  sa  nomitlalîon.  La  saj^a- 
cité  de  ces  deuv  lii  iiHnes  célèbres 
avail  deviné  i  iiinueiice  que  ce 
jeune  homme  pou  vait  exercer  sur 
rétablissement  dont  la  partie  la 
plus  importante  allait  lui  être  con* 
fiée.  En  efiet,  personne  ne  se- 
conda plus  puissamment  Buffon 
dans  rrttp  ptîfrepnçe  que  ne  le 
fit  An;Iré  Diomn.  il  dirigea  l'em- 
ploi des  (erres  et  fies  plantations , 
fit  niveler  le  local ,  hrair  les  murs 
dVnceintc ,  conàtruiro  des  ter- 
rasses» et  planta  une  grande  éoole 
de  botanique»  une  collection  d'ar- 
bres fruitiers  et  un  jardin  de  plan- 
tes économiques.  Malesherbes  et 
Buffon,  de  ses  protecteurs  devin- 
rent ses  amis.  l>n  suciété  royrile 
d'agriculture  de  i'ai  is  s*etnpressa 
de  radmeltrc  dans  sou  sein,  et  il 
justifia  cet  honneur  par  un  grand 
nombre  de  mémoires  et  de  dis- 
sertations importantes  sur  direr» 
ses  espèees  de  plantes  peu  con- 
nues. A  trente-neuf  ans»  ce  simple 
îardioier  fut  nommé  membre  de 
racadétnie  royale  des  sciences. 
La  rédaction  de  rinstruction  don- 
née A  La  Pérouse  pour  l*accli- 
malement  des  végétaux  ?oiis  di- 
verses  laliiudes    tut    cuniiée  à 

Tbouln ,  qui  s'occupa  de  ce  tra- 
vail aTee  le  plus  grand  soin  »  et  le 
rendit  extrêmement  précieux  par 
le  nombre  de  vérités  utiles  et  de 

connaissances  nouvelles  qu'il  y 
répandait.  C'est  à  André  Tbouin 
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que  sont  dus  l*s  docunirn^  lr<j 
plus  précieux  sur  les  moyens  iFac- 
climater  les  plantes  étrangères  ; 
oette  partie  si  difficile  de  Part  de 
la  culture  a  été  poussée  par  ses 
recherches  aussi  loin  qu'elle  pou* 
vail  aller.  11  faisait  ses  expériences 
dans  les  serre>  flti  .1  irdin  du  Roi; 
el  i!  serait  impoï^sible  d  en  m  rn<?'rf^r 
les  plantes  utiles  dont  il  a  niricbi 
(a  France  ei  1  Europe  :  bienfaits 
inappréciables  sortis  des  mains 
du  plus  modeste  des  savaBs.  Cha- 
que année  »  quatre>vingt  mille  ta- 
cheta de  grains  étaient  distribués 
aux  propriétaires  ou  cultivateurs 
français;  douze  mille  étaient  en- 
voyés aux  colonie^,  vin^'t  mille 
aux  différens  souverains  de  l  Eu- 
rope. Aussi  le  monde  entier  s'est 
trouvé  tributaire  du  jardinier  fran- 
çais que  Bufibu  avait  placé  A  la 
tête  du  Jardin  du  Roi  II  frisait 
aussi  des  envois  nombreux  de 
greffes  et  de  végétaux  vivanSf  qui 
ont  peuplé  nos  forêts  d'arbres  ext>- 
tique*?.  Le  «opbora  du  Japon,  le 
robinier  d'Aiix  rique  >  le  noyer 
noir,  le  niOrier  à  papier,  le<;  l.irî- 
cis,  les  daturas,  se  propagèrent 
ainsi.  L'arbre  h  pain  de  Gayeone 
fut  porté  A  la  Guyane  par  les  soins 
d'André  Thouin.  On  vit  se  natu- 
raliser parmi  nous  la  patate  »  ta 
bruciade,  le  lin  de  la  Nouvelle- 
Guinée.  La  nominntîon  de  Thouin 
<\  h  place  de  professeur  de  cul- 
ture lui  était  duc  depuis  lon*^- 
temps.  Elle  vint  remplir  la  <pu{e 
lacune  qu'olTrit  encore  Turj^dui^û- 
tion  de  ce  bel  établissement  »  ao- 
quel  Buffon  a  légué  le  sooTeoir 
de  sa  gloire,  et  qui  coatiibueni  A 
la  perpétuer.  Le  cours  de  culture 
devint  l'un  des  plus  utiles  et  des 
plus  suivis  de  tous  ceux  que  Kom 
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eût  établis  au  Jardin  du  Roi.  Le 
simple  jardinier  s'y  inslruisail  deà 
pratiques  les  plus  simple*  de  «on 
«•toi;  le  riche  ainalenr  prenait  le 
|;oOt  d'une  occupulion  si  utile  9 
cl  1«  ccrck  de  nus  richesses  agri> 
colea.ne  ccuoit  de  s'agrandir. 
Enrojien  ijgS  eo  Hollande*  en 
Flandre  et  en  Italie  »  pour  7  choi* 
sir  les  monuinens  f|ue  nos  coo- 
quêle»»  devaient  faire  entrer  en 
France,  il  se  livra  peu  à  ces  de» 
Toirs  étrangers  à  ses  hnhiludes  ; 
mais  il  étudia  lesprati  iucs  n|2;rico- 
lesde  cesdiilcrcn^  pays,  ci  uù  li  rap- 
|iorla  difencs  plantes,  et  fil  un  u* 
tUe  emploi  des  connaissances  DOU« 
▼elles  que  celte  mission  singu- 
lière lui  avait  donné  Toccasioil' 
d*acquérir.  Il  est  infiniment  ù  re- 
gretter qu'André  Thouin  n'ait  pas 
publié  ses  voyages  et  mis  en  or- 
dre les  notes  nombreuses  qu'il 
avait  recueillies.  Une  corrc-pon- 
daooe  étendue ,  des  travaux  de 
toute  espèce  occupaient  tous  ses 
momens.  II  avait  tournt  A  TEn- 
cyclnpédie  méthodique  tout  ce 
qui  concerne  le  jardinage»  On  lui 
doit  Tine  excellente  Monographie 
fies  f;rf[lV^,   nne  Instruction  sur 
Vélahii.^i^i  jncni  f/es  pépinières  ^  uuQ 
Description  de  l* hcole  des  arbres 
fruitiers,  cl  un  très-grand  nom- 
bre d'excellens  MèmcMres  sur  tou- 
tes les  parties  de  ragriculture* 
Hembre  de  toutes  les  sociétés  sa- 
vantes de  TEurope  et  de  la  légicrn- 
d*honnenr|  il  se  décorait  d'un 
seul  titre  ,  et  se  nommait  avec 
orgueil  à  la  tête  de  ses  ouvrages  , 
Professeur  de  culture*    Ami  de 
Jean- Jacques  Uousseau  et  de  Ma- 
Icsherbes ,  il  avait  conservé  toute 
la  simplicité  de  raœurt  que  ces 
grands  Imndjimis  avaient  admirée 
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cfacs  le  simple  jardinier,  et  toutes 
le^i  vertus  secrètes  qui  s'attachent 
ordinairement  aux  mœurs  sans 
taste.  Sa  hiciifais  uice  el  sa  géné- 
rosité furent  égalées  par  sa  bon- 
homie, sa  candeur  et  la  facilité 
de  son  commerce.  Il  mourut  au 
Jardin  du  Bol  »  oA  il  était  né  »  le 
97  octobre  1834:  homme  rare  | 
qui  vécut  pendant  une  révolutioll 
el  chez  un  peuple  corrompu,  sans 
soupçonner  mumc  la  perversUé 
qui  l'entourait. 

THOURET  (Jacques  GiiitLiiî- 
me),  naquit  h  Pont-Lévéque,  le  5«» 
avril  174^  (et  non  pas  au  mois 
d^aoûty  comme  le  disent  lea  autres 
biographies],  de  Guillaume Thou« 
ret,  notaire,  et  de  Marie  Sainte* 
Domin.  II  montra  dès  l'enfance 
les  plus  heu  rpt!«*"s  dispositions;  un 
esprit  avilie  de  connaissances,  un 
jugcniriiisain,  une  forte  mémoire. 
Il  fil  d  excellenluà  éludes  à  Tuni- 

versitédeCaen.  Après  avoir  achevé 
ses  humanités,  il  résolut  de  cher^ 
cber  dans  le  barreau  te  chemin 
de  lu  gloire  et  de  la  fortune.  II  é- 
tudia  sans  relâche  le  droit  romain, 
et  ronçnt  1«  projet  d'apprendre 
par  cœur  Icî»  l'andecic:*  dePothier, 
qui  forment  5  voinnie?»  in-fol.;  il 
apprit  tout  le  premier  volume,  et 
ces  lois,  qu'il  avait  fait  entrer  dans 
sa  mémoire  par  uu  vigoureux  ef^ 
fort,  n*en  sortirent  jamais*  Jl  déf 
buianu  ha  illiage  de  Pont-Lévêqua* 
é  l'âge  de  19  ans.  Le  bailli,  char- 
mé de  l'éloquence  du  jeune  ora- 
teur, lui  dit  :  M.  Thonret^  vous  ne 
resterez  pas  tong- temps  parmi  nous, 
1!  faut  de  gnrnds thcHlirs  aux  [lom- 
mes  su[)érieur* ;  mais  Ihuiircl  ne 
voulut  quitter  sa  petite  ville  qu'a- 
près avoir  perreclionné son  talent* 
par  de  longues  éludes.  Non-ieulo« 
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ment  H  composa  sur  la  cootame 
d«  rti>nnaodio  un  commentaire  e  n 
forma  de  questions,  dans  lequel 
■il  rapprocha  et  discuta  les  «senti- 
inens  dfs  mrîHonr'*  interjuèles 
(  ce  travail  a  été  con^t^  rvé;  il  for- 
nu;  un  volume  in-fol.,  <|ni  appar- 
tient ù  M.  ilioart't,  aticieu  avoué 
ù  Pont-Lévûque,  cousin  de  Tau- 
feur),  mais  il  M  rendit  femiliires 
«es  maiimes  d*équtl6  qnl  renfer- 
ment tontes  les  décisions  ou  qui 
Ic!»  préparent  ;  il  cultiva  celte  cé* 
lèbre  méthode  analytique  qui  dé- 
rofnpose  fontes  les  pensées  pour 
vn  reconnnitn»  fa  jii<*tes§e,  et  qui 
les  place  dans  rordreoù  eiies  s'en- 
chaînent le  plus  fortement  et  se  prê- 
tent la  plus  Ttve  lumière.  £n 
il  s'établit  sk  Aouen»  et  jeta  le  plus 
grand  éclat  sor  un  barreau  déjà 
brillant.  Dn  exorde  simple  et  mo- 
de^te ,  une  narration  aussi  claire 
qu*élégante,  une  première  propo- 
sitio!!  i\vt  fnil  ou  de  principe,  âonl 
révidfiiie  était  déiiiotitrt'c  par 
une  suite  d'arguineiis  irrésistibles, 
4elie  était  le  caraclùre  vénérai  de 

ses  discours*  Les  graniu  moute^ 
jnens  de  Fart  oratoire  ne  loi  é* 
talent  pas  étrangers;  il  possédait 
an  même  degré  Fart  d*émouTolr 
les  cœurs  et  celui  d'éclairer  les  es- 
prits. On  con<erTa  à  Rouen  le 
«souvenir  d'un  plaidoyer  qu'il  pro* 
iionça  en  1778.  M.  Koger,  doyen 
des  aTocats  de  cette  ville,  avait 
suivi  le  conseil  supérieur;  au  re- 
tour et  A  linslifçution  du  parle- 
inentf  il  fut  rayé  du  tableau. 
Tliouret  plaida  sa  cati^e,  et  par 
nn  discours  quiréunissaii  tous  les 
genres  d'éloquence,  il  triompha 
de  riniiiiitié  des  magi.strats,  et 
îiaiiva  d'une  injuste  flrtri^Mire  la 
vieillesse  d'un  iiiu.%trc  confrère. 
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Ses  consultations  se  distio|(uaieat 

par  un  style  net  et  rapide,  p<ir 
l'emploi  d'une  érudition  bien  dt- 
ftrréeet  bien  appliquée;  quelques- 
unes,  01^  \f"i  in.'itirrp'î  le-î  pîii*  flif- 
ûciles  étaient  approiuJidie?,  lirrnt 
changer  la  juri'^pruderice  ;  nous 
citerons  son  nienioire  ou  plutôt 
son  traité  sur  la  subrogation,  ré- 
digé en  1785;  les  exemplaires  en 
sont  derenos  rares»  et  les  aTocatt 
normands  en  font  encore  aa{ofir- 
d'bui  tirer  des  copies.  Tbouret  fut 
nommé  procureur-<yndic  de  l'rt** 
semblée  pravtncinlt*  de  ia  géné- 
ralité de  Rouen  en  1787;  il  ût 
un  rapport  sur  l'étal  de  la  pro- 
Tince  et  sur  les  aiuélioratioas 
dont  le  commerce,  les  impôts  et 
les  travaux  publics  étaient  sot» 
ceptibles;  ce  rapport  »  impriiné 
dans  le  procèf^-verbal  des  séanoei 
de  rassemblée  (Eouen,  1787,  io- 
4*),  valut  à  son  auteur  le?  é!o:^es 
fin  mini-stère,  cl  la  réputation 
d'un  excellent  piibiiciste.  C'est 
ain»i,  qti'eii  joignant  la  science  de 
l'administratiou  à  celle  de:»  lois« 
Il  se  prépamit  an  tôle  si  brilImM 
qu'il  a  rempli  dans  notre  première 
assemblée  nationale.  Les  états-gé- 
néraux  ayant  été  conroqués  pour 
178g,  Thouret  rédigea  le  mémoire 
prf^senté  au  roi  pftr  Us  avocats  du 
parlement  de  Normandie^  Rmien, 
1788,  1 5  pages  in-8*.  Ou  y  de- 
mandait que  les  députés  du  tiers- 
état  fussent  en  nombre  égal  à  ceux 
des  deux  ordres  priTilégiés  ;  qu*ils 
ne  pussent  être  choisis  que  parmi 
les  citoyens  qui  étaient  véritable- 
ment du  tier<i-état;  qae  les  déli- 
bérations ne  fussent  pas  prises  par 
ordres  distincts  dans  l'a^seîtiblée 
des  étals,  mais  par  tou:^  les  dépu- 
tés réuuiit  et  que  les  suûirages  tus* 
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f^nX  coiuplèé  par  lêle.  Peu  de 
temps  après,  Thourel  fit  pftraUr» 
VàvU  9HX  êoiif  N^rmÊndê  f  et  à 
qutlqiiei»  jours  d*intervalleff  lu  lîiiî- 
l#  dt  tJwêj  etc.  9  broohuref  ano- 
nymes, où  il  expose  Tespril  qui 
devait  inspirer  le  rnhier  fies  do- 
léanc«'>i;  il  y  fait  voir  que  i'iiuiti- 
lilé  des  pj(  (  édens  étal^i'-géQérauX 
doit  être  attribuée  )it  iiicipnlenient 
ù  riaipeiTeCtion  des  cahiers;  il 
eiborle  tout  lesliaiUiiifcefldcNor- 
mondie  à  présenter  des  cahiers  u- 
iitformes»  au  moius  sur  les  obicii 
essentielsy  cVst-à-dire  sur  réta<- 
htisseuteni  d'une  conslitiKion^  sur 
la  permanence  des  états-gér^raux, 
sur  Inrormedclcursdélibéralions, 
sur  la  né€«!»s!té  de  leur  cmiseiile- 
iiientpour  Puclroi  deTimpôt,  etc.; 
enfin»  il  sollicite  des  mandats  li- 
bres et  illimilés  pour  les  membres 
des  états- généraux,  et  démontre 
que  la  restriction  des  pouvoirs  pa- 
ratjrseraU  cette  assemblée.  Vu  a- 
nonjme  lui  répondit  par  la  Lr-t' 
tre  d'un  bon  Nortnariff  ;  Thourrl 
répliqua  par  la  Hcponse  du  vrai 
patriote.  Le  tiers-état  de  la  ville 
de  Aouen  lui  confia  la  rédaction 
de  son  câbler  de  doléances;  oe 
travail  est  divisé  en  gS  articles» 
qui  traitent  successivement  de  la 
constitution  nationale,  de  la  cons- 
titution particulière  des  élnts-gé- 
nérnux,  des  états  provinciaux,  de 
la  législation,  des  finances,  du 
commerce  et  de  ragriculturc,  des 
objets  relatifs  ù  lu  noblesse  et  au 
clergé  :  pluvieurs  de  ces  articles 
ont  passé  dans  lu  constitution  de 
1791  avec  une  rédaction  sembla* 
ble  ou  peu  dîCférente.  Thouret, 

f)roclamé  premier  député  de  la  vil- 
e  de  Rouen  aux  états-généraux  , 
se  rcudit  à  Versailles  au.  moisd'a- 
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vril  i^B^).  Dès  les  premières  sénn- 
oes,  le  clergé  et  la  noblesse  ayant 
refusé  de  se  {oindre  aux  commu- 
nes pour  la  vériQcnlion  des  pou- 
.foirs^Thouret  fut  nommé  Tun  de.^i 
commissaires  conciliateurs.  Le  16 
juin,  Tabbé  Sie}'es  représenta  que 
les  pouvoirs  des  députés  du  tiers- 
étal  éi.ujt  vérifiés,  il  devenait  in- 
dispensable de  procéder  siir-le- 
champ  k  rorganis<nion  des  com- 
munes, et  proposa  de  les  consti- 
toeren  assemblée  nationale.  Tbou* 
ret  observa  que  les  communen 
n'étaient  qu'une  partie  de  la  na- 
tion, et  qn'on  ne  pouvait  donner 
à  une  fiaction  le  titre  f^/'n»*r;iî  <]ui 
ne  convenait  qu';i  renti«^r.  La  mo- 
tion (le  i'iibi)»^  Sicyes  fut  adoptée. 
Le  a;*,  les  trois  ordres  se  réuni- 
rent. On  s'occupa  d'abord  de  la 
déclaration  des  droits,  qui  devait 
précéder  l'acte  conslituiicmnel  ; 
on  fil  paraître  un  grand  nombre 
de  projets,  rédigés  parles  mem- 
bres te^  [dus  dî-lîn{çués ;  Tliourel 
publia  au  \\\m>  îf'  joitlfr  V Ajui- 
ly$e  des  idées  pnm  tpaies  sur  fa  re- 
t  onnaîssance  des  droits  de  l'hominn 
ên  êociéiit  et  mut  iet  bases  de  ta 
eontlUuticn,  in-S*  de  36  pages. 
Apréi»  avoir  exposé  les  droits  et 
les  devoirs  du  citojren»  il  applique 
les  principes  d'une  sage  liberté  à 
rorjî;tni'«ation  des  pouvoirs  légis- 
latif, executif,  administratif  et  ju- 
diciaire. Le  i"  août  il  fut  élu  pré- 
sident, et  ne  l'emporta  que  de 
quatre  voix  surTabbé  Sièges.  Les 
partisans  de  ce  dernier  éclatèrent 
en  munnures;  suiTant  eux  le  non* 
veau  président  était  un  ennemi  de 
la  révolution;  il  avait  refusé  de 
reconnaître  dans  les  députés  du 
lierx-e  tnt  1,1  qualité  dr  tr|)ré$cn- 
taos  du  peuple.  Les  groupes  du 
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Maii-'ILojat  e^emportèrent  «a 

menaces  contre  Varistocralênof^ 
mand;  ib  Taccui^renl  «IV/re 
f/t/  d  la  cour,  et  (T avoir  (ffs  liaisons 
avec  la  P***.  Thoiirel  crut  devoir 
céder  ù  l'orage.  Il  doiiua  sa  dè- 
iiiissiuii  à  l  uiiverture  de  la  séance 
du  5  août,  en  prononçant  ces  pa- 
roles» dont  U  MgetM  et  la  ooii- 
venaiice  furent  remaniaéef  :  «Ce^ 
•en  sentant  tout  le  prix  de  Thon- 
■neur  que  tous  m'uvez  déféré,  et 
■  qtii  nr  pourrait  pas  m'êu-c  ruTÎ» 

•  que  le  courage  de  mt!  refuser 
»  à  sa  jouiï'^îancf ,  qunudyâoiis  d'au* 
♦>  1res  rapp<n     il  i.ùl  peut-fitre  été 

•  excusable  de  penser  que  le  cou- 

•  rage  était  de  l'accepter*  i*aurai 
•encore  asset  de  force  en  cet  In»- 
•tant;  ]e  prendrai  asses  sur  moi- 
•même  pour  sacrifier  aux  majes- 

•  tueuz  intérêt;^  de  votre  séance 

•  des  détaibdoMt  Tobjel  mv  ser  ait 
»  persniHR'î.  Je  sens  bien  que  Tiii- 
Mtliviiiu  doit  disparaître,  où  ie» 

•  soins  de  lu  cause  publique  ont 
•seuls  le  droit  de  se  montrer  et 

•  de dominer.  Qu'il  raesoîl  seule- 

•  ment  "permis  de  dire  que  {e  sois 
••capable  et  digne  de  faire  û  cette 

•  grande  cause  tous  les  sacriGces  à 

•  Va  fois,  t'I  que  cesl  à  ce  double 
nùU'it  que  je  viens  vous  prier  de 
c  [  (M  ovoii  nu  s  reiULT*  imiMiS  et  nia 

•  denils^i  )!!.  m  La  ^féeideuce  fut 
donuéc  «Il  Chapeiier^elJ^uilljfydans 
«es  mémoires»  observe  que  Tas* 
semblée  fit  un  acte  de  Justice  en 
ne  nommant  pas  Fabbé  Sieyet* 
(Mémoires de Bailly,  tom.  II,  pag. 
1^8,  édition  de  M  M.  Barrière  et 
Berville.  )  Le  i"  septembre  et  les 
jours  «>iiivans ,  on  agita  deux  gran- 
des questions  :  le  corps-législatif 
struit  -  il  cunipo>é  d'une  ^eule 
L'l4ambre»  ou  dirisé  «o  deux  ?  Ses 
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décmts  auralent-ii  force  de  loi  paf 

eux-mêmes  V  ou  seraient-iU  sou- 
mis au  yéto  absolu  ou  suspensif 

du  roi  ?  Thoïrrel ,  dans  la  séanre 
du  5,  opina  >  onlre  lu  (Hrision  du 
corps-légisiatit ,  et  en  faveur  du 
vélo  absolu.   Mirabeau  fait  un 

Ïrand  éloge  de  la  dernière  partie 
B  ce  discours  ;  il  Ta  insérée  tex- 
tuellement dans  son  Cmrriêr  éê 
Provence,  tom.  ll«  n*  37.  •  yoilé* 
»8*écria-t-il,  Toilà  lliomine  quo 

•  des  folliculaires,  hors  d*élat  de 
«le  comprendre,  déchirent  h  l'en- 

•  vi,  et  que  Tei^pril  dV^tracitme» 

•  qui  s'efforce  de  diviser  l'assera- 

•  bléc,  écarte  de  tous  les  Ci>nitté»» 

•et  prive  de  toute  influeneet  • 
Cette  disgrâce  ne  fut  pas  de  lon- 
gue dtirée^  les  injustes  soèpçniia 
se  dissipèrent»  et  le  16  septembre 

Tbouret  fut  nommé  membre  du 
nouveau  comité  de  consfllnlion, 
(L'ancien comité, coniposëde  MM. 
Mounier,  Lally-Tollendal,etc.. 
trou  vaildissou:»  par  la  retraite  de  la 
plupart  de  ses  membres.  )  Le  39 
du  même  mois»  fl  présenta  um 
travail  sur  les  bases  oe  la  repré* 
lestatîon  nationale,  et  de  Tadmi^ 
uistraiion  provinciale  et  munici- 
pale; ces  basi'^  étaient  en  raison 
composée  du  foi  riîoire,  de  la  pn- 
pulaiion  et  (Jes  itnjtùls.  La  divi- 
>iori  de  la  France  en  déparle- 
mens  taisait  partie  de  ce  nouveau 
plan,  dont  la  discussion  fut  ajou^ 
née.  Le  i3  octobre»  Il  fit  une  nao» 
lion  relative  aux  biens  eccléaias* 
tiques;  il  établit,  à  l'égard  de  In 
propriété,  une  distinction  entre  les 
mdividiis  et  îe*  corps  :  les  indivi- 
dus existent  avant  la  loi;  ils  ont 
des  droits  que  la  loi  protège  el  as- 
sure; c'est  le  iiutde  la  société» 

les  corps,  au  contraire»  n'existent 


Digitized  by  Coogl 


mO  TBO  4C% 

que  par  IftM;  ib  ne  f^nt  que  des  vacations ^squ*à  Félabllsfiemeiil 

abatffietiont  «ne  la  M  |NHit  ilé»  dM  nouveans  tribuoauBr  In 

Irnire.ottmodiflcr  à  son  gré;  Â  notîoQ  de  H.  Alexandre  de-  La- 

peut  examiner  s'ils  sont  utileiToii  melli  Alt  àdbpiée  avec  cetaoten- 

nangereazy  sMIs  doi?ent  coiVer-  dément.  Letnêmeiour^3noTeni<- 

ver  leurs  droits,  et  jusqu'à  quel  hre,  on  commença  la  discussion  . 

point  :  la  même  raison  qui  fait  ilii  projet  relatif  à  la  division  du 

que  lu  suppression  d'un  corps  n'est  royaume.  Ce  projet,  présenté  par 

pas  un  homicide,  fait  aussi  que  la  Thouret  dans  la  :»énnce  du  39  sep* 

révocation  du  droit  de  posséder  lembre,  établissait  80  départe- 

des  Immeubles  n*est  pas  une  sp»-  mens,  subdivisés  cbaean  en  nenf 
lialion.  L'orateur  prouTe  ensuite  ^  distriets,  qui  se  partageaient  en- 

qii*il  ctst  important  d*ôter  les  pro»  core  chacun  en  nenfcantons.  Par- 

priélés  foncières  aux  ecclésiasli-  là»  Thouret  Toolaitdémembrer tes 

ques,  sauf  à  pourvoir  d*ime  ma-  anciennes  provinces»  pouranéan» 

nière  convenable  aux  frais  du  cnl-  tir  leur  esprit  de  corps,  leurs  pri- 

le  et  à  l'entretien  de  ses  minis-  viléges,  leurs  prétentions ,  leurs 

très.  Il  agrandit  )a  question,  en  jalousies.  Il  eut  i\  combattre  Mi- 

appliquant ces  principes  A  tous  les  rabeau,  qui,  au  lieu  de  80  dépar- 

domaiaes  de  la  courunue.  Cesdu-  temens  voulait  en  former  lao,  et 

maines»  dit-il,  sont  une  propriété  qui  regardait  les  subdivisions  en 

nationale,  puisque  le  paiement  de  districts  et  en  cantons  comme  em* 

la  liste  eiTÎle  et  toutes  les  dépen-  barrassantes  et  ioulilcs  ;  Thouret 

ses  du  service  public  sont  à  la  défendit  son  projet  dans  les  séan- 

charge  de  la  nation.  L*abbé  Mau-  ces  des  5 ,  9  et  1 1  novembre.  11 

ry  tficha  de  réfuter  ce  discours;  fut  décidé  que  le  nombre  des  dé' 

Thouret  se  défendit  d'une  ma-  partemens  serait  entre  G5  et  85.; 

niérc  aussi  forte  qu'ingénieuse;  qu'il  y  aurait  plusieurs  districts 

il  prouva  que  son  adversaire  n'a-  dans  chaque  dépjirtement,  et  une 

vait  détruit  ni  ses  principes  ni  municipalité  dans  chaque  ville, 

leurs  conséquences,  et  le  %  no-  bourg,  paroisse  ou  communauté 

▼embre  un  décret  mit  tous  les  de  campagne»  Le  19 novembre, 

biens  ecclésiastiques  à  la  disposi-  Tbouretfut  porté  à  la  présidence, 

tion  de  la  nation.  Le  lendemain ,  et  cette  foij**  son  élection  n'épron- 

fti.  Alexandre  de  Lamelh  demanda  va  point  d'obstacle.  L*asseniblfe 

que  les  vacances  <les  parlemcus  lui  vota  des  remercîinen»  lorsqu'il 

fussent  indéfiniment  prolongées  :  quitta  le  fauteuil.  Le  1'^  rlccem- 

Thourel  appuya  cette  motion;  il  bre,  il  présenta  un  projet  en  60 

ût  sentir  riocompatibilité  absolue  articles  sur  rétablissement  de^ 

de  ces  corps  antiques,  monumens  municipalités, et  l<f^i^#i^  1  ;roo, 

de  vénalité,  d'orguen  et  de  pré-  Il  donna  lecture  d^ujMItfliliWÉili 

jugéa^  avec  les  formes  simples  et  destinée  à  éelaircir  toutes  \t*  dif- 

pures  que  devait  recevoir  le  non-  fioultés que  pourrait  faire  naître 

vel  ordre  judiciaire  ;  il  proposa  la  première  formation  des  corps 

d'attribuer  la  conn»iissancc  de  ton-  administratifs  dans  les  départe- 

tes  les  causes  aux  chambres  des  weos  ei  les  districts.  Le  1^  février 
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il  provoqua  la  suppression  tl«9  or» 
lire»  religieux,  qui  fut  prononcée 
le  même  jour;  le  18  mersy  il  par^ 
la  sur  le  plan  qui  avait  été  propo- 
sé de  vendre  pour  400  millions  de 
biens  ccc!t^;<ra?tîfnies  et  doma- 
niaux aux  municipalités;  il  dit 
'  quMI  n'y  avait  que  deux  modes 
d*aliénation  pos:>ibles  :  la  vente 
par  grandes  masses  aux  munici* 
paillés,  et  la  vente  en  détail  aoz 
particuliers;  que  celle-ci  entrât-^ 
nerail  trop  de  perte,  trop  de  lon- 
gueurs, et  anéantirait  le  crédit  de» 
n??slgnnts;  en  conséquence,  il  ré- 
clama l;i  préférence  pour  le  pre- 
mier iiKide.  Thouret,  dès  sou  en- 
trée i\n  comité  de  constitution, 
avait  élu  tltar'jé  delà  nouvelleor- 
^anisaliou  judiciaire;  déjà,  le  %% 
décembre  1 789 ,  il  en  avait  sou- 
mis le  projet  i  l'assemblée  ;le  94 
mars  i^no»  il  développa  les  prin- 
«;ipes  foodameotaux  de  son  travail» 
lcî5  compara  aux  errenr-?  f»!  nnx 
abus  de  I  onciemu;  jurisprudence; 
propo«ia  d'abolir  les  parlrmciis, 
(il  vénalité,  et  tous  les  privilèges 
«n  matière  de  juridiction;  d'éla- 
Wlr  un  jugc-de-paix  par  canton» 
un  tribunal  par  district,  et  d'at- 
tribuer au  peupk;  Pélcction  des 
magistrats.  En  vain  Cazalèsfitun 
pompeux  éloge  des  parlemens; 
rassemblée  décréta  qu<'  Tordre 
judiciaire  serait  reconstitué  en  en- 
tier. Le  6 avril,  Thouret  demanda 
In  création  li  un  tribunal  d'appel 
par  département  et  l'institution 
du  jury,  idM«  seulement  au  cri- 
.minel;it  alléiina  plusieurs  raisons 
pour  ne  pas  Tadmeltre,  au  moins 
actuel letnent ,  en  matière  civile. 
Son  opinion  snr  le  jury  f  il  ndop- 
|é»',  nialf;ré  la  vive  opposition  de 
Dupurt.  Le  2^  il  attaqua  un  plan 
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fodiolaire  qui  avait*  été  préacnié 
parTabbé  Sieyes;  il  parvint  à  le 
(aire  rejeter»  comme  dénaturant 
le  jury,  comme  trop  compliqué 
et  trop  dispendieux.  Le  4  *n^if 
parla  sur  la  composition  des  tri- 
bunaux d^appel .  if  voulait  que 
chnquedéparteiueyt  *dl  son  tribu- 
nal, composé  de  deux  chambres, 
rune  sédentaire,  Tautre  ambo* 
lante.  Le  io«  il  obtint  ponr  la  troi- 
sième fois  les  honneurs  de  la  pré* 
sidenco*  Le  38  juin  il  fit  un  rap- 
port sur  la  manière  de  mettre  en 
arlivilé  les  nouveaux  corps  ad- 
iiimisîrnlifs  des  dépnrlemens  et 
des  dlâtricts,  et  sur  les  premiers 
travaux  auxquels  ils  devaient  se  li- 
vrer. Cependant  l'asiiemblée  s*oc- 
ottpait  sans  relâche  de  Tordre  ju- 
diciaire; plusieurs  titre»  furent  a- 
doptés  sans  discussion  remar- 
quable. Le5août»Tbourei  fît  dé* 
crcter  que  Tappel  ne  pourrait  être 
sîp"nîf5é  fpi*;jprès  la  htiifriiiie  de  l.t 
sentence,  el  ne  serait  plus  rerc- 
vable  au-delà  de  trois  mois:  sage 
disposttion,conserrée  dans  les  loi« 
postérieures.  Le  4  août  et  les  jours 
suivans,  le  titre  du  mmUUrt  pm- 
Mi€  donna  lieu  à  de  longs  débats. 
L'assemblée  avait  décrété,  le  8 
tuai,  que  les  officiers  dn  ministère 
public  seraient  nonnnés  à  vîc  par 
le  roi.  Thnuret  rxpo^n  .  dno'i  les 
séances  4  et  du  1  m  .i dû t,  le  dan- 
gerde  remet  1  re  à  t  es  o lliciers  Paccu- 
sation  publique;  le  second  discours 
renferme  cette  phrase  rcinarqua- 
ble  :  «  Dans  on  système  gradué  de 
•tjrannie»  {e  ne  vois  que  la  dêca- 
•pitatiott  sans  forme  do  procès 

•  au-dessus  de  Taccusation  minis- 

•  térielle.  »  Il  Tut  décidé  que  la 
poursuite  des  crimes  ne  serait  p»;* 
déléguée  auxcomuji^ires  du  roi^ 
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M  que  Iq  forme  en  serait  déter^ 
minée  plus  .  tard.  Thouret  parut 

rarement  A  la  tribune  pendant  le 
reste  de  Tanii^;  Il  s*ensef  élit  dans 
1»?  comité  de  constUulinn ,  où  il 
prt'fjar;i  de  nouvelles  lois*  el  ré- 
digea (Je  nouvelles  iustruclions 
pour  assurer  la  marche  des  corps 
adminidtraiiiâ.  Le  14  ot.lobre,  il 
déTeloppa  les  motifs  d'uo  projet 
de  décret  sur  la  proeédiire  dans 
les  justices  de  paix.  Le  %  norem- 
bue»  il  proposa  les  nou telles  for- 
mes de  la  sanction,  de  la  promul- 
gation, de  Pcnvoi  et  de  la  publi- 
cation des  lois.  Le  26  décembre 
on  délibéra  sur  un  projet  relatif  A 
Li  police  de  sûreté  f  t  à  Pétablisse- 
ineot  du  jury  :  la  discussion  de- 
vint coofuse>  plusieurs  orateurs 
embrassèrent  A  la  fois  toutes  les 
parties  du  projet.  Thourat  en  ré- 
dama la  dirision  ;  il  représenta 
que  la  police  était  un  objet  préa- 
lable, puisque  son  action  précède 
celle  de  In  justice;  il  demanda,  en 
conséquence,  qu'on  examinât  d'a- 
bord tout  ce  qui  coocemait  la  po- 
lice afaat  de  discourir  sur  le  ju- 
ry. L'assemblée  adopta  cet  ordre 
de  traTail,  et ,  le  3o  déeeinbre  » 
Tbouret  soutint f  contre  quelque» 
•pinaos,  la  nécessité  de  déléguer 
le**  fonctions  de  la  police  judiciai- 
re aux  oHîciers  de  la  gendarmerie, 
concurremment  avec  les  juges  de 
paix;  il  ût  voir  que  la  police  serait 
débile  <janâ  1  iutervention  militai- 
re, et,  en  même  temps,  que  cette 
concurrence  n'oTait  aaoïsn  des  1 1^ 
ces  ni  des  dangers  de  rancîenoe 
|uridlction  prévôlale.  On  s'occu- 
pa ensuite  du  jury.  Tronchet,  ju- 
risconsulte célèbre,  niais  trop  at- 
taché aux  maximes  et  aux  i'nrmcs 
anciennes^  ne  pour  ait  «concevoir 
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une  procédure  eiiinlneile  qui  ne 
fût  pas  écrite;  Il  voulait  qu'on 
crivit  non-seulement  toute  Tlns^ 
tructioB  préliminaire,  mais  encore 
tous  les  débals.  Thouret,  dan?  les 
séances  des  11  et  la  janvier,  trai* 
ta  cette  question  avec  de  ma^tù- 
ûques  développemens  ;  il  prouva 
que  la  coiivicliou  morale  e»t  l'Ame 
du  jury;  que  la  preufc  orale  est 
le  seul  élément  de  cette  coutIc-' 
tloo;  que  récriture  ramènerait 
nécessairement  au  système  absur? 
dedela  preure  légale.  Néanmoins* 
comme  les  opinions  étaient  tort 
divisées,  il  ?e  cru'  (»bligé  de  pro- 
poser un  moyen  terme,  qui  con- 
sistait à  faire  écrire  les  déposi- 
lious  en  préâeuce  d'un  magistrat, 
et  à  fUre  ensuite  9  devant  le  jury 
de  jugement»  le  débat  de  rive  rois» 
sans  écrily  après  lecture  publique 
des  dépositions.  L'assemblée  se 
rangea  à  cet  avis  mitoyen.  Leaa 
mari*,  Thouret  fit  un  rapport  sur 
la  régence;  il  proposa  de  la  don- 
ner au  plus  procbe  parent  du  roi, 
à  rexclusioadesfciujiics;  de  la  dé- 
clarer iocon^atible  avec  la  garde 
de  la  personne  et  l'éducation;  de 
faire  nom  mer  le  régent  par  u» 
corps  électoral,  distinct  du  corps 
lëgislatir,  dans  le  cas  où  les  pa-> 
rens  du  roi  ne  seraient  pas  régni- 
coles,  ou  n'auraient  point  prêté  le 
serment  civique,  ou  se  trouve- 
raient hérilitM  s  présompiH'-  d  une 
autre  couronne  ;  enfin,  de  iixer  la 
majorité  des  rois  &  18  ansaocom*  ' 
nlb.  Pétion,  secondé  par  l'abbé 
baorj,  voulait»  dans  tous  les  cas» 
line  régence  éleetive  ;  d'autres  o- 
rateurs  soutinrent  que  dans  le  cas 
prévu  par  le  projet,  réleclion  du 
rép^ent  devait  être  détéré^  au  t^orp-» 
légi^ialiL  Thouret  combattit  ces 
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dmien  dma  te  lèMioe  du  %H 
umn  i  A  cet  f  g«fd  i  lâ  diseaMioa 
fîit  journée  ;  mtU ,  tor  tous  1^ 
aiilfes  pointe,  lés  cooclutioni 

lîn  rapport  ,  nppuyi'e?  pf^r  Mî- 
rabeau  ,  tnrcnl  fidopiées.  Le 
mors,  Thouret  présenta  un  pro- 
jet de  décret  sur  la  résidence  des 
foiiciionnuïres  publics;  deux  arti- 
cles portaient  que  le  moiMirqoe» 
premier  foncttonnâire  publie»  è- 
tait  obligé  de  tésider  dans  le 
royaume,  et  ferait  censé  avoir  al»- 
diqué  la  couronne,  51  une  foU 
(«orti  du  royaume,  il  n*j  rentmil 
fm»  sur  l*in?italion  qui  lui  en  se- 
rait frtilc  par  ïe  curp«-ifgislntif. 
D'Ëipréintsnil,  Caxalès,  s'écriè- 
rent que  délibérer  sur  de  pa- 
reils articles,  c'était  «loe  vérltalkle 
traliison.  Tbouret  {usiilia  d^aliord 
les  expressions  du  projet ,  c*esl- 
ù-dire,  le  titre  de  foDclioDoaire 
pubîin ,  à  l'égard  rîti  roi  ;  en  se- 
cond lieu,  le  fonJeiiuMit  du  projet 
même,  l*obli^ati()n  ^lii  roi  à  fa  ré» 
•ideoce,  et  troisit'iucineni  la  con- 
séquence de  celte  obligation ,  la 
déebéanoe  du  monarque  fugitif. 
liO  décret  passa,  malgré  le  tumul» 
le  affreux  du  côté  drujt,  qui  me- 
fiBfail  de  sortir,  et  refusait  de 
prendre  part  ù  la  délibération.  Au 
mois  de  mat,  on  discuta  une  des 
questions  les  plus  importantes , 
la  réégibilité des  députés.  Les  uns 
craignant  les  intrigues,  la  corrup- 
tion ,  auxquelles  la  réélection  in- 
définie pourrait  donnerlleu,  d'au- 
tres, méditant  déjà  le  renferse- 
ment  de  In  con^titotinn  naissante, 
et  voulant  écarter  ses  plos  fermes 
soutiens  ,  deniandÎTcnt  qu'on  ne 
pût  être  ft^èliî  qn'aprî'S  nn  certain 
espace  do  irrnps.Tiiouret  parla  sur 
cette  matière  quatre  séances  cua* 
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•écvtlTMf  etnoInmiDCAttea  §6  cl 
17  mai  ;  Il  sut  tonioors  présenter 
de  oourelUa  raisons,  ou  les  roè« 
mes  soos  de  nouvelles  faces;  il  se 

dt^clar-ti  pour  In  rérlec iFon  sans  10- 
tcrvallc  ;  il  démontra  qiit;  le§  fon- 
dateurs du  nouvel  ordre  puliiique 
en  ëeraienl  les  meilleurs  gardiens, 
et,  qu'en  principe  général,  il  n^p- 

Caftennit  pas  aux  reprèsnntaiis  de 
1  nation  de  prescrire  des  bonint 
à  sa  confiance ,  et  de  limiter  ses 
choix.  Malgi^  sesellbflf ,  il  fut  dé- 
crété que  les  membres  de  Tassem- 
blée  r«tn^trtM!in!e  no  *prn»fnt  pn* 
éfigibUs  ;i  In  ]«ruchainelegi>latur«; 
que  ceux  tl  iirii;  législature  pour- 
raient f'ire  réélus  à  la  suivante, 
mais  qu'ils  ne  pourraient  Têtre  de 
noureau  qu'après  un  interrnlle de 
deux  années.  L'expérience  a  prou- 
vé que  l'opinion  de  Tbouret  était 
la  pins  saifs.  Le  9  juin  il  fit  décré- 
ter que  tous  les  Ijref^ ,  rescril*  , 
ou  bullci  dt*  la  cotir  de  Home  ne 
pourraieiu  être  publiés  et  mis  m 
exécution  ,  dans  riotérifur  il  a 
royaume,  qu*apré.<(  aroir  été  ap- 
pruuTés  par  le  corps-législatif  cl 
sanctionnés  par  le  toi  :  formaMlà 
BOuvelle,  qui  remplaçait  avec  n- 
tantage  renrcgi^treraent  par  les 
fours  souveraines.  Nous  arrivons 
à  l'un  deî»  événemen-i  les  plus  re- 
marqual)lt;s  do  la  rr  voliiîiiin ,  atî 
déj>art  du  roi  et  de  la  i  ci  m-  ,  dan* 
la  nuit  du  ao au  ai  juin.  Le  22  on 
apprit  leur  arrestation  &  Varennm» 
et  le  nSfTkouret  proposa,  au  nom 
du  comité  de  cnnstiluiioo,  de  de- 
dacier  traîtres  à  In  pétrin  ceux  qui 
avaient  conseilléf  aidé  00  exécolé 
Veniècement  du  roi,  ceuT  <|tîî'met- 
fraieiit  obstacle  à  son  retour,  et 
d  t-nfoindr»»  nui  accusateurs  pu- 
bUc«  de  poursuivre ,  sans  délai , 


Dlgitlzed  by  GoogI< 


TRO 

ceux  qui  attenternieot  à  la  «ûretè 
p«rfOfinelle  du  monarque,  ou  qui 
inanqumieot  au  mpect  dft  à  la 
dignité  royale.  Le  «S,  il  fil  décrè* 
1er  que -le  roi  et  la  reine  nuraient 
une  garde  particulière,  prite  dans 
Î:ï  f^ar<le  nationale;  qn'if;?  ««ruient 
enteiultis  «<Mr  lontt's  les  circon:»' 
tance:»  rehilivcs  a  leur  départ,  et 
qu'il  serait  uoinrué  un  {gouverneur 
au  dauphin.  C'est  alors  que  l'ex- 
tftoe  gauche,  dont  Aobespiem 
et  f  élion  étaient  les  elieiS»  9  mani* 
letta  aes  opinions  républieeinea» 
et  demanda  la  déchéance  dn  roi» 
ou  du  moins  sa  mise  en  jugement 
pour  le  fnit  de  son  éva^iion  ;  mais 
la  majorilc  de  rassemblée,  ayant 
,A  sa  tête  Thouret ,  Barnavc ,  Du- 
port,  LaruchefoucauId'Liancuurt, 
nio.,  protégea  le  trône,  et  se  bor- 
na à  lancer  un  décret  d'accusation 
contre  Bouillé  et  quclquef-oni  des 
oIRciefS  de  son  état -major.  Le  5 
août  commença  la  révision  de»  dé- 
crets cofisiitulionnels.  Thouret 
remplit  les  tbnclion!?  de  rnppnr- 
teur,  et  pendant  un  mois  eulier, 
il  monta  tous  le;)  jours  à  la  tribu  • 
ne.  Les  bornes  de  cet  article  ne 
nont  permettent  paa  de  le  suivre 
dans  tous  les  détails  d'une  discus* 
aion  si  longue  et  si  ^compliquée  ; 
tnals  nous  ne  saurions  passer  sous 
silence  la  déclaration  quMl  fit  dans 
la  séance  du  14  août.  I/a'»<»ernh!t'e 
avait  définitivement  décrété,  com- 
me dispo«>itiuns  conflit  ulionnelles, 
•qu'un  citoyen  ne  pourrait  êue 
•àn  député  que  dans  son  dépar* 
•tement  :  que  les  dépotés  d*nne 

•  législature  pourraient  être  réélus 
»à  la  suivante,  mais  ne  pourraient 

•  Tétre  ensuite  qu*après  l'interval* 

•  le  de  deux  an«  ;  rjne  It*^  fnem- 
«bre»  de  rassemblée  actuelle  et 
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•  des  législatures  suivantes,  ne 
•pourraient  être  promus  au  roî- 
•liistère  ni  à  aucunes  places  don- 
anéesparle  pouvoir  exécutif  pen- 
•dent  M  durée  de  lenrs  fonctionsv 

•  ni  pendant  deux  ans  ,  après  en 

•  avoir  ce?«c  Texercicc.  »  Le  14 
août,  Thouret*  hu  nom  des  co- 
mités de  constitution  et  de  ré- 
vision ,  déclara  que  ces  décrets 
détruisaient  toute  la  force  du 
pouvoir  exécutif  et  toutes  les  ba* 
ses  essentielles  pour  l'établisse- 
ment  d*un  gouvernement  actif 
et  durable.  «  Notfe  unanimité 
sur  ce  point  capital,  ajouta-l-il, 
notiç  a  taît  repirder  cotinne  un 
devoir  inipi-ricux  de  vous  dt'clarer 
l'opinion  de-^  r'omîlcs  :qur  larons- 
tilution  ItLle  qu  eilc  existe  main- 

Unant  ne  êwruU  ^tiêindrê  te  fctf 
ncHê  nûUM  êûmmes  proposé,  • 
L'assemblée  reçut  cette  espèce  de 
prolestiition  avec  froideur,  et 
pa:»sa  &  Tordre  du  jour.  On  voit 
que  re*>pril  démocratique  avait 
Tait  de  j:rind.4  progrès  dan»*  «on 
sein  depuis  Péva^ion  de  Louis 
\VI;  cet  événement  fut,  pour 
un  grand  nombre  de  membre.^ , 
une  raison  ou  -un  prétexte  de  ré- 
voquer en  doute  les  bonnes  in- 
tentions de  ce  prince,  et  de  lui 
refuser  raiitorité  qui  eût  été  né- 
cessaire pour  le  maintien  du  bon 
ordre,  mais  qui  leur  paraissait 
une  arme  dangereuse  dans  ses 
mainj».  Le  1"  septembre,  la  ré- 
duuliou  Uéiiaiiive  de  i  acte  con.<}li-« 

tutionoel  fut  terminée  :  le  lende-*  . 
main  >  Thouret  y  fit  afonter  l'éta-, 
lillssement  îles  flHes  nationales 
pour  perpétuer  le  souvenir  des 
grandtrs  époques  de  la  révolution, 
e!  e»i  ifn'UH*  tefnp"»  il  fit  décréter 

qu'il  serait  rédigé  un  code  civil 
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uniforme  pour  loul  ic  royaume. 
Le  5»  il  M reoilil attx Tiiileriei^  à 
la  lêle  d'une  ilépulatian  desotiaa- 
ts  membres  9  préMnta  au  roi  la 
constiiuiîon,  et  lui  adressa  cet 
paroles  :  «  Sire  y  les  représentans 
wficla  natiort  viennent  offrir  à  l'ac- 
oceplation  (le  V.  M.  Tiictc  coiisli- 
»tuli(irincl  qui  con^^acre  lc->  ciroiu 

•  imprescriptibles  du  peupl*:  fran- 

•  çnis,  qui  maintient  la  Téritnbte 

•  dignité  du  trône»  et  qui  régénère 
•le  gouTemement  de  l*empîre«  » 
Le  11 ,  rasseiiililée  rendit  aux  Ul* 
lent  et  i\  rinfisllgable  activité  de 
Thotiret  i'Itoinmage  le  plus  flat- 
teur, eu  lui  décernant  la  prési- 
dence pour  la  r|iiatrièine  fois.  Il 
fil  la  clcIiÉie  <le  séances  le  5o 
septembre,  après  avoir  reçu  le 
serment  du  roi  d*être  fidèle  à  la 
conslitciUon,  Du  rang  de  législa- 
teur il  descendit  aux  fonctions  de 
juge,  et  devint  président  du  tri- 
bunal de  cassation.  Celle  place  é-> 
lait  loin  d'absorber  tous  ses  mo- 
lîiens  ;  il  cf>n?ncra  ses  Io!Nir<;  ù  !'é- 
ilucatiou  de  son  fds.  Il  employa 
les  années  179*1  et  1793  ù  com- 

Koser  des  grammaires  grecque, 
iline  et  francise,  des  traités  de 
métaphysique,  de  logiqua  et  de 
morale,  et  des  tableaux  chrooo* 
logiques  de  l'histoire  ancienne  et 
moderne ,  depuis  Tantiquiré  la 
plus  reculée  jusqu'en  i;-63.  Il 
s'occupait  aussi  de  législation  ;  il 
rédigea,  en  179a,  un  projet  de 
procédure  civile.  Mais  déji\  la 
constitution  de  1791  était  détruite, 
€t  ses  principaux  auteurs*  pour- 
solTts  comme  royalistes,  languis» 
salent  dans  les  prisons,  périssaient 
sur  Téchafaud,  ou  cberchaicnt 
leur  salut  sur  une  terre  élran* 
gère.  Thouret  ne  voulut  ni  s*ex- 
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patrier ,  ni  même  se  cacher  ;  eu 
Tain  on  Toyartlt  qnosoii  mom  était 
porté  sur  les  listes  du  comité  de 
sftreté-géihéiale  ;  Il  telban  e^as- 
lamment  on  asile  que  lui  ofrit  à 
plusieurs  reprises  le  roèdeein 
Guillotin,  ex-con»tihiant  {9oy.  ce 
nom).  Il  fut  arrêté  le  26  bni mai- 
re an  3,  et  conduit  au  Luxem- 
bourg, dans  une  chambre  occu- 
pée par  M.  François  (de  Neufchi- 
teau).  Ce  qui  parut  mqoiéler  le 

Sus  Thouret  «  ce  fut  le  torique 
éducation  de  son  fils  ponvait  re- 
cevoir de  son  absence  ;  il  prescri- 
vît i\  cet  enfant  un  ordre  tr^irail 
invari  ible,  où  l'emploi  de  lf>ule§ 
les  heure?!  ôlait  déterminé,  cl  il 
chargea  sa  rtiiiuiie  et  son  frère  d^eo* 
surveiller  rigoureusement  l'obser- 
Tation.  On  lui  portait  lea»  les 
|ours  les  traductions  de  son  fils, 
qu*ll  corrigeait  avec  le  pitts  gmd 
soin,  et  qu*tl  renTOjalt  accom- 
pagnées de  remarques  sur  le  véri- 
table sen««  et  sur  h*^  b^anlés  do 
texte  ;  il  analysait  en  même  temp«i 
les  onvrajjes  de  Dubos  et  de  Ma- 
bly  sur  1  histoire  de  France,  et  à 
mesure  qu*il  en  avait  écrit  ua  ca* 
hier,  il  le  faisait  passer  à  son  fils. 
11  venait  de  terminer  cet  extrait  « 
lorsqu'il  fut  dénoncé  pnrCouthou» 
comme  complice  d'une  prétendue 
conspiration,  dont  le  bnt  rtait  de 
délivrer  Danton  et  (^ainillc;  l)e«- 
tnoiilins,  d'armer  les  conlrt -ré to- 
Itilionnaires ,  et  d'égorger  la  con- 
vention nationale.  11  fut  mis  au  se- 
cret A  la  fin  de  ventAee  an  %  (mer» 
■  71)4)t  il  y  ittstadoq  semnines»al 
le  5  floréal  (  9»  avril  )«  il  fot  trans- 
féré à  U  Conciergerie ,  et  con- 
damné i  mort  avec  Malesherbes  , 
Chapelier  et  d'Kprémesnil.  (  On 
assure  que  le  président  du  tribu- 
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■al  rêTolotioniMlre  lui  a^retsa 
Ctttif  étrange  qneUkui  ;  i\fW-«« 

pûi  loi  qui  remuais  ta  tèmeUê  à 
€dté  de  Louis  Capet,  lorsque  ce 
dernier  vint  accepter  (n  ronstituUon 
de  1791  ^ot($  ta  pn  sidence  /  PouP 
corriju  t  ruli  e  ccnc  question  ,  bien 
f*xtra(irJiuaiie  dans  la  bouclic 
d'un  inagi^lrut  jacobin ,  il  faut  sa- 
voir qu*à  la  aéanoe  dti  5  septem- 
bre 1791 9  Thouret»  président  de 
l'aiêeinbtée»  était  assis  à  eOté  du 
roi  »  qu*il  tint  ses  jambes  croisées, 
et  que  pendant  sa  réponse  au  dis- 
conr-  ne  Louis  XVI,  il  ne  cessa 
d'agi ttT  la  jambe  gauche  posée 
sur  1  1  <lroile.  Cette  attitude  cl  ce 
motivement  lui  lurent  alors  re- 

Srochés  avec  beaucoup  d*aigreur,' 
ans  pliisitttrs  pamphtels,  comme 
le  comble  de  l'Indécence.  L*aatenr 
de  c€t  article,  qol  a  Técu  dans  lin* 
timitp  de  Thonraty  sait  combien 
toute  idée  de  manquer  A  la  dignité 
royale,  et  à  Louis  XVI  personnel- 
lement ,  était  loin  d<'  son  esprit  et 
de  son  cœur.  )  Aussitôt  que  les  ty- 
rans de  la  France  eturenl  subi  à 

leur  tour  le  supplice  qu'Us  a? aient 
si  bien  mérité»  la  mémoire  de 
Thouret  reçut  les  hommages  de 
tous  le^  ImQs  citoyens  ;  plus  d'une 
Ibis  la  tribune  nationale  retentît 
de«'  rrj^rets  dus  :\  sa  perte;  plus 
d'une  lois  sc<^  npinions  furent  ci- 
tées comme  une  autorité  respec- 
table et  presque  décisive  dans  bts 
matières  les  plus  importantes  ;  son 
nom  fut  donné  par  la  ville  de 
Rouen  A  la  foe  qu'il  y  avait  ha- 
bitée 9  et  lorsque  le  sénat  conser* 
▼ateur,  établi  au  Luzeml>ourg , 
érigea  des  statues  dans  son  palais 
aux  hommes  célèbres  qui  ont  péri 
dans  la  révolution,  après  l'avoir 
honorée  par  des  talcns  militaires 
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00  par  des  vartus  civiles  »  Thourei 
Alt  mis  au  nombre  de  ces  illustres 
victimes*  et  Tenceinte  même  qui 
lui  servit  de  prison  devint  le 

théntrc  (îfî  «a  jj^loire.  Ces  ima- 
ges ont  disparu  après  la  restaura- 
tion en  i8i4*  Nous  avons  deux 
magnifiques  éloges  de  Thouret* 
rononcés  îk  Koueu  en  Tan  8 
1800),  l'un  par  H.  Thteullen» 
président  de  la  cour  d'appel  ;  l'au- 
tre par  M.  Beugnot  «  préfet  du  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure. 
Ce  derin'er,  en  procédant  le  10 
prairial  h  rin«:tn!Iî»tîon  des  nou- 
veaux maire  et  adjoints  de  la  ville 
de  Rouen  ,  s'exprimait  ain»î  :  •  Je 
»ne  peux,  citoyens,  vous  iiidi- 
»quer  un  code  qui  vous  rappelle 
«mieux  vos  detoirs,  qu'en  vous 
s  renvoyant  â  tout  ce  que  l'nspem- 

•  blée  constituante  nous  a  laissé 

•  sur  les  municipalités   Mais 

«comment  parler  de  cette  nssem- 
«hlée,  et  de  srs  travaux  et  de  sa 
«gloire?  Co?rim(Mif  *m  parler  ù 
»Kouen,  saii>  piuvt»qijer  desFoii- 

•  venirs  déchirans,  sans  réveiller 
•d'étemels  regrets?  L'assemblée 
■constituante  a  dû  peut-être  ce 
•quelle  a  produit  de  plus  parfait, 
•é  cet  homme  rare ,  qui ,  doué 
•d'une  riche  imagination  et  d'un 
Bcsprit  étendu,  avait  obtenu  sur 
tt  Ini-même  riinînen?e  avautag*'  de 

•  r<;duire  toutes  forces  morales 
«aux  rcî»les  du  devoir.  Habile  â 

•  s<usir  les  justes  proporiions  de 

•  tous  Ici  sujets,  il  ne  les  dépas- 
•sait  jamais  ^  mais  les  remplissait 
»  parfaitement  ;  ainsi ,  Thouret  pa- 
ît rut  orateur  sans  écarts,  rnéla- 
»  physicien  sans  obscurité,  érudit 

•  sans  pesanteur  ,  et  homme  d'état 

•  sans  systèmes.  Il  «* 'était  rendus 
«  naturels  le  sentiment  du  vrai ,  la 
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•metol^  de  Valile,  le  coAi  de« 
•coiiTenanoée.  AttiiiesNNiltt  trèi- 
•petit  nombre  d'écrÎTains,  des 
•productions  deaqueUiio  ne  podiw 

•  mit  détacher  un  mot  sans  les 

•  gâter;  aiiçsî,  au  barrenu,  dnm 

•  radministration  de  la  Normnn- 

•  dîe,  cl  l'assemblée  constituante, 

•  au  trii)unal  de  cassation,  purais- 
•talt»il  également  à  sa  place ,  tt  si 
•eelle  pleee  n'était  pie  touioun  le 
t  première,  e*eat  qu*ll  avait  atteint 

■  un  degré  de  perfection  qHi  n*éo 

•  blouit  plut 9  et  dont  le  commuo 

•  des  hommes  est  asse»  mauTais 

•  juge.  Semblable  à  èes  !»t.Ttne?  an- 

•  tiques,  dont  le  iiiérite  cotisisie 

•  dans  raccord  par[;iit  de  tontes 
•les  parties  9  dau6  le  liéveloppe- 
ament  intensible  de  la  da 
■beau*  et  qui  par  cela  mênne 
•qu'elles  ne  ^ont  qu'une  sage  îoii« 

•  tation  de  la  belle  nature,  pro- 

•  duisent  moins  d'effet  sur  le  vul- 

•  gaire,  que  ce?  compositions  gi- 
»  panles(|ucs  ou  forcée*,  qui  le 

■  frappent  ou  qui  répouvanleut. 

•  Et  cet  homme,  dont  la  patrie  de 
•Corneille  et  de  Fontenelle  atlen- 
•dait  encore  de  la  gloire,  et  la 

•  liberté  des  ser? iee«;  cet  hommes 

•  dont  les  écrits  étaient  toujours 

•  de«  modèles  et  les  paroles  d'uti- 
»îes  leçons,  a  été  îmiooîé  par  des 

•  furieux  qui  ne  Its  connais^^aient 

•  seulement  pas;  ils  l'ont  envoyé 

•  à  la  mort  sans  motif,  sans  dis- 

•  ceroement,  et,  comme  des  sau- 
1  vages  abrutis,  détruisaient  Vw^n 
•m  de  Zeuzts  et  de  Pnixitèle.  •• 
A  •  peu  -  près  à  l'époque  oA  M. 
Beugnot  prononçait  ces  éloquen- 
tes paroles ,  TbieuUen  ,  ancien 
avocat  de  Rouen  ,  et  Vnn  des 
♦'•mules  de  Thoiit  ct ,  devenu  pré- 
sident de  la  cour ^d  appel,  iusé^A 
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dans  lin  discours  de  reiitr€e«  lea 
phrases  sultantes  :  •  Il  n^eyisle 
>  donc  plus  que  pour  l'histoire  cet 
•homme  extraordioeite«  qui  créa 

•  dans  cette, cité  un  nouveau  bar- 
«reau,  un  nouveau  genre  d'élo- 

•  f]uencc;  qui  força  h  l'adinin^r  d 
»àle  proclamer  hautement  îe  rc»- 

■  taurateur  du  vrai  genre  de  dire  » 

•  de  peindre  et  de  discuter,  f^eux  j 
•mêmes  qui  osaient  se  croire  ses 

•  rivauK  et  disputer  à  sa  toulc- 

•  puissance  l'empire  du  barreau;  | 

•  qui  fut  législateur  dans  le  acin  ! 

•  mCme  de  son  cabiort,  lor^qtje  ! 
»  vulgaire  ne  voyait  en  lui  que  le  ' 
«jurisconsulte;  qui  [►répara,  qui  ' 
0  appuya  de  sa  voix  eloqueuie  les 

•  premiers  eflbrts  de  la  liberté  nais> 
•santé  ;  qui ,  dans  ta  première  as» 
4 semblée  nationale,  au  milieu  de 
•tous  les  genres  de  mérite  et  de  1 

•  talent  réunis,  fixa  sur  lui  les  r*;- 

•  gards  de  rHurope entière,  et  qui, 

■  pour  qu'il  ne  manquât  ri^u  à  sa 
«gloire,  tomba  victime  innocente  ' 
«et  pure  de  la  lyraiinle.  »  Nous 
n'ajouterons  ^en  a  ce^  purtt  aits, 
qui  ont  autant  de-Térité  que  de 
force  et  d'élécanoe.  Si  l'unioa  des 

f  ertus  aux  taiens  les  plus  distin- 
gués, si  de  grands  serrices  ren- 
dus à  la  patrie,  donnent  droit  a 
des  honneurs  funèbres  ;  si  le  mal- 
heur rend  ce  droit  encore  plus  sa- 
cré ,  c  est  dans  la  ville  de  Koueo , 
dont  Thourel  fut  le  premier  dé- 
puté •  que  son  ombre  deTail  sur- 
tout les  attendre.  MM^Thleullan 
et  Beugnot  ont  acquitté  la  dette 
nationale.  M.  Thouret  fils  a  pn* 
blié  les  ouvrages  suiTaos  de  sou 
père  :  i*  /ibrégc  des  rêrot niions  Ht 
r ancien  goiin  rnemcnt  français , 
ouvrage  élémentaire,  extrait  de 
labbé  Oubo»  cl  de  Tabbé  Mablj  ; 
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idltiOD  nlëréotype,  Parii,  DIdot 
âiné,  «o  9  (  1800) ,  in*i$;  léini^ 
primé  co  1819»  in*8*;  en  18911» 

in-8".  Il  en  a  paru  pluMietirn  con- 
Irefafons.  C'est  uu  chct-  l'ocLi  vre 
d'aoulyse.  L'extrait  de  Dubos  ilou- 
ne  uoe  idée  très-oette  des  formes 
du  |;ouYernement  que  les  Ro- 
iiuiios  avaienl  établi  dans  les  Gau* 
les;  et  celui  de  Mably  expose  a? ec 
aiitaot  de  précision  que  d'exacli- 
lude  les  dÎTerses  révolutions  Je 
notre  état  politique,  depuis  Tori- 
gine  de  la  monarchie  jusqu'à  ht 
bu  du  règne  de  Louis  XIV.  A  la 
fin  de  chaque  livre,  on  trouve  des 
rapiirutheuien:)  avec  les  priiicipcâ 
de  la  févoltition,  Cliéiiier,  daos 
soa  Téàietm  tU  U  UUêratwrê  frait' 
çabê  dêfuU  1789,  a  beaucoup 
vanté  ce  petit  ouvrage,  qui  res- 
pire Tamour  de  la  liberté,  et  même 
du  gouvernement  républicain;  à 
cet  égard,  il  faut  observer  que 
Tbouret  l'a  composé  en  prison  , 
sous  les  yeux  de  s»es  bourreaux, 
et  qu*il  a  été  forcé  d'exagérer 
l'expression  de  set  véritable»  seu-* 
timens;  car»  s*li  avait  le  despo- 
tisme en  horreur»  il  regardait  la 
république  comme  une  chimère 
ou  comme  un  fléau  dans  Tétat 
actuel  des  société*  efirojiéertaes , 
et  il  voulait  une  monarchie  cons- 
titution ne  Ile.  2*  Projet  de  Code  de 
prvctUure  ctctie ,  Furi:» ,  Aundon> 

iieau  (sans  date,  mais  en  1801], 
in-8*  de  58  pages.  11  est  à  croire 
que  l'auteur  u'j  a  pas  mis  la  der* 

nière  main.  3*  Tableaux  chnmiH 
iogiqm»      tHUlokrê  meUnne  et 

moderne  ;  uremière  partie,  depuis 
(es  temps  les  plus  reculés  Jusqu'à 
l'ire  clirctienney  Paris  ,  Brissot- 
Thivurs,  lëtji  ;  1 10  tublewui  in- 
iol.  ubioo^  iiea  36  premiers  ta* 
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bleaus'  olfteut  le  s/nchionisioe 
des  événeniens  de  Tbistoire  civite 
cbes  les  diâërens  peuples,  et  par 

conHéf]uent  sont  dîrisés  en  autant 
de  tableaux  qu'il  y  a  de  peuples 
contemporuini.  Les  détails  de 
rhistoire  romaine  sont  réservés 
pour  les  ^  tableaux  suivans. 
L'histoire  scieuilfique  et  lltténU 
re  9  classée  par  siéele  et  par  na- 
tion, comme  Phistoire  civile» 
remplit  les  5i  derniers  tableaux. 
Plusieurs  motifs  ont  empêché  )us« 
qù*à  ce  jour  la  publication  de  la 
seconde  partie,  que  l'auteur  a 
conduite  jusqu'en  1783,  et  que 
Sun  Disa  conliijuée  jusqu'en  i8i4* 
Cet  ouvrage,  supérieur  à  tous 
ceux  du  méidse  genre ,  a  exigé  dee 
recherches  immenses,  et  peut  te* 
nir  lieu  d'une  multitude  de  vo* 
lûmes. 

THOURET  (  Cciilatme-Frah- 
çois-Amtoike  ),  né  A  Koueti  le  lô 
juin  178^,  flh  du  précédent,  fut 
élevé  par  son  père  avec  un  soin 
qui  prouvait  que  le  célèbre  cous-* 
tiluant  voulait  avoir  un  fils  digoe 
de  lui.  Destiné  au  barreau  «  il  fut  ' 
reçu  avocat  dès  l'ouverture  dee 
écoles  de  droit.  Après  s'être  pré- 
paré à  Texercice  de  cette  profes- 
sion pnr  des  éludes  lonj^iip?  et 
lipprdi'undies ,  il  plaida  devant  la 
cour  de  cassation  une  question 
ciilficile,  qu'il  traita  de  manière  à 
fixer  l'attention  et  &  mériter  l'es-» 
lime  de  cette  cour  suprême.  L'é« 
tendue  de  ses  connaissances  et  In 
noblesse  de  son  caractère  le  firent 
appeler,  en  1810,  à  la  place  de 
substitut  du  p  octiienr  impérial 
du  tribunal  de  première  irKstanco 
de  Paris.  Ses  travaux  dans  cette 
carrière  diilîcite  le  firent  promp- 
temeot  disUoguer.  Plusieurs  de 
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8CS  réqiJi««îtoîrrs  ont  v.l(]  insérés  avnc  Antiry,  ^-oiis  le  litrr  d  Obser- 

dans  les  retueiiâ  de  jiirispruden-  valions  f  i  rci  fierrhes  sur  ["aiinant  e» 

ce  :  oa  y  voit  les  traces  d'une  médeanf:,  ou  mémoire  sur  le  mêgné» 

profonde  érudition,  li'aa  eâprit  tisme  médicinaL   Cet  important 

tonl  à  la  fois  juste  et  lleré,  el  mémoire  est  un  modèle  d*énHli* 

d*im  goût  littéraire  très  -éparé.  tioo  choisie  et  de  saine  logique;  9 

M.Thoiirctaqiiitté  lamogistrature  peut  tenir  lieu  de  tous  lea  écrili 

pnr  suite  de  rorgan<||tioQ  |udi*  publiés  jusqu'à  oette  époque  sor 

Claire  qui  u  suivi  lu  seconde  rcs-  Paiiiiant,  cl  ceux  qui  ont  paru  de- 

tauration.  Il  a  donné  nne  non-  puîî»  n*y  ont  ri»  n  ajouté  d'c5sen-  | 

Telle  édition  de  VAhrcL^e  des  ré-  tiol.  Thouret  publia,  en  i^B'!.  un  \ 

Volutions  du  ^ourrnicmr.nt  frati'  iiniivenu  trri\ a 1 1  intîlulé  :  /î^r^^- 

ça'u,  çt  il  a  publié  la  première  ches  et  doute  sur  le  magnétisme  #-> 

partie  des  TabiMum  ehronoiogi'  nimal.  Ou  appelle  magnétiame  a* 

fuaf  d§  fBUtobrê  tmeUnnâ  êi  mo^  nimal  l'înfloenoe  réciproque  qui 

é^rtM,  dont  il  est  question  dans  s'opère  entre  deux  ou  piasicaia 

rarticle  précédent.  Les  sa  vans  at*  inoifidus,  d'après  une  certaine 

tendent  avec  impatience  la  suite  sympathie,  soft  par  la  force  de  l'i- 

de  cet  oiivriG'*',  dont  la  pnblfca-  magînntîon ,  soit  par  In  «;en<îbîlilé 

tion  est  nn  digne  hommage  rendu  physique  :  influence  qui   c<t  le 

par  nn  fils  à  la  mémoire  de  son  '  plus  souvent  mise  en  jeu  par  des 

illustre  pére.  atlouchemcn9,de8froaetnens«  dci 

THOURET (Micbel-Augustin),  gestes,  eic;  et  comme  Hesmery 

frère  du  constituant»  naquit  à  médecin  allemand  do  itl*  siècle» 

Pont^rËrêque ,  le  5  septembre  a  prétendu  en  faire  un  moyen  cora- 

1749*  Il     ses  premières  études  tif»  on  lui  a  donné  aussi  le  nom  de 

è  i*unirersiié  de  Caen«  et  se  dis-  Me$mérisme.  L'ouvrage  de  Thou'* 

tingua  par  une  heureuse  facilité,  ret  est  divisé  en  deux  partief;  ta 

jointe  i\  l'amour  dn  (rMVîiil.  Il  vint  premièi-e  montre  que  Paracelse, 

suivre  à  Paris  les  leçons  de  la  fa-  Van  Helmont,  le  père  Kircher, 

cullé  de  médecine,  et  reuiporia  Robert  Fludd  ♦  Maxwell,  Scbas- 

dans  un  concours,  en  1774*  l^pi*'^  lien  ¥^irdig,  le  chevalier  Digby, 

fondé  par  H.  de  Diest,  pour  la  ré-  etc.,  aTaient  déjé  exposé  dans  les 

ception  gratuite  au  doctorat.  Il  16*  et  17*  siècles  toute  la  doctrioe 

fut. un  des  premiers  membres  de  de  Mesmer;  la  seconde  partie 

la  société  royale  de  médecine*  contient  des  réflexions  critiques 

instituée  par  un  arrêt  du  conseil  et  des  doutes  sur  les  raisonne- 

du  29  avril  1776;  il  devint  le  col-  !nfn«î  et  les  fait*  qui  «erven!  de 

lègue  et  l'ami  de  MM.   Ilallé,  li.)se  ù  celle  doctrine.  Ko  178.^.  ta 

Jnssieu  ,  Vicq-d*Aiyr,   Tosier,  société  royale  chargea  Thourtil  de 

Wahon,  Fourcroy,  etc.,  elc.  Il  fit  rédiger  l'extrait  de  sa  correspon- 

paraitre,  la  même  année,  des  ob-  dance  avec  les  médecins  français 

terrations  sur  les  vertus  de  Tai-  et  étrangers  «  relatif  ement  ao  ma» 

mant  dans  on  cas  de-  tic  doolou-  gnétisme  animal  :  ce  nooToau  tra- 

reux  ;  trois  ans  après,  il  publia  un  Tait  mit  ao  grand  jour  rinefBcacî- 

imail  étendu^  fait  en  commuD  té,  et  mênae.  le  danger  des  traUe- 
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mens  magnéliques.  Ce^  Acaik  ou- 
vrages de  Thotiret  poriorent  la 
conviction  dans  loi»»  les  bon^  es- 
prit:». Aujoard*hui  le  magnétisme 
te  réreille  ;  il  est  vrai  que  ses  par* 
tinns,  presque  tous  élrangert  aux 
•cîenoesy  sont  des  hommes  qaf 
s*abandoDnent  à  l'enthousiasme 
d'une  ima^nation  romanesque,  el 
Ton  a  remarqué  qu*ils  nppartieH' 
lient  à  la  classe  qui  forme  (rinU" 
tiles  vœux  pour  l'anéantissement 
des  lumières.  En  1787  parurent 
deux  inémuire^  de  Tiiourel,  qui 
«faîent  été  eomimHii<}<f^8  ft  la  so«^ 
dété  royale  dés  17$^  et  1783,  l'un 
■ur  le  tic  dou^ureux  de  la  face» 
l'autre  sur  hê  différens  degrés  de 
compression  dont  la  tôte  du  fœtus 
est  fij-jc^ptihle,  et  sur  les  moyens 
tirer  parti  dan-*  les  nccouche- 
mens  laborieux.  Thonrrt  /îr,  en 
1786,  un  rapport  rciaiil  u  l.t  voie- 
rie  de  Monttaucon  en  particulier, 
eC  eus  f  oîfries  considérées  en  gé- 
néral; mais  son  plus  beau  travail 
d'hygiène  publique  fut  l'exhuma- 
tion du  Teste  cimetière  des  Saints» 
Innocens.  Cette  surface  de  plus 
de  1700  toîses  carrées,  iinif|iie 
sépulture  de  la  capitale  pendant 
plusieurs  siècles,  était  devenue 
un  iuyer  d'infection  pour  les  quar- 
tiers TOisIns.  £n  1785,  M.  Thi> 
jroux-de-Crosne  »  lieutenant-gé- 
néral de  police  &  Paris  9  ordonna 
qu'elle  serait  cooTertle  en  un 
marché  aux  herbes  et  aux  légu- 
mes. Il  invita  la  société  royale  à 
nommer  une  commission  qui  pré- 
siderait à  Tenlèvement  des  cada- 
vres et  à  toutes  les  mesures  de 
salubrité.  Les  commissaires  furent 
Iiassone,  Poultetler  de  la  Salle  » 
Geoffroy ,  Poissonnier-Desperié^ 
reSf  Colombier»  Oehoroe»  Vicq- 
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d'Af  vr,  Fotircroy  et  TTiourel  :  ces 
deux  derniers  prirent  la  plus  grao-^ 
de  part  aux  trnvaux.  L'exbomrt- 
tion,  exécutée  jour  et  tmil,  dura 
plus  de  six  mois  «  el  fournit  une 
multitude  de  tmts  précieux  sur  les 
maiaAe»  os  et  sur  la  décom* 
wMitiOfi  de  nos  parties  molles,  so« 
bief  et  fluides.  On  apprit  à  mieux 
e»)nnn!tre  le  gras  des  cadavres , 
sorte  de  snvnn  nnîmal,  dé^igné  par 
le  nom  d'n  '/ipot.ire  ;  ou  s'aperçnt 
que  la  sui)<-taiice  du  cerveau  est 
la  dernière  qui  se  décompose;  que 
les  corps  ne  se  réduisent  point  en 
terre  »  et  ne  sont  point  la  pftture 
des  ? eiv»  qui  ne  s'y  développent 
que  quand  ilf  sont  exposés  A  Tnir; 
on  demeura  coo?alncu  qu'ils  s'é* 
vnporeti!  en  jçai  ou  priuripes  vo- 
ialils,  lesquels  reparaissent  sous 
(ie  nouvelles  formes,  et  se  rTif-lcnt 
à  de  nouvelles  combin  aisons  :  ain- 
si rien  ne  s'anéantit  «  mais  la  na- 
ture est  une  métamorphoee  conti- 
nuelle, et  se  reproduit  sans  cesse 
de  ses  débris.  Le  cimetière  dee 
Innocens  est  aujourd'hui  un  lm« 
mense  marché,  orné  d'une  super- 
be fontaine  jaillissante;  et  toutes 
les  sources  de  in  vie,  comme  l'a 
dit  Thonreit  se  trouvent  réunies 
dans  les  lieux  où  naguère  étaient 
ouvert  tous  les  gouffres  de  la 
mort.  Les  circonstances  et  les  ré- 
sultats de  celte  exhumation  célè- 
bre sont  décrits  dans  le  beau  rap* 
port  qu'il  publia  en  1789.  A  cette 
époque.  Colombier  conseîllcr- 
d'état.  le  prit  pn»ir  adjoint  en  *»ur- 
vivaucc,  el  en  exercice  à  la  place 
d'inspecleur-«;énéral  des  liûpitaux 
civils  et  maisons  de  force  du 
royaume;  il  était  aussi  membre 
du  conseil'  de  santé  des  hApIltux 
milltaifet,  et  médecin  aa  déparie* 
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ment  de  U  police.  Pmdant  U  les- 
•ion  de  raisemblée  con«titttiuita« 

il  Alt  adjoint  au  comité  des  secours 
et  do  mendicité;  c*est  ù  lui  prînci- 
paîeinent  qu'on  doii  les  matériaux 
«les  exceilt'ns  rapports  pré«ienlés 
par  M.  Larachetbucauld  -  Lian- 
couri,  au  nom  de  ce  comité.  Dans 
Tautomne  de  1791»  la  retraite  de 
l*arinée  puisienne  ayani  laisié 
les  rotttea  de  la  Gbainpo|^  et  de 
la  Lorraine  couvertei  de  cadavres 
d'hommes  et  d'auimauz  «  m pro- 
Tinces  furent  affligées  d*une  gran- 
de raorlalilé  :  le  conseil  exécutif 
chargea  Tbourot  d'éteindre  la 
contagion;  il  lit  r;iss(inbler  par 
monceaux,  de  dibUmce  en  diiitaQ- 
ce,  et  déf  orer  par  le  feo  oes  dé* 
bris  meurtriers.  En  Tan  3  (1795)» 
Foorcroy»  membre  de  la  cooven* 
tion  nationale,  fit  instituer  les 
trois  écoles»  aujourd'hui  facultés 
de  médecifie  de  Pari?,  de  Mont- 
pellier et  (k-  Strasbourg.  Thouret 
îiit  nommé  directeur  de  celle  de 
i^ai  is,  et  les  quinze  aimées  de  son 
admiaii>lralion  portèrent  au  plus 
beat  degré  la  prospérité  de  eet  é* 
tablissementy  tandis  que  les  le- 
çons et  les  ouvrages  des  saTans 
professeurs  en  répandaient  la  gloi- 
re dan?  toute  l'Ei^rope.  En  l'an  9 
(1801),  il  fut  appel**'  j>ar  M. 
Chaptal,  ministre  de  TitULrleur, 
i\  l'adminislr  tlion  îles  hôpitaux  de 
Paris  et  ù  celle  du  Mont-de-Pié- 
té,  si  étroitement  liées  ensemble 
par  les  consolations  qu'elles  rer* 
sent  sur  le  malheur  et  l'Indigence* 
A  la  même  époque ,  il  entra  dans 
le  conseil  de  salubrité  de  la  pré- 
fecliîfp  de  police;  il  fui  l'on  ôc% 
fondateurii  du  comité  central  de 
▼accine,  et  contribua  piiissnm- 
menl  à  propager  eu  France  cette 


TfiO  * 

utile  déooQTerte;  il  rédKgee  m 
grande  partie  le  rapport  de  ee 
mité.  Il  devint  membre  du  tnkmr 
nat  au  mois  de  Tentdse  an  10 

(mars  tSoo),  et  l'année  suîranlc, 
il  Fut  le  rapporteur  du  proiei  de 
loi  reialit  a  Teoseigoefuent  et  h 
l'exercice  de  Part  de  guérir.  Ou 
remarque  à  la  fin  de  ce  diseonri 
no  éloge  de  la  iDédeeiiie«  dicté 
par  l*esprit  le  plus  pbiloaopbifM» 
et  tracé  par  la  plume  le  plus  élè» 
gante.  Il  vota  contre  PétabH»!»" 
ment  de  la  légion-d'honneur ,  et 
fut  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
gardèrent  h',  silence  lor^qu'oa 
proposa  de  de  clrirer  Napoléon  Bo- 
nap>irle  empereur.  A  la  5uppres- 
ifon  du  tribunat,  Thouret  pMsa 
dans  le  corpt-législatlf»  et  ma  mois 
de  décembre  ttfogt  il  fut  nommé 
conseiJ  1er  ordinaire  de  ronireraité 
impériale.  Au  milieu  des  travaux 
que  nécessitaient  tant  de  place»,  il 
fut  nttaqué  d'une  affection  céré- 
brale, qui  l'emporta  en  peu  de 
jonrs.  Il  succomba  le  igjuin  1810, 
dans  ime  modeste  maison  de  cam-' 
pagne  qu'il  arait  au  Bas-Heodon. 
La  faculté  de  médedae  ca 
corps,  une  foule  d'élèves ,  des  dé- 
putations  du  corps-législatif  et  de 
l'université,  assistèrent  à  ses  obsè- 
ques )  bien  moins  remarquables 
par  leur  pompe  que  par  ratTliction 
des  sp^latcurs.  La  faruliL-  a  fait 
exécuter  en  marbre  le  buàle  de 
Thouret.  «  Suge  et  estimable  mo- 
»  dérateur  de  nos  écoles  [dit  à  cette 
occasion  M*  Perçy,  4  la  rentrée  de 
1811)»  que  la  mort  a  si  impitojlh 
■  blement  frappé  au  miliett  de  Ma 

•  plus  chères  afîerîîons,  iîoiis  a- 
«Yons  voiili]  que  voire  image,  de- 
«venue  impérissable  comme  votre 

•  nomi  attestât  à  U  postérité  et 
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»  votre  d^Tcmement  et  notre  fgnr  lesdijférem  degrés  décompression 
lUude.  M  Voici  la  liste  des  ouvra-  dont  la  téte  du  fœtus  est  suscepti^ 
fies  de  Thoovet  s  1  Sunt  ne  habi"   ble,  ou  mémoire  sur  les  moyens  de 
iiores  ad  artem  medicam  qui  ima-   déterm  incr   une  manière  plus  pré' 
einatione  praspollent?  nef^atîve,  ci  se  qu'on  ne  Va  fait  jusqu'ici,  les 
JParis,  177^7  în-4°t  a**  -^'^  retma    avantages  des  différentes  niétho- 
fjrimariiif?t  Tisionis  organujn,  af-    des  fondées  sur  cette  ressource  de 
lirmative,  Pans,  1774,  m -4°;    la  nature  dans  les  accouchemens 
3*  An  post  longas  defatigationes^   iaboriffux  dépendanê  de  Vétat  de 
subito  ùistituta  vita  deses  periet^'  dispnmortion  (Histoire  et  Hémoî* 
losa,  affirmative,  PariSf  17759111-   ireede  la  société  royale,  pour  178a 
^^xi^Anaffectiimsonoronseme'   et  1783,  publiés  seulement  en 
ticum,  affirmative,  Paris,  1776,    1787);  i3"  Rapport  sur  In  voirie 
in-4*';  5*  Ân  fracto  cranio  sem"    de  Àîontfnucon,  et  supplément  à 
fer  admoutrula  lerf'/yrfl,  négative,    ce  rapport  Tlistoire  et  Mémoire* 
-*4ris,  177^1  in-4'*i       Oijserva-    de  la  société  rople,  poui  1586, 
ffon#  sur  les  vertus  de  V aimant   pabliés  senlemeiit  en  1790)  \  i4** 
(Histoire  et  Mémoires  de  la  sodété  Rapports  sur  les  exhumations  du 
royale  de  médecine,  année  1 77Q;    cimetière  des  Soints-Innoeens,  las 
7*  Réflexions  sur  le  htt  de  la  na*   le  5  février  1 788,  et  le  3  mars  1^8^ 
iure  dnnft  la  conformation  des  os    (Histoire  et  Mémoires  de  la  société 
du  crdne  j)ariivuUrre  à  l'enfant    royale, pour  1 789,613  part. même 
nouveau-nt,  ou  mémoire  sur  un    année,  format  ia  -  12);  «5"  Me- 
nouvel  avantage  attribué  à  cette    moire  sur  la  nature  de  la  substance 
conformation  (Histoire  et  Mémoi-   du  cerveau^  et  sur  la  propriété  qu  il 
ves  de  la  société  royale  de  méde-  paraît  avoir  de  se  conserver  après 
cioe»  année  1 779)  ;  8*  Observations   toutes  les  autres  parties,  dans  les 
et  recherches  sur  l'usage  de  Vai^   corps  qui  se  décomposent  au  sein 
mant  en  médecine,  ou  mémoire  sur    de  la  terre,  lu  le  a3  février  17QO 
le  mntrnétisme  médicinal,  (llis-    (îîiistoire  et  Mémoires  de  la  société 
toire  et  Mémoires  de  la  société    royale  pour  17^9, et  à  prïrt,  même 
royale  de  médecine,  année  1779);    année,  format  in- 12)  ;  i  G"  Mémoire 
90  Recherches  et  doutes  sur  le  ma"    sur  la  compression  du  cordon  om- 
gnétisme  animal,  Paris,  1 784*  in«  bUical,  ou  examen  de  la  doctrine 
13;  10»  Extrait  de  la  correspond   des  auteurs  sur  ce  point  (Histoire 
dance  de  la  société  royale  de  mé»  et  Mémoires  de  la  société  royale, 
decine,  relativement  au  magnétisa    pour  1780,  et  à  part,  me  me  an- 
me  animal,  irvprinié par  ordre  du    née ,  format  in  - 1 2)  ;  1 7°  Hecher- 
roi,  Paris,  de  l'imprimerie  royale,    ches  sur  la  structure  des  symphi- 
1785,  in-8*»;  1 1*  mémoire  sur  Vaf    ses  postérieures  du  bassin  ,  et  sur 
fection  particulière  de  la  face,  à    le  mécanisme  de  leur  séparation 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  tic  dans  Vaecoudiement ,  lues  le  % 
douloureux  (Histoire  et  Mémoires  mars  1 784  ;  1 8*  Rapport  fait  au 


^de  la  toâété  rople  de  médecinOy  tribuna't  sur  le  projet  de  loi  relatif 

pour  1782  et  1783,  publiés  seule-  à  Vexercice  de  lart  de  guérir; 

ment  en  1 787);  1  %•  Recher€hes\sur  séance  da  1 6  ventâse  an  1 1 1  ^ris  t 
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de  rimprimerie  nationale, 
de  20  pages,  lodépendammenlde 
'  ces  aavnges,  il  a  contribaë  à  plu- 
sieurs autres  sur  la  rage,  Femploi 

de  l'éleclricifé  dans  divers  mala- 
dies j  rallaitemeat  artificiel  et  la 
vaccine. 

THO U RE T  (François),  frère 
da  précédentvnéâ  Pont-rÉvêque, 
le  23  septembre  1752,  se  destina 
attx  ponts-et- chaussées,  et  fut 
nommé,  en  1782,  sous-ingénieur 
ordinaire  .\  Sainte-Menehould;  de 
là  il  J)a^Sl  à  Châlons-sur-Manie, 
en  la  même  qualité.  Après  huit 
ans  de  séjour  dai»»  cette  ville,  il  fut 
envoyé  à  Reims,  et  ensuite  appe- 
lé à  Paris,  en  17961  comme  ingé* 


THO 

nienr  daoavé  de  U  capitalcTcn 
1 799*  l  employa  aa  canal  dTOr- 
leans,  et  enfin  on Vélevaaaz  foafr 

tions  d'ingénieur  en  chef  de 
deuxiètne  clissc;  il  fut  chargé, ei 
i8o3,  du  dé[)arlerncnt  de  l'Al^De, 
deviut  ingénieur  en  chef  de  pre- 
mière classe  en  1S06,  et  obtiot  a 
retraite  le  a  septembre  1 8 1 5 ,  arec  | 
une  pension  de  3,ooo  francs*  mé* 
ritée  par  trente-qualreansd*hoD*> 
rables  services.  Il  a  travaillé  ai 
dessèchement  des  marais  de  Ro- 
chefort,  aux  écluses  de  Dieppe  et 
duTrépot  t,  on  lui  doit  Touvei lurc 
de  plusieurs  roules, et  U  construc- 
tion de  plusieurs  pout&sur  b  lla^ 
ne  et  sur  l'Aisne» 


Les  articles  Rosstni^  Scribe  et  Taunay  n'ayant  pu  être  placés  j  b 
fin  de  ce  volume,  faute  d'espacci  ils  sont  compris  au  ^upplcmeni  du 
20^  et  dernier  volume. 


FIN  DU  DIX-NEUVIÈME  VOLUME* 
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